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ARTICLE  I. 

Croifades.  Eglife  Latine  d'Orient. 

Conquêtes  des  Tartares. 

I. 

E Pape  Innocent  III  fut  fort  oc-  I# 

Ui  ’ t iÛ  cupé  de  la  Croifade  dès  le  com-  Foulques 

© -L  fc?3  mencementde  fon  Pontificat.  On  de_  Ncuiili 

XX  Vt  *f  ++  le  voit  par  fes  Lettres , entre  au-P,rec.^e  Ia 
[ir+SÊj^+yj  très  par  celles  qu’il  adrefla  à Foui-  fujtcde  Tes 
ques  de  Neuilli , à la  fin  du  douzième  fiécle.  prédica- 
Foulques  étoit  curé  de  Neuilli  fur  Marne  , en-tions, 
tre  Paris  & Lagni , & avoit  beaucoup  plus  de 
zélé  que  de  fcience.  L’ignorance  l’avoit  d’abord 
conduit  au  déréglement  & à la  débauche  j mais 
Tome  VI.  A 
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Dieu  l’aiant  touché  , il  s’appliqua  à gouverner 
la  paroiife  d’une  maniéré  édifiante  , & com- 
mença à prêcher  aux  environs  , exhortant  le  - 
peuple  à méprifer  toutes  les  choies  de  la  terré. 

Il  diloit  la  vérité  fans  ménager  perfonne  , ce 
qui,  dans  les  commencemens,  lui  attira  des  con- 
tradictions , & rendit  fes  prédications  int'ruc- 
tueules  pendant  deux  ans.  Comme  il  fçavoit 
•qu’il  avoit  peu  de  lumière  , il  alloit  à Paris 
dans  les  Ecoles  de  Théologie  écouter  les  Doc- 
teurs , & écrivoit  fur  fes  tablettes  quelques 
pailages  de  l’Ecriture  & quelques  maximes  de 
morale  , pour  prêcher  le  Dimanche  dans  fon 
tglife  ce  qu’il  avoit  appris  pendant  la  femaine. 
Tout  le  monde  s’emprefioit  d’aller  entendre  fes 
fermons,  quoiqu’ils  fuifent  fort  Amples.  Ceux 
des  favans  du  treiziéme  fiécle  étoient  pleins  de 
divilions  & foudivifions  , de  lieux  communs  & 
d’allégories.  Il  y avoit  peu  de  raifonnemens , & 
on  n’y  trouvoit  rien  qui  fut  capable  de  faire 
beaucoup  d’impreffion. 

Foulques  prêchant  un  jour  à Paris  dans  la 
place  de  Champeaux , c’eft-à.dire  , aux  Hal- 
les , devant  une  multitude  de  clercs  & de  laï- 
ques , il  parla  avec  tant  de  zélé  , que  plusieurs 
fe  proftevnerent  à fes  pieds , tenant  des  verges 
ou  des  courroies , nuds  pieds  & en  chemife, 
confefiant  publiquement  leurs  péchés  , & fa 
foumettant  à tout  ce  qu’il  leur  prefcriroit. 
Foulques  béniffoit  Dieu  , & leur  donnoit  des 
confeils  falutaires.  Il  ordonnoit  aux  ufuriers 
de  reftituer  félon  leur  pouvoir.  Les  femmes  dé- 
réglées fe  coupant  les  cheveux  , renonçoient 
à leurs  défordres.  Pour  leuraffurer  une  retraite  , 
il  procura  la  fondation  de  l’Abbnïe  Saint  An- 
toine , fous  lia  régie  de  Cîteaux.  Foulques  ac- 
quit une  telle  réputation  > que  les  Dofteurs  mê- 
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mes  venoient  l’écouter  , & apportoient  à leur 
tour  des  tablettes  8c  du  papier  , pour  recueillir 
fes  difcours  & les  débiter  i mais  ils  n’avoient 
pas  la  même  force  dans  la  bouche  des  autres. 
Il  exhortoit  les  Dodleurs  à faire  leurs  leçons 
courtes , à les  rendre  agréables  & utiles  ; Ôc  il 
perfuadaà  plulieurs  de  retrancher  beaucoup  de 
vaines  fubtiiités  8c  de  queftions  frivoles.  Il  y 
en  eut  qui  le  joignirent  à lui  , pour  aller  prê- 
cher & devenir  les  dil'ciples.  Foulques  prêcha 
par  toute  la  France  , en  Flandres,  en  Eourgo- 
gne  , 8c  dans  une  grande  partie  de  l’Allemagne. 

Il  étoit  invité  par  les  Evêques , 8c  reçu  par- 
tout comme  un  Ange.  Dieu  lui  accorda  le  don 
des  miracles  i & l’on  dit  qu’il  guériffoit  toute 
forte  des  maladies , par  l’impolicion  de  fes  mains 
& le  ligne  de  la  Croix.  Il  n’avoit  rien  de  lingu- 
lier  dans  tout  fon  extérieur , 8c  mangeoit  ce 
qu’on  lui  préientoit,  Un  jour  il  s’adreÛa  Ri- 
chard Roi  d’Angleterre  , 8c  lui  parla  ainfi  : Je 
vous  dis  de  la  part  di^Dieu  tout  puiflant , de 
marier  au  plutôt  trois  méchantes  filles  que 
vous  avez  , de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  quel- 
que malheur.  Le  Roi  répondit  : Hypocrite  , tu 
as  menti  ; je  n’ai  point  de  fille--.  Vous  en  avez 
trois  , réprit  Foulques  ; la  fuperbo  , l’avarice 
& l’impudicité.  Le  Roi  s’adreffant  à fes  Barons, 
dit:  Je  donne  ma  fuperbe  aux  Templiers,  mon 
avarice  aux  Moines  de  Cîteaux  , 8c  mon  im- 
pudicité aux  Prélats  de  l’Eglife.  Pierre  de  Ca- 
pouë  Légat  du  Pape  trouvant  la  réputation  de 
Foulques  toute  établie,  fe  fervit  utilement  de  lui 
pour  la  Croifade  , & ce  fut  fans  doute  fur  le 
rapport  de  ce  Cardinal , que  le  Pape  Innocent 
III  écrivit  à Foulques  une  Lettre  par  laquelle  il 
l’exhorte  à ernploier  le  talent  que  Dieu  lui 
a donné  , pour  l’inftrudtion  des  Fidèles  i 8c  lui 


SI. 

Pluiieurs 
grands  Sei 
gneurs  fe 
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donne  pouvoir  de  choifir , avec  le  confeil  du  Lé- 
gat, parmi  les  moines  noirs, les  moines  blancs, 
où  les  chanoines  réguliers  , ceux  qu’il  jugeroit 
les  plus  propres  â prêcher  avec  lui. 

Foulques  s’étant  croilé  lui-même  , commen- 
ça à prêcher  la  Croifade  avec  beaucoup  de  luc- 
cès.  Les  peuples  le  voyant  croilé  , & fachant 
qu’il  devoit  marcher  pour  les  conduire  dans 
cette  entreprifc  > accouroient  en  foule  prendre 
des  croix  de  fa  main.  I!  recevoit  quantité  d’au- 
mônes , dont  il  amaffa  de  grandes  femmes  , 
pour  fournir  aux  frais  de  la  Croifade.  Mais 
quelque  pure  que  fût  fon  intention  , fa  réputa- 
tion en  louffrit  & diminua  considérablement. 
I-es  principaux  Seigneurs  que  les  prédications 
de  Foulques  engagèrent  à fe  croifer , fuient  Thi- 
baut V Comte  de  Champagne  , âgé  de  vingt- 
deux  ans  , & Louis  Comte  de  Blois  âgé  de 
vingt-fept.  Ils  étoient  coulins  germains  entre 
eux  & du  Roi  de  France  , & neveux  du  Roi 
d’Angleterre.  Avec  ces  deux  Princes  fe  croil'e- 
rent  Simon  de  Montfort , depuis  (i  connu  par 
les  guerres  des  Albigeois  ; Geoffroi  de  Ville- 
Hardouin  Maréchal  de  Champagne  , qui  a écrit 
en  François  de  ce  tems-là  l’Hiftoire  de  cette 
Croilade  , & pîufieurs  autres.  Les  Evêques  de 
Troies  & de  Soifions  fe  croil'erent  aulîi.  Pour 
préparer  en  Orient  les  affaires  de  la  Croiff.de  , 
le  Pape  Innocent  III  écrivit  à l’Empereur  de 
Couftantinople  & au  Roi  de  Jérufalem.  Ce  Roi 
étoit  Aimeri  de  Lufignan  Roi  de  Chypre  , que 
les  Latins  avoient  éiu  comme  le  plus  propre  à 
foutenir  ce  Roiaume  chancelant  ; outre  qu’il 
étoit  époux  d’Ifabelle  fécondé  hile  du  Roi 
Amauri. 

Baudouin  Comte  de  Flandres  6c  de  Haiuault 
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fe  croifa  aufiî  à Bruges  , avec  fa  femme  fœur 
du  Comte  de  Champagne  , & plufieurs  autre* 

Seigneurs  du  païs.  Enfuite  fe  croiferent  en 
France  d’autres  perfonnes  illuftres.  Les  Croifés 
nommèrent  fix  députés  , à qui  ils  donnèrent 
plein  pouvoir  de  régler  la  route  qu’ils  pren- 
droient , & tout  ce  quiconcernoitle  voiage.  Le* 
députés  allèrent  à Venife  , où  ils  firent  un  trai- 
té par  lequel  les  Vénitiens  dévoient  fournir  un 
nombre  de  bâtimens  pour  une  certaine  fomme 
d’argent.  Le  Comte  de  Champagne  étant  mort 
avant  le  départ  , Boniface  Marquis  de  Mont- 
ierrat  fut  choili  pour  être  le  chef  de  la  Croifade, 
fur  le  refus  du  Duc  de  Bourgogne  & du  Comte 
de  Bar-le-Duc.  Foulques  mourut  aufli  avant  le 
départ  des  Croifés  eu  fa  paroitfe  de  Neuilli  & 
y fut  enterré.  Les  François  croifés  fe  mirent  en 
marche  vers  la  Pentecôte  de  l’an  izoï , & s’af- 
femblerent  à Venife.  Il  y vint  auffi  une  troupe' 
de  croifés  Allemans,  & un  grand  nombre  d’au- 
tres de  divers  païs.  Il  y en  avoit  encore  fur  qur 
l’on  comptoir , mais  qui  prirent  d’autres  rou- 
tes ; ce  qui  mit  dans  un  grand  embarras  ceux- 
qui  étoient  à Venife.  Après  avoir  paie  leur  part 
de  ce  qu’ils  avoient  promis  aux  Vénitiens , if 
falloit  encore  beaucoup  d’argent  pour  faire  la 
fomme  totale;  & les  Vénitiens  de  leur  cote 
avoient  fourni  les  raifTeaux  & les  vivres  qu’on 
leur  avoit  demandé.  Les  Seigneurs  donnèrent 
leur  vaiflelle d’or  & d’argent  , ôc  tout  ce  qu’il* 
purent  emprunter  , & encore  manqua-t-il  à la 
fomme  dont  on  étoit  convenu , trente-quatre 
mille  marcs  d’argent. 

Mais  le  Duc  de  Venife  voiant  qu’ils  avoient  i re- 
fait tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  , leur  propo-  rrife  de  Zr- 
fa  , pour  s’aquitter  du  refte  , d’aider  les  Véni-ta  pat  U# 

tiens  à reprendre  la  ville  de  Zaraen  Efclavonie,010^» 

A iij 
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dont  le  Pvoi  de  Hongrie  s’étoit  emparé.  Les 
Croifés  y confentirent,&  le  Duc,  quoique  vieux, 
infirme  & aveugle  , fe  croifa  , & avec  lui  un 
grand  nombre  de  Vénitiens.  La  flotte  des  Croi- 
iés  arriva  devant  Zara  le  dixiéme  de  Novem- 
bre. La  ville  fut  attaquée  & prife , & l’armée  y 
pafla  l’hiver.  Le  Pape  en  aiant  reçu  la  nouvelle, 
écrivit  aux  Croifés  une  lettre  où  il  les  traita  en 
excommuniés  , ne  mettant  à la  tête  ni  falut  ni 
bénédiéliôn.  Les  Vénitiens  , dit-il  , ont  ren- 
verfé  il  vos  yeux  cette  malheureufe  ville  ; ils 
ont  dépouillé  les  églifes , & ruiné  les  bâtimens; 
t'x  vous  avez  partagé  les  dépouilles  avec  eux  , 
fans  refpeéler  les  Croix  que  le  habitnns  de  Zara 
avoient  mifes  autour  de  leurs  murailles.  Il  con- 
clut en  leur  défendant  de  ruiner  Zara  davanta- 
ge , & en  leur  ordonnant  de  procurer  au  Roi 
ne  Hongrie  , qui  étoit  croifé  lui-même  , la  refti- 
tution  de  ce  qui  avoit  été  pris.  Les  François  fe 
fournirent  aux  ordres  du  Pape  & demandèrent 
i’abfolution  ; mais  les  Vénitiens  ne  voulurent 
jamais  fuivre  en  cela  leur  exemple. 

1 L 

rv.  Nous  avons  parlé  dans  l’article  de  l’Eglife 
Eglise  Grecque,  de  la  prife  de  Conflantinople  par  les 
Latine  Latins,  qui  fut  la  fuite  de  celle  de  Zara.  Non- 
d’O-  feulement  le  Pape  Innocent  l’approuva  , mais 
rient,  il  s’appliqua  à procurer  du  fecours  aux  Latins 
Tj2k.  V.  qui  étoient  en  Orient , étant  perfuadé  que  l’hu- 
p.  0 14.  miliation  des  Grecs  faciliteroit  la  délivrance 
de  la  Terre  Sainte.  Il  écrivit  donc  aux  Evêques 
de  France  une  lettre  circulaire  où  il  dit  : Que 
Dieu  voulant  confoler  fon  Eglife  par  la  réu- 
nion des  fchifmatiques  , a faitpafler  l’Empire 
des  Grecs  , fuperbes  , fupeftitieux  & défobéif- 
fans  , aux  Latins , humbles  , pieux  , catholi- 
ques & fournis  : que  le  nouvel  Empereur  Rau- 
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dotiin  invite  toute  forte  de  perfonnes , clercs Sf 
laïques  , de  tout  fexe  & de  toute  condition  , à- 
venir  dans  fon  Empire  recevoir  des  richeli'es 
félon  leur  mérite  & leur  qualité.  C’eft  pourquoi 
le  Pape  à fa  priere  ordonne  aux  Evêques  d’y 
exciter  tout  le  monde , promettant- l’indulgen- 
ce de  la  Croifade  àceux  qui  iront  fortitier  l’Em- 
pire de  Conftantinople  dans  la  vue  de  fecourir- 
la  Terre  Sainte.  L’Empereur  Baudouin  a voie- 
encore  prié  le  Pape  de  lui  envoier  des  Ecdéfiaf» 
tiques  & des  Religieux  de  tous  les  Ordres  , re- 
commandables par  leur  zélé  , leur  fcience  <3e- 
lenr  vertu  , pour  affermir  la  nouvelle  Eglife" 
Latine.  Le  Pape  écrivit  aux  Evêques  de  Fran- 
ce , de  féconder  les  pieux  défirs  de  ce  Prince- 
Envoiez  aufli  , dit-il,  en  ce  pais- là,  des  Livres- 
qui  font  chez  vous  fi  communs  , du  moins  pour 
qu’on  les  copie  , afin  quel’Eglife  d’Orient  s’ac- 
corde avec  celle  d’Occident  dans  les  louange» 
de  Dieu.  Le  Pape  écrivit  auffi  aux  Dofteurs  fit 
aux  écoliers  de  Paris  , pour  les  exhorter  à pafler- 
en  Grece  , & à y établir  de  bonnes  études. 

Les  François  étoient  convenus  avec  les  Vé- 
nitiens que  fi  l’Empereur  étoit  élu  d’entre  les 
François , le  Patriarche  feroit  au  choix  des  Vé- 
nitiens. En  conféquence  de  cet  accord , le  Cler- 
gé latin  de  Sainte  Sophie  compofé  de  Véni- 
tiens , élut  pour  Patriarche  de  Conftantinople' 
Thomas  Morofini  foûdiacre  de  Rome  qui  étoit 
abfent.  Le  Pape  Innocent  cafta  d’abord  l’élec- 
tion ; & enfuite  nomma  de  fon  autorité  le  mê- 
me Thomas  qu’il  ordonna  diacre  , peu  de  teins 
après  Prêtre  , & enfin  Evêque.  Il  lui  donna  une 
Bulle  où  il  dit  : La  prérogative  que  le  S.  Siège 
a donné  à l’Eglife  Byzantine  , prouve  évidem- 
ment la  plénitude  de  puiflance  qu’il  a reçu  de 
Dieu  > puifque  le  S.  Siège  a donné  à cette  Eglife: 

A iv 
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rang  entre  les  Patriarches  ; & que  l’aiant  tirés 
comme  de  la  poufiiere  , il  l’a  élevée  jufqu’à  la 
préférer  à celles  d’Alexandrie, d’Antioche  & de 
Jérufalem.  Il  eft  étonnant  que  le  Pape  Inno- 
cent parle  ainfi , & qu’il  ait  ignoré  l’Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique  , jufqu’à  ne  pas  fçavoir  que  l’Eglife 
de  Rome  s’étoit  toujours  oppofée  à l’élévation 
de  l’Eglife  de  Conftantinople , bien  loin  qu’ell* 
en  ait  été  la  caufe.  Comment  un  Pape  fi  éclairé 
n’avoit-il  pas  Iules  lettres  de  Saint  Leon  ’ Le  Pa- 
triarche Thomas  , avant  que  de  faire  fon  en- 
trée à Conftantinople  , écrivit  au  Clergé  & au 
peuple  de  venir  au-devant  de  lui  ; mais  le  Cler- 
gé François  ne  voulut  point  le  reconnoître , pré- 
tendant que  le  Pape  lui  avoit  donné  cette  digni- 
té fur  un  faux  expofé.  Ils  en  appellerent  donc 
au  Cardinal  Pierre  de  Capoue  , qui  étoit  encore 
feul  Légat  à Conftantinople.  Il  eut  égard  àleur 
appel , & ne  les  obligea  pas  de  fe  foumettre  au 
Patriarche.  Us  mépriferent  l’excommunication 
que  le  Patriarche  prononça  contre  eux  , & le 
Clergé  Latin  de  Conftantinople  demeura  ainfi 
divifé  , jaufqu’à  l’arrivée  d’un  autre  Légat,  qui 
termina  leur  différend  par  un  accommode- 
ment. Thomas  Morofini  mourut  l’an  nu  à 
Theffalo nique , & le  Siège  de  Conftantinople  va- 
qua plufieui9  années  , à caufe  des  conteftations 
qu’il  y eut  entre  les  Latins  au  fujet  de  l’éleétion 
du  Patriarche  : chaque  nation  prétendant  avoir 
droirde  le  nommer.  Cette  divifionfut  très-vive, 
& produifit  de  grands  fcandales  qui  n’étoient 
pas  propres  à ramener  les  Grecs  fchifmatiques. 

I I I. 

v>  L’année  fuivante  iziz  une  multitude  d’en- 
■Enfanscroi-fans  de  toute  la  France  & l’Allemagne  , tant  des 
les.  villes  que  des  villages  , fe  croiferent  & s’affem- 

blerent  pour  aller  à la  Terre- Sainte.  Us  témoi- 
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gnoient  une  ardeur  extrême  pour  ce  voiage  : 
mais  ils  n’avoient  point  de  chefs  , & ils  n’é- 
toient  pas  en  état  de  fe  conduire  eux- mêmes. 

Quand  on  leur  demandoit  où  ils  alloient  , ils 
répondoient  qu’ils  alloient  en  Jérufalem  par  or- 
dre de  Dieu.  Plufieurs  aiant  été  enfermés  par 
leur  parens , trouvèrent  moien  de  s’échapper  5c 
de  continuer  leur  chemin.  A leur  exemple  , un 
grand  nombre  de  jeunes  gens  & de  femmes  fe 
croiferent  pour  aller  avec  eux.  Des  voleurs  s’éa 
tant  mêlés  avec  ces  enfans  , leur  enlevèrent  ce 
que  des  perfonnes  charitables  leurs  donnoient. 

Plufieurs  de  ces  pauvres  enfans  s’égarèrent  dans 
les  forêts  ôc  les  déferts , où  ils  périrent  de  chaud, 
de  faim  5c  de  foif.  D’autres  paiferent  les  Alpes  * 
mais  aulfi-tôt  qu’ils  furent  entrés  en  Italie  , les 
Lombards  les  dépouillèrent  ôc  les  chafferent.  Ils 
revinrent  tout  confus  ; ôc  quand  on  leur  de- 
mandoit pourquoi  ils  étoient  partis  , ils  ré- 
pondoient qu’ils  n’en  favoient  pas  la  raifon.  Le 
Pape  Innocent  III  aiant  appris  cette  nouvelle, 
dit  en  foupirant  : Ces  enfans  fi  emprefl'és  à cou- 
rir au  fecours  de  la  Terre-Sainte  , nous  repro- 
chent notre  nonchalance. 

L’an  11171e  Pape  Honorius  III  reçut  une  vr. 
Lettre  du  Maître  des  Templiers  ,qui  lui  appre-  Grands  pr'- 
noit  que  les  infidèles  étoient  plus  foibles  qu’ils  Patau  S,ICK 
31  avoient  ete  depuis  p ulieurs  années , & que 
tous  les  croifés  qui  étoient  à Acre  , étoient  dé- 
terminés à attaquer  par  mer  ôc  par  terre  le  païs 
de  Eabylone  , c’eft-à-dire  , l’Egypte  , & a afiié- 
ger  Damiette  , pour  marcher  en  fuite  plus  sûre- 
ment vers  Jérufalem.  Le  Pape  aiant  reçu  cette 
Lettre , aflembla  le  Clergé  ôc  le  peuple  de  Tvome 
dans  l’Eglife  de  Latran  , d’où  ils  allèrent  en 
procellion  nuds  pieds  à Sainte  Marie  Majeure  , 
faifant  porter  les  chefs  de  Saint  Pierre  ôc  de  Saiut 
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Paul.  Le  Pape  ordonna  à tous  les  Evêques  de 
faire  la  même  choie  chacun  clans  fon  Diocèfe  , 
& d’exhorter  les  croifés  à fe  tenir  prêts  pour  aller 
au  fecours  de  la  Terre  Sainte  au  plutôt.  Vers 
le  même- teins  , R.aoul  Patriarche  de  Jértifalem 
partit  d’Acre  pour  aller  au  camp  des  croifés.  Il 
portoitavec  lui  une  partie  de  la  vraie  Croix.  Le 
Roi  de  Hongrie  & le  Duc  d’Autriche  foi  tirent 
du  camp  , vinrent  nuds  pieds  au  devant  de  la 
Croix,  & l’aiant  baifée,  ils  marchèrent  contre 
le  Sultan  d’Egypte.  Les  Chrétiens  firent  un  bu- 
tin confidérable  & un  grand  nombre  de  captifs. 
I/Evêque  d’Acre  racheta  les  enfans  qu’il  bapti- 
fa  , & les  confia  à des  femmes  vertueufes  pour 
les  faire  bien  élever.  L’armée  des  croifés  fe  par- 
tagea enfuite  en  quatre.  Le  Roi  de  Hongrie  fe 
retira  dans  fon  Roiaunre-,  malgré  lesinftances 
du  Patriarche  , qui,  n’aiant  pu  le  retenir,  l’ex- 
communia lui  & fa  fuite. 

vu-  Konorius  envoia  Légat  en  Paleftine  Pelage 
ïiiicde  Da- qui  l’avoit  été  auparavant  à Conftantinople.  Il 
micne  parje  chargea  d’une  Lettre  pour  tous  les  Evêques 
Ici  C.oi.«.£  atqns  ? p parloit  ainfi  ; Les  péchés  des 
Chrétiens  ont  rendu  jufqu’ici  leurs  travaux  in- 
fruéhieux  , de  même  que  ceux  des  Papes  nos 
prédéceffeurs  pour  la  délivrance  de  la  Terre 
Sainte  ; fi  ce  n’eft  que  plufieurs  en  voulant  con- 
quérir la  Jérufnlem  terre  (he  , font  arrivés  par 
le  martyre  à la  Jérnfalem  célefre.  Nous  cfpé- 
rons  que  Dieu  nous  fera  enfin  miféricorde  , 
quand  nous  confidérons  la  multitude  innom- 
brable de  croifés  qui  viennent  à votre  fecours 
de  toute  la  Chrétienté.  Il  leur  recommande  en- 
fuite  le  Légat  , envoie  principalement  pour 
réunir  les  efprits.  Peu  de  tems  après  vers  l’an 
i r 1 8 , arriva  à Gênes  une  grande  multitude  de 
troifés  François , à.  la  tête  defqucls  étoient  l’Ar- 
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chevêque  de  Bordeaux,  les  Evêques  de  Paris  & 
d’Angers  , les  Comtes  de  la  Marche  & de  Ne- 
vers.  Le  Pape,  à la  priere  des  croifés  qui  aftié- 
geoient  Damiette  , écrivit  à tous  les  ports  d’I- 
talie pour  ordonner  à tous  les  croifés  qui  s’em- 
barquoient , d’aller  droit  à Damiette  , & de  s’u- 
nir enfemble  pour  la  conquête  de  l’Egypte  : car 
on  n’efperoit  pas  moins  dubonfuccèsde  ce  liè- 
ge. Le  Sultan  voiant  qu’il  ne  pouvoit  le  faire 
lever  propofa  des  conditions  de  paix  aux  affié- 
gcaus.  Elles  parurent  avantageufes  à une  partie 
des  croifés , & elles  produisirent  l’effet  que  le 
Sultan  en  attendoit  , favoir  la  difcorde  entre  ■ 
les  Chrétiens  qui  affiégeoient  Damiette.  Le 
Légat  réfolut  donc  d’emporter  brufqnement  la 
ville  , réduite  à l’extrémité  par  la  famine  & les 
maladies  ; & aiant  concerté  fécretement  l’atta- 
que avec  un  petit  nombre  de  fes  confidens  , il 
la  fit  fi  à propos  pendant  la  nuit , que  la  ville- 
fut  prife  fans  combat  le  cinquième  de  Novem- 
bre 1219  après  neuf  mois  de  fiége. 

Quand  on  eut  nettoie  la  ville , que  l’on  avoit  ,vtTT(, 
trouvée  pleine  d’infeftion  & de  morts  ,1e  Légat  ;va ife 

y entra  en  proceffion  avec  le  Patriarche  & tout  '°“J,|lte  , 
le  Clergé  d’Acre,  le  fécond  de  Février  1220,  &ü‘*  c‘oll‘‘s’ 
y célébra  l’Office  dans  une  grande  égiife  qu’il 
avoit  fait  préparer , & où  il  érigea  un  Siège  Ar- 
chiépifcopal.  Il  y établit  plufieurs  auties  égli- 
fes  , & en  bannit  l’exercice  de  la  religion  Ma- 
hométane.  On  vendit  un  grand  nombre  de 
captifs  ; mais  Jacques  de  Vitri  Evêque  d’Acre 
fit  réferver  les  enfans  ; ce  qu’il  ne  put  obtenir 
qu’avec  bien  de  la  peine  & de  ladépenfe.  Il  les 
fit  baptifer,&plus  de  cinq  cens  moururent  auf- 
fi-tôt  après:  il  en  retint  quelques-uns  , & en 
donna  d’autres  à fes  amis  pour  les  élever  chré- 
tiennement. Ce  Prélat  écrivit  quelques  moi*- 

A vi 
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après  , une  Lettre  au  Pape  Honorius  dans  la- 
quelle il  dit  entre  autres  choies  : Depuis  lapri- 
ie  de  Damiette  , plufieurs  des  nôtres  abulant  de 
la  profpérité  , ont  attiré  la  colere  de  Dieu  par 
leurs  crimes  ; ils  ont  pillé  le  butin  fait  fur  les 
infidèles  , au  lieu  de  le  partager  en  commun  ; 
ils  ont  emploie  ce  bien  mal  acquis  au  jeu  , à la 
bonne  cheie  , & aux  plus  inlfur.es  débauches. 
Ils  étoient  médifans  , féditieux  & traîtres,  em- 
pêchant malicieufement  le  progrès  de  lacroifa- 
de.  Le  Loi  de  Jérufalem  a abandonné  l’armée 
avec  prefque  toutes  fes  troupes  ; le  Maître  du 
Temple  s’eft  retiré  avec  la  plupart  de  fes  freres; 
les  Chevaliers  François  en  ont  fait  autant  , le 
Patriarche  n’a  pas  voulu  demeurer  avec  nous. 
Ceux  de  Chypre  & prefque  tous  les  Orientaux 
nous  ont  quitté.  Ceux  qui  nous  relient  font  fi 
pauvres , qu’ils  ne  peuvent  fubfifler.  Nos  gens 
n'ofent  fortir  nis’expofer  aux  Sarrafins,  qui  en 
ont  déjà  plus  de  trois  mille  dans  les  fers, 
ix.  Le  Pape  Honorius  travailla  à envoier  du  fe- 
Bamietiecours  à Damiette  , & il  écrivit  par-tout , pour 
Kpriie  par  engager  les  Evêques  à faire  piêeher  la  croifa- 
de.  Mais  le  Légat  Pelage  fit  une  faute  qui  fut 
caufe  de  la  perte  de  cette  place.  Volant  une 
multitude  innombrable  de  croilés  devenus  inu- 
tiles par  l’abfence  du  P^oi  de  Jérufalem  , il  le 
pria  de  revenir  inceflamment  , ce  qu’il  fit  ; & 
par  une  commune  délibération  , le  P„oi  & le 
Légat  avec  une  grande  partie  de  l’aimée  foi  ti- 
rent de  Damiette  à la  fin  de  Juin  i in  , aiant 
des  vivres  pour  deux  mois  , marchèrent  vers 
le  Caire.  Les  Mufulmans  voiant  leur  audace  ôc 
leur  multitude,  réfolurent  de  ne  point  combat- 
tre , mnh  firent  garder  & fortifier  les  pafiages  , 
afin  qu’il  ne  leur  vînt  de  Damiette  aucun  fe- 
wours  , efpérant  de  les  faire  périr,  fans  expofsjf 


les  Mu.cl- 
maus. 
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leurs  troupes.  C’eft  en  effet  ce  qui  arriva  : les 
vivres  manquèrent  aux  Chrétiens  qui  étoient 
campés  dans  une  pleine  fur  le  bord  du  Nil  , à 
une  égale  diftance  du  Caire  & de  Damiette , & ce 
fleuve  croiflant  à fon  ordinaire  , inonda  tout  le 
terrain  qu’ils  occupoient.  Se  trouvant  ainfi  af- 
famés & dans  la  boue  jufqu’aux  genoux  , ils 
furent  contraints  de  capituler  à condition  de 
rendre  Damiette.  Ainli  cette  place  fut  rendue, 
après  avoir  été  près  de  deux  ans  au  pouvoir  des 
Chrétiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie  , le  Pa-  x» 
pe  Honorius  fit  tous  fes  efforts  pour  preffer  le  fe-  Le  Pape  h<n 
cours  de  la  Terre-Sainte  : mais  tout  le  tems  fe  norias  rele„ 
paffoit  en  préparatifs  & en  négociations  avec ve  les  ava"- 
l’EmpereurFrideric.  L’an  ii24,lePaperenou-t(5^a^  a 
vella  fes  inftances  pour  la  croifade , & écrivit  à . * 

tous  les  Evêques  d’Allemagne  une  Lettre  où  il 
parloit  ainfi  : C’eft  pour  éprouver  les  Chrétiens 
que  Dieu  a permis  que  la  Terre-Sainte  fûtpoffé- 
dée  par  les  infidèles  , & pour  voir  s’il  y a quel- 
qu’un qui  veuille  venger  fes  injures , & lui  témoi- 
gner fa  reconnoiffance  pour  tant  de  grâces  qu’il 
a reçu  de  fa  bonté.  Il  en  eft  revenu  aux  Fidè- 
les , ajoute  le  Pape,  une  infinité  d’avantages. 

Combien  de  pécheurs  délicats , craignant  la  pé- 
nitence qu’on  leur  auroit  impofée,  feroient  de- 
meurés abîmés  dans  leurs  défordres  & dans  le 
défefpoir,  qui  ont  formé  la  réiolution  falutai- 
re  de  donner  leur  vie  pour  Jefus-Chiift  J Com- 
bien d’autres  aiant  fouffert  la  mort  pour  une  fi 
bonne  caufe  , ont  reçu  la  couronne  du  marty- 
re ? & combien  y en  a-t-il  qui,  avant  ou  après 
J’accompliffement  de  leur  pèlerinage  , font 
morts  avec  la  gloire  des  Confeffeurs  ? Ainfi  par- 
loit le  Pape  Honorius  fur  les  avantages  de  la 
Croifade.  L’Hiftoire  de  ces  entreprifes  ne  mon- 
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tre  pas  qu’elles  aient  rr. élite  de  fi  grandes 
louantes. 

I V. 

xi»  Le  Pape  Grégoire  IX  tint  l’an  1134  une  af- 
femblée  à Spoltie  au  fi.jct  de  la  croifade.  L’Em- 
ne(Jei,r;iI,  l'pereur  Priderie  s’y  tiouva  , ôt  les  I atiiarches 
jr.ouve-  Latins  deConftantinople,d’Auiiochu&de  Jéru- 
mens  poui  falem  , avec  plufieurs  Archevêques  & Evêques, 
la  Croiiade.  Le  Pare  , de  concert  avec  l’Empereur  , envoia 
un  nouveau  Légat  à la  Terre  Sainte  , afin  de 
réunir  les  Latins  qui  étoient  fort  ditilés.  Il 
donna  en  même-tems  des  ordres  pour  la  publi- 
cation delà  croifade,  & commença  par  la  prê- 
cher lui-même  à Spolete  dans  la  grande  place  , 
où  tout  le  peunle  étoit  aflemblé.  Son  fermon  fut 
fi  touchant,  qu’un  grand  nombre  deperfonnes 
reçut  atiflî-  tôt  la  croix  de  fit  main,  en  fondant 
en  larmes.  Il  envoya  fur  ce  lujet  des  Lettres  de 
tous  côtés  aux  Princes  & aux  Prélats , & en  écri- 
vit une  circulaire  à tous  les  Fidèles.  L’année 
fuivanteil  en  écrivit  encore  de  très-preffantes  , 
comme  on  voit  par  celle  qu’il  adrefi'a  à l’Arche- 
vêque de  Reims  & à fes  fuffragans  , où  il  ap- 
plique à la  croifade  ces  paroles  de  Jefus-Chrift: 
Quiconque  veut  venir  après  mot , qu’il  prenne 
fa  croix  & me  fuive.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ne 
font  pas  tous  leurs  effoits  pour  retirer  fon  héri- 
tage de  lapuiffance  des  infidèles,  feront  coupa- 
bles de  trahifon  envers  lui.  Il  conclut  en  difant 
qu’il  a donné  les  ordres  néce flaires  pour  avoir 
des  troupes,  qui,  étant  entretenues  par  les  au- 
mônes des  fidèles,  puiflentfoutenirla  guerre  au- 
moins  pendant  dix  ans.  Il  compare  ces  aumônes 
auxcolleéfes  que  Saint  Paul  faifoitpour  les  pau- 
vres de  Jérufalem.  C’efl:  pourquoi  il  ordonne 
que  tons  les  Fidèles  de  l’un  & l’autre  fexe  , de 
quelque  condition  qu’ils  foient,  contribuent 


Digitized  by  Googl 


Croifades Xiil.  ftécle.  . 15 
par  femaine  au  moins  un  denier  chacun  , pour 
être  emploies  auxfrais  de  cette  gueire  , par  les 
mains  de  ceux  qui  feront  choifis  pour  cet  effet. 

Ainfi  tout  ce  dilcours  fi  patétique  aboutit  à une 
levée  de  deniers.  La  prédication  de  cette  croifa- 
de  le  faiioit  principalement  par  les  Freres  Prê- 
cheurs & les  Freres  Mineurs  : & il  eft  vraifem- 
blable  que  dans  leurs  fermons  ils  emploioient  les 
memes  motifs  & les  mêmes  autorités  que  le  Pa- 
pe dans  fes  Bulles.  Ils  avoient  le  pouvoir  non- 
feulement  de  donner  la  croix , mais  de  com- 
muer le  vœu  en  aumône  pécuniaire  , & d’ac- 
corder des  indulgences  de  plufieurs  jours  à ceux 
qui  entendoient  leurs  fermons.  Malgré  l’humi- 
lité de  leur  profeffion  ,pour  foutenir  la  dignité 
de  millionnaire  du  Pape  , ils  fe  faifoient  rece- 
voir folemnellement  dans  les  monafteres  8c 
dans  les  villes.  Il  falloit  venir  au-devant  d’eux 
en  proceflion , avec  les  bannières,  le  luminai- 
re , & les  plus  beaux  ornemens.  En  peu  de  temps 
Jes  Agens  du  Pape  amaflerent  à l’occafion  de  la 
croifade  de  grandes  fommes  d’argent , dont  on 
ne  voioit  point  l’emploi  , ce  qui  refroidit 
beaucoup  la  dévotion  du  peuple  pour  cette 
entreprife.  C’eft  ce  que  Matthieu  Paris  témoi- 
gne de  l’Angleterre  ; par  où  l’on  peut  juger 
de  autres  pais. 

Pendant  que  le  Pape  fe  donnoit  tant  de  mou-  x 1 r. 
vement  pour  procurer  du  fecours  à la  Terre  Plainte 
Sainte  , il  apprit  le  mauvais  état  oùétoient  'es  ^.'e*  t^ero1  jç3 
Latins  à Conftantinoque  , & réfolut  d’emploier  ‘p° 
en  leur  faveur  toutes  les  forces  des  croifés.  Les 
Princes  & les  Seigneurs  qui  dévoient  partir  l’an 
1239  , voiant  que  le  Pape  retardoit  leur 
voiage , & détournoit  une  partie  des  legs 
pieux  & des  autres  aumônes  deftinées  à fecou- 
rii  la  Terre  Sainte , qu’il  avoit  ordonné  de  leur 
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remettre  entre  les  mains  , lui  écrivirent  pour 
lui  témoigner  leur  étonnement  & leur  embar- 
ras. Le  Pape  leur  répondit  : Vous  ne  devez 
point  douter  que  nous  n’aions  principalement 
à cœur  l’affaire  de  la  Terre-Sainte  ; mais  voiant 
la  ruine  prochaine  dont  eft  métiacé  en  Orient 
l’Empire  des  Latins  , nous  lommes  obligés  de 
travailler  à le  fecourir  de  tout  notre  pouvoir  , 
puifque  le  l'outien  de  la  Terre-Sainte  en  dépend 
entièrement.  C’eft  pourquoi  nous  avons  rélolu 
d’y  envoier  le  fecours  qui  étoit  deftiné  pour  la 
Terre-Sainte.  Nous  vous  exhortons  à vous  tenir 
prêts  pour  le  paffage , que  nous  fixons  à la  Saint 
Jean  prochain.  Les  Seigneurs  croifés  s’affem- 
blerent  en  effet  à Lyon  pour  régler  leur  voiage  : 
mais  comme  ils  tenoietit  leur  conférence  , il 
vint  en  diligence  un  Nonce  du  Pape  , pour  leur 
défendre  de  pafler  outre  , & leur  ordonner 
de  retourner  promptement  chez  eux.  Les  Croi- 
fés répondirent  tout  d’une  voix  : D’où  vient  cet- 
te variation  dans  la  Cour  de  Kome  ? N’eft-ce  pas 
ici  le  terme  & le  lieu  qui  nous  ont  été  prefcrits 
depuis  long-tems  par  les  Légars  & les  prédica- 
teurs du  Pape  ? Suivant  leur  promefle  nous  Tom- 
mes difpofés  au  voiage  pour  le  fervice  de  Dieu; 
nous  avons  préparé  nos  vivres , nos  armes , & 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  : nous  avons  engagé 
ou  vendu  nos  terres , nos  maifons  & nos  meu- 
bles : nous  avons  dit  adieu  à nos  amis  : nous 
avons  déjà  envoié  notre  argent  à la  Terre-Sain- 
te , & annoncé  notre  arrivée  ; nous  Pommes 
près  du  port  ; & maintenant  nos  Parleurs  chan- 
gent de  langage,  & veulent  empêcher  le  fervice 
de  Jefus-Chrift.  L’indignation  des  Seigneurs 
étoit  telle , qu’ils  fe  feroient  jettés  fur  les  Non- 
ces du  Pape^,  fi  les  Prélats  n’avoieut  modéré 
l’emportement  de lamultitude.  AuIII-tôt  apiès 
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vinrent  clés  envoiés  de  l’Empereur , qui  repré- 
fenterent  aux  croifés  qu’ils  ne  dévoient  point 
fe  preffer  de  partir  fans  l’avoir  à leur  tête  ; & ils 
leur  rendirent  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit  à ce 
fujet.  Ce*  oppofîtions  du  Pape  & de  l’Empereur 
réduifirent  les  croifés  à un  état  très- fâcheux  ; ils 
ne  favoient  quel  parti  prendre  , & il  n’y  avoit 
plus  entre  eux  d’union  ni  de  concert.  Plufieurs 
retournèrent  chez  eux  , murmurant  contre  les 
Prélats  qui  les  avoient  engagés  à cette  entrepri- 
fe  : d’autres  s’embarquèrent  à Marfeille  avec  le 
Roi  de  Navarre  quipaflaà  la  Terre-Sainte. 

V.  ' xrrr;. 

Il  eft  à propos  de  marquer  ici  la  fuite  des  Em-  Suite  ^efl 
pereurs  Latins  de  Conftantinople.  Nous  avons 
vû  ailleurs  comment  les  croifés  s’en  rendirentCon‘^anti_ 
maîtres.  Baudouin  Comte  de  Flandres  qui  ennople.  b»u- 
fut  le  premier  Empereur,  ne  régna  guères  quedouin  prs- 
deux  ans  , & eut  la  trifte  fin  dont  nous  avonsnuer  EmPe; 
parlé.  Son  frere  Henri  lui  fucceda  & fut  cou*fjnrfre^elùi 
ronné  à Sainte  Sophie  l’an  1 106.  Sept  ans  après, fu:cede 
le  Pape  Innocent  envoya  à Conftantinople  en  Etrange 
qualité  de  Légat,  Pelage  Cardinal  , Evêqueconduite dm 
d’Albane.  Ce  Légat  prit  des  habits  rouges  ,L=Sat  du 
pour  montrer  qu’il  repréfentoit  le  Pape.  Saj^  dea  ^ 
chauflure  , la  houffe  & la  bride  de  fon  chevalçtecs 
étoient  de  la  même  couleur.  Les  Grecs  en  fu-  • 
rent  furpris  ; parce  que  c’étoit  celle  de  l’Empe- 
reur. La  maniéré  dont  il  fe  conduifit  , n’étpifi 
pas  propre  à ramener  les  Grecs  fehifmatiques. 

Il  exerça  fa  légation  avec  beaucoup  de  hauteur, 
voulut  foumettre  tous  les  Grecs  aux  ufages  de 
Pvome  , fit  emprifonner  des  moines  & des  prê- 
tres , & fermer  toutes  leurs  Eglifes.  Il  falloit 
fous  peine  de  mort , reconnoître  le  Pape  pour 
le  premier  Evêque  , & faire  mention  de  lui  au 
Saint  Sacrifice.  Ce  procédé  jetta  la  confterna- 


Digitized  by  Google 


ï8  Art.  X.  Croifades. 

tion  dans  Conftantinople,  & les  principaux 
d’entre  les  Grecs  s’adreflerent  à l’Empereur 
Henri , & lui  dirent  : Nous  fommes  fournis  à 
. votre  puiflance  à l’égard  des  chofes  temporel- 

les , mais  non  pas  à l’égard  des  fpirituelles. 
Nous  fommes  obligés  de  combattre  pour  vous 
à la  guerre  ; mais  il  nous  eft  impotiible  de  quit- 
ter notre  Pveligion.  Délivrez-nous  donc  des 
maux  qui  nous  menacent , ou  lailfez-nous  aller 
en  liberté  joindre  nos  compatriotes.  L’Empe- 
reur ne  voulut  pas  fe  priver  du  fervice  de  tant 
de  perfonnes  pleines  d’honueur  & de  courage  s 
■ & malgré  le  Légat , il  fît  ouvrir  les  Eglifes  des 

Grecs  , & tira  de  prifon  leurs  moines  & leurs 
pré  très.  Henri  mourut  à Theffalonique  l’an 
12  ;6  à l’âge  de  quarante-deux  ans  , dont  il 
avoit  régné  près  de  onze  en  qualité  d’Empereur. 
ri-Je  !c  ^es  Seigneurs  Latins  envoierent  offrir  la 
courtenai'  Couronne  à André  Roi  de  Hongrie  , qui  ne 
Empereur  voulut  pas  l’accepter.  Ils  nommèrent  enfuite 
de  conftan  Pierre  deCourtenai  Comte  d’Auxerre  , dont  le 
tinople.  Roi  de  Hongrie  avoit  époufé  la  fille.  Le  Comte 
fmSa  tn^c d’Auxerre  accepta  l’Empire , & alla  à Rome 
avec  la  Cointefie  fa  femme  recevoir  la  couron- 
ne. 11  étoit  coufin  germain  du  Roi  Philippe 
Augufte  , étant  fils  de  Pierre  cinquième  fils  du 
Roi  Louis-le-Gros  , qui  époufa  l’héritiere  de 
Courtenai.  Le  Pape  Honorius  III  envoia  avec 
l’Empereur  Pierre  pour  Légat  le  Cardinal  Jean 
Colonne  , à qui  il  donna  de  très-amples  pou- 
voirs. Ils  s’embarquèrent  à Brindes  fur  desvaif- 
feaux  fournis  par  les  Vénitiens , avec  lefquels 
l’Empereur  étoit  convenu  d’aflïéger  Duras  en 
Epire,  que  Théodore  Comnene  leur  «voit  en- 
levée. Ce  prince  partit  donc  pour  cette  conquê- 
te , & envoia  en  droiture  à Conftantinople  fa 
femme  6c  fes  quatre  filles.  Mais  après  avoir  été 
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long-tems  devant  Duras , il  fut  forcé  de  lever 
le  fiége  , & s’étant  avancé  dans  le  païs  pour  al- 
ler pur  terre  à Conftantinople , il  s’engagea 
dans  des  montagnes  & des  pafiages  difficiles  , 
où  manquant  de  vivre  ôt  fe  voyant  près  de  périr, 
il  réfolut  de  donner  Bataille  à Théodore  qui  le 
fuivoit.  Mais  ce  Prince  par  l’entremife  du  Lé- 
gat , offrit  la  paix  à l’Empereur,  & lui  promit 
le  paffage  libre , à condition  qu’il  quitteroit 
les  armes.  Enfuite  contre  la  foi  de  ce  traité , il 
fit  arrêter  l’Empereur,  le  Légat  & les  Seigneurs , 
& fit  conduire  l’armée  en  des  lieux  déferts  , où 
elle  périt  miférablement.  L’Empereur  mourut 
en  prifon  l’année  fuivante  izi8,  & le  Légat 
ayant  été  mis  en  liberté  à la  follicitation  du 
Pape  qui  menaçoit  Théodore  de  faire  fondre  fur 
lui  tous  les  croifés,  il  alla  exercer  fa  légation  à 
Conftantinople , où  il  trouva  des  abus  ians 
nombre  à réformer. 

La  Couronne  Impériale  regardoit  Philippe 
de  Courtenai  Comte  de  Namur,  fils  aîné  de 
l’Empereur  Pierre  , mais  il  la  refufa  & la  laifla 
à fon  frere  Robert , qui  fut  couronné  à Sainte 
Sophie  le  15  de  Mars  1 1 1 1 par  le  Patriarche 
Matthieu.  Ce  Patriarche  s’acquittoit  fort  mal 
de  fes  devoirs.  L’Empereur  Robert  mourut  fept 
ans  après , laiffant  pour  fucceffeur  fon  frere 
Baudouin  âgé  feulement  de  neuf  à dix  ans. 
Pour  gouverner  l’Empire  pendant  fon  bas  âge  , 
les  Seigneurs  François  qui  étoientà  Conftanti- 
nople , appelèrent  Jean  de  Brienne  , dépouillé 
de  fon  Roiaume  de  Jérufalem.  O11  convint 
qu’une  fille  qu’il  avoit  encore,  épouferoit  le 
jeune  Baudoiiin  quand  il  feroit  en  âge  ; que  lo 
Roi  Jean  feroit  couronné  Empereur,  & en  au- 
roit  le  titre  & l’autorité  toute  fa  vie  ; & que 
quand  Baudoiiin  auroit  vingt-ans , il  feroit  in- 
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vefti  du  Roiaume  de  Nicée  , & de  tout  ce  que 
les  Latins  pofiédoient  en  Afie.  Jean  de  Brienne 
fut  couronné  à Sainte  Sophie  vers  la  fin  de  l’an- 
née 123t.  George  Acropolite  qui  le  vit  alors  , 
dit  avoir  été  extraordinairement  furpris  de  la 
grande  & belle  taille  de  ce  vieillard  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  11  mourut  fix  ans  après, 
pendant  que  le  jeune  Baudouin  de  Courtenai 
étoit  en  Flandres  occupé  à retirer  les  terres  de 
fon  patrimoine  , & à mandier  du  fecours  pour 
foutenir  fon  Empire  chancelant.  Plufieurs  Sei- 
gneurs des  plus  qualifiés  de  Fiance,  s’étoient 
déjà  croifés  à ce  delfein  , fuivant  les  preffantes 
exhortations  du  Pape  Grégoire  IX , & tout  cela 
au  préjudice  de  la  croifade  de  la  Terre-Sainte. 
Afin  de  fournir  aux  frais  de  fon  voiage  & de 
Baiîdomnja  guerre  contre  les  Grecs  , Baudouin  engagea 
Lr^is*  la"  ^ou  Comté  de  Namur  au  Roi  S.  Louis  , dont  il 
faiate  Cou  dtoit  parent , & lui  donna  la  Courcnae  d’épi- 
xonnc  de  nés  de  notre  Seigneur  engagée  aux  Vénitiens, 
pincs.  Il  dit  donc  au  Roi  ôc  à la  Reine  Blanche  fa  me- 
re  : Je  fçai  certainement  que  les  Seigneurs  en- 
fermés dans  Conftantinople  font  réduits  à une 
telle  extrémité  , qu’ils  feront  obligés  de  vendre 
la  Sainte  Couronne  à des  étrangers  , ou  du 
moins  de  la  mettre  en  gage.  C’eft  pourquoi  je 
tlefire  ardemment  de  vous  faire  paffer  ce  pré- 
cieux tréfor  ; à vous , moncoufin,mon  Seigneur 
& mon  bienfaiteur  , & au  Roiaume  de  France 
ma  patrie.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  la  rece- 
voir en  pur  don.  Baudouin  parloit  ainfi,  parce 
qu’il  craignoit  que  le  Roi  ne  crût  qu’il  n’éteit 
pas  permis  d’acheter  une  telle  Relique  à prix 
d’argent.  Le  Roi  charmé  de  cette  propofition, 
remercia  Baudouin  , & accepta  la  donation. 

Auflî-tôt  il  envoia  à Conftantinople  Jacques 

& André  , qui  étoient  tous  deux  Freres  Pré- 
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cheurs.  Jacques  étoit  Prieur  du  couvent  de  fon 
Ordre  à Conftantinople  , & avoit  fouvent  vû  la 
Sainte  Couronne.  L’Êmpereur  Baudouin  fit  par- 
tir avec  eux  un  Envoie  chargé  de  l'es  lettres  pa- 
tentes , par  lesquelles  il  ordonnoit  aux  Seigneurs 
de  délivrer  la  Sainte  Couronne  aux  Envoiés  du 
Roi.  Etant  arrivés  à Conftantinople , ils  trouvè- 
rent que  les  Barons  de  l’Empire  prefiés  d’une  ex- 
trême néceffité  , avoient  engagé  la  Sainte  Cou- 
ronne aux  Vénitiens  , pour  une  grande  Somme 
d’argent , à condition  que  fi  elle  n’étoit  retirée 
dans  un  certain  tems  , elle  demeureroit  aux  Vé- 
nitiens , l’engagement  étant  alors  converti  en 
vente  ; & que  cependant  la  Relique  feroit 
tranfportée  à Vende.  Les  Barons  de  Conftanti- 
nople aiant  lû  les  lettres  de  l’Empereur  leur 
maître  , convinrent  avec  les  Vénitiens  que  les 
Envoiés  du  Roi  Saint  Louis  porteroient  la  Re- 
lique àVenife,  avec  des  Ambaffadeurs  de  l’Em- 
pire , & des  plus  diftingués  d’entre  les  citoiens. 

Lacaifie  qui  contenoit  la  Relique,  fut  fcellée 
des  fceauxdes  Seigneurs  François  de  Conftanti- 
nople. Ceux  qui  la  portoient  , y avoient  tant 
de  confiance  , qu’ils  s’embarquèrent  vers  Noël 
de  l’année  1 1 j3  dans  la  faifon  la  moins  propre 
à la  navigation.  L’Empereur  Grec  Vatace 
informé  par  fes  efpions  de  cette  tranflation, 
avolt  envoié  plufieurs  galeres  aux  différens  dé- 
trois  où  les  François  dévoient  pafier  ; mais  il  ne 
leur  arriva  auGun  accident  , & ils  arrivèrent 
heureufement  à Venife. 

Ils  mirent  la  Relique  endépôt  dans  le  tréfor  xvir. 
de  la  chapelle  de  Saint  Marc , 6c  frere  André  y La  Sainte 
demeura  pour  la  garder  : mais  frere  Jacques  Couronne 
revint  promptement  trouver  le  Roi  Saint  Louis,  **  éP‘ncs  aP* 
& lui  raconta  8c  à la  Reine  fa  mere  l’état  de  f^nce 
l’affaire , ce  qui  leur  donna  une  grande  joie.  Le  téçue  pa’r  s. 

Louis. 
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Roi  Sc  l’Empereur  Baudouin  envoierent  des 
Ambalfadeurs  à Venife  , avec  frere  Jacques, 
chargés  d’amples  inftruétions  & 1 argent  nécef- 
faire  pour  retirer  la  Sainte  Couronne.  On  écri- 
vit en  même-tems  à l’Empereur  Frideric  de 
donner  du  fecours  aux  Ambalfadeurs  , s’il  étoit 
néceflaire  a ce  qu’il  accorda.  Ils  trouvèrent  à 
Venile  des  Marchands  François  , qui,  fur  l’or- 
dre du  Roi,  leur  offrirent  tout  l’argent  dont  ils 
pouvoient  avoir  befoin.  Les  Vénitiens  e’uiîënt 
bien  voulu  retenir  la  Relique,  mais  ne  pouvant 
aller  contre  leur  traité  , ils  la  rendirent  en  re- 
cevant leur  paiement.  Les  Ambaffadeurs  en 
aiant  reconnu  les  fceaux  , fe  mirent  en  chemin, 
& eurent  toujours  beau  tems  , en  forte  qu’il 
ne  tomba  point  de  pluie  fur  eux  pendant  la 
marche  , quoiqu’il  plût  fouvent  , quand  ils 
étoient  arrivés  au  gîte.  Quand  ils  furent  à 
Troies  en  Champagne  , il  en  envoierent  aver* 
tir  le  E-oi , qui  partit  en  diligence  accompagné 
de  la  Reine  fa  mere  , de  fes  freres , de  Gautier 
Archevêque  de  Sens,  de  Bernard  Evêque  d’Au- 
xerre, & de  quelques  autres  Seigneurs.  Il  ren- 
contra la  Relique  à Ville-Neuve  l’Archevêque 
près  de  Sens. 

On  ouvrit  la  caiffe  de  bois  , & on  vérifia  les 
fceaux  des  Seigneurs  François  & du  Duc  de  Ve- 
nife , appofés  fur  la  châflè  d’argent  , dans  la- 
quelle on  trouva  un  vafe  d’or  contenant  la 
Sainte  Couronne.  L’aiant  découverte  , on  la  fit 
voir  au  R.oi  & à tous  les  afiiftans , qui  répandi- 
rent beaucoup  de  l’armes , s’imaginant  voir  Je- 
fus-Chrift  même  couronné  d’épines., Le  lende- 
main onzième  d’Août  r z jq , la  Relique  fut  por- 
tée à Sens.  A l’entrée  de  la  ville,  le  Roi  & Robert 
Comte  d’Artois  l’aîné  de  fes  freres  la  prirent  fur 
leurs  épaules  , étant  l’un  & l’autre  nuds  pieds 
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& en  chemife  ; ils  la  portèrent  ainfi  à l’Eglife 
métropolitaine  de  Saint  Etienne  ; au  milieu  de 
tout  le  clergé  de  la  ville  , qui  vint  au-devant 
en  procelfion  très-folemnelle.  Le  lendemain  le 
Roi  partit  pour  Paris  , où  le  huitième  jour  le  fit 
la  réception  de  la  Sainte  Couronne.  On  drefla 
près  de  l’Abbaïe  Saint  Antoine  un  grand  échaf- 
faut  , fur  lequel  étoient  plufieurs  Prélats  revê- 
tus pontificalement  : on  montra  la  châlfe  à tout 
le  peuple  : enfuite  le  Roi  & le  Comte  d’Artois 
encore  nuds  pieds  & en  chemife  , la  portèrent 
fur  leurs  épaules  à l’Eglife  Cathédrale  de  Notre- 
Dame  , & de-là  au  Palais  où  elle  fut  mife  dans 
la  chapelle  roiale  qui  étoit  alors  celle  de  Saint 
Nicolas.  Mais  quelques  années  après  , le  Roi 
aiant  encore  reçu  de  Conftantinople  une  partie 
confidérable  de  la  vraie  Croix,  & plufieurs  au- 
tres Reliques  , fit  bâtir  la  Sainte  Chapelle  que 
nous  voions  , de  la  plus  riche  & de  la  plus  belle 
arthiteétnre  qui  fût  alors  en  ufage , & il  y fon- 
da un  Chapitre  pour  faire  l’Office  divin  devant 
les  Saintes  Reliques.  L’Eglife  de  Paris  célébré 
la  fête  de  la  Sufception  de  la  Sainte  Couronne 
le  onzième  jour  d’Aout  , & l’hiftoire  en  fut 
écrite  dès-lors  par  Gautier  Archevêque  de  Sens. 

Après  que  les  Grecs  eurent  repris  Conftantino- 
ple , comme  nous  l’avons  rapporté , Baudoüin 
qui  s’y  trouvoit  alors  fut  réduit  à s’enfuir  en 
Italie.  Il  céda  les  droits  qu’il  avoit  fur  l’Em- 
pire , à Charles  d’Anjou  & aux  R-ois  de  Sicile 
fes  fuccelfeurs.  Il  mourut  l’an  x 173. 

V I. 

Vers  le  milieu  du  treiziéme  fiécle  , de  noix-  xviii. 
veaux  barbares  inconnus  jufques  alors  aux  irruption 
Chrétiens , portèrent  la  défolation  dans  la  Ter-  ^e.s 
re-Sainte.  On  les  nomme  communément  Coref-^Icnjer‘]e. 
miens  , fit  l’on  croit  qu’ils  venoient  du  païs  sainte. 
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de  Coüarzem  au  Nord  de  la  Corafane.  Letiï 
païs  aiant  été  ravagé  par  le  fameux  Ginguif- 
can , ils  demeurèrent  errans , ôc  cherchèrent  des 
terres  où  ils  puffent  fubfifter.  Ils  vinrent  juf- 
qu’à  Jérulalem  de  la  maniéré  qui  eft  rapportée 
dans  une  Lettre  écrite  d’Acre  par  Kobert  Pa- 
triarche de  Jérulalem  , Henri  Patriarche  de 
Nazareth  5c  d’autres  Prélats  du  païs  , & adref- 
fée  à tous  les  Evêques  de  France  & d’Angle- 
terre. Voici  la  fubftance  de  cette  Lettre.  Les 
Tartares  détruifant  la  Perfe  , ont  tourné  leurs 
armes  contre  les  Corefmiens  , 5c  les  ont  chaffés 
de  leurs  païs  , enforte'  que  n’aiant  plus  de  de- 
meure fixe  , ils  en  ont  demandé  à plufieurs 
Princes  Mufulrnans  fans  en  avoir  pû  obtenir  : 
mais  le  Sultan  de  Babylone  ne  voulant  pas  les 
recevoir  chez  lui , leur  a abandonné  la  Terre- 
Sainte  , les  invitant  à s’y  établir  5c  leur  pro- 
mettant fon  fecours.  Ils  font  donc  venus  avec 
une  grande  armée  de  cavalerie  , menant  leurs 
femmes  5c  leurs  familles.  Ni  nous  , ni  ceux 
qui  étoient  proches  , n’avons  pu  le  prévoir  : 
ils  font  entrés  dans  la  province  de  Jérufalem  , 
du  côté  de  Saphet  5c  de  Tibériade  , 5c  fe  font 
emparés  de  tout  le  païs  depuis  le  Tourion  des 
Chevaliers  jufques  à Gazare.  Alors  , de  l’avis 
unanime  des  Maîtres  du  Temple  , de  l’Hôpital 
& des  Chevaliers  Teutoniques  5c  de  la  Noblef- 
le  du  païs,  nous  avons  réfolu  d’appeller  à notre 
fecours  les  Sultans  de  Damas  ôc  de  la  Chameie 
nos  alliés  , 5c  ennemis  particulières  des  Coref- 
miens. Mais  comme  ce  fecours  tardoit  à venir, 
& que  Jérufalem  eft  fans  aucune  fortification  , 
les  Chrétiens  qui  y étoient  fe  trouvant  en  trop 
petit  nombre  pour  réfifter  aux  Corefmiens  , 
ont  réfolu  d’en  fortir  au  nombre  de  plus  de  lix 
mille  , pour  venir  chez  les  autres  Chrétiens, 
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laifiaut  très-peu  des  leurs  dans  la  ville. 

Us  fe  font  donc  mis  en  chemin  par  les  mon- 
tagnes,avec  leurs  famille?  & leurs  biens, fefiant 
aux  trêves  qu’ils  avoient  faites  avec  le  Sultan  de 
Carac  , & les  Mufulmans  des  montagnes.  Mais 
ceux-ci  fortant  contre  ces  Chrétiens  ont  tué  les 
uns  , & pris  les  autres  , qu’ils  ont  vendus  à 
d’autres  Mufulmans  , même  les  Religieufes. 
Quelques-uns  s’étant  échappés  & étant  delcen- 
dus  dans  la  plaine  de  Rama , les  Corefmiens  fe 
font  jettés  fur  eux  & les  ont  tuésren  forte  que 
de  cette  multitude  de  Chrétiens  , à peine  s’en 
eft-il  fruvé  trois  cens.  Enfin  les  Corefmiens 
font  entrés  dans  Jérufalem  prefque  déferte;  & 
comme  les  Chrétiens  qui  y reftoient  s’étoient 
réfugiés  dans  l’églile  du  faint  Sépulcre , ces 
barbares  les  ont  éventrés  dans  le  Sépulcre  mê- 
me , & ont  coupé  la  tête  aux  Prêtres  qui  célé- 
broient  fur  les  autels  > fe  difant  l’un  à l’autre  : 
Répandons  ici  le  fang  des  Chrétiens  , où  ils 
offrent  du  vin  à leur  Dieu,  qu’ils  difent  y avoir 
été  pendu.  Ils  défigurèrent  en  plufieurs  ma- 
niérés l’églife  du  faint  Sépulcre  , arrachèrent 
le  marbre  dont  il  étoit  revêtu  en  dehors , pro- 
fanèrent le  Calvaire  & toute  Péglife  par  toute 
forte  d’ordures  ; & envoyèrent  au  fépulcre  de 
Mahomet  , les  colonnes  qui  étoient  devant 
celui  de  Notre-Seigneur.  Us  renverferent  les 
tombeaux  des  Rois  qui  étoient  dans  la  même 
églife  , c’eft-à-dire  , de  Godefroi  de  Bouil- 
lon & de  fes  fucceffeurs  , & difperferent  leurs 
os.  Us  profanèrent  le  mont  de  Sion , le  temple, 
l’églife  de  la  vallée  de  Jofaphatoù  eft  le  fépul- 
cre de  la  Sainte  Vierge  : ils  commirent  dans 
l’églife  de  Bethléem  & la  grotte  de  la  Nati- 
vité des  abominations  que  l’on  n’ofe  rappor- 
ter. En  quoi  ils  furent  pires  que  tous  les  Mu- 
Tome  VU  B 
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iulmans , qui  ont  toujours  confervé  quelque 
refpect  pour  les  l'aints  .Lieux.  Ce  régit  lait  voir 
avec  quelle  précaution  on  doit  lire  les  relations 
modernes  de  l’état  des  memes  Lieux  laints. 

La  lettre  continue  : Ne  pouvant  iouttnr  de 
fi  grands  maux , & voulant  empêcher  les  Coref- 
niiens  de  détruire  tout  le  pays,  nous  réjolumes 
de  nous  oppoier  à eux  avec  les  deux  Sultans  qui 
ont  été  nommés;  &le  quatrième  jour  d’Odfo- 
bre  notre  armée  fe  mit  en  inaicheprès  d’Acre  , 
& s’avança  le  long  de  La  côte  par  Céfarée  & les 
places  maritimes.  Les  Corelmiens  campèrent 
devant  Gazare  , attendant  le  fecours  que  de- 
voit  leur  envoyer  le  Sultan  de  Babylone. Quand 
ils  l’eurent  reçus,  nous  étant  approchés,  nous 
donnâmes  la  bataille.  Les  Mululmans  qui 
étoient  avec  nous  furent  battus  & prirent  la 
fuite;  & nos  gens,  demeurés ieuls  contre  les 
Corelmiens  & les  Babyloniens , le  trouvèrent 
en  fi  petit  nombre  , que  malgré  leurs  efforts 
ris  fuecomberent.  Des  trois  Ordres  militaires  , 
il  ne  fe  fauva  que  trente-trois  Templlers,vingt- 
fix  Hofpitaliers  , & trois  Chevaliers  Teutoni- 
ques  : la  plupart  des  Seigneurs  & des  Cheva- 
liers du  pays  furent  tués  ou  faits  captifs. 

La  lettre  ajoute  ; Nous  avons  prié  le  Roi  de 
Chypre  & le  Prinçe  d’Antioche  d’envoyer  des 
troupes  pour  la  défenfe  de  la  Terre  fainte  en 
cette  extrênrité’.mais  nous  ne  fçavons  ce  qu’ils 
feront.  Cependant  quelque  grande  que  foit  no- 
tre affliétion  pour  le  pafie,nous  craignons  en- 
core plus  pour  l’avenir.  Car  le  pays  que  les 
Chrétiens  avoient  conquis  , fe  trouve  deRitué 
de  tout  fecours  humain  ; & les  infidèles  font 
campés  dans  la  plaine  d’Acre  à deux  mille  de  la 
ville.  Ils  courent  librement  tout  le  pays  jufqu’à 
Nazareth  <3cSaphet,&  reçoivent  despayfans& 
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des  antres  habitans  les  contributions  que  les 
Chrétiens  en  tiroient  -,  car  tous  ces  habitans  fe 
font  révoltés  contre  nous , pour  s’attacher  aux 
Corefmiens  : en  forte  qu’il  ne  refte  aux  Chré- 
tiens que  quelques  forterefles  qu’ils  ont  beau- 
coup de  peine  à défendre.  La  conclufion  de  la 
lettre  eft  que  la  Terre  fainte  eft  perdue  , fi  elle 
ne  reçoit  du  fecours  au  paifage  du  mois  de 
JVIars  prochain.  Les  porteurs  de  cette  lettrefu- 
rent  l’Evêque  de  Beryte  , & Arnoul  de  l’Ordre 
des  Freres  Prêcheurs  , qui  s’embarquèrent  le 
premier  Dimanche  de  l’Avent  vingt-feptiéme 
de  Novembre  1 144  , malgré  la  rigueur  de  la 
failon.  Après  fix  mois  d’une  navigation  très- 
périlleufe  , ils  arrivèrent  à Venifevers  l’Afcen- 
fion.  VII. 

L’Empereur  Fridéric  reçut  le  premier  la  nou-  xtx. 
velle  de  l’irruption  des  Corefmiens , comme  il  Nouveaux 
paroît  par  deux  lettres  qu’il  écrivit  à ce  fujet.  mouvemens 
Dans  la  première , adrellée  à tous  les  Princes  act01* 
du  monde  , il  ne  parle  que  de  l’irruption  des 
Corefmiens  , de  la  fuite  des  Chrétiens  de  Jéru- 
falem,  du  carnage  qui  en  fut  fait,  & de  la  pro- 
fanation des  Lieux  faints.  Il  témoigne  être  dans 
l’impatience  d’apprendre  le  fuccès  de  la  jon- 
ôion  des  Chrétiens  avec  les  Sultans  de  Damas 
& de  Carac  : mais  il  fe  plaint  de  ce  qu’on  avoit 
rompu  la  trêve  avec  le  Sultan  d’Egypte  , Ôc 
de  ce  que  fes  différends  avec  les  Papes  l’avoient 
empêehé  de  fecourir  la  Terre  fainte  comme  il 
le  défii  oit.  La  fécondé  lettre  de  l’Empereur  eft 
adreffée  au  Comte  de  Cornouaille  fon  beau- 
frere.  Il  y déplore  la  défaite  des  Chrétiens  , 

6c  en  rejette  la  faute  fur  le  Patriarche  de 
Jérufalem  , qui  voulant  avoir  feul  l’honneur  de 
la  vidtoire  , avoit  fait  donner  la  bataille  à \ 

contre-tems.  Il  fe  plaint  encore  de  la  rupture 
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de  la  trêve  que  le  Comte  de  Cornouaille  nvoit 
faite  avec  le  Sultan  d’Egypte,  & de  la  (impli- 
cite de  ceux  qui  s’ctoient  liés  à l’alliance  des 
Sultans  de  Damas  & de  Carac. 

Quelque  tems  après,  le  Pape  Innocent  IV 
envoya  à Paris  un  Légat,pour  exhorter  la  No- 
blefiè  de  France  à la  croilade  pour  le  recouvre- 
ment de  Jérufalem,  occupé  par  les  Corefmiens. 
Quand  il  fut  arrivé  , le  Roi  S.  Louis  tint  à Pa- 
ris un  grand  Parlement , où  fe  trouvèrent  plu- 
lieurs  Prélats , & les  plus  grands  Seigneurs  de 
France.  A l’exhortation  du  Légat  & du  Roi , 
un  grand  nombre  d’iivêques  le  croiferent.Nous 
reparlerons  point  ici  des  voyages  de  S.  Louis 
dans  la  Terre  fainteni  des  croifades  , à la  tête 
defquelles  il  fe  mit.  Nous  en  avons  parlé  dans 
la  vie  de  ce  S.  Roi  , qui  feportoit  à ces  entre - 
prtfes  par  des  motifs  très-purs, & avec  des  dif- 
pofitions  bien  différentes  de  celles  des  autres 
croifés.  Nous  allons  continuer  de  montrer  les 
efforts  que  firent  les  Chrétiens,pour  s’emparer 
d’une  terre  qu’ils  étoient  indignes  d’habiter. 

Alexandre  IV  écrivit  l’an  1155  une  lettre  fort 
Le  tue  du  importante  à Alfonfe  Roi  de  Caftilie,au  fujet 
pape  Ale-  de  la  Croifade.  LaTerre  lainte,  dit-il,  eft  plus 
xandre  iv  expofée  qu’aucune  autre  auxincurfions  des  in* 
la  cïoi'ade  fidèles  , & ils  l’attaquent  de  toutes  parts.  Elle 
a été  ravagée  depuis  quelque  tems  par  les  Co- 
refmiens , & elle  eft  continuellement  expofée 
aux  infultes  des  Turcomans&  des  Mufulmnns. 
Les  Prélats  & les  Seigneurs  du  pays, les  Maîtres 
des  Ordres  militaires, & le  peuple  fidéle,voient 
bien  que  l’état  préfent  de  la  Chrétienté  agitée 
de  guerre  prefque  par-tout,  ne  permet  pas  de 
leur  envoier  du  fecours.Cependant  les  infidèles 
augmentent  en  nombre  5c  en  forces;  les  Chré- 
tiens du  pays  font  réduits  à un  très-petit  nom- 
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bre  , & menacés  de  perdre  inceftamment  la  pe- 
tite partie  de  la  Terre  fainte  qui  leur  refte.  Ce 
qui  encourage  les  infidèles  , c’eft  qu’iis  favent 
par  expérience,  qu’il  leroit  impollible  à aucun 
des  Princes  chrétiens  en  particulier,  d’y  faire 
un  allez  long  léjour  pour  terminer  l’affaire  > 
qui  cependant  demanderoit  beaucoup  de  tems. 
ils  efbérent  donc  que  la  Terre  fainte  n’aura 
jamais  que  des  fecours  paffigers  & envoies  de 
loin  : au  lieu  que  pour  eux  ils  font  proches , & 
toujours  prêts  à l’attaquer.  C’eft  pourquoi  ils 
ne  daignent  faire  avec  les  Chrétiens , ni  paix, 
ni  trêve  , perfuadés  que  ce  petit  refte  tombera 
bientôt  fous  leur  puiifance.  Cesraiions  font  il 
foi  ides  , qu’elles  fembleroient  avbir  dû  faire 
dès-lors  abandonner  le  projet  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Terre  fainte;  mais  le  Pape  en  conclut 
au  contraire  , qu’on  doit  être  d’autant  plus 
porté  à la  fecourir  , & prie  le  Koi  Alfonfe  de 
le  faire.  Il  faifoit  lui-même  lever  pour  cet  ef- 
fet en  Tofcane  & ailleurs  le  vingtième  des  re- 
venus eccléfiaftiques.  En  même  tems  il  confir- 
ma l’Ordre  des  Chevaliers  de  l’Hôpital  des 
Lépreux  de  Saint  Lazare  îi  Jérufalem,  fuivant 
la  régie  de  Saint  Auguftin. 

Quelques  années  après  , le  Pape  travailla  3 
réconcilier  les  Génois  avec  les  Pifans  , qui  feenf^VIjg°n 
faifoient  la  guerre  pour  des  prétentions  dansGenois  ^ 
l’Ifle  de  Sardaigne.  Il  leur  donna  pour  arbitres  les  Hlans. 
le  Prieur  de  l’Hôpital  de  Saint  Jean  & celui  des 
Templiers  ; & il  difpofa  enfuite  de  cette  Ifle 
en  faveur  de  ces  Chevaliers, parce  que  les  Pi- 
fans  & les  Génois  fe  faifoient  la  guerre  dans 
tous  les  pays, par  terre  & par  mer,  principale- 
ment en  Orient , au  préjudice  de  ce  qui  reftoit 
aux  François  dans  la  Terre  fainte.  C’eft  pour- 
quoi le  Pape  y envoya  en  même  - tems  l’Ar- 
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ehevêque  de  Mefline  en  qualité  de  Légat , avec 
ordre  de  réconcilier  auflî  les  Génois  avec  les  Vé- 
nitiens , qui  avoient  pris  le  parti  des  Pifans. 
Les  Vénitiens  s’étoient  rendus  maîtres  du  port 
d’Acre  en  1 157  , & les  Génois  aiant  armé  des 
galeres  à Tyr  , combattirent  les  Vénitiens  qui 
leur  prirent  trois  galeres  , & les  amenèrent  à 
Acre.  Mais  en  1x58.,  les  Génois  vinrent  devant 
Acre  avec  quarante-neuf  galeres  & quatre  vaif- 
feaux  ; les  Vénitiens  & les  Pifans  armèrent 
quarante  galeres  , attaquèrent  les  Génois  , & 
les  défirent,  leur  prirent  vingt-quatre  galeres  , 
tuerent  on  prirent  dix- fept  cens  hommes.  Cet-, 
te  viéioire  des  Vénitiens  rompit  les  mefures 
que  le  Pape  avoit  prifes  pour  la  paix  ; 6c  la 
guerre  entre  ces  puiffantes  villes  hâta  la  perte 
de  la  Terre  fainte. 

XXii*  Le  Pape  Urbain  IV  fît  de  grands  efforts  pour 
Tiiue  erat rétablir  à Conftantinople  l’Empereur  Bau- 
des  chr*p  douin.  Il  envoya  demander  de  l’argent  en  Fran- 
lient  r.esce  & en  Angleterre , mais  il  ne  put  rien  obte- 
Mufulmans  nir.  Les  Evêques  de  France  ne  furent  pas  fidif- 
en  font  ficilcs  pour  le  fecours  de  la  Terre  Sainte.  Bon- 
in011”1 un  doedar  Sultan  d’Egypte  alla  devant  Acre  l’an 
grand  nom-  j j aVec  trente  mille  chevaux  : il  brûla  les  jar- 
dins, & s’avança  jufqu’aux  portes  de  la  ville , 
qui  fut  en  grand  danger.  Enmêmetemsles  Mu- 
fnlmans  détruifirent  le  monaftere  de  Beth- 
léem , firent  rafer  l’églife  de  Nazareth , & dé- 
molirent celle  du  mont  Thabor.  Cette  deftru- 
ôion  des  Lieux  faints  eft  remarquable  pour  la 
fuite  de  l’hiftoire.  Trois  ans  après , Bondocdar 
revint  devant  Acre  , & y ayant  été  huit  jours 
fans  rien  faire , il  attaqua  le  château  de  Saphet 
qu’il  prit  à compofition.  Il  envoya  propofer 
aux  habitans  de  fe  faire  Mufulmans , leur  dé- 
clarant que  s’ils  le  refufoient,  ils  feroient  mis  ^ 
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mort.  Deux  Freres  Mineurs  lesexhorterent  aa 
martyre , & ils  furent  égorgés  au  nombre  de 
plus  de  fis  cens  : leur  lang  couloit  comme  un 
ruiffeau  de  la  montagne  en  bas.  Il  n’y  en  eut 
que  huit  qui  apoftafierent.  Les  deux  Freres  Mi- 
neurs & le  Prieur  des  Templiers  furent  écor- 
chés & enfuite  décolés  au  même  lieu  que  les  au- 
tres. Le  Pape  Clément  IV  ayant  appris  ces  tri- 
ftes  nouvelles  par  les  lettres  des  Chrétiens  du 
pays  , leur  écrivit  pour  les  confoler  & les  en- 
courager par  l’eipérance  d’un  promt  fecours. 

VIII. 

Grégoire X après  la  Conclufion  du  Concile  xxrrr. 
de  Lyon , s’occupa  beaucoup  de  la  croilàde  ^'viiion 
qu’il  avoit  fort  à cœur.  Il  fit  de  grands  prépa- 
ratifs  qui  furent  fans  effet  > & depuis  ce  tems-  Ktst 
là  > c’eft-à-dire  1 274 , il  ne  fe  fit  plus  aucune  vin?  d'A 
entreprife  générale  pour  le  fecours  de  la  Terre  cre.ïnjuPice 
fainte.Iln’étoit  pas  raifonnabled’efpérerquel-‘ies  CtoLe*- 
que  fuccès  de  lacroifade  , les  Chrétiens  ayant 
entr’eux  de  continuelles  divifions.  Les  Princes 
d’Europe  étoient  armés  les  uns  contre  les  au- 
tres,&  lès  Latins  d’Orient  n’étoient  pas  plus  u- 
nis.L’animofité  entr’eux  étoit telle, que  lePrin- 
ce  d’Antioche  chaffa  l’Evêque  de  Tripoli  defon 
églife,  fe  faifit  de fes biens,  & maltraita  fes  vaf- 
faux  -,  & l’Evêque  s’étant  retiré  dans  la  maifon 
quelesTempliersavoient  àTripoli,!e  Prince  l’y 
vint  airiéger,la  fit  piller, & l’en  chafla. L’Evêque 
excommunia  le  Prince , & mit  la  ville  en  inter- 
dit.Ces divifions  occafionnereptlapertedeTri- 
poli&des  autres  villes  que  lesChrétiensavoient 
en  Syrie  , & les  réduifirent  à la  feule  ville 
d’Acre  , qui  devint  par-là  beaucoup  plus  peu- 
plée & plus  puiffante.  Le  Roi  de  jérufalem  , 
le  Roi  de  Chypre  , le  Prince  d’Antioche  , le 
Comte  deTyrâc  celui  deTripolijles  Templiers 
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ôc  les  Hofpitaliers , les  Légats  du  Pape  ôc  les 
croifés  entretenus  par  le  Roi  de  France  , & 
d’Angleterre  , tous  y faifoient  leur réfidence  » 
en  forte  qu’il  fe  trouvoit  jufqn’à  fept  tribu- 
naux, qui  condamnoient  à mort,  indépendans 
les  uns  des  autres , ce  qui  cauioit  une  grande 
confufion. Depuis  que  le  Roi  Henri  eut  fait  une 
trêve  avec  le  Sultan  d’Egypte,il  vint  à Acre  en- 
viron feixe  cens  hommes  , tant  pèlerins  que 
foudoyers,qui  fe  difoient  envoies  de  la  part  du 
Pape.  Ils  prétendirent  n’être  point  obligés  à 
garder  la  trêve  faite  fans  eux  ; ôc  n’écoutant 
point  de  raifon  , ils  fe  mirent  à piller  5c  à tuer 
tous  les  Mufulmans,qui  furla  foi  du  traité,  ap- 
portoient  à Acre  des  vivres  ôc  d’autres  mar- 
chandifes.Ils  fertirent  m^me  enfeignes  déplo- 
yées, fins  que  les  habitans  d’Acre  ofaflent  s’y 
opnofer,  6c  ils  firent  descourfesaux  environs  , 
pillantSc  tuant  les  habitans  de  plufieurs  villages, 
xxiv.  Le  Sultan  l’ayant  appris, envoya  fes  Ambaf- 

* fadeurs  àceux  qui  commandoient  dans  la  ville  , 
ff3 T demander  la  réparation  de  ces  dommages  , ôc 
üuialœrns  qn’on  lui  envoyât  piifonniers  quelques-uns  des 
infraéleurs  de  la  trêve  , pour  en  faire  juftice. 
Les  habitans  d’Acre  furent  partagés  fur  la  ré- 
ponfe  qu’ils  dévoient  faire  ; ôc  quelques-uns 
foutinrent,que  fuivant  une  coûtume  immémo- 
riale , on  n’étoit  plus  obligés  à tenir  les  trêves 
avec  les  infidèles  , quand  quelqu’un  des  plus 
grands  Princes  de  deçà  la  mer  , jugeoit  à pro- 
pos de  les  rompre.Or,ajoutoient-ils, ceux  dont 
il  s’agit, font  venus  de  la  part  du  Pape  chef  de 
toute  la  Chrétienté.H  fut  donc  conclu  que  l’on 
enverroitfeulement  faire  auSultan  des  exenfes. 
Il  n’en  fut  point  fatisfait , ôc  il  vint  avec  une 
puiflante  armée  au  mois  d’Oélobre  i z 90, à défi- 
j'ein  d’exterminer  ce  quireftoitdeChrétiensLa- 
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tins  en  Sirie;mais  il  mourut  en  chemin,  & iou 
fils  luifuccéda.  Voulant  mettre  à exécution  le 
delTein  de  fon  pere,il  vint  mettre  le  fiége  de- 
vant Acre  le  cinquième  d’ Avril  de  l’année  fui- 
vante,  avec  une  armée  de  cent  foixante  mille 
hommes  6c  foixante  mille  chevaux.  Henri  Roi 
de  Chypre  & de  Jérufalem,vint  au  fecours  avec 
deux  cens  Chevaliers  & cinq  cens  hommes  de 
pied.  Les  infidèles  cependant  pouffoient  tou- 
joursleursattaques,6c  enfin  le  dix-huitiéme  de 
Mai,  ils  donnèrent  un  aiTaut  li  violent , qu’il» 
entrèrent  dansla  ville  6c  s’en  rendirent  maîtres. 

Les  troupes  des  affiégés  étoient  commandées  xxr. 
par  le  Maître  du  Temple  , qui  s’avança  pour  Dieu  f-xerce 
repoufler  les  ennemis ôc  fut  tué  en  combat- les  juSc 
tant  vaillamment.  La  plupart  des  Chrétiens  fe  cœiLs'1  C* 
retirèrent  vers  la  mer  , qu’ils  avoient  libre , ôc  riiiie  état 
quelques-uns  fe  réfugièrent  dans  le  Temple,  auquel  ils. 
Le  Roi  Henri  s’embarqua  la  nuit , 6c  s’enfuit foiuxêduita. 
honteufement  avec  ceux  qu’il  avoit  amenés,  Ôc 
trois  mille  autres.  Le  Patriarche  Nicolas  , qui 
avoit  fortement  exhorté  les  alfiégés  à la  défen- 
fe,fut  mis  malgré  lui  par  les  fieus  dans  une  cha- 
loupe , pour  gagner  une  galere  qui  étoit  pro- 
chesjmais  il  reçut  charitablement  tant  de  mon- 
de dans  fa  chaloupe, qu’elle  coula  h fonds.  Ainfî 
mourut  le  dernier  Patriarche  Latin  de  Jérufa- 
lem  , qui  ait  réfidé  dans  le  pays:car  ceux  à qui 
les  Papes  ont  donné  ce  Siège  detemsentems* 
n’en  ont  eu  que  le  titre  feul.  Il  y avoit  dans. 

Acre  un  monaftere  fameux  de  filles  de  Sainte 
Claire,  donc  l’Abbeffe  apprenant  que  les  Mu- 
fulmans  étoient  dans  la  ville, aflembla  toutes  le» 
fœurs  en  chapitre,ôc  leur  dit:Mes  filles, mépri- 
fons  cette  vie  pour  nous  conferver  à notre 
Epoux  , pures  de  corps  ôc  de  coeurs  : faites  ce  . 

que  vous  me  verrezfaiie.  Aufli-tôteîle  fe  coupa 
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le  nez  , & fon  vifage  fut  couvert  de  fang  : les 
autres  luivirent  ionexemple,8c  fe  découpèrent 
le  vifage  en  diverfes  maniérés.  Les  Mufulmans 
étant  entrés  dans  le  monaftere  l’épée  à la  main  s 
furent  failis  d’étonnement  àce  ipeélacle  i en- 
fuite  l’honeur  le  tournant  en  fureur,  ils  les 
maflacrerent  toutes.LesFreres  Mineurs  du  cou- 
vent d’Acre  furent  atiffi  tués  en  cette  occafion. 

Les  Mufulmans  firent  main-balle  fur  la  plû- 
part  des  Chrétiens  quife  préfenterent  devant 
eux  , 8c  emmenerent  captifs  tous  les  autres  de 
tout  âge  8c  de  tout  fexe  : en  loi  te  qu’on  faifoit 
monter  le  tout  à foixante  mille  , tant  morts 
qu’efclaves.  Ils  pillèrent  la  ville,  remplie  de  ri- 
chefles  immenfes  , depuis  qu’elle  étoit  devenue 
le  centre  du  commerce  du  Levant  8c  du  Cou- 
chant -,  enfuite  ils  y mirent  le  feu  en  quatre  en- 
droits, abbattirent  les  murs,  les  tours,  les  égli- 
fes 8c  les  maifons.  Cette  deftru&ion  d’Acre  fut 
regardée  comme  la  jufte  punition  des  crimes 
de  fes  habitans,les  plus  corrompus  qui  fulTent 
parmi  les  Chrétiens.  Le  jour  même  de  la  prife 
d’Acre, les  habitans  de  Tyr  abandonnèrent  leur 
ville  fans  la  défendre  , 8c  fe  fauverent  par  mer. 
Ceux  qui  étoient  à Barut , fe  rendirent  fans 
réfiftancetennn  les  Chrétiens  Latins  perdirent 
tout  ce  qui  leur  reftoit  dans  le  pays.  La  plû— 
part  de  ceux  qui  fe  fauverent,fe  retirèrent  dans 
l’Ifle  de  Chypre.  Telle  fut  la  fin  des  guerres  où 
l’on  fe  propofoit  de  conquérir  ou  de  recouvrer 
la  Terre  fainte,8cquiavoientduréprèsde  deux 
cens  ans.  Nous  avons  vû  tout  ce  qu’il  en  coûta 
auxChrétiens,pourfe  rendre  maîtres  d’un  an  flî 
petit  pays  quelaPaleftine  , 8c  comment  ils  fu- 
rent obligés  de  l’abandonner.  II  eft  bon  de  con- 
fidérer  maintenant , avec  quelle  rapidité  un 
Prince  infidèle  fit  la  conquête  d’un  Empire  iai- 
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menfe,précifement  dans  le  même  tems  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoîent  fe  rendre  maîtres  d’un 
pouce  de  terrain  , fans  être  forcés  de  l’aban- 
donner houteufemenfc  peu  de  tems  après. 

I X. 

Le  Prince  dont  nous  parlons  s’appelloit  Gin-  xxvi. 
guis-Can.  Ilétoit  d’une  famille  royale,  & nâ.-  Conquêtes 
quitl’an  de  J.  C.  11 58.  Son  premier  nom  fut  furprenan- 
Temugin.il  fervit  long-tems  fous  le  pluspuif- tPS  des  Tar_ 
fantPrincedu  Turqueitan  ouTartarie  ürien-tarej’,?us  !a 
taie,  nomme  Ung-Can  , autrement  Jean  , fils  cinguis- 
d unChrétienNeitorien,qui  s’appelloit  David.  Can. 

Il  eft  certain  que  dès-lors  il  y avoit  dans  la  haute 
T artarie  un  grand  nombre  de  Chrétiens  Nefto- 
riens  ; inftruits  par  les  millionnaires  Syriens  de  „ 
Moful  &de  BalTora,qui  fuivoientles  caravanes 
de  Samarcand  , de  Bochara&  des  autres  gran- 
des villes  de  la  Tartane.  On  dit  que  ces  Syriens 
pénétrèrent  jufqu’à  la  Chine  dans  le  huitième 
liécle  , & y portèrent  le  Chriftianifme.  Temu- 
gin  étoit  auprès  d’Ung-Can  depuis  plus  de 
trente  ans  , & l’avoit  utilement  fervi  dans  la 
conduite  de  les  armées , quand  il  fut  averti  que 
ce  Prince  , prévenu  par  de  faux  rapports  , 
vouloit  le  faire  périr.  Temugin  non-feulement 
fe  fauva  , mais  attaqua  Ung-Can  , le  battit.,  & 
le  fit  périr  lui-même  ; après  quoi  il  demeura 
maître  du  Turqjaeftan.  Undes  principaux  d'en- 
tre les  IVIogols  , ( car  on  nommoit  ainfi  ces 
Tartares  ) après  avoir  difparu  quelques  jours, 
errant  dans  les  déferts , vint  dire  dans  leur  af-  • 
femblée  , qr.e  Dieu  lui  avoit  parlé  & lui  avoit 
dit  : J’ai  donné  toute  la  terre  à Temugin  & à 
fa  poftérité  , & je  P»  nommé  Guinguis-Can. 

Sur  la  paroîedece  prétendu  prophète, Temn- 
gin  prit  ce  nom , qui  lignifie  Roi  des  Rois  , & 
toute  l’alfembiée  , compofée  de  Mogols  & de 
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Turcs,  lui  défera  l’Eir.pire.  C’étoit  l’an  de 
l’hégire  599,  & de  Jelus-Chrift  1200.  Gin- 
guis-Can  avoit  alors  quarante-neuf  ans. 

Il  pouffa  fes  conquêtes  vers  le  Midi , & en 
12  20  il  prit  dans  le  Maurenahar,  grande  Pro- 
vince au  Levant  de  la  mer  Cafpienne,  les  villes 
fameufes  d’Otrara,  Bochara  & Samarcaud,  les 
ruina, & fit  paffer  la  plupart  des  habitans  au  £1 
de  l’épée, ou  les  difperfa  dans  le  pays.  11  difoit 
que  le  Tout-puiffant  l’ avoit  envoyé  pour  ban- 
nir l’injuftice  des  terres  des  médians  Rois.  Il 
n’étoit  ni  Chrétien  , ni  Mufultnan,  mais  il  re- 
connoitïoit  un  leul  Dieu  très-haut , qui  don- 
ne la  vie  & la  mort  , & tous  les  biens  de  ce 
inonde.  Les  Mufulmans  l’ont  en  horreur,  pour 
les  grands  maux  qu’il  fit  à leur  religion:  car  les 
Mogols  tuoient  leurs  religieux  & leurs  doc- 
teurs , ruinoient  les  mofquées,&  ’orûloient  les 
Alcorans;&  au  contraire  il  étoit  favorable  aux 
Chrétiens. Après  le  Maurenahar,Guinguis-Caii 
conquit  le  Corafan,le  Mazanderan,  & d’autres 
Provinces,  & marcha  enfin  contre  les  Ruffes  : 
en  lorte  que  fa  domination  s’étendoit  dans 
toute  la  partie  feptentrionale  de  l’Afie  , depuis 
la  Chine  julqu’en  Mofcovie.  L’Empire  qu’il 
forma  en  peu  de  tems,  avoit  près  de  dix-huit 
cens  lieues  du  Levant  auCouchant,&  près  de 
1 mille  du  Nord  au  Midi.  Il  mourut  l’an  1216 
de  J.  C.  le  vingt-cinquiéine  de  fou  régné  , ôc 
le  foixante-quatorziéme  defon  âge, après  avoir 
choifi  pour  fon  fuccefïèur  Odaï-Can,  un  de 
fes  fils.  Les  Tartares  pouffèrent  toujours  de- 
puis leurs  conquêtes.  Us  ravagèrent  la  Hongrie, 
& vinrent  jufqn’aux  portes  de  l’Allemagne. 

XXV' xx.  Pendant  que  Bathou, petit-fils  de  Guingnis- 
LesTartates  Can , s’avançoit  vers  l’Occident  & le  Septen- 
jenent  éef  trion,  Odaïfon  Oncle  faifoit  la  guerre  à l’O- 
rieut , où  il  conquit  le  Royaume  de  la  Chine» 
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Bathou  attaqua  les  Ruffes, les  Bulgares  & les  froi  parmi- 
Sclaves.  Il  défit  auffi  le  Roi  des  Comains,  qui  'fs  Cbre- 
euvoyaàBela  Roi  de  Hongrie  demander  re- uens* 
traite  pour  lui  & pour  fa  famille, promettant  de 
fe  rendre  fon  fujet,  & d’embraflèr  la  Religion 
chrétienne.  Bêla  accepta  avec  joie  la  propofi- 
tion,dans  refpérance  de  la  converfion  de  tant 
d’ames  : mais  ces  Comains  encore  barbares,  & 
dont  les  biens  confiftoient  en  bétail,  firent  de 
grands  maux  à la  Hongrie  , & rendirent  le  Roi 
Bêla  odieux  à fes  fujets.  Cependant  les  Tarta- 
res entrèrent  en  Rulfie,  prirent  Kiovie,  qui  en 
étoit  alors  la  capitale,pafferent  au  fil  de  l’épée 
tous  les  habitans  , & la  ruinèrent.  Ils  ravagè- 
rent la  Pologne, dont  le  Duc  Henri  fut  tué  dans 
un  combat.  Ils  attaquèrent  laBoheme  , mais  ils 
furent  repouffés,&  Peta  un  de  leurs  chefs  tué. 

Le  Duc  de  Brabant  fut  averti  de  cette  irrup- 
tion par  une  lettre  d’un  Seigneur  de  Saxe  fon 
gendre,  datée  du  dixiéme  de  Mai  1141.  Il  en- 
voya cette  lettre  à l’Evêque  de  Paris;  & la  Rei- 
ne Blanche  , à de  li  terribles  nouvelles , dit  à 
Saint  Louis:  Où  êtes-vous  , mon  fils  ? Il  s’ap- 
procha & lui  dit-:  Qu’y  a-t’il , ma  mere  ? Elle 
pouffa  un  grand  foupir , & fondant  en  larmes , 
lui  dit:  Que  faut-il  faire,  mon  cher  fils  , en 
cette  occafion  où  i’Eglife  eft  menacée  de  fa 
ruine  , & nous  auffi  tous  tant  que  nous  fouî- 
mes ? Saint  Louis  répondit:  Efpérons  au  lè- 
cours  du  Ciel  : fi  les  Tartares  viennent,  nous 
les  enverrons  en  enfer  , ou  ils  nous  enverrons 
en  Paradis.  Cette  parole  encouragea  non-feu- 
lement la  Nobleffe  Françoife  , mais  auffi  les 
peuples  des  pays  voifins. 

On  apprit  en  Hongrie  que  les  Tartares  ra-  Txvllt 
vageoient  la  frontière  vers  la  Ruffie  , un  peu  oeiolntlon 
après  l’entrée  des  Comains , c’eft-à-dire  , vers  de  i»  Ho»- 
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gtie  pat  les  Noël  de  l’an  1140.  Sur  cette  nouvelle  le  Roî' 

Taxtares.  Bêla  gt  pUblierpar-tout  le  Roiaume  que  la  No- 
bleflè  fe  tînt  pjête  à marcher  au  premier  ordre. 
Mais  les  Hongrois, mécontens  pour  la  plupart, 
difoient  qu’on  avoitfouvent  répandu  de  pareils 
bruits  de  l’arrivée  des  Tartares  , qui  s’étoient 
trouvés  faux.  D’autres  difoient  que  ces  bruits 
venoient  des  Pré!ats,quivonloientfe  difpenlër 
d’aller  à Rome  , où  le  Pape  les  avoit  appellés 
pour  un  Concile.  Vers  le  Carême  de  l’année 
x 141  , le  bruit  de  l’approche  des  Tartares  de- 
venant plus  férieux  , le  Roi  vint  à Bude  , & af- 
fembla  les  Prélats  & les  Seigneurs  pour  délibé- 
rer furies  moyens  de  fedétendre.Le  douzième 
Mars  , qui  étoit  le  Mardi  de  la  quatrième  lè- 
mainc  de  Carême  , il  y eut  un  rude  combat  , 
dans  lequel  les  Tartares  fe  rendirent  maîtres 
d’une  place  qui  leur  donnoit  entrée  dans  le 
Roiaume  de  Hongrie  , ôc  Barthou  leur  Chef, 
avec  fon  armée  qui  étoit  de  cinq  cens  mille 
hommes  , commença  à ravager  le  pays  , brû- 
lant les  villages , & paflant  au  fil  de  l’épée  tous 
les  habitans,  fans  diftinélion  d’ûge,nide  fexe. 
Le  Vendredi  fuivant , quinziéme  de  Mars,  il  fe 
trouva  à une  demi-journée  de  Pefth,  qui  eft 
fur  le  Danube  , vis-à-vis  de  Bude.  Comme  fes 
troupes  continuoient  de  faire  le  dégât, l’Arche- 
vêque  de  Colocza voulut  les  attaquer,  maisii 
fut  battu, & obligé  de  fe  retirer  honteufement. 
L’Evêque  deVaradin  aiant  appris  qu’ils  avoient 
ruiné  Agria  , & qu’ils  emportoient  les  tréfors 
de  l’Evêque  & del’égfife,  marcha  aullî  contre 
eux  avec  fes  troupes  : mais  ils  le  trompèrent 
par  un  ftratagême.  Si  le  défirent. 

Le  E.oi  Bêla  s’avança  jufques  vers  Agria , Sc 
voulut  attaquer  les  Tartares  , qui  fembloient 
fuir  devant  lui  : mais  les  Hongrois  , qui  ne  f.t- 
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voient  pas  leur  maniéré  de  combattre  , furent 
entièrement  défaits  , & le  Roi  ne  fe  fauva  que 
parce  qu’il  s’enfuit  fans  être  connu.  Plufieurs 
Prélats  furent  tués  en  cette  journée  : Matthias 
Archevêque  de  Strigortie  , en  qui  le  Roi  avoit 
une  grande  confiancet  Hugolin  Archevêque  de 
Golocza,très-eitimé  pour  la  conduite  des  gran- 
des affaires  ; George  Evêque  de  Javarin  , re- 
commandable par  fa  dodlrine  > le  Prévôt  de  l’é- 

flile  de  Sebenie  en  Dalmatie,  vice-Chancelier 
u Roi , qui , avant  que  de  mourir  , tua  un  des 
principaux  Tartares:car  ces  Prélats  furent  tués 
en  combattant.  Après  cette  défaite,  la  terre  de- 
meura couverte  de  corps  morts  , difpçrl'és  dans 
l’efpace  de  deux  journées  de  chemin  : les  uns 
fans  têtes  , les  autres  mis  en  pièces.  Plufieurs 
furent  noiés , plufieurs  brûlés  avec  les  villages 
& les  églifes.  L’air  infefté  de  tant  de  cadavres, 
en  fit  encore  mourir  plufieurs  ,principalment 
ceux  qui  s’étoient  retirés  dans  les  bois , bleffés 
& demi-morts.  Enfin  la  terre  n’ayant  pû  être 
cultivée  pendanttrois  ans  que  les  Tartares  de- 
meurèrent dans  le  pays  , la  famine  achevrrde 
le  défoler,  A la  prife  de  Varadin  , comme  on 
voulut  défendre  contre  eux  l’églife  Cathédrale,, 
où  plufieurs  femmes  s’étoient  retirées  , ils  la 
brûlèrent  avec  tout  ce  qui  s’y  trouva.  Dans  les 
autre*églifes  ils  commirent  toute  forte  d’impu- 
retés & de  facriléges.  Après  avoir  déshdnoré  les 
femmes  , ils  les  tuoient  fur  la  place.  Ils  bri- 
foient  les  vafes  facrés  , renverfoient  les  tom- 
beaux des  Saints  , fit  fouloient  aux  pieds  leurs 
Reliques.  On  petit  juger  par  cet  exemple  de  ce 
qu’ils  faifoient  ailleurs.  Ils  détrnifoient  ainfi 
pendant  l’été  de  Tannée  1241  tout  le  pays  d’au- 
delà  du  Danube,  jufqu’aux  confins  d’Autriche, 
de  Bohême  & de  Pologne  : le  Roi  Bêla  fe  fauva 


XXIX. 

Le  pape  en 
voyc  des 
imlHonnai- 
xes  aux 
Tartares. 
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en  Dalmatie,  ôc  n’en  revint  qu’après  la  retraite 
des  Tartares  , c’eft-à-dire  , en  1 143. 

X. 

Dès  le  commencement  de  l’invafion  des  Tar- 
tares , Bêla  Roi  de  Hongrie  , en  donna  avis  au 
Pape  Grégoire  IX  , qui  lui  répondit  par  une 
lettre  , où  après  des  lieux  communs  de  conlo- 
lation,  ill’exhortoità  fe  défendre  courageufe- 
ment.  Il  écrivit  en  même  tems  aux  Evêques 
Leur  peu  de  de  Hongrie  d’y  prêcher  la  croifade  contre  les 
fucees.  Tartares,  avec  l’indulgeuce  de  la  Terre  Sainte» 
Quelques  années  après , le  Pape  Innocent  IV 
envoiades  millionnaires  ehezles  Tartares,  pour 
eflayerde  les  adoucir  5c  d’arrêter  leurs  ravages. 
C’étoit  deux  freres  Mineurs,  Laurent  de  Portu- 
gal ôc  Jean  de  Plan-Carpin.  Il  les  envoia  lé- 
parément,  ôc  chacun  avec  fes  compagnons. Les. 
lettres  dont  ils  étoient  porteurs  lont  de  même 
date  , c’eft-à-dire,  du  cinquième  de  Mars  1245* 
& adrefl'ées  l’une  & l’autre  au  Roi  Ôc  au  peuple 
des  Tartares. Danscelle dontétoit  chargé  frere 
Laurent,  le  Pape  leur  parle  de  la  chute  du  pre- 
mier homme,  de  l’Incarnation  5c  de  la  Rédem- 
ption du  genre  humain,  comme  s’ils  euflent  eu 
déjà  quelque  connoiflance  de  nos  myftéres.Puis. 
il  ajoute:  Le  Fils  de  Dieu  montant  au  Ciel  après 
fa  Réfurre&ion  , a laide  fur  la  teire  un  Vicai- 
re , auquel  il  a confié  le  foin  des  âmes  & les 
clefs  du  royaume  des  Cieux,  afin  que  lui  5c  fes- 
fuecefleurs  euflent  le  pouvoir  de  l’ouvrir  ôc  de 
le  fermer.  Lui  ayant  donc  fuccédé  , ôc  délirant 
ardement  votre  falut , nous  vous  envoions  les 
porteurs  de  ces  préfentes,afin  que  recevantleurs 
inftruiftionsjvouspuiffiezembrafièrla  Foi  chré- 
tienne. Il  femble,  fuivant  cette  lettre  , que 
J.  C.  11’ait  donné  fes  pouvoirs  qu’à  Saint 
Pierre  & aux,  Pape  s lès  fuecefleurs.  Frere  Jeaa 
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de  Plan-Carpin  avoit  été  compagnon  cîe  Saint 
François:  il  lutle  premier  Gardien  deSaxe,  en- 
fuite  Provincial  d’Allemagne  , & étendit  fon 
Ordre  en  Boheme  , en  Hongrie , en  Norvège  , 

& en  Danemarc.  La  lettre  dont  il  étoit  chargé 
pour  les  Tartares,  contenoit  des  reproches  de 
leurs  ravages  & de  leurs  cruautés,  contraires  à 
l’humanité:  le  Pape  lesexhortoità  en  taire  pé- 
nitence , & ?t  s’humilier  devant  Dieu  : enfin  à 
déclarer  quel  eft  le  motif  de  leurs  entreprifes 
& jufqu’où  ils  prétendoient  pouffer  leurs  con- 
quêtes. Dans  une  autre  ietcie  à des  miffionnai-  - 
res  du  même  Ordre , il  leur  accorde  de  grands 
pouvoirs,  entre  autres  de  donner  la  tonlure  fit 
l’Ordre  d’acolyte.  Les  freres  Mineurs  ne  retirè- 
rent d’autre  fruit  de  leur  million  , que  beau- 
coup de  fatigues  & de  fouffrances. 

Le  Pape  Innocent  envoya  vers  le  même  tems  xxx. 
aux  Tartares  des  freres  Prêcheurs,  qui  palferent  Nouveaux 
en  Egypte  , s adreüejent  au  Sultan,  oc  lut  pre-  ros  cnv0yés 
fenterent  des  lettres  du  Pape  , où  il  exhortoit  aUx  Tarta- 
ce  Prince  à fe  faire  Chrétien  , & le  prioit  de  res. 
faciliter  aux  freres  le  paffage  chez  les  Tartares. . Commen  t 
Le  Sultan  lui  fit  faire  rénonfe  en  fon  nom  par  ^ ont  tial" 
un  de  fes  principaux  Officiers  : la  lettre  com- 
mence par  de  grand  lieux  communs  de  théo- 
logie Mufulmane,  pour  relever  l’unité  de  Dieu 
& la  million  de  Mahomet.  Un  des  millionnai- 
res , nommé  Simon  de  Saint  Quentin  , écrivit 
la  rélation  de  leur  voyage  en  Tartarie.  Elle 
commence  ainli:  Le  vingt-quatrième  de  Mai  de 
l’an  1*47  î frere  Afcelin  envoyé  par  le  Pape  , 
arriva  avec  fes  compagnons  à l’armée  des  Tar- 
tares en  Perle,  commandée  par  Baïothnoi,qui 
l’ayant  appris  leur  envoya  quelques-uns  de  fes 
premiers  Officiers. Ilsleur  demanderentde  quel- 
le part  ils  venoient.Frere  Afcelin  répondit:  Je 
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fuis  envoyé  du  Pape,  qui  chez  les  Chrétiens  eft 
eftimé  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en  di- 
gnité , Se  révéré  comme  leur  pere  ôe  leur  fei- 
gneur.  Les  Tartares  fort  indignés  de  ce  dis- 
cours , dirent  : Comment  ofez-vous  dire  que  le 
Pape  votre  maître  eft  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes  ? Ne  fçait-il  pas  que  le  Can  eft  le  fils 
de  Dieu,  & que  les  plus  grands  Princes  lui 
font  fournis  ? Afcelin  répondit  : Le  Pape  ne  fait 
qui  eft  le  Can.  Il  a feulement  appris  qu’une 
certaine  nation  barbare,  nommée  les  Tartares, 
eft  fortie  de  l’ürient,a  conquis  pittfiears  pays  r 
& tué  une  infinité  d’hommes.  Etant  donc  tou- 
ché de  compafiion  , par  le  confeil  de  fes  freres 
les  Cardinaux , il  nous  a envoyés  à la  première  * 
armée  des  Tartares  que  nous  rencontrerions  , 
pour  exhorter  le  chef  & tous  ceux  qui  lui  o'oéif- 
fent,à  fe  repentir  des  crimes  qu’ils  ont  commis. 
C’eftpourquoi  nous  prions  votre  maître  de  re- 
cevoir les  lettres  du  Pape  d’y  faire  réponfe. 

Les  Tartares  s’en  allereut , & revinrent  quel- 
que tems  après  revêtus  d’autres  habits.  Ils  de- 
mandèrent aux  freres  s’ils  apportoient  des  pré- 
fens.  Afcelin  répondit:  Le  Pape  n’apas  coûtu- 
me  d’envoyer  des  préfens,principa!ement  à des 
inconnus  & des  infidéles:au  contraire  les  Chré- 
tiens fes  enfans  lui  en  envoient , $c  fouvent  les 
infidèles  mêmes.  Enfuite  les  Officiers  Tartares 
dirent  aux  freres  : Si  vous  voulez  voir  notre 
Maître  , il  faut  que  vous  l’adoriez  par  trois  gé- 
nuflexions. Quoiqu’on  leur  dît  que  les  Ambaf- 
fadeurs  avoient  coutume  d’obferver  cette  céré- 
monie, les  freres  réfoiurent  tout  d’une  voix 
dè  perdre  plutôt  la  tête  que  de  faire  ces  génu- 
flexions, tant  pour  conferverl’honneur  de  l’é- 
glife  , que  pour  ne  pas  feandalifer  les  Armé- 
niens , les  Grecs , ôc  toutes  les  nations  Orien* 
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taies.  Afcelin  déclara  cette  réfolution  à tousles 
alfiftans , & ajouta  : Pour  vous  montrer  que 
nous  ne  parlons  pas  ainfi  par  orgueil  ou  par 
une  dureté  inflexible,  nous  fommes  prêts  de 
rendre  à votre  Maîtrele  même  refpeét  que  nous, 
rendons  à nos  Supérieurs  , à nos  Rois  & à nos 
Princes.  Que  fi  Baïothnoivouloitfe  faire  Chré- 
tien , non-feulement  nous  fléchirions  le  genou 
devant  lui  & devant  vous  tous,mais  nous  vous 
baiferions  la  plante  des  pieds.  A cette  propofi- 
tion  les  Tartares  entrèrent  en  fureur,&  dirent 
aux  freros:  Vous  nous  exhortez  à nous. faire 
ChrétienSjÔc  à devenir  des  chiens  comme  vous! 
Les  réponfes  des  freres  étant  rapportée  au 
Commandant  de  l’armée  , il  les  condamna  à 
mortimais  quelques-uns  étoient  d’avis  de  n’en 
tuer  que  deux,  & de  renvoyer  les  deux  autres 
au  Pape.  D’autres  difoient:Il  faut  en  écorcher 
un,emplir  fa  peau  de  paille,&  la  renvoyer  à fort 
maître  par  fes  compagnons.  On  propofoit  en- 
core d’autres  manières  de  s’en  défaire.  Enfin 
une  des  femmes  du  Commandant  dit:Ilne  faut 
point  les  maltraiter.  Les  Tartares  revinrent 
aux  freres, & leur  demandèrent  comment  les 
Chrétiens  adoroient  Dieu.  Afcelin  répondit  : 
En  plufieurs  maniéresdes  uns  profternés, d’au- 
tres h genoux,d’autres  autrement.  Les  Tarta- 
res dirent  : Mais  vous  adorez  du  bois  & des 
pierres,  (c’eft-à-dire,  les  croix  qui  y font  gra- 
vées:) Afcelin  répondit:Les  Chrétiens  n’ado- 
rent ni  le  bois  ni  la  pierre,  mais  la  figure  de  la 
croix,àcaufe  de  Notre-Seigneur  J.  C.  qui  y a 
été  attaché  pour  notre  falut.  Enfuite  le  Com- 
mandant de  l’armée  leur  fit  dire  d’aller  trouver 
le  Can  , pour  voir  eux-mêmes  la  grandeur  de 
fa  puiflance,  & lui  rendre  les  lettres  du  Pape. 
Mais  Afcelin, in  (huit  des  artifices  des  Tartares 
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répondit  : Mon  Maître  ne  m’a  point  envoyé  air 
Can  , qu’il  ne  connoît  pas  , mais  à la  première' 
armée  des  Tartaresque  je  rencontrerois.  Je  n’i- 
rai donc  point  au  Can  ; & li  votre  Maître  ne 
veut  pas  recevoir  les  lettres  du  Pape,  je  retour- 
nerai vers  lui  ,<S:  lui  rendrai  compte  de  ce  qui 
s’eft  pâlît.  Les  Tartares  ajout  èrent  : De  quef 
front  ofez-vons  avancer  que  le  l are  eft  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes  ? Qui  a jamais  oUi 
dire  que  votre  Pape  ait  conquis  autant  & de 
fi  grands  Royaumes  que  le  Can  en  a conquis 
par  la  permilfion  de  Dieu  ? Le  Can  eft  donc' 
plus  grand  que  votre  Pape  & que  tous  les  hom- 
mes. A fcelin  répondit:  Mous  dilons  que  le  Pa- 
pe eft  le  plus  grand  de  tous  les  hommes  en  di- 
gnité , parce  que  le  Seigneur  a donné  à Saint 
Pierre  de  à Tes  IVcceftëurs  , lapuifiance  univer- 
felle  fur  toute  l’Eglife.  I!  s’efforça  de  fatisfaire 
à la  queft:on  des  Tartares  par  plufieurs  exem- 
ples & plufieurs  raifens  qu’ils  ne  comprirent 
point,  parce  qu’ils  étoient  trop  greffiers.  Mais 
il  nepaioît  pas  qu’il  leur  ait  dit  ce  qui  étoit  le 
plus  propre  aies  calmer , favoir  , que  la  puif- 
îancedu  Papeeft  toute  fpiritueüe  , & ne  re- 
garde point  les  chofes  temporelles. 

On  traduifit  en  fuite  les  lettres  du  Pape  en 
Perfan  , & de  Perfan  en  Tartare  , afin  que  le 
Commandant  de  l’armée  pût  les  entendre;  & 
les  freres  demandèrent  faréponfe  ; mais  ils  fu- 
rent plus  de  deu*  mois  l’attendre,  étant  trai- 
tés comme  des  miférables  avec  le  dernier  mé- 
pris. On  les  lailToit  à la  porte  de  la  tente  du 
Commandant  depuis  le  matin  jufqu’à  midi,  ou 
plus  tard,exuofé  à l’ardeur  du  foleil  pendant 
les  mois  de  Juin  & de  Juillet  , & fouvent  on 
ne  daignoît  pas  même  leur  parler.  Enfin  ils  ob- 
tinrent leur  congé  le  jour  de  Saint  Jacoues , 


Digitized  by  Google 


des  Tartares.  XIII.  fiécle.  ' 45 
vingt-cinquième  de  Juillet , & Baïothnoi  dé- 
pêcha avec  eux  fes  envoyés  , qu’il  chargea  de 
là  lettre  pour  le  Pape  , & de  celle  que  le  Can 
lui  avoit  adreflee  pour  lui-même.  La  lettre  de 
Baïothnoi  commençoit  ainfi  : Sçache , Pape  , 
que  tes  Nonces  font  venus,  & ont  apporté  tes 
lettres.  Vous  tuez  , dis-tu,  & vous  faites  périr 
bien  des  hommes.  Sçache  que  c’eft  Dieu  qui 
nous  a donné  cet  ordre.  La  lettre  du  Can  n é- 
toit  qu’une  commilfionà  Baïothnoi,  au  nom 
de  Ginguis-Can  , pour  faire  reconnoître  fa 
puifiance  par  toute  la  terre.  Voilà  quel  fut  le 
fruit  des  travaux  & des  dangers  aufquels  s’ex- 
poferent  ces  bons  millionnaires. 

XI. 

L’année  it$8  eft  mémorable  chez  les  Mu-  xxxt. 
fulmans  par  un  des  plus  grands  événemens  de  prife  de 
leur  Hiftoire  , qui  eft  la  prife  de  Bagdad  par  Bagdad  par 
les  Tartares , & l’extinftion  des  Califes.  Hou-lesTartaies. 
hicou,  petit-fils  de  Ginguis-Can  , pafla  en 
Perfe  l’an  1153,  avec  une  armée  que  Ion  frere 
Mangoucan  lui  donna  , compoiée  de  l’élite 
des  Mogols.  Il  avoit  demandé  du  fecours  con- 
tre les  Molhadites  ou  Aflàffins  au  Calife  Mo- 
ftazem,  qui  le  lui  avoit  refufé  : c’eft  pourquoi 
après  leur  défaite , il  marcha  vers  Bagdad.  Mo- 
ftazem  étoit  letrente-feptiéme  Calife  de  la  fa- 
mille d’Abas.  C’étoitnn  Prince  voluptueux,  & 
néanmoins  avare.  Houlacou  lui  ayant  fait  des 
reproches  par  rapport  au  fecours  qu’il  lui  avoit 
refufé  contre  les  ennemis  communs  , le  Calife 
lui  fit  une  r éponfe  très-  injurieufe , le  menaçant 
de  la  colère  de  Dieu  & de  la  fienne  , pour  avoir 
ofé  mettre  le  pied  fur  fes  terres.  Houlacou  , qui 
connoiffoit  fes  forces  &la  foiblefiedu  Calife  , 
indigné  de  cette  réponfe  , s’approcha  de  Bag- 
dad , & fe  trouva  aux  portes  de  la  ville  lorf- 
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qu’on  y penfoit  le  moins.  IU’aîfiégeadeux  mois* 
pendant  lelquels  les  habitans  vivoient  à leur  or- 
dinaire comme  en  pleine  paix  ; & le  Calife  ne 
iongeoit  qu’à  fes  plailirs.  Enfin  la  ville  fut  prife 
& mile  à feu  & à fang  par  les  Tartares , qui  la 
pillèrent  pendant  lept  jours  ; car  on  y avoit 
amafle  depuis  plufieurs  fiécles  des  richelTes  im- 
menles.  Le  Calife  Moftazem  ayant  été  pris  , 
fut  traîné  par  toutes  les  rues  de  la  ville  * & 

' expira  dans  les  tourmens.  Depuis  la  fin  lunette 
de  ce  Calife  „ les  Mufulmans  n’ont  point  eu  de 
chef  légitime  de  leur  religion  , puifque  c’eft  un 
des  points  fondamentaux  de  leur  créance,qu’il 
doit  être  de  la  famille  du  prophète. 
xxxii.  Houlacou  fournit  enfuite  Mofoul  & toute  la 
Suite  des  Méfopotamie  ; il  palfa  l’Euphrate  .,  & entra  en 
conquêtes  Syrie  > prit  & défola  Damas  & Alep.  Les  Chré- 
dcs  Tarta  tiens  auroient  pû  profiter  de  cette  décadence 
res  fur  les  ^es  jviufulmans  en  Orient,  s’ils  ne  fefuflentrui- 
C ru  elles  di  n^s  eux-mêmes  par  leurs  divifions  : mais  outre 
vifions  en  la  guerre  des  Vénitiens  avec  les  Génois  , dont 
* tre  les  chré-  nous  avons  parlé  , il  y eut  alors  une  vive  querd- 
tiens  d’o  iei  Acre  entre  lesHofpitaliers  & les  Templiers, 
aent.  ns  pg  battirent  avec  tant  d’auimofité , que  les 
Templiers  furent  entièrement  défaits, en  forte 
qu’à  peine  enrefta-t’il  un  feul  : la  plûpart  des 
Hofpitaliers  y périrent  auffi.  On  n’avoit  jamais 
vû  un  tel  maflacre  entre  des  Chrétiens , encore 
moins  entre  des  Religieux. 

< XII. 

' xxxm.  La  crainte  des  Tartares,  qui  avoient  déjà 
Lettre  du  ravagé  la  Hongrie  , engagea  le  Roi  Bêla  IV  à 
Roi  de  Hon-  écouter  des  propofitions  d’alliance  qu’ils  lui  fi- 
gnea.u  P-JPf  rent , & fur  lefquelles  il  envoya  au  Pape  Ale- 
Tar tares  **  sandre  un  Dofteur  nommé  Paul , avec  une  let- 
nèponse  du-tte  où  il  difoit  : Quand  la  Hongrie  fut  atta- 
rape.  quée  par  les  Tartares , j’envoyai  un  Evêque  au 
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Pipe  Grégoire  IX  , pour  lui  demander  du  le- 
cours , fans  qu’il  daignât  m’envoyer  feulement 
un  mot  de  confolation.  Après  la  mort  de  Gré- 
goire , pendant  la  vacance  du  Saint  Siège  , les 
Cardinaux  m’écrivirent,  que  quand  il  y auroit 
un  Pape, il  auroit  foin  d’éloigner  de  mon  Roiau- 
me  ces  fâcheux  ennemis  : mais  cette  efpérance 
a été  fans  effet  ; & après l’éleûion  du  nouveau 
Pape , je  fuis  demeuré  méprifé  & abandonné. 
Mes  forces  n’étant  donc  pas  affez  grandes  pour 
réfifter  auxTartares , G le  fecours  du  Saint  Siè- 
ge me  manque  encore  à prient,  je  ferai  con- 
traint , à mon  grand  regret , d’accepter  la  paix 
& l’alliance  qu’ils  m’ont  offerte  plufieurs  fois. 
Ils  propofentla  fille  de  leur  Prince  en  mariage 
à mon  fils  -,  mais  à condition  que  mon  fils , avec 
la  quatrième  partie  de  mes  troupes  , marchera 
à la  tête  des  Tartares  contre  les  Chrétiens  , & 
qu’il  aura  la  cinquième  partie  du  butin  & des 
conquêtes.  Le  Roi  de  Hongrie  fe  plaigncit  en- 
core , que  le  Pape  chargeoit  les  églifes  de  fon 
Roiaume  par  les  provifions  de  bénéfices  qu’il 
donnoit  à des  étrangers , & le  prioit  de  n’en 
plus  ufer  ainfi  à l’avenir.  Le  Pape  Alexandre  lui 
répondit  ainfi  : Tout  le  monde  fçait  dans  quel 
embarras  étoit  l’Eglife  quand  vous  demandâtes 
du  fecours  à Grégoire.  Quand  fon  fucceffeur 
fut  en  place  , Forage  qui  avoit  défolé  votre 
Roiaume, étoit  paffé,les  Tartares  s’étoient  re- 
tirès:ain(i  il  n’étoitplus  néceffaire  d’accomplir 
lapromeffe  des  Cardinaux.  A l’égard  des  pro- 
pofitions  que  vous  font  à préfent  les  Tartares, 
quand  vous  n’auriez  aucun  fecours  àefpérerdvi 
Ciel  ni  de  la  terre , quand  il  s’agiroit  de  la  perte 
de  tous  les  Roiaumes  du  monde,  &^e  votre 
vie  même,  elles  devroient  vous  faire  horreur.  Il 
y a des  remèdes  fihonteujc,  qu’un  homme  coura- 
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geux  doit  plûtôt  choifir  la  mort.  A Dieu  ne  plai- 
le  qu’aucun  intérêt  temporel  vous  engage  à 
vous  réparer  du  corps  des  Fidèles, pour  vous  al- 
lier avec  les  infidèles  ,&  devenir  l'ennemi  des 
Chrétiens  après  en  avoir  été  le  délenfeur. 
Quand  même  vous  auriez  attiré  fur  vous  ce 
reproche  éternel , ce  feroit  plutôt  la  perte  que 
lelalut  de  votre  Roiaume.  Vous  pouvez  avoir 
appris  que  les  Tartares  ont  iéduit  plufieurs 
nations  par  les  appas  trompeurs  de  pareils 
traités.  Vous  flattez-vous  de  leur  faire  mieux 
garder  leurs  promefles  ’ On  ne  peut  s’aflurer 
de  la  foi  des  infidétes , & un  Chrétien  ne  peut 
fe  fier  à leurs  fermens.  Il  exhorte  enfuite  Bêla 
à recourir  à Dieu  , & à reconnoître  que  ces 
incurfions  des  infidèles  font  la  punition  des 
crimes  des  Chrétiens  , particuliérement  de 
l’ufurpation  des  biens  de  l’Eglife  & des  en- 
treprifes  fur  fa  liberté.  Il  femble  que  le  Pape 
ne  voyoit  d’autres  abus  à réformer  dans  l’E- 
glife. Il  le  prie  enfuite  de  ne  point  trouver 
mauvais , s’il  ne  lui  envoie  pas  les  mille  ar- 
balétriers qu’il  lui  demandoit , puifqu’il  tirera 
un  plus  grand  fecours  de  la  cinquième  partie 
des  revenus  eccléfiaftiques  de  Hongrie  qu’il  Jui 
accorde, & dont  néanmoins  ilexempte  lés  Tem- 
pliers avec  les  autres  Pveligieux  militaires , & 
les  moines  de  Cîteaux.  Cette  grâce  n’étoit  pas 
fort  onéreufe  au  Pape.  Enfin  lur  les  provifions 
de  bénéfices  à des  étrangers , il  s’excufe  foi- 
blement , difant  qu’à  peine  y a-t’il  un  autre 
Roiaume  à qui  cette  plainte  convienne  moins 
qu’à  la  Hongrie  , & que  l’on  ne  peut  fi  bien 
faire  , que  les  hommes  mal-intentionnés  ne 
trouvent  encore  moyen  de  cenfurer.  Ce  que  le 
Pape  dit  ici , qu’on  ne  peut  s’affurer  de  la  foi 
'des  infidèles  ne  doit  pas  être  pris  trop  à la  ri- 
gueur. 
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reur.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  Foi  divine 
furnaturelle  qui  leur  manque  , avec  la  bonne 
foi  humaine , fondement  de  tout  commerce  en- 
tre différentes  nations  , quieft  l’effet  naturel 
de  la  droite  raifon. 

Le  Pape  Alexandre  voiantqueles  Tartares  xxxrr. 
faifoient  de  continuels  progrès , écrivit  aux  Les  chré- 
Princes  Chrétiens  , aux  Evêques  & aux  Corn- tiens  s‘ap- 
munautés  , de  penfer  aux  moyens  de  réfifter  à püquent  aiuc 
oes  barbares.  Il  leur  ordonna  d’envoier  à Rome  j1°5'cns  “ e" 
des  députés  pour  le  Concile  qu’il  prétendoit^çu*  [cs 
tenir  fur  ce  fujet.  Saint  Louis  aiant  reçu  à cette  maux  dont 
occafion  une  Lettre  du  Pape  , affembla  à Paris  les  Tartaies 
les  Evêques  & les  Seigneurs  de  fon  Royaume. les.  mena‘ 
En  cette  affemblée  on  ordonna  de  redoubler  les  ^oient‘ 
prières , de  faire  des  proceffions  , de  punir  les 
blafphêmes , de  réprimer  les  défordres  & le  lu- 
xe de  la  table  & des  habits.  On  défendit  les 
Tournois  pour  deux  ans , & tous  les  jeux  hors 
les  exercices  de  l’arc  & de  l’arbalête.  Le  Pape 
envoia  un  Légat  en  Angleterre  pour  le  même 
ftijet.  On  tint  auffi  plufieurs  Conciles  en  Alle- 
magne , pour  concerter  les  moiens  de  réfifter 
aux  Tartares  ; mais  tous  ces  mouvemens  n’eu- 
rent aucun  effet.  L’an  1174,  le  Pape  Grégoire 
X reçut  des  Ambaffadeurs  que  lui  envoya  le 
grand  Can  des  Tartares.  Ils  allèrent  le  trou- 
ver à Lyon  où  il  tenoitnn  Concile.  Ils  étoient 
au  nombre  de  feize.  Ils  rendirent  au  Pape  les 
Lettres  du  Can  , où  la  puiffance  des  Tartares 
étoit  relevée  par  un  difcours  empoulé  , fuivant 
leftile  des  Orientaux.  Ils  ne  venoientpas  pour 
la  Religion  , mais  pour  faire  alliance  avec  les 
Chrétiens  contre  les  Mufulmans. 


Tome  VI>  C 
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ARTICLE  XI. 


S.  Thomas 
d’Aquin, 
sa  naiU'an 
ce. 

Son  éduca- 
tion. 


Saint  Thomas  d'Aquin. 

Saint  Bunaventure. 

I. 

THomas  d’Aquin  naquit  vers  la  fin  de  l’an. 

ixi6  d’une  famille  très-noble.  Aquin  eft 
une  petite  ville  de  Campanie  au  Royaume  de. 
Naples»  ôrLandulphe  pere  de  Thomas  en  étoit. 
Comte.  Aiant  pllifieurs  autres  enfans  , il  mit 
!îon’  . celui-ci  â l’âge  de  cinq  ans  au  Mont-Caffin  , 
les  Freres  Pour  y êtrernitruitoc  elevé  dans  la  dtfciplme 
ficchems.  monaftique  ; efpérant  qu’un  jour  il  en  pourroic 
être  Abbé.  Enfuite  Landulphepar  le  confeilde. 
l’Abbé  du  Mont-Caffin  y envoya  le  jeune  Tho- 
mas à Naples , où  il  étudia  la  grammaire  & la 
philofophie.  Cette  Univerfité  étoit  nouvelle- 
ment fondée  par  l’Empereur  Frideric.  Thomas 
commençoit  à y faire  paroître  fes  talcns , quand 
il  entra  chez  les  freres  Prêcheurs  au  couvent  de 
Saint  Dominique  à Naples  l’an  1 143.  Sesparens 
le  trouvèrent  fort  mauvais  , méprifant  la  pau- 
vreté de  cet  Ordre.Sa  mere  vint  à Naples  dans 
le  deffein  de  l’emmener  ; mais  les  freres  Prê- 
cheurs l’envoierent  d’abord  à Rome,  & enfuite 
à Paris.  Comme  il  étoit  en  chemin,  & fe  repo- 
foit  auprès  d’une  fontaine  , fes  freres  , qui  le 
faifoient  épier,  l’arrêterent;  & laiffant  aller  fes 
compagnons  , ils  le  menèrent  dans  le  château 
de  la  Roche-fechequiappartenoitàleur  pere  , 
.où  il  fut  enfermé  & gardé  pendant  plus  d’un  an. 
11  fur  mon  te  Ses  freres  firent  tout  ce  qu’ils  purent  pour 
tous  les  l’obliger  à quitter  l’Ordre  de  Saint  Dominique. 
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Ils  lui  firent  déchirer  fon  habit  ; mais  il  en'gar-  obftacles 
dalesmorceaux,dontils’enveloppa,plûtôtque  qt,e  ^cs 
d'en  prendre  un  autre.  Ils  lui  envoierent  dans 
fa  chambre  une  fille  bien  faite,  qui  par  fescation. 
ajuftemens,  fon  air  enjoué  & fes  careffes,  étoit  ji  fait  de 
propre  à le  féduire  ; mais  il  prit  un  tifon  , & grands  pro- 
chafla  cette  malheureufe  avec  indignation:  en-  8rès  dan* 
fuite  aiant  fait  une  croix  fur  la  muraille  avec 1 etu“e* 
le  bout  du  tifon  , il  fe  profterna  & demanda 
à Dieu  le  don  de  la  virginité  qu’il  garda  en 
effet  toute  fa  vie.  Pendant  cette  prison  il 
perfnada  à une  de  fes  fœurs  de  quitter  le  monde: 
elle  fe  fit  Religieufe  Bénédi&ine , & fut  depuis 
Abbeflè  de  Sainte  Marie  de  Capoue.  Dans  la 
même  prifon  Thomas  lut  toute  la  Bible  & le 
texte  du  Maître  des  Sentences:  il  y étudia  aufli 
le  Traité  des  fophifmes  d’Ariftote.  Enfin  fa 
mere  permit  qu’on  le  defcendît  la  nuit  par  une 
fenêtre  avec  une  corde  , & fes  confrères  qui 
l’attendoient,  le  remenerent  à Naples.  C’étoit 
vers  l’an  1 144.  De-là  on  l’envoia  auffi-tôt  à 
Rome  trouver  le  quatrième  Général  de  l’Ordre, 

Jean  le  Teutonique , qui  fe  difpofoit  à pafler 
en  France.  Il  emmena  Thomas  avec  lui  à Paris, 

& peu  de  tems  après  à Cologne,  où  il  com- 
mença à étudier  la  Théologie  fous  Albert  , 
connu  depuis  par  le  furnom  de  Grand.  Comme 
Ion  application  à l’étude  & fa  profonde  médi- 
tation lui  faifoient  garder  un  grand  filence,  fes 
compagnons  le  croiant  flupide,  le  nommoient 
le  bœuf  muet  : mais  Albert  aiant  bien-tôt 
reconnu  fa  grande  capacité  , leur  dit  , que  les 
doftes  mneiffemens  de  ce  bœuf  retentiroient 

n a . T r 

un  jour  par  tout  l’univers.  * 

L’année  fuivante  1145,1e  Chapitre  général 
de  l’Ordre  fut  tenu  à Cologne  , & enfuite  Al-gner  & à 
bert  alla  enfeigner  àParis  & mena  Thomas  avec  èciuc. 
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ÏV. 

Livre  des 
Périls  des 
derniers 
rems  de 
Guillaume 
de  laine 
Amour- 
S Thomas 
travaille  à 
le  faire  con- 
damner. 
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lui.  Après  qu’ Albert  eut  fini  fon  cours  , & 
qu’il  eut  été  reçu  dodeur  en  1 148,  il  retourna 
à Cologne,  où  Thomas  le  fuivit  encore.  Albert 
y demeura  long-tems  , & y enfeignoit  avec 
beaucoup  de  réputation  : mais  Ihomas  revint 
à Paris , fit  en  1 2 5 j il  commença  à y expliquer 
le  Livre  des  Sentences  en  qualité  de  Bachelier. 
Il  devoit  obtenir  la  licence  en  1 1 Ç4&continuer 
fes  leçons  comme  dodeur,  mais  les  différends 
qui  furvinrent  entre  i’Univerfité  fit  les  freres 
Prêcheurs,  retardèrent  fon  dodorat.  Il  retour- 
na alors  en  Italie  par  ordre  de  fon  Général  , 
fit  fe  rendit  à Anagni  près  du  Pape,  où  Albert 
le  Grand  étoit  déjà  depuis  un  an.  S.  Bona- 
venture  y étoit  auÜi.  Ils  y travaillèrent  tous 
trois  à défendre  leurs  Ordres  contre  Guillaume 
de  Saint  Amour,  fit  à faire  condamner  fon  livre 
des  Périls  des  derniers  tems. 

U. 

Guillaume  de  Saint  Amour  étoit  un  dodeur 
de  Paris  fort  oppofé  aux  Religieux  mendians. 
Le  maître  de  l’Ordre  des  freres  Prêcheurs  fe 
plaignit  à un  Concile  qui  fe  tenoit  à Paris  en 
1156,  que  quelques  féculiers  dodeurs  en  théo- 
logie avoientenfeigné  fit  prêché  publiquement 
plufieurs  erreurs  , fit  avoient  parié  contre  fon 
Ordre.  Les  Prélats  appellerent  Guillaume  de 
Saint  Amour  , alors  profefleur  de  théologie  , 
fit  quelques  autres  célébrés  dodeurs,  fit  lui  de- 
mandèrent s’il  avoit  enfeigné  quelques  erreurs, 
ou  blâmé  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  approu- 
vé par  le  Pape.  Il  le  nia,  fit  dit  qu’il  étoit  prêt 
de  foutenir  ce  qu’il  avoit  prêché  , fi  c’étoit  la 
vérité;  ou  de  le  retrader,  fi  c’étoit  une  erreur. 
Guillaume  de  Saint  Amour  compofa  en  effet 
cette  même  année,  St  à la  prière  des  Evêques, 
à ce  qu’il  prétendoit , un  Ecrit  qu’il  intitula  : 
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Des  Périls  des  derniers  tems.  Voici  comme  il 
propofe  fon  deflein.  Nous  montrerons  que 
dans  l’Eglife  il  doit  y avoir  un  grand  nombre 
de  périls  ; quels  en  feront  les  auteurs;  quels  fe- 
ront ces  périls  ; queceux  qui  n’aurontpas  foin 
de  les  prévoir  ou  de  fe  précautionner,  y péri- 
ront ; que  ces  périls  font  proches  , & qu’il  ne 
faut  point  différer  de  les  examiner  , & de  les 
détourner.  Il  protefte  qu’il  ne  parlera  contre 
perfonne  en  particulier , ni  contre  aucun  Or- 
dre approuvé  par  l’Eglife  : mais  on  voit  par 
la  fuite  , que  cette  proteftation  n’eft  pas  fincé- 
re;  car  dans  tout  cet  Ouvrage  il  délîgne  les  R*, 
ligieux  mendians  , & en  particulier  les  Freres 
Prêcheurs.  Il  eft  évident  que  fon  but  n’eft  que 
de  les  décrier. 

Voici  les  propofitions  qui  nous  ont  paru  les 
plus  remarquables  dans  cet  Ouvrage. Tous  ceux 
qui  prêchent  fans  million  font  de  faux  prédica- 
teurs , quand  même  ils  feroient  des  miracles. 
IJ  n’y  a dans  l’Eglife  de  mi/lion  légitime  , que 
celle  des  Evêques  & des  Curés:  lesEvëques  tien- 
nent la  place  des  Apôtres  , les  Prêtres  des  foi- 
xante  & doqze  Difciples.  On  dira  que  pour 
prêqher  , il  fuffit  d’avoir  l’autorité  du  Pape. 
Mais  le  Pape  fe  feroit  tort  à lui-même,  s’il 
jq  troubloit  les  droits  de  fes  freres  les  Evêques. 
Si  les  Prélats  veulent  arrêter  la  prédication  des 
faux  apôtres  , le  moien  le  plus  court  eft  d’em- 
pêcher qu’ils  ne  reçoivent  leur  fubfiftance  ; car 
ïî  cè  fecours  leur  manquoit,  ils  ne  prêcheroient 
pas  long-tems.  Si  on  demande  quel  mal  il  y a 
de  demander  fon  néceflaire:je  réponds  que  ceux 
qui  veulent  vivre  par  la  mendicité,  deviennent 
flatteurs,  médifans,  menteurs.  Et  fi  l’on  dit  que 
c’eft  une  perfe&ion  de  tout  quitter  pour  Jefus- 
Chrift  , & de  mendier  enfuite;  je  foutiens  que 
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la  perfe&ion  confifte  à tout  quitter  & à Cuivre 
Jefus-Chrift  en  l’imitant  dans  la  pratique  des 
bonnes  œuvres,  c’eft-à-dire,  en  travaillant,  & 
non  pas  en  mendiant.  Celui  donc  qui  aCpire  à 
la  perfe&ion  , dort  après  avoir  tout  quitté,  vi- 
vre du  travail  de  Ces  mains  , ou  entrer  dans  un 
Monaftére  qui  lui  fourniffe  le  néceffaire  de  la 
vie.  On  ne  trouve  nulle  part  que  Jeius-Chrift 
ou  Ces  Apôtres  aient  mendié. 

Entre  les  figues  des  faux  apôtres  & des  fé- 
duéteurs  , l’auteur  marque  ceux-ci.  Ils  font 
Comblant  d’avoir  plus  de  zélé  pour  le  Calut  des 
âmes  que  les  Pafteurs  ordinaires.  Us  le  vantent 
d’avoir  rendu  à l’Eglile  de  grands  fervices.  Us 
flattent  les  hommes  par  intérêt  , & demeurent 
volontiers  dans  les  Cours  des  Princes.  Ils  ufent 
d’artifice  pour  fe  faire  donner  des  biens  tem- 
porels , foit  pendant  la  vie , foit  à la  mort.  Us 
font  la  guerre  aux  vérités  qui  leur  déplaifent  , 
& s’efforcent  de  les  faire  condamner.  Us  per- 
fécutent  ceux  qui  leur  font  contraires , & ex- 
citent contre  eux  les  puifTances  temporelles.  Us 
recherchent  l’amitié  des  gens  du  monde  , & 
font  donner  des  bénéfices  &des  dignités  ecclé- 
fiaftiques  à ceux  qui  en  font  indignes.  ( On  ne 
doit  appliquer  ces  caraftéres  à aucun  Ordre 
Religieux  , fans  avoir  bien  examiné  s’ils  lui 
conviennent.  ) 

Le  livre  de  Guillaume  de  Saint  Amour  ne  fit 
qu’échauffer  la  querelle  entre  l’Univerfité  & les 
freres  Prêcheurs.  Pour  l’appaifer,  le  Roi  Saint 
Louis  envoya  à Rome  deux  dodleurs  de  grande 
réputation,  qui  portèrent  avec  eux  le  livre  pour 
le  faire  examiner  parlePape.L’Univerfitél’aiant 
appris,  envoia  des  députés  de  fa  part.  Les  freres 
Prêcheurs  en  envoierent  auffi  pour  foutenirleur 
caufe  contre  ceux  de  l’Univerfité.Le  peuple  fe 


Digitized  by  Goo< 


d'Aquin.  XIII.  fîécle.  55 

mocquoit  d’eux  8c  leur  refufoit  lesmimônes  or- 
dinaires,Iesnommanthypocrites  8c  précurfeurs 
de  J’Antechrift , faux  prédicateurs  , confeillers 
Hatteurs  des  Rois  & des  Princes  , & les  accu- 
fant  de  méprifer  les  Pafteurs  ordinaires  , & de 
violer  les  régies  dans  l’adminiftration  de  la  Pé- 
nitence. Ainii  parle  Matthieu  Paris , peu  favo- 
rable aux  Religieux  mendians. 

Pendant  que  Saint  Thomas  & Saint  Bona- 
venture  follicitoient  à Rome  la  condamnation  Le  Liv*re  jç 
du  livre  des  Périls  des  derniers  tems,Guillau-  l’Evangile 
me  de  faint  Amour  & les  autres  députés  de  PU-  cterncL 
niverfité  travailloient  de  leur  côté  à faire  con- 
damner le  livre  de  l’Evangile  éternel , attribué  à 
Jean  de  Parme  qui  étoit  alors  Général  des  frè- 
res Mineurs.  Ce  livre  contenoitplufieurs  erreurs 
extravagantes  , beaucoup  moins  dignes  de  ré- 
futation que  de  mépris.  Le  Pape  Alexandre  IV 
craignant  que  la  condamnation  lolemnelle  de 
ce  livre  ne  nuisît  à la  réputation  des  Religieux 
mendians  , auxquels  il  étoit  très-favorable  , fe 
contentade  le  condamner  8c  de  le  faire  brûler 
en  fecret.  Il  avoit  condamné  auparavant,  mais 
d’une  manière  publique  8c  éclatante,  le  livre 
des  Périls  des  derniers  tems, comme  étant  pro- 
pre à caufer  du  trouble  8c  du  fcandale , 8c  em- 
pêcher les  fidèles  de  faire  l'aumône  aux  Reli- 
gieux mendians. 

III. 

Quand  les  troubles  excités  entre  l’Univerfité  vï* 

& les  freres  Prêcheurs  eurent  été  appaifés , S.  ^ ,J^x>oc* 
Thomas  fut  reçu  doéteur.  Sa  réputation  deve-  teuTrC^  n°^, 
nant  tous  les  jours  plus  éclatante,  onluiofi’rit  <a  l’Arche- 
plufieurs  dignités eccléfiaftiques qu’il  refufa.  Le  vêché  do 
Pape  Clement  IV,  qui  avoit  pour  lui  une  ef-  NaPUs* 
time  fînguliére,  ne  put  lui  faire  accepter  au- 
cun desbénéfices  confidérables  qu’il  auroit  von- 
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lleft  efti 
îr.e  de  s. 
Louis. 
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lu  lui  donner.  Il  lui  avoit  même  conféré  l’Ar- 
chevêché de  Naples  j mais  le  faint  Dodeur  ne 
voulut  point  fe  charger  d’un  tel  fardeau  , & 
pria  le  Pape  de  ne  lui  plus  offrir  aucune  digni- 
té , voulant  demeurer  dans  la  pauvreté  & l’hu- 
milité de  fa  profeflion.  Il  n’ignoroit  pas  ce  qu’a 
dit  S.  Paul , que  fi  quelqu’un  fouhaite  l’Epif- 
copat , il  défire  une  fondiou  & une  œuvre  inin- 
te  ; mais  il  fi;avoit  auffi  que  ce  que  l’Apôtre 
permet  de  délirer,  ce  qu’il  appelle  bon  & l'aint, 
ce  n’eft  ni  l’éclat  de  la  dignité  qui  éblouit , ni 
les  revenus  & lesautres  avantages  temporels  qui 
y font  attachés , & qui  peuvent  flatter  l’ambi- 
tion ou  la  cupidité , ni  enfin  l’honneur  de  com- 
mander. Cette  œuvre  donc  qu’il  eft  louable  de 
délirer  - c’eft  le  travail  pour  le  falut  de  fesfre- 
res;c’eft  tme  efpéce  d’engagement  au  martyre, 
qui  dans  les  premiers  liécles  étoit  comme  atta- 
ché à l’Epifcopat.  C’eft  ce  que  dit  Saint  Tho- 
mas , en  ajoutant  que  celui  qui  s’expofe  de  foi- 
même  au  danger  de  rendre  compte  des  autres 
au  fouverain  Juge , fait  bien  voir  qu’il  n’a  au- 
cune crainte  des  jugemens  de  Dieu. 

Saint  Louis  avoit  une  confiance  particulière 
dans  les  lumières  du  faint  Dodeur.  Il  lui  de- 
mandoit  fouvent  confeil,  & fe  faifoitun  plai- 
fir  de  fuivre  fes  avis.  Saint  Thomas  ne  fe  pré- 
valut jamais  d’une  diftindion  fi  honorable. 
Quoiqu’il  y eût  moins  à craindre  à la  Cour  du 
plus  faint  Roi  qui  fut  fur  la  terre , que  dans  plu- 
fieurs  monaftéres,  Thomas  ne  laifloit  pas  de  re- 
douter la  compagnie  des  Grands  , & de  fuir 
l’air  de  la  Cour  autant  qu’il  lui  étoit  poflïble. 
Quand  Saint  Louis  l’invitoit  h fa  table,  il  s’ex- 
cufoit  avec  humilité  ; & lorfque  les  loix  de 
l’obéiffance  ou  du  refped  l’obligeoient  d’accep- 
ter cet  honneur,  il  n’en  étoit  ni  moûts  recueilli. 
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ni  moins  occupé  de  Dieu.  C’eft  ce  qui  parut 
dans  une  occafion  que  les  hiftoriens  ont  remar- 
quée. L’héréfie  des  nouveaux  Manichéens  qui 
faifoit  du  progrès  > animoit  le  zélé  du  faint 
Codeur;  & il  s’appliquoit  à en  fapper  les  ion- 
demens  par  les  principes  mêmes  de  la  lumière 
naturelle.  Son  efprit  étoit  li  rempli  de  cet  ob- 
jet , que  fe  trouvant  à la  table  du  Roi , après  un 
longfilence  , frappant  de  la  main  fur  la  table  > 
il  dit  allez  haut  ; Voilà  qui  eft  décifif  contre  les 
Manichéens.  Le  Prieur  des  freres  Prêcheurs  qui 
l’accompagnoit,  le  fit  iouvenir  du  lieu  où  il 
étoit , 6c  Thomas  demanda  au  Roi  pardon  de 
cette  diftradion.  Mais  Saint  Louis  en  fut  édi- 
fié, ôc  voulut  qu’un  de  fes  fécretaires  écrivît 
aulll-tôt  l’argument.  vrix. 

Les  manières  douces  6c  affables  qui  ren-Ooaceur  8c 
doient  le  faint  Do&eur  aimable  à tout  le  mon-  modération 
de  , lui  étoient  fi  naturelles  , qu’il  n’en  eut  ja-  de  s‘  Th®' 
mais  d'autres , non  feulement  avec  les  freres  & maî* 
fes  amis , mais  même  à l’égard  de  ceux  qui 
violoient  par  rapport  à lui  les  loix  les  plus 
ordinaires  de  la  bienféance.  Dans  les  combats 
de  littérature  6e  les  difputes  de  l’Ecole , où  la 
charité  eft  bien  plus  fouvent  bleflée  , que  la 
vérité  n’eft  éclaircieiparce  que  le  defir  de  vain- 
cre , ou  la  honte  de  paroîsre  vaincu,  frappent 
plus  vivement  les  elprits  que  le  noble  défir  de 
connoître  la  vérité  5c  de  lui  rendre  hommage. 

Saint  Thomas  danses  difputes  , donna  fou- 
vent  de  grands  exemples  de  modération.  Jamais 
il  ne  fortit  de  fa  bouche  aucune  parole  capable 
de  blefler  le  prochain,  quelque  vivacité,  quel- 
que hauteur  qu’on  pût  avoir  avec  lui  dans  les 
Ades  publics.  On  le  vit  toujours  également 
maître  de  lui-même,  ôc  toujours  attentif  à coo- 
ferver  fou  ame  dans  la  douceur.  En  faifantl’é- 
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loge  de  cette  vertu  , le  faint  Do&eur  nous  ap- 
prend les  avantages  qu’il  en  retiroit,  non-feu- 
lement pour  avancer  dans  la  vertu  , mais  auflS 
pour  fe  remplir  de  nouvelles  connoiflances.  La 
douceur  chrétienne  , dit-il , nous  unit  à Dieu  i 
elle  fert  à nous  élever  à l’intelligence  des  cho- 
fes  divines , parce  qu’elle  empêche  l’ame  de  ré- 
fifter  à la  vérité,  qu’il  faut  toujours  refpe&er  , 
de  quelque  part  qu’elle  vienne.  Il  avoit  éprou- 
vé que  la  vérité  le  découvroit  à fon  efprit  , k 
melure  qu’il  étoit  attentif  à foumettre  toutes 
les  pallions  qui  naiflent  de  l’orgueil , & qui 
font  perdre  le  repos  ou  la  paix  que  l’homme 
îüfte  trouve  en  Dieu. 

Voici  un  trait  de  la  vie  du  faint  Doéteur, 
qui  montre  quelle  étoit  fa  douceur  & fa  bonté. 
Un  jour  qu’il  fe  promenoit  dans  le  cloître  du 
couvent  de  Bologne,  occupé  à fon  ordinaire  de 
ce  qui  faifoit  l’objet  de  fes  études  , un  frere-- 
lai , qui  ne  le  connoilfoit  pas  , lui  dit , qu’étant 
obligé  de  fortir  pour  quelques  affaires  , le  Su- 
périeur lui  avoit  permis  de  prendre  avec  lui  le 
premier  Religieux  qu’il  rencontreroit.  Tho- 
mas,fans  alléguer  ni  une  incommoditéqu’il  avoit 
k un  pied  , ni  les  occupations  plus  férieufes 
qui  remplilfoient  tous  fes  momens  , faifit  avec 
joie  cette  occafion  de  pratiquer  l’humilité  & la 
charité  , & fe  mit  en  devoir  d’accompagner  ce 
frere  étranger.  Mais  celui-ci  alloit  avec  tant  de 
précipitation  , que  le  faint  Doûeur  ne  pouvoit 
le  fuivre  que  de  loin.  Quelques  perfonnes  le 
voiant  marcher  avec  une  peine  Extrême  , & 
moins  vîte  qu’il  n’auroit  voulu , avertirent  le 
frere  de  fa  méprifeStde  fonindifcrétion.  Quand 
ils  furent  de  retour  au  couvent,  le  frere fejetta 
aux  pieds  de  Thomas , & lui  demanda  pardon  ». 
s’excufant  fur  ce  qu’il  n’a  voit  pas  l’honneur  de 
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le  connoître.  Le  faint  Doéteur  plus  embarraflè 
de  les  excnfes  , que  de  ce  qu’il  avoit  foufFert 
pour  lui  rendre  fervice  , le  releva  avec  cette 
douceur  qui  lui  étoit  ordinaire  , & lui  dit  en 
fouriant  : Ce  n’eft  point  vous , mon  cher  frere, 
qui  êtes  en  faute  ; c’eft  moi,  ou  plûtôt  ma  jam- 
be , dont  l’indifpolitioa  m’a  empêché  d’aller 
autfi  vite  qu’il  falloit , & de  vous  rendre  ce  pe- 
tit fervice  aullï  entier  que  je  l’euffe  voulu. 

IV. 

L’obéilTance  l’obligea  à faire  fes  leçons  de  jx. 
Théologie  dans  toutes  les  villes  d’Italie  où  le  Sa  reput»* 
Pape  Urbain  IV  fe  trouvoit , parce  qu’il  fou-tiou  Sa  ici* 
haitoit  de  l’avoir  toujours  auprès  de  lui.  C’eft  encc* 
pourquoi  les  hiftoriens  remarquent  qu’il  enfei- 
gna  à Viterbe  , à Omette  , à Fondi , à Perou- 
fe  , comme  il  avoit  déjà  fait  à Paris  & à Ro- 
me , & comme  il  fit  dans  la  fuite  à Bologne  & 
à Naples.  Il  laifloit  partout  autant  de  marques 
de  fainteté , que  de  doétrine  & de  fcience,  par- 
ce que  ni  la  foule  des  écoliers  , qui  étoit  tou- 
jours grande,  ni  la  proximité  de  la  Cour  du 
Pape  , ni  le  nombre  des  perlônnes  de  tout  rang 
quis’emprefloient  de  le  confulter  , n’étoient 
point  capables  de  troubler  la  paix  de  foncœur*. 

Il  donnoit  la  meilleure  partie  dn  jour  aux  de- 
voirs de  la  charité  , à répondre  à des  difficul- 
tés, à examiner  & à décider  toute  forte  de  cas 
& il  confacroit  une  partie  des  nuits  à la  prière,, 
pour  attirer  fur  lui  de  plus  en  plus  le  recueil- 
lement & Fonction  dont  il  avoit  befôih  , pour 
être  utile  aux  autres  fans  fe  nuire  à lui-même* 


On  fçait  par  le  rapport  fidèle  de  ceux  qui  tcri- 
voient  fous  lui,  qu’il  diftoit  dans  fa  chambre 
à trois  écrivains,  & quelquefois  à quatre1 , fur 
différentes  matières  en  même  tenu*  Mais  ii'at- 


Sa  sjratu- 


tiibnett  fa  fcience  moins  i L’étude  qu’a:  la  prie* 
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re,  qui  failoit  Tes  chaftes  délices.  Il  invoquoiÉ 
toujours  l’Efprit  de  Dieu, avant  que  d’étudier  6e 
de  coinpofer  , redoubloit  fes  prières  quand  il 
trouvoit  de  grandes  difficultés , & y ajoutoit 
le  jeûne.  Il  craignoit  beaucoup  que  l’étude  des 
choies  abftraites  ne  lui  delféchàt  le  cœur  6e  ne 
nuisît  à la  piété:  c’eft  pourquoi  il  faifoit  tous 
les  jours  quelque  le&ure  des  Conférences  de 
Cafiien,  imitant  en  cela  Saint  Dominique,  qui 
aimoit  à lire  la  vie  des  anciens  Solitaires  dont 
la  Thebaide  étoit  peuplée  dans  le  cinquième 
fiécle.  Saint  Thomas  malgré  toute  fa  fcience  , 
prêchoit  Amplement  , ne  donnant  rien  à la 
curiolité  , mais  tout  à l’édification  6e  à l’utilité 
des  fidèles  : aulfi  écoutoit-on  fes  fermons  avec 
lin  grand  refpeél,  ôc  comme  s’ils  fuffent  venus 
du  Ciel.  Ce  laint  Doéleur  difoit  fouvent,  qu’il 
ne  comprenoit  pas  comment  des  Religieux  pou- 
voient  parler  d’autre  chofe  que  de  Dieu , 6c  de 
ce  qui  fert  à l’édification  des  âmes. 

XJ>  Le  Pape  Grégoire  X devant  tenir  un  Con- 
gés demie-  c^e  à Lion  l’an  1 174  , y appella  Saint  Tho- 
res  a âions  mas,  en  confidération  de  fa  fcience  & de  fou 
rare  mérite.  Il  étoit  à Naples , où  il  avoit  été 
envoie  en  117  î , après  le  Chapitre  général  de 
l’Ordre  tenu  à la  Pentecôte  à Florence.  l’Uni- 
verfité  de  Paris  écrivit  à ce  Chapitre  , deman- 
dant inftamment  qu’on  lui  renvoia  le  faint 
Dofteur;  mais  Charles  Roi  de  Sicile  l’emporta, 
& obtint  que  Thomas  vînt  enfeigner  dans  la 
ville  capitale  de  fa  patrie  , dont  il  avoit  refufé 
l’Archevêché.  Ce  Prince  lui  allîgna  une  pen- 
fion  d’une  once  d’or  par  mois.  Ce  fut  là  que 
Saint  Thomas  continua  la  troifiéme  partie  de 
fa  Somme , jufqu’au  traité  de  la  pénitence  qu’il 
laifia  imparfait.  Le  faint  Doéteur  partit  donc 
de  Naples  peur  fe  rendre  à Lyon,  fuivant  l’or- 


Digitized  by  Google 


„ J’ Aquin.  XIII.  fiécle.  61 

dre  du  Pape  , & prit  avec  lui  le  traité’ qu’il 
avoit  fait  contre  les  Grecs  par  ordre  d’Urbain 
IV  , pour  les  convaincre  d’erreur  & de  fchiûne. 

Mais  il  tomba  malade  dans  la  Compagnie  i & 
comme  il  ne  fe  trouvoit  point  dans  le  voifina- 
ge  de  couvent  des  freres  Prêcheurs  , il  s’arrêta 
à FofTe-neuve,  Abbaye  célébré  de  l’Ordre  de 
Cîteauxdans  le  Diocèfede  Terracine.  Sa  pre- 
mière attention enentrant  dans  ce  monaftere  , 
fut  d’aller  à l’églife  feprofterner  devant  le  Saint 
Sacrement  , félon  la  loi  qu’il  s’étoit  prelerite 
dans  les  voiages  , & qu’il  obferva  toute  fa  vie* 

Il  pafla  enluite  dans  le  cloître  , fit  dit  à fon 
compagnon  en  préfence  de  plulïeurs  moines  de 
la  maifon  , & de  quelques  freres  Prêcheurs  qui 
l’accompagnoient  : C’eft  ici  le  lieu  de  mon  re- 
pos éternel  ; c’eft  l’habitation  que  j’ai  choifie  ; 
s’appliquant  les  paroles  dupfeaume  rji. 

V. 

On  le  mit  dans  la  chambrede  l’Abbé  , & pen-  xir. 
dant  fa  maladie  les  moines  lui  témoignèrent  Sadeiniéie 
touta  la  charité  & le  refpeéf  poflible,  s’eftimant  maladie, 
heureux  de  lui  rendre  quelque  fervice.  A me- 
fure  que  Saint  Thomas  voioit  fa  fin  approcher, 
les  Saints  défirs  de  la  mort  étoient  en  lui  plus 
vifs  & plus  tendres.  Il  répétoit  fans  cefie  ces 
paroles  de  Saint  Auguftin  : Lorfqu’il  n’y  aura  Liv*  10. 
plus  rien  en  moi  qui  ne  vous  foit  parfaitement  des  Con- 
uni , ô mon  Dieu , je  n’éprouverai  plus  ni  tra-  ferons  > 
vail  ni  douleur.  Et  lorfque  je  ferai  plein  de  c^* 
vous  , que  je  ne  vivrai  pins  que  de  vous  , ma 
vie  ne  fera  plus  , comme  elle  eft  maintenant  , 
une  vie  mourante  , elle  fera  alors  toute  vie  : 

C’eft  parce  que  je  ne  fuis  pas  encore  allez  plein 
de  vous , que  je  me  fuis  à charge  à moi- même. 

La  liberté  d’efprit  qu’il  avoit  toute  entière  dans 
fa  maladie,  &la  facilité  avec  laquelle  on  voioit 
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qu’il  parloit  de  Dieu,  portèrent  lesReligieu* 
de  Fofle-neuve  à lui  demander  quelques  in- 
ftru&ions,qui  putTent  les  aider  àiemplir  Sain- 
tement les  devoirs  de  leur  état.  Ils  le  prièrent 
de  leur  faire  une  courte  expoütion  du  Cantique 
des  Cantiques, comme  a voit  fait  Saint  Bernard 
pour  fes  Religieux  de  Clervaux.  Donnez-moi, 
répondit  Saint  Thomas,donnez-moi  l’efprit  de 
Saint  Bernard , & je  ferai  ce  que  vous  me  de- 
mandez. Mais  les  moines  redoublant  leurs  in- 
ftances,le  Saint  Doéteur,  malgré  l’ardeur  de  la 
fièvre  qui  le  confumoit , & l’extrême  foiblefle 
de  fon  corps  déjà  épwifé  , entreprit  de  déve- 
lopper les  myfléres  que  ce  livre  renferme.  Sen- 
tant de  plus  en  plus  fa  fin  approcher,  il  deman- 
da le  Saint  Viatique  , qui  lui  fut  apporté  par 
l’Abbé  & les  moines.  Il  alla  au  devant  & fe 
profterna  par  terre.  Il  récita  le  Symbole  avec 
de  grands  fentimens  depiétéi&  quand  il  vit  la 
Sainte  Hoftie  entre  les  mains  du  Prêtre  , il  dit 
en  répandant  beaucoup  de  larmes:  Je  crois  fer- 
mement que  J.  C.  vrai  Dieu  & vrai  homme  , 
Fils  unique  du  Pere  éternel  & d’une  Vierge 
mere>  eft  dans  cet  augufte  Sacrement.  11  dé- 
clara enfuite  qu’il  foumettoit  fes  Ecrits  au 
jugement  de  l’Eglife  Romaine, 
je  ni.  Le  lendemain  il  demanda  l’Extrême-Onc- 
Sa  mort.  t^on  ^ gj  peu  apr£s  l’avoir  reçue  , il  rendit  l’ef- 
tHc  P°r  prit»  lefeptiéme  de  Marai  i74,quelques  heu- 
Son  éloge  res  après  minuit, dans  fa  cinquantième  année 
Idée  qu'a-  commencée,  ou  félon  d’autres  Auteurs , dans 
voit  l'Uni  Iaquarante-huitiéme.  François  Evêque  de  Ter- 
verfiré  de  racine  f»  trouva  à fes  funérailles , accompagné 
faYnt  DocC  pludeurs  faites  Mineurs, de  l’Ordre  defquels 
teur.  il  étoit;  de  même  que  de  plufieurs  Nobles  du 
pays  , parmi  lefquels  il  fe  trouvoit  grand  nom- 
bre de  parens  du  Saint  Doéteur.  Il  fut  eu  terré. 
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dans  le  fan&uaire , ôc  il  fe  fit  plufieurs  mira- 
cles à fon  tombeau. 

Saint  Thomas  étoit  de  la  plus  haute  taille,, 
bien  proportionné, beau  de  vifage,d’une  com- 
plexion  délicate.  Il  avoit  la  tête  grofle  , 6c  un 
peu  chauve  , le  front  arrondi.  Il  étoit  fujet  à 
de  fréquentes  douleurs  d’eftomach,que  fesauf- 
térités  6c  fon  travail  continuel  augmentoient 
beaucoup.  T oute  l’Eglife  fut  affligée  de  la  mort 
d’un  Dofteur  qui  faifoit  fon  ornement  ôc  fa 
gloire , 6c  la  regarda  comme  une  perte  irrépa- 
rable. PUniverfité  de  Paris  témoigna  fa  dou- 
leur au  Chapitre  général  des  Freres  Prêcheurs, 
qui  cette  même  année  fe  tenoit  à Lyon.  Voici 
quelques  traits  de  la  lettre  qu’elle  écrivit.Péné- 
trés  de  la  plus  vive  douleur , nous  avons  choifi 
ce  momentpour  exprimer  tous  enfemble, com- 
bien nous  fommes  lenfibles  à la  perte  que  vient 
de  faire  toute  l’Eglife, ôc  qui  jette  toute  l’Ecole 
de  Paris  dansla  dernière  confternation.  Ce  n’eft 
qu’avec  une  peine  infinie  que  nous  vous  écri- 
vons au  fujet  du  refpeétable  dofteur  Thomas 
d’Aquin  , dont  la  mort  nous  eft  annoncée  par 
le  bruit  public , ôc  par  des  rélations  qui  ne 
nous  laifl'ent  pas  la  confolation  de  pouvoir  en 
douter.  Qui  pourroit  pénétrer  par  quelle  vûe 
la  Providence  a permis  qu’un  aftre  fi  éclatant 
qui  brilloitdans  l’Eglife,  Ôc  qui  étoit  deftiné  à 
éclairer- tous  les  fiécles  , ait  fitôtdifparu  > Mais 
ne  penfons  pas  que  cet  illuftre  Doéteur , pour 
avoir  ceflé  de  vivre  fur  la  terre , ceffe  pour  cela 
de  répandre  fa  lumière  dans  toute  PEglife. 

Nous  avons  ftijet  de  nous  plaindre  , de  ce 
qu’aiant  vivement  follicité  votre  Chapitre  gé- 
néral de  Florence  de  rendre  ce  grand  homme  k 
notre  Ecole  , toutes  nos  inftances  ont  été  fans 
fuccès.  Remplis  d’une  tendre  affeélionpoui  un 
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Dodleur  que  nous  regardons  comme  notre  pe- 
re  & notre  maître , nous  vous  adreflons  de 
nouvelles  prières , afin  que  fi  nous  avons  été 
privés  de  la  confolation  de  le  pofiéder  encore 
dans  les  derniers  jours  de  la  vie,  nous  aions  du 
moins  celle  de  recevoir  lès  dépouilles  après  fa 
mort.  Ce  font  fes  cendres  que  nous  demandons 
aujourd’hui , comme  le  plus  riche  préfent  que 
vous  puiUïez  nous  faire.  Il  ne  feroit  pas  jufte 
de  deftiner  un  autre  lieu  pour  fa  lépulture  ,ou 
de  préférer  quelque  autre  pays  à la  capitale  de 
ce  Royaume , fi  diftinguée  par  fon  Ecole  , la- 
quelle après  l’avoir  élevé  & nourri  dans  fou 
fein  , a reçu  à fon  tour  les  oracles  de  fa  doélri- 
ne.  Il  convient  que  uous  foions  les  dépolitaires 
du  corps  de  cet  incomparable  Doéteur  , afin 
que  la  vue  de  fon  tombeau  produife  à jamais 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  viendrontaprès  nous  , 
les  mêmes  feutimens  d’eftime  & de  vénération, 
que  l’excellence  deles  Ouvragesa  fait  naître  de- 
puis long-tems  dans  nos  efprits.  Telle  étoit  l’i- 
dée qu’avoit  de  Saint  Thomas  l’Univerüté  de 
Paris. 

La  voix  éclatante  des  miracles  attira  bientôt 
1.  à Fofle-neuve  un  concours  de  fidèles  , qui 
avoient  recours  à l’intercelüou  de  Saint  Tho- 
mas. Les  Religieux  de  Cîteaux  craignant  que 
les  Reliques  ne  leur  fufiènt  enlevées , les  mi- 
rent fecrettement  dans  une  chapelle  , mais  la 
crainte  d’avoir  fait  injure  au  ferviteurdeDieu, 
les  détermina  à rapporter  le  corps  au  lieu  de  fa 
première  fépulture.  Ils  firent  entre  eux  cette 
cérémonie  avec  beaucoup  de  folemnité  ; & ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  , c’eft  qu’on  ne 
fit  pas  difficulté  de  célébrer  la  Méfie  & de  faire 
l’Office  d’un  Confefleur , fur  les  témoignages 
que  les  miracles  rendoient  à la  Sainteté  de  l’il- 
luftre  doéleur.  C’eft  ce  que  ditM.  Baillet  dans 
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la  vie  de  Saint  Thomas , & ce  que  le  P.  Tou- 
ron  rapporte  dans  celle  qu’il  a donnée.  La  vé- 
nération des  fidèles  pourleSaint  Doéteur  aug- 
mentoit  toujours,  à proportion  que  Dieu  mul- 
tiplioitles  miracles.  Quinze  ans  après  fa  mort 
on  fit  l’ouverture  du  tombeau , & il  en  fortit 
une  odeur  excellente.  Le  corps  fut  trouvé  fans 
aucune  corruption,  en  forte  qu’il  fallut  fe  fer- 
vit  d’un  rafoir  pour  en  détacher  la  main  droite  , 
qu’on  accorda  aux  inftances  de  la  fœur  du  Saint. 

Un  chanoine  aiant  témoigné  du  mépris  pour 
cette  Relique,fut  puni  furie  champ.  Sa  tête  en- 
fia  , fie  il  fut  faifi  d’un  horrible  tremblement 
dans  tout  fon  corps.  Aiant  avoué  fa  faute  fie 
demandé  pardon  à Dieu  d’avoir  blafphêmé  con- 
tre fon  ferviteur  , il  obtint  fa  guérifon  en  bai- 
fant  avec  refpeét  la  Relique  qu’il  avoit  mépri- 
fée.  Un  frere-lai  de  Foffe-neuve,s’ennuiant  du 
long  féjour  que  faifoient  dans  le  monaftére  les 
Commifl'aires  qui  avoient  été  nommés  pour 
informer  furies  miracles  de  Saint  Thomas, dit 
dans  un  moment  de  chagrin  , qu’il  ne  croioit 
rien  des  prétendus  miracles  dont  on  parloit 
tant.  Ce  frere  fut  aufli-tôt  frappé,fit  devint  pa- 
ralitique  d’une  partie  du  corps.  11  alla  faire  fa 
confeffion  publique  fur  le  tombeau  du  ferviteur 
de  Dieu , fit  recouvra  la  fanté,  comme  un  gage 
du  pardon  qui  luiétoit  accordé  par  Pintercef- 
fion  de  celuidont  il  avoit  ofé  décrier  les  miracles. 

Saint  Thomas  fut  canonifé  par  le  Pape  Jean  xv. 
XXII  l’an  1 * 1 î le  dix-huitiéme  de  Juillet, jour  sa  Canon!- 
auquel  l’Eglife  de  Paris  célébré  maintenant  faction, 
fête.  Le  Pape  Urbain  V ordonna  que  le  corps 
duSaintDo&eurfûtdonnnéauxfreresPrêcheurs 
de  Touloufe  , fit  que  le  bras  droit  fût  porté  à 
Paris.  La  tranftation  du  corps  fe  fit  le  vingt- 
huitième  de  Janvier  1 3 6$  avec  une  très-grande 
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folemnité;  & dans  le  fiécle  dernier  il  fut  mis 
dans  une  riche  chàfle  par  le  Général  de  l’Ordre, 
en  préfence  du  Prince  de  Condé  & de  plufienxs 
autres  Seigneurs.  Cette  châîfe  qui  eft  de  ver- 
meil , travaillée  par  les  plus  habiles  maîtres,  eft 
fous  un  fuperbe  maufolée  , qui  s’élève  prefque 
jufqu’i  la  voûte  de  l’églife:  il  eft  à quatre  fa- 
ces dont  l’orientale  & l’occidentale  font  ornées 
d’un  double  rang  de  grandes  colomnesde  mar- 
bre jafpe&  des  ftatues  de  plufieurs  Papes  qui 
ont  fait  l’éloge  de  la  do&rine  de  Saint  Tho- 
mas. Outre  les  deux  grands  autels,  fur  lefquels 
on  célébré  tous  les  jours  les  Saints  myftéres,on 
en  dreiTe  un  autre  à la  face  du  midi,  & un  à 
celle  du  nord , le  jour  de  la  fête  du  Saint  Doc- 
teur ; de  forte  que  quatre  prêtres  célèbrent  en 
même  tems  au  pied  de  ce  magnifique  maufo- 
lée, fans  que  l’un  puiffe  incommoder  l’autre. 
En  même  tems  que  le  Pape  Urbain  V avoit  foin 
de  faire  honorer  les  Reliques  de  Saint  Tho- 
mas , il  recommandoit  qu’on  s’attachât  à la 
doftrine  pure  de  cet  illuftre  Doûeur , comme 
étant  celle  de  toute  l’Eglife. 

vi. 

xvi.  Sa  vie  paroît  courte  en  comparaifon  de  la 
ses  Eciits  multitude  de  fes  Ecrits.  Dans  l’édition  qui  en 
fut  faite  \ Rome  en  1570  par  ordre  de  Pie  V, 
Vie  de  tous  les  Ouvrages  attribués  à Saint  Thomas 
faint  The-  furent  mis  en  dix-fept  volumes  in-folio.  L’é- 
mns  par  le  dition  d’Anvers  en  a depuis  ajouté  un  dix-hui- 
P.  Tou - tiéme.  On  peut  les  ranger  en  quatre  claftes:  1. 
fort»  les  Ouvrages  de  Philofophie  : 1.  les  principaux 
qui  regardent  la  Théologie  : 3.  Les  Commen. 
xvii.  taires  fur  l’Ecriture  Sainte  : 4.  les  opufcules  ou 
hUofVr3pCS  ^*vers  tfaités. 

Pu‘e°  Les  principaux  Ouvrages  de  philofophie  que 

q ’ nous  aions  de  Saint  Thomas,font  fes  commen- 


Digitized  by  Google 


d'Aquin.  XIII.  fiécle.  6j 

taires  fur  51  livres  d’Ariftote  > dont  il  a expli- 
qué les  principes  & corrigé  quelquefois  les  fen- 
timens.  Ce  travail,  il  faut  l’avouer , étoit  bien 
ingrat  ; mais  il  lui  paroiffoit  néceffaire  dans  un 
fiécle,  où  de  mauvais  philofophes.emploioient 
les  fophifmes  d’Ariftote  pour  ébranle  ries  dog- 
mes de  laFoi.Ces  commentaires  compofent  les 
cinq  premiers  tomes  des  Ouvrages  de  Saint 
Thomas  , tant  de  l’édition  de  Kome  que,  de 
celle  qui  parut  à Anvers  l’an  161 1. 

Le  premier  Ecrit  que  le  Saint  Doéteur  ait  xviii. 
publié  fur  la  Théologie  , eft  une  explication  Ouvrages 
des  quatre  livres  des  Sentences,  fuivant  lamé-  theologi- 
thode  de  Pierre  Lombard  Evêque  de  Paris.  quc** 

Saint  Thomas  traite  d’abord  dans  ce  commen- 
taire , de  la  nature  divine  , de  fes  attributs  oti 
perfe&ions  , & de  la  Trinité  des  perfonnes 
en  Dieu.  Il  parle  enfuite  de  la  création  du 
monde  en  particulier  , de  la  nature  des  Anges 
6c  de  celle  de  l’homme.  Il  explique  dans  la 
troifiéme  partie  tout  ceque  lafoi  nous  apprend 
touchant  l’Incarnation  du  Verbe.  Enfin  il 
donne  le  traité  des  vertus  ôc  des  vices , celui 
des  facremens  de  la  nouvelle  loi  & des  derniè- 
res fins  de  l’homme. Ce  commentaire,  quicom- 
pofe  le  .fixiéme  fie  le  feptiéme  tome  de  fes 
Ouvrages  , futfait  par  Saint  Thomas  lorfqu’il 
n’étoit  âgé  que  de  vingt-deux  ans.  Aufli.tout 
le  monde  convient  qu’il  avoit  un  génie 
très-vafte  ôc  une  pénétration  extraordinaire. 

Le  huitième  volume  contient  les  queftions 
difputées.  On  les  nomme  ainfi,  parce  qu’elles 
avoient  été  fouventeXaminées  ou  agitées  par 
le  Saint  Doéteur  , tant  en  France  qu’en  Italie. 

Ces  queftions  au  nombre  de  foixante-trois  , 
font  divifées  en  plus  de  quatre  cens  articles. 

Les  dix  prémieres  queftions  font  fur  la  puif- 
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lance  de  Dieu  : il  y en  a feize  qui  traitent  de 
la  nature  & de  la  diilinétion  des  péchés  : vingt- 
neuf  fous  le  titre  de  la  Vérité,  où  l’Auteur  parle 
des  idées  divines  , de  la  fcience  de  Dieu  , de  la 
providence  , de  la  prédeftination  , du  livre  de 
vie  , de  la  connoiffance  des  Anges  , de  la  pro- 
phétie , du  raviiTement , de  la  foi , de  la  con- 
noiffance  du  premier  homme  , de  celle  de  l’a- 
me  après  la  féparation  du  corps  , de  la  conf- 
tience  , du  libre  arbitre , de  la  grâce  foit  dans 
le  chef  foit  dans  les  membres  , c’eil-à-dire  , 
dans  Jefus-Chrift  & dans  les  juftes  , de  la  jufti- 
fication  du  pécheur  , de  l’auteur  du  bien  ; 8c 
les  autres  queftions  traitent  de  l’union  du  Ver- 
be avec  l’humanité  , des  créatures  fpirituelles  , 
& des  vertus  foit  théologales  foitmorales. Dans 
le  même  volume  nous  trouvons  douze  autres 
principales  differtations  partagées  en  centquef- 
tions  qu’on  appelle  quodlibétiques , parce  que 
Saint  Thomas  y parle  fur  toute  forte  de  matiè- 
res qui  appartiennent  à la  Théologie  , & y ré- 
fout une  infinité  de  difficultés. 

Le  neuvième  tome  renferme  la  fommedela 
foi  catholique  contre  les  Gentils.  Cet  Ouvra- 
ge eft  divifé  en  quatre  livres  , dans  lefquels 
l’Auteur  démontre  l’exiftence  & l’unité  de 
Dieu,  explique  clairement  l’objet  de  notre  Foi, 
établit  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne  , ôe 
toutes  les  vérités  qu’elle  enfeigne.  Il  combat 
en  meme  tems  tout  es  lesfupei  ftitions  païennes, 
& toutes  les  héréfies  qui  depuis  la  naiflance 
du  Chriftianifme  avoient  attaqué  la  vérité  de 
la  Foi.  Le  Saint  Doéteur  fait  paroître  dans  ce 
célébré  Ouvrage  une  grande  élévation  degénie, 
& une  prodigieufe  étendue  de  lumières*  Il  a 
le  meme  objet  que  les  livres  admirables  delà 
Cité  de  Dieu  de  Saint  Auguftin.  La  Somme 
contre  les  Gentils  renferme  463  chapitres, 
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Le  dixiéme  ,1’onziéine  & le  douzième  to- 
mes contiennent  la  fomme  de  Théologie  avec 
les  Commentaires  de  Cajetan.  Cet  Ouvrage  eft 
clivifé  en  trois  parties  , & la  fécondé  eft  encore 
divifée  en  deux  , àcaufe  de  l’abondance  & de 
la  multitude  des  matières  qui  y font  traitées. 

La  mort  a empêché  l’Auteur  d’achever  la  troi- 
liéme  partie.  Un  de  fes  difciples  a fait  le  l'up- 
plément  , qu’il  a pris  du  commentaire  même 
de  Saint  Thomas  fur  le  quatrième  livre  des 
Sentences.  La  fomme  de  Théologie  contient 
6 iz  queftions , plus  de  jooo  articles  , plus  de 
15000  difficultés  éclaircies  « la  preuve  ou 
l’explication  de  tous  les  dogmes,  & de  prefque 
toutes  les  vérités  qui  peuvent  être  agitées  par 
les  Théologiens  dans  les  Ecoles,  aulu-bien  que 
des  maximes  , des  principes  ô»  des  loix  dont 
les  Minftres  de  l’Eglife  & ceux  de  la  juftice 
font  ufage  dans  l’exercice  de  leur  miniftére. 

Cet  Ouvrage  pafle  pour  un  fleuve  de  fcience  , . 

une  fource  de  lumières  , & une  bibliothèque 
entière , où  l’on  peut  apprendre  ce  qu’il  faut 
croire  & pratiquer. 

Après  lesprincipauxOuvrages  qui  regardent  xix. 
la  Théologie  fcholaftique,  nous  trouvons  dans  Les  Çom 
l’édition  de  Rome  divers  'Commentaires  fur  Jur^i'Ecri 
plulieurs  livres  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau  tute 
Teftament.  Le  ije.  tome  renferme  une  ex- 
plication littérale  du  livre  de  Job  , une  autre 
des  cinquante-un  premiers  pfeaumes,  une  ex- 
pofition  du  Cantique  des  Cantiques,  un  Com- 
mentaire furlfaïe,  un  autre  furies  prophéties 
de  Jérémie  & fur  fes  lamentations.  Le  quator- 
zième tome  contient  les  Commentairesfur  l’E- 
vangile de  Saint  Matthieu  & de  Saint  Jean.  Le 
quinziéme  renferme  une  autre  explication  des 
quatre  livresdel’EvangiIc,tiréedesSaints  Peres# 
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C’eft  ce  Commentaire  que  l’on  appelle  la 
Chaîne  d’or  , parce  qu’il  explique  le  texte  de 
l’Evangile  , le  lens  6c  les  paroles  de  l’Auteur 
facré  , par  un  enchaînement  de  paflàges  des 
Saints  Peres  , de  telle  lorte  que  l’un  paroît 
continuer  ledifcoursde  l’autre  , ou-développe 
fa  penfée.  Ce  quireleve  beaucoup  le  prixde  cet 
Ouvrage , c’eft  que  pour  l’exécuter,  l’Auteur  a 
été  obligé  de  lire  un  nombre  prodigieux  de 
livres  , dans  un  tems  où  l’art  de  l’imprimerie 
n’étant  pas  encore  inventé,  ils  étoient  toujours 
fort  rares. Les  favans  6c  ceux  qui  vouloient  le 
devenir , étoient  obligés  d’entreprendre  de 
pénibles  voiages , pour  lire  dans  différentes 
bibliothéquesles  manufcrits  qu’ils  nepouvoient 
feprocurer  autrement.Le  Commentaire  dont  je 
parle,  prouve  que  S.  Thomas  en  s’attachant  à la 
Théologie  fcholaftique  félon  le  goût  de  fon 
fiécle , n’a  pas  négligé  l’étude  de  la  pofitive  , 
qui  confifte  proprement  dans  la  fcience  de 
l’Ecriture  8c  de  la  Tradition,  dans  la  connoif- 
fance  de  l’hiftoire  Sainte  6c  de  celle  del’Eglife. 

On  trouve  dans  le  feiziéme  tome  plufieurs 
fermons  pour  les  dimanches  6c  les  principales 
fêtes  de  l’année.  La  plupart  paflènt  pour  de 
fimples  copies  , que  faifoient  quelques-uns  de 
fes  auditeurs  après  l’avoir  entendu. On  prétend 
auflï  que  Saint  Thomas  fe  contentoit  de  mettre 
par  écrit  le  deffein  8c  le  fommaire  de  fes  fer- 
mons. Le  dix-feptiéme  tome  renferme  divers 
opufcules  ou  petits  traités.  On  en  compte  com- 
munément foixante-treize.  Il  y en  a quaran- 
te-deux qui  paflent  pour  être  certainement  de 
lui  : quelques-uns  font  douteux,  8c  d’autres  fupl. 
pofés.  Les  principaux  de  ces  opufcules  font  , 
un  traité  contre  les  Grecs  compofé  par  ordre 
d’Urbain  IV  : Un  abrégé  de  Théologie,  divifé 
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«n  deux  parties , où  l’Auteur  réduit  toute  la 
doélrine  chrétienne  à la  foi  , l’efpérance  & la 
charité  : Un  autre  traité  où  le  Saint  Doéteur 
explique  comment  toute  la  foi  eft  renfermée 
dans  le  double  précepte  de  la  charité  : Une  ex-  " 
poütion  du  fymbole  , une  explication  de  l’O- 
raifon  dominicale  & de  la  Salutation  angéli- 
que : Un  traité  contre  les  erreurs  d’Averroès 
philofophe  Arabe  , qui  prétendoit  que  tous 
les  hommes  n’avoient  qu’un  feul  & même  ef- 
prit:  un  autre  fur  les  avantages  de  la  vie  reli- 

fieufe  : une  réfutation  du  livre  des  Périls  des 
erniers  tems.  Le  dix-huitiéme  tome  de  l’édi- 
tion d’Anvers  renferme  des  Ouvrages  dont 
la  plûpart  ont  été  fauffement  attribués  à Saint 
Thomas.  Tout  le  monde  fçait  qu’il  a compofé 
l’Office  de  la  fête  du  Saint  Sacrement  , dont 
nous  rapporterons  l’inftitution  dans  un  autre 
article. 

VH. 

Saint  Thomas  eft  appelle  l’Ange  de  l’Ecole  , xx. 

& les  Souverains  Pontifes  ont  toujours  recom-  Doftiine  du 
mandé  aux  Théologiens  de  s’attacher  à fa  do-,aint  Doc* 
éfrine.  Il  a établi  , fuivant  la  méthode  fchola-çruarce^ 
ftique  qui  s’étoit  introduite  depuis  peu  dans  predeftina- 
l’Eglife,  les  mêmes  vérités  que  Saint  Auguftintior. 
avoit  développées  avec  tant  de  lumière  & de 
folidité.  Nous  rapporterons  ici  quelques-uns 
des  principes  du  Saint  Dofteur  fur  laPrédefti- 
nation  & la  Grâce.  L’éleélion  eft  véritable- 
ment gratuite  , puifque  Dieu  ne  trouve  point 
dans  la  créature  , mais  dans  fa  feule  volonté  , 
la  raifon  de  prédeftiner  un  homme  plutôt 
qu’un  autre  homme  : Non  habet  rationem,  dit- 
il  , nifi  divinam  voluntatem.  Elle  eft  gratuite  t 
parce  que  nous  ne  préfentons  rien  à Dieu  que 
nous  n’ayons  reçu  de  lui  : la  grâce  & le  bon 
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ufage  de  la  grâce  , tout  eft  un  don  de  la  mifé- 
ricorde  divine:  Ipjfe  ufus  grande  ejt  à Deo. Tout 
ce  qui  dans  l’homme  le  conduit  au  falut  , eft 
l’effet  de  fa  prédeftination  : Quidquid  ejt  in 
homine  ordinans  ipfum  in  falutem  , totum  com- 
prehenditur fub  ejf'eâlu  prdedejima.tionis.Ox  il  eft 
évident  que  ce  qui  eft  l’effet  de  la  prédeftina- 
tion ne  peut  en  être  la  caufe.  Saint  Thomas 
expliquant  le  commencement  de  l’Epître  aux 
Ephéliens  , trouve  dans  toutes  les  paroles  de 
S.  Paul  autant  de  preuves  de  la  prédeftination 
gratuite.  Il  remarque  d’abord  que  l’Apôtre  ne 
dit  pas  , que  Dieu  nous  a choifis  parce  qu’il 
prévoyoit  que  nous  ferions  Saints  par  le  bon 
ufage  que  nous  voudrions  bien  faire  de  fon 
fecours  : mais  il  dit , que  Dieu  nous  a élus  afin 
que  nous  fuffions  Saints  , Elegit  nos  ut  ejjemus 
Sanfti.  Ce  n’eft  donc  pas  la  prévifion  des  mé- 
rites futurs  qui  a été  le  motif  de  notre  éledion: 
c’eft  l’éleftion  même  qui  eft  la  caufe  des  méri- 
tes : dès  qu’il  aplu  à Dieu  de  nous  prédeftiner 
à la  gloire  , il  nous  donne  la  grâce  qui  nous 
en  fait  mériter  la  poffefiïon.  C’eft  pour  cela  , 
dit  Saint  Thomas  , que  l’Apôtre  releve  le 
bienfait  de  cette  éleûion  , non-feulement  en 
ce  qu’elle  eft  libre  & éternelle  , mais  encore  en 
ce  qu’elle  eft  entièrement  gratuite  , le  pur 
effet  de  la  charité  de  Dieu  , le  principe  du 
mérite  & de  la  Sainteté  de  l’homme  : Commen- 
datur  ele£lio  ijla  quia  libéra,  elegit  nos  in  ipfo  : 
quiaœterna  , ante  mundi  conjlitutionem  : c^uia. 
fruSluofa  , ut  ejfemus  fanfti  : quia  gratuita  , 
in  charitate.  La  prédeftination  , dit  encore  le 
Saint  Doéfeur , n’a  d’autre  principe  que  la 
feule  volonté  de  Dieu  , ni  d’autre  caufe  que 
fon  pur  amour  : ex  amore  puro  provenions. 

Dieu  eft  toujours  le  maître  de  fes  dons  ; & 

puifqu’il 
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pulfqu’il  ne  doit  rien  à fes  créatures , il  ne  fait 
aucune  injuftice  à celui  à qui  il  ne  donne  pas 
ce  qu’il  veutbiendonneràunautre.Il  eftjufte  , 
lorfqu’il  refufe  ce  quin’eft  point  dû  > il  eft  mi- 
féricordieux  , quand  il  accorde  ce  que  nul  u’a 
droit  de  lui  demander.  Sa  volonté  eft  toujours 
fainte , & fes  deffeins , pour  être  infiniment 
élevés  au-deflus  de  la  raifon  humaine  , n’en 
font  pas  moins  la  fouveraine  juftice  fit  la  fa- 
gefle  infinie.  C’eft  le  raifonnement  de  Saint 
Thomas  : Quibufiam  ejt  mifericors  Deus  quos 
libernt  ; quibufdam  autem  jujtus  quos  non  libé- 
rât, neutris  autem  iniquis.  Et  ideo  Apojiolus 

Juœjlioncmfolvit  per  authoritatem,  qux  omniz 
ivinœ  mifericordiœ  aifcribit. 

La  matière  de  la  Prédeftination  fit  celle  de 
la  Grâce  font  fi  étroitement  unies , qu’on  ne 
peut  les  féparer.  La  vocation  à la  foi , la  con- 
verfion  des  pécheurs , la  perfévérance  des  juf- 
tes , toutes  les  opérations  de  la  grâce  depuis 
le  premier  pas  du  falut  jufqu’à  la  confomma- 
tion  de  la  charité  fit  de  la  gloire  -,  tout  cela  n’eft 
que  l’exécution  du  décret  de  la  prédeftination. 
Saint  Thomas  en  expliquant  ces  paroles  de 
Jefus-Chrift  : Perfonne  ne  peut  venir  àmoiyji 
mon  Pere  ne  l'attire  , remarque  d’abord  qne 
l’homme  eft  trop  foible  pour  venir  à Jelus- 
Chrift,  fi  Dieu  n’agit  intérieurement  dans  fon 
cœur  pour  le  faire  croire  , aimer , fit  courir.  Il 
ajoute  que  ce  fecours  qui  produit  en  nous  la 
foi , l’amour  fit  Paûion  , eft  un  fecours  effi- 
cace : c’eft  une  motion  phyfique  du  côté  du 
principe  , qui  meut  intérieurement  6 c applique 
efficacement  : Gratia , dit  encore  le  faint  Doc- 
teur, ejl principium  cujujlibet  boni  operis  in  no- 
bis.  Dès  que  Dieu  eft  le  principe  fit  la  première 
caufe  de  tout  bien,  il  s’enfuit  évidemment  que 
Tome . VL  D 
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c’eft  lui  qui  opère  en  nous  par  fa  grâce  le  con- 
fentement  au  bien  , la  bonne  détermination: 
car  c’eft  là  le  point  décilif  & capital , & celui 
dont  Dieu  eft  le  plus  jaloux.  La  volonté  de 
l’homme  , à caufe  de  la  corruption  de  fa  na- 
ture , fe  porte  toujours  à un  bien  particulier  , 
à moins  qu’elle  ne  l'oit  guérie  par  la  grâce  de 
Dieu  : Voluntas  propter  corruptionem  natur<£  fe- 
cjuitur  bunurn  privatumyniji  finerur  per  gratmm 
Del.  Ce  font  les  paroles  de  Saint  Thomas  dan*  . 
l’endroit  de  fa  Somme  , où  il  traite  cette  ma- 
tière à fond.  Il  enfeigne  que  quoique  nous 
foyons  toujours  maîtres  de  nos  actions  , elles 
ne  font  pas  tellement  en  notre  pouvoir , qu’il 
arrive  que  nous  les  faflfions  jamais  indépendam- 
ment dufecours  divin.  Et  cette  néceflité  de  la 
Çrace , pour  toutes  les  allions  de  piété,  le  faint 
Doéleur  l’étend  à tous  les  états , au  jufte  com- 
me au  pécheur  , à l’homme  innocent  comme  à 
celui  qui  ne  l’eft  plus  : Mens  hominis  etiam 
fini  non  ità  habet  dominium  fui  adlâs  t quin 
indigeat  noveri  à üeo. 

VIII. 

Nous  rapporterons  ici  ce  que  dit  un  des 
"plus  grands  hommes  de  notre  fiécle  , fur  la 
manière  dont  on  doit  étudier  Saint  Thomas. 

Saint  Thomas  propofe  la  fuite  des  dogmes 
.d’une  manière  admirable.  Toute  fa  doétrine 
eft  liée , fes  principes  font  fuivis , & toutes  fes 
conclurions  fe  tiennent  par  un  enchaînement 
merveilleux.  Qu’il  ait  dit  un  mot  dans  un  en- 
droit , il  s’en  fouvient  cent  pages  après  ; c’eft 
pourquoi  il  eft  important  de  bien  pofféder  fes 
principes.  Les  renvois  qui  font  aux  marges  , 
font  d’un  grand  fecours,  pour  trouver  au  be. 
foin  les  queftions  précédentes  , fur  lefqnelles 
il  fonde  ce  qu’il  enfeigne  dans  les  fuivantes. 
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Il  faut  donc  l’étudier  avec  foin  & dans  les  pre- 
miers tems.  Si  on  ne  le  lit  d’abord  , on  ne  le 
lira  jamais.  On  ne  peut  néanmoins  être  bon 
Théologien  (luis  l’avoir  lu.  Le  fond  de  fa  théo- 
logie eft  , pour  l’Ecriture  fainte  , dans  l’Evan- 
gile de  Saint  Jean  & les  Epîties  de  Saint  Paul  ; 
& pour  les  Peres , dans  Saint  Auguftin.  Mais 
ce  qui  eft  fans  luite  dans  l’Ecriture  & les  Saints 
Peres  , Saint  Thomas  l’a  mis  en  ordre  , & en 
a tait  un  enchaînement  qui  fert  infinement  pour 
arranger  tout  ce  qu’on  ne  pourroit  pas  aifé- 
ment  rapporter  en  fa  place.  Il  faut  donc  fe  faire 
avec  lui  un  efqueléte  de  théologie  qu’on  rem- 
plira enfuite  avec  les  Saints  Peres.  On  trouve 
allez  de  gens  habiles  fur  une  matière  , & d’au- 
tres fur  une  autre  ; mais  il  y en  a peu  qui  pof- 
fédent  la  théologie  entière,  ôc  c’eft  ce  qu’on 
trouve  dans  Saint  Thomas. 

On  appercevra  en  le  lifant  plufieurs  queftions 
inutiles  ou  particulières  à fon  tems  , qu’il  faut 
ou  palier  entièrement,  ouparcourir  légèrement. 
Mais  on  ne  doit  pas  mettre  en  ce  nombre  cel- 
les où  il  eft  parlé  de  puiflance  , de  fcience  & de 
volonté  ; car  tout  cela  a rapport  à l’intelligence 
de  Saint  Auguftin  , & c’eft  là  qu’on  trouve  les 
principes  fur  lefquels  Saint  Thomas  raifonne 
dans  la  fuite.  Son  traité  de  l’Incarnation  eft: 
d’une  grande  beauté  , auffi  bien  que  celui  des 
Loix. 

Il  y en  a qui  difent  que  Saint  Thomas  eft: 
contraire  à Saint  Auguftin  ; mais  ceux  qui  le 
difent  ne  l’ont  pas  bien  lû.  Plus  on  entend 
Saint  Thomas , plus  on  trouve  que  fon  plan  eft: 
Conforme  à la  dodrine  de  Saiut  Auguftin.  Il 
eft  facile  de  concilier  quelques  endroits  où  il 
lui  paroît  contraire , comme  , par  exemple,  fur 
la  bonté  morale  des  adions.  La  r'ûoart  de* 
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difputes  qu’on  a fur  ce  fujet , viennent  de  ce 
qu’on  ne  diftingue  pas  entre  le  fens  auquel  Saint 
Auguftin  prend  le  mot  de  Charité  , & celui  au- 
quel l’entend  Saint  Thomas.  Saint  Thomas 
n’appelle  Charité  ( en  quoi  il  a changé  le  lan- 
gage commun  ) que  l’amour  de  Dieu  , qui  jul- 
tilie  l’homme  & fait  que  le  Saint  El'prit  habite 
en  lui  comme  dans  Ion  temple  : Au  lieu  que 
Saint  Auguftin  appelle  Charité  tout  amour  de 
Dieu , en  quelque  degré  qu’il  foit. 

IX. 

xxtr*  Eonaventure  naquit  l’an  mi  à Bagnaréa 
S.  Bcnaven  en  Tofcane  , & il  fut  nommé  Jean  au  Baptême, 
turc,  sa  A l’âge  de  quatre  ans  il  tomba  dangereufement 
naifiànce.  malade,  & les  Médecins  défefpéroient  de  fa 
Sou  cJuca-  guérifon,  lorfque  fa  mere  le  recommanda  aux 
prières  de  Saint  François  , qui  vivoit  encore  , 
promettant , s’il  revenoit  en  fanté  , de  le  met- 
tre fous  fa  conduite.  Le  faint  homme  pria  pour 
l’enfant , & le  voyant  guéri  il  s’écria  en  Italien  : 
O buona  ventura.  ! ô heureux  événement  ! Le 
nom  en  demeura  à l’enfant  avec  celui  de  Jean. 
Aulli-tôt  qu’il  eut  l’âge  de  raifon , on  eut  foin 
de  l’inftruire  de  fa  guérifon  miraculeufe  , qui 
avoit  donné  occafion  au  nom  qu’il  portoit.  Il 
goûta  Dieu  dès  qu’il  le  connut.  Ses  païens  le 
firent  étudier  ; & en  avançant  dans  les  fciences. 


il  fit  encore  plus  de  progrès  dans  la  vertu. 
XXIII.  En  1143  , Bonaventure  âgé  de  vingt-deux 
il  entre  ans  j entra  dans  l’Ordre  des  freres  Mineurs  pour 
dans  1 Otdr*  accomp]ir  ]e  vœu  de  fa  mere.  A peine  eut-il  fait 
Mineurs**  profelïion  , qu’on  l’envoya  étudier  à Paris.  On 
il  enfei  dit  qu’il  eut  pour  maître  en  Théologie  le  cé- 
jnc  à paris.lébre  Alexandre  de  Halès  , un  des  plus  favans 
Religieux  de  fon  Ordre  , qui  touché  de  la  can- 
deur de  ce  jeune  homme  & de  l’innocence  de 


fes  mœurs  : difoit:  Il  femblc  que  le  péché  d’A- 
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clam  n’ait  point  paffé  dans  Bonaventure.  II 
donna  dans  cette  école  tant  de  preuves  de  fort 
elprit , de  fa  fcience  & de  fa  vertu  , qu’au  bout 
de  fept  ans  de  profefGon,  il  fut  choili  pour  y 
donner  des  leçons  de  philofophie  & de  théolo- 
gie , comme  avoit  fait  Alexandre  de  Halès.  En 
enfeignant  ce  que  l’on  doit  croire  , il  montroit 
par  fon  exemple  ce  que  l’on  doit  faire  : & fon 
but  principal  étoit  de  former  des  Chrétiens  , 
encore  plus  que  des  Savans.  Il  aimoit  la  re- 
traite , fans  laquelle  on  ne  peut  étudier  foli- 
dement  , & il  demandoit  fans  cefl'e  à Dieu  , 
que  le  poifon  de  l’orgueil  ne  vînt  pas  gâter 
dans  fon  cœur  les  dons  que  la  grâce  y avoit 
mis. 

Son  Ordre  plein  d’eftime  pour  fa  vertu  , le  xxtr. 
choilit  pour  Général  à l’âge  de  trente-cinq  H eft 
ans;  & le  Pape  Alexandre  IV  confirma  cette Généralité» 
élettion.  Bonaventure  eut  beau  oppofer  fa  jeu- 
nefie  & fon  peu  d’expérience  dans  la  conduite 
des  autres  ; il  fut  contraint  d’obéir.  Les  em- 
barras inféparables  de  fa  place  , ne  l’empêche- 
rent  point  de  pratiquer  toujours  ce  qu’il  y avoit 
dans  le  cloître  de  plus  difficile  & de  plus  hu- 
miliant. Pendant  qu’il  fut  à la  tête  des  freres 
Mineurs  , il  les  gouverna  toujours  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  capacité.  Il  fe  fervoit 
de  la  force  de  fes  exemples  , plutôt  que  de  l’au- 
torité que  lui  donnoit  fa  place,  pour  mainte- 
nir les  bons  Religieux  dans  leurpremiére  fer- 
veur , & faire  rentrer  dans  le  devoir  ceux  qui 
s’en  écartoient.  En  1 , il  alla  à Rome  pour 

prier  le  Pape  Urbain  IV  de  décharger  fon  Or- 
dre de  la  conduite  des  Religienfes  de  Sainte 
Claire , ce  qu’il  ne  put  obtenir. 

L’Eglife  d’Yorc  étant  vacante  , le  Chapitre  u rcfufe 
élut  d’abord  Guillaume  de  Langton  fon  Doyen,  l’Ar- 
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qui  alla  à "Rome  pour  faire  confirmer  l’éleflion» 
mais  le  Pape  Clément  IV  la  calfa  , ne  la  trou- 
vant pas  canonique  : & le  réfervant  pour  cette 
fois  laprovifion  de  l’Archevêché  d’Yorc  , il  le- 
donna  à Saint  Bonaventure.  Il  fut  porté  à ce 
choix  , tant  par  le  mérite  fingulier  du  fujet  , 
que  par  l’état  où  fe  trouvoit  l’Angleterre.  11  con- 
fidéroit  en  Bonaventure  la  pureté  des  mœurs  , 
l’auftérité  de  la  vie  , l’éminence  de  la  fcience  » 
la  prudence  , la  gravité  , l’expérience  dans  le 
gouvernement  , enfin  le  talent  qu’il  avoit  de 
maintenir  la  régularité  , en  fe  rendant  aimable 
à tout  le  monde.  Du  côté  de  l’Angleterre,  le  Pa- 
pe confidéroit  les  défordres  que  la  guerre  civile 
avoit  produits  dans  l’Eglile  , ôc  le  befoin  qu’elle 
avoit  d’un  homme  d’un  mérite  extraordinaire  , 
pour  y rétablir  la  difcipline.  Après  donc  avoir 
imploré  le  fecours  de  Dieu  & délibéré  avec  les 
Cardinaux  , il  jetta  les  yeux  fur  Bonaventure  i 
& l’ayant  choifi  pour  le  fiége  d’Yorc  , il  lui  or- 
donna en  vertu  de  la  fainte  obéiflance  de  l’ac- 
cepter , & d’acquiefcer  à la  vocation  divine  : 
mais  le  faint  homme  alla  trouver  le  Pape  , & fit 
û bien  qu’il  évita  d’accepter  cette  dignité. 


X. 


Bonaventure  ne  trouva  pas  la  même  facilité 
à la  Cour  de  Grégoire  X lùcceffeur  de  Clé- 
ment IV.  Grégoire  trouva  tant  d’affaires  à ré- 
gler & tant  d’abus  à réformer  , qu’il  crut  de- 
voir convoquer  un  Concile  général.  Il  jetta  les 
yeux  fur  diverfes  perfonnes  qui  étoient  le  plus 
en  réputation  de  fcience  & de  piété  ; & afin  de 
leur  donner  plus  d’autorité  , il  les  éleva  aux 
Prélatures  & a,u  Cardinalat.  Bonaventure  ayant 
appris  qu’il  étoit  de  ce  nombre  , fortit  fecret- 
tement  de  l’Italie  , & fe  réfugia  au  grand  Cou- 
vent de  Paris.  Mais  un  ordre  bien  précis  l’oblir. 
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gea  de  retourner  promptement.  Il  étoit  dans  le 
couvent  de  Mugello  à quatre  ou  cinq  lieues  de 
Florence  , lorfque  deux  Nonces  du'  Pape  vin- 
rent lui  apporter  le  bonnet  de  Cardinal.  Ils 
trouvèrent  ce  Général  occupé  aux  plus  bas  of- 
fices de  la  cuifine.  Bonaventure  ne  fe  contrai- 
gnit point  pour  eux,  & ne  rougit  point  de  con- 
tinuer en  leur  préfence  de  laver  la  vaiflelle. 

Quand  il  eut  achevé  , il  prit  le  bonnet  en  fou- 
pirant  , & marqua  à fes  freres  en  préfence  des 
Nonces, le  regret  qu’il  avoit  de  l’échange  qu’on 
luifaifoit  faire  , des  fondions  paifibles  du  cloî- 
tre contre  les  nouvelles  obligations  qu’on  lui 
impofoit.  Peu  de  tems  après  il  alla  à Rome  , où 
le  Pape  le  facra  Evêque  d’Albane  malgré  fa  ré- 
fiftance  , & lui  ordonna  de  fe  préparer  fur  les 
matières  que  l’on  devoit  traiter  au  Concile  gé- 
néral indiqué  à Lyon. 

L’ouverture  du  Concile  s’étant  faite  le  fep-  xxvir. 
tiéme  de  Mai  de  l’an  1174  , Bonaventure  y Sa  dernière 
prêcha  à la  fécondé  & à la  troifiéme  Sellion. 

Après  la  quatrième  qui  fe  tint  le  fixiéme  de 
Juillet , & où  il  s’agiffoit  de  la  réunion  des 
Grecs,  Bonaventure  qui  avoit  travaillé  plus  que 
perfonne  à cette  grande  affaire  , tomba  dans 
une  défaillance  qui  fut  fuivie  d’un  vomiffement 
continuel.  Il  mourut  le  matin  du  Dimanche 
quinziéme  du  même  mois.  Il  fut  regretté  de 
tout  le  Concile  à caufe  de  fa  doftrine  , de  fon 
éloquence  , de  fes  vertus , & de  fes  maniérés, 
qui  gagnoient  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  le 
voioient.  Il  fut  enterré  le  même  jour  à Lyon 
dans  la  maifon  de  fon  Ordre  , & le  Pape  af- 
fifta  à fes  funérailles  avec  tous  les  Prélats  du 
Concile  , & toute  la  Cour  de  Rome.  Le  Cardi- 
nal Pierre  de  Tarentaife  Evêque  d’Oftie  de  l’Or- 
dre des  Freres  Précheuri , célébra  la  Meffe  , 3c 
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prit  pour  texte  de  fon  fermon  ces  paroles  de  Da- 
vid : Je  fuis  inconfolable  de  t’avoir  perdu , mon 
frere  Jonathas.  Son  difcours  fut  fi  touchant  , 
qu’il  fit  verfer  des  larmes  à tou*  les  alfiftans. 

X I. 

xxv r il.  If  paroît  furprenant  qu’au  milieu  de  la  mul- 

ses  écrits,  titude  d’affaires  dont  Saint  Bonaventure  s’eft 
trouvé  chargé  , il  ait  pû  encore  trouver  du 
tems  pour  compofer  des  Ouvrages.  Mais  ou- 
tre qu’il  avoit  beaucoup  de  facilité  , il  ména- 
geoit  tous  fes  momens  & n’en  perdoit  aucun. 
On  a de  lui  une  Apologie  des  pauvres  en  fa- 
veur des  Religieux  mendians  i des  Traités  de 
Philofophie  & de  Théologie  ; des  Commen- 
taires fur  l’ancien  & le  nouveau  Teftament  » 
plufieurs  Sermons  , & un  grand  nombre  de 
Traités  de  piété.  C’efl  en  ces  derniers  qu’il  a 
le  plus  excellé. 

Saint  Thomas  d’Aquin  avec  qui  il  étoit  fort 
Jié  , étant  venu  le  voir  dans  le  tems  qu’il  com- 
pofoit  la  Vie  de  Saint  François , ne  voulut  point 
le  détourner  : Laiflons  le  Saint , dit-il , travail- 
ler pour  le  Saint  : ce  feroit  une  indifcrétion  de 
l’interrompre.  Une  autre  fois,  ce  faint Dofteur 
pria  Saint  Bonaventure  de  lui  dire  , dans  quel- 
les fources  il  puifoit  l’on&ion  qu’on  trouvoit 
dans  fes  Ecrits , & cette  éloquence  toute  divine 
qui  les  faifoit  rechercher.  Saint  Bonaventure  lui 
montra  fon  Crucifix  & lui  dit  : Voilà  le  grand 
livre  où  j’apprends  tout  ce  que  j’enfeigne.  Un 
frere  luidifoit  un  jour  : Dieu  vous  a donné  de 
grands  talens  à vous  autres  Savons  , avec  les- 
quels vous  pouvez  le  louer  & le  fervir  : mais 
nous  autres  ignorans  , que  pouvons-nous  faire 
pour  lui  plaire  ? Vous  pouvez  aimer  Dieu  , ré- 
pondit le  Saint  ; c’eft  par-là  fçul  qu’on  lui  eft 
véritablement  agréable. 
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Entre  les  Traités  de  piété  qu’a  compofés  S.  xxix. 
Bonaventure  , les  Méditations  fur  la  vie  de  Je-  Les  medi- 
fus-Chrift  méritent  une  attention  particulière.  t3ti°ns 
Elles  fontadrelfées  à une  Religieufe  du  fécond la  ^‘e 
Ordre  de  Saint  François  , c’eft-à-dire,  des  filles  ^ * 

de  Sainte  Claire.  Il  les  exhorte  à méditer  afii- 
duëment  la  vie  de  Notre-Seigneur  ; & il  ajoute: 

Ne  croiez  pas  que  nous  puifiions  méditer  tout 
ce  qu’il  a fait  , ou  dit,  ni  que  tout  foit  écrit  : 
mais  afin  que  fes  aétions  faffent  plus  d’impref- 
lion  fnr  vous  , je  les  raconterai  comme  li  elles 
s’étoient  paffées  de  la  maniéré  qu’on  peut  le  re- 
préfenter  par  l’imagination  : car  nous  pouvons 
ainfi  méditer  l’Ecriture  même , pourvû  que  nous 
n’y  ajoutions  rien  de  contraire  à la  vérité  , à la 
foi  ôc  aux  bonnes  mœurs.  Sur  ce  fondement , 
il  fait  comme  des  tableaux  de  toute  la  vie  de 
Jefus-Chrift  ; ajoutant  aux  narrations  de  l’Ecri- 
ture , les  circonftances  qui  lui  paroitToient  con- 
venables , & qu’il  tire  quelquefois  d’écrits  apo- 
cryphes 3 qui  pafloient  alors  pour  vrais,  ou  de 
révélations  peu  certaines.  Par  exemple  , il  dé- 
peint ainfi  la  Nativité  de  Notre  - Seigneur. 

L’heure  étant  venue,  le  Dimanche  S minuit  la 
Vierge  fe  leva.  Alors  le  Fils  de  Dieu  fortant  du 
fein  de  famere,  fans  lui  caufer  aucune  douleur  r 
fe  trouva  fur  le  foin  qu’elle  avoit  à fes  pieds  : 
elle  fe  baifla  , le  prit , l’embrafla  tendrement, 
le  mit  fur  fes  genoux , & le  lava  de  fon  lait , qui 
coula  en  abondance  j puis  l’enveloppa  du  voile 
de  fa  tête,  & le  mit  dans  la  crèche.  Le  bœuf 
& l’âne  fe  mirent  à genoux  , pofant  leurs  mn- 
feaux  fur  la  crèche  , & foufflantpour  échauffer 
Fenfant  , comme  s’ils  FeUflênt  connu.  Tout  le 
refte  de  l’Ouvrage  eft  du  même  goût,  & l’Au- 
teur ajoute  à ces  peintures  , des  dialogues  & 
des  diicouis  accommodés  aux  faiets.  Cette  m/N- 
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thode  a été  depuis  fuivie  par  les  autres  fpirï- 
tuels  , lorfqu’ils  ont  donné  des  fujets  de  médi- 
tation -,  & il  eft  à craindre  qu’elle  n’ait  donné 
occasion  à des  efprits  foibles  , de  prendre  pour 
des  révélations  ce  qu’ils  avoient  fortement  ima- 
giné. Peut-être  aulli  que  cet  exemple  a autorifé 
les  faifeurs  de  Légendes, à inventer  plus  hardi- 
ment des  faits  , ou  du  moins  des  circonftance* 
qu’ils  ont  jugées  propres  à nourrir  la  piété. 
xxX.  Saint  Bonaventure  , dans  fon  apologie  de» 
L'apologie  pauvres  , ne  nomme  point  l’Auteur  qu’il  y ré- 
<cs  pauvres.  j-ute  ^ f0jt  parce  qU’il  ne  ie  connoiffoit  pa*  » 
foit  pour  épargner  fa  réputation.  Mais  nous  Pa- 
vons que  c’étoit  un  DoCteur  de  Paris,  nommé 
Gérard  d’Abbeville  , qui  aroit  pris  le  parti  de 
Guillaume  de  Paint  Amour  , & avoit  écrit  con- 
tre les  Religieux  mendians.  Ce  Docteur  louoic 
la  fuite  de  la  perfécution  comme  une  aCtion  di- 
gne des  hommes  les  plus  parfaits.  Il  attaquoic 
par-là  indirectement  la  conduite  de  S.  Fran- 
çois & de  fes  premiers  Difciples  , qui,  par  un 
excès  de  zélé  alloient  chercher  la  mort  chez  le* 
infidèles , s’expofant  eux-mêmes  fans  néceffité- 
Saint  Bonaventure  prouve  fort  bieu , qu’il  efl: 
de  la  perfection  chrétienne  de  délirer  la  mort 
pour  être  uni  à Dieu  , & que  quand  J.  C.  s’eft: 
caché  pour  l’éviter  , cen’étoit  pas  par  crainte» 
mais  par  condefcendance  pour  les  foibles , qu’il 
vouloit  juftifier  & confoler  par  fon  exemple  t 
mais  il  femble  que  ce  faint  DoCteur  va  trop 
loin , quand  il  foutient , contre  les  maximes  de 
la  bonne  Antiquité  , qu’il  eft  de  la  perfection 
de  s’expofer  volontairement  à la  mort  ; & le» 
exemples  qu’il  apporte  de  quelques  Apôtres  ôe 
de  quelques  Martyrs  , montrent  qu’il  a été  trom- 
pé par  de  faux  aCtes.  Il  vient  enfuite  à la  pau- 
ixeté , qui  eft  le  principal  objet  de  fon  Ouvia- 
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f e , & prétend  que  la  plus  parfaite  confifte  dans 
le  renoncement  à toute  propriété  des  biens 
temporels  , tant  en  particulier  qu’en  commun  , 
fe  contentant  du  fimple  ulage  ablolument  né- 
ceilaire  à la  vie.  C’étoit  le  lyftême  des  Reli- 
gieux mendians.  Pour  l’établir,  il  dit  que  l’on 
voit  l’exemple  de  la  première  efpéce  de  pauvre- 
té dans  la  première  tglife  -de  Jérufalem  , où 
tous  les  Fidèles  poflédoient  leur  bien  en  com- 
mun ; & que  l’on  voit  l’exemple  de  la  fécondé 
dans  les  Apôtres  : fuppofant , fans  le  prouver  , 
qu’ils  ne  fubliftoient  pas  comme  les  autres  de 
ces  biens  communs.  Pour  montrer  que  J.  C.  lui- 
même  a mendié  , il  cite  S.  Bernard , à qui  il 
fait  dire  que  le’Sauveur  mendioit  de  porte  en 
porte  pendant  les  trois  jours  qu’il  demeura  à 
Jérufalem  à l’âge  de  douze  ans.  Mais  cepafiage 
n’eft  pas  de  S.  Bernard,  6c  il  lui  a été  faufle- 
ment  attribué. 

Gérard  difoit  encore  aux  Freres  MinenrsrVous 
prétendez  n’avoir  la  propriété  de  rien,  quoique 
vous  en  aiez  l’ufage  : mais  tout  le  monde  voit 
le  ridicule  de  cette  prétention  dans  les  chofea 
qui  fe  confirment  par  l’ufage, ou  par  conféquerrt 
on  ne  peut  le  féparer  de  la  propriété.  Et  à qui 
donc  appartient  l’argent  que  vous  demandez  6c 
que  vous  amafîez  de  tous  côtés  , fi  vous  n’avez 
rien  en  commun  ’ Saint  Bonaventure  répond: 
C’eft  au  Pape  3c  à l’églife  Romaine  qu’appar- 
tient en  propriété  tout  ce  qu’on  nous  donne  ; 
nous  n’en  avons  que  le  fimple  ufage.  Nous  fem- 
mes à l’égard  du  Pape  ce  que  font , fuivant  le 
Droit  Romain  , les  enfans  de  famille  , qui  rre 
peuvent  rien  recevoir  dont  la  propriété  ne  pafife 
anffi-tôt  à leur  pere.  D’ailleurs,  fuivant  tes  ré- 
glés du  droit,  perforine  ne  peut  rien  acquéri»  » 
fans  en  avoir  Fintention  : or  les  Freres  Minew* 
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n’ont  aucune  intention  d’acquérir  : ainfi , quoi- 
qu’ils touchent  corporellement  ce  qu’ils  reçoi- 
vent , ils  n’en  acquiérent  ni  la  propriété  ni  la 
poflelfion.  Ce  qui  eft  confirmé  par  l’autorité  du 
Pape  i lupérieure  à toutes  les  loix  humaines. 
C’eft  aux  Jurifconfultes  à juger  fi  celui  qui 
prend  à deux  mains  ce  qu’on  lui  donne  , n’a 
pas  , quoiqu’il  puifle  dire , intention  de  l’ac- 
quérir. 

XII. 

XXXI*  Nous  trouvons  dans  les  Ouvrages  de  Saint 
Lettre  du  B0naventure  une  lettre  importante, qui  prouve 
Lint  Donttecom^ien  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  s’étoit  déjà 
lVrcliche-  relâché  , & combien  fa  première  ferveur  dura 
ment  des  peu.  Cette  lettre  eft  adrellée  à tous  les  Provin- 
Prercs  Mi-Cuux , Cuftodes  ou  Gardiens,  fur  lefquels  le 
«eurs.  pajnt  Dofteur  étoit  obligé  de  veiller  en  qualité 
de  Général.  En  examinant  , dit-il  , pourquoi 
l’éclat  de  notre  Ordre  s’obfcurcit , je  trouve 
plufieurs  califes  de  cette  décadence.  On  deman- 
de avec  avidité  de  l’argent , & on  le  reçoit  fan* 
précaution  : quoique  rien  ne  foit  plus  contraire 
à notre  vœu  de  pauvreté.  Quelques-uns  de  nos 
Freres  languifl'ent  dans  une  honteufe  oifiveté. 
Flufieurs  mènent  une  vie  vagabonde  , font  k 
charge  k leurs  hôtes  , & fcandalifent  au  lieu 
d’édifier.  Nos  freres  demandent  l’aumône  avec 
tant  d’importunité  , que  les  paffans  craignent 
leur  rencontre  comme  celle  des  voleurs.  La 
grandeur  fit  la  beauté  de  nos  batimens  trouble 
notre  repos , & nous  expofe  à la  cenfure  des 
hommes.  Les  connoilfances  & les  liaifons , que 
l’on  ne  ceffe  de  multiplier , caufent  des  fonp- 
çons  6c  nuifent  à notre  réputation.  On  donne 
les  emplois  à des  freres  qui  n’ont  point  été  aflez 
éprouvés  , &dont  la  vertu  n’eft  pas  folidement 
établie.  On  follicite  les  fidèles  à fe  faire  enter- 
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rer  dans  nos  églifes , & à nous  mettre  dans  lelirs 
teftameni  : ce  qui  attire  l’indignation  du  Clergé, 
& particuliérement  des  Curés.  On  change  fans 
celle  de  place  , & on  eft  dans  une  agitation  con- 
tinuelle : enfin  nos  freres  font  de  grandes  dé- 
penfes  , ne  veulent  plus  fe  contenter  de  peu  , 
& leur  charité  eft  bien  réfroidie  : Ainfi  nous, 
fommes  à charge  à tout  le  monde,  & nous  le 
ferons  encore  beaucoup  plus  à l’avenir  , fi  on 
n’y  remédie  promptement.  C’eft  à quoi  il  er- 
horte  les  Supérieurs  , & particuliérement  à ne 
pas  recevoir  trop  de  Religieux , & à ne  confier 
le  miniftére  de  la  prédication  & de  laconfeffion 
qu’après  un  rigoureux  examen.  La  lettre  eft  da- 
tée de  Paris  le  vingt-troifiéme  d’Avril  n 57, 
trente  ans  feulement  après  la  mort  de  S.  Fran- 
çois. 


ARTICLE  XII. 

Plufîeurs  autres  Saints. 

I. 

r A Ntoine  de  Pade  nâquit  à Lisbonne  vers  la 
fin  du  douzième  fiécle  , & reçut  au  Baptê- 
me le  nom  de  Ferdinand.  A l’âge  de  quinze  ans  ■ 
il  entra  dans  le  couvent  des  Chanoines  réguliers 
de  Saint  Vincent  près  de  Lisbonne  ; mais  pour 
.éviter  les  fréquentes  vifites  de  fes  amis  , il  pafla 
deux  ans  après  au  couvent  de  fainte  Croix  de 
Conimbre  , du  même  Ordre  de  Saint  Auguf- 
tin  , où  il  s’appliqua  à l’étude  des  faintes  Let- 
tres. 

Aiant  appris  que  plufieurs  freres  Mineurs 
avoieût  été  raartyrifés  à Maroc , le  défil  qu’il 


r. 

s.  AnroU 
î de  Pade^ 
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eut  de  fouffrir  aulfi  le  martyre  > lui  fit  de'firet 
d’embrafler  leur  genre  de  vie.  Quand  on  fçut 
fon  de  {feint  dans  la  mailon  où  il  étoit , il  eut 
beaucoup  à fouffrir  de  la  part  de  fes  confrères  , 
qui  n’avoient  que  du  mépris  pour  les  Religieux 
mendians.  Les  freres  Mineurs  qui  demeuroient 
.près  de  Conimbre  , lui  apportèrent  leur  habit 
dans  le  monaftére  même  de  fainte  Croix  , âc 
le  menèrent  au  lieu  de  leur  demeure  nommé 
Saint  Antoine  d’Olivarès  , où  il  les  pria  de  le 
nommer  déformais  Antoine  , pour  éviter  par 
ce  changement  de  nom  l’importunité  de  ceux 
qui  viendroient  le  chercher.  Le  défir  ardent  du 
martyre  lui  fit  obtenir  la  permilfion  de  paffer 
en  Afrique  ; mais  y étant  ar  rivé  , il  fut  attaqué  * 
d’une  longue  maladie  , qui  lui  fit  prendre  le  def- 
fein  de  revenir  en  Efpagne.  S’étant  embarqué  , 
les  vents  contraires  le  menèrent  en  Sicile  , oit 
il  apprit  que  l’on  alloit  tenir  à Afïife  le  Cha- 
pitre général.  Il  s’y  rendit  comme  il  put , tout 
infirme  qu’il  étoit  , & il  eut  la  confolation  d’y 
voir  Saint  François  pendant  plufieurs  jours.Le 
Chapitre  étant  fini , on  l’envoia  à l’hermitage 
du  Mont  Saint  Paul  près  de  Bologne  , où  il  de- 
meura long-temps  en  folitude  , menant  une  vie 
très-mortifiée  , jeûnant  au  pain  & à l’eau,  & 
s’appliquant  à la  méditation  & à la  prière. 

Nous  avons  vû  dans  l’article  de  Saint  Fran- 
çois avec  quel  zélé  Saint  Antoine  de  Pade  fol- 
licita  la  dépofition  de  frere  F.lie.  Le  Pape  Gré- 
goire IX  , après  avoir  dépofé  ce  Général , ex- 
horta Antoine  à s’appliquer  entièrement  à l’é- 
tude ; & afin  qu’il  le  fît  avec  plus  de  liberté  , 
51  l’exempta  de  toute  charge  dans  fon  Ordre  , le 
priant  de  demeurer  auprès  de  lui.  Mais  An- 
toine craignant  les  honneurs  & le  tumulte  de 
ta  Cour  de  Rome  , fe  retira  au  Mont  Alverne, 


Digitized  by  GoogI 


Saints.  XIII.  fîécle:  %y 

où  il  demeura  quelque  temps  avec  la  permif- 
fiondu  Pape.  Se  trouvant  un  jour  à Forli  dans 
le  Romagne  pour  recevoir  les  Ordres  , il  s’y 
trouva  autii  des  freres  Prêcheurs.  Comme  ils 
étoient  tous  aflemblés  à Fheure  de  la  confé- 
rence , le  Miniftre  pria  les  freres  Prêcheurs  de 
faire  quelque  exhortation  ; mais  ils  s’en  excu- 
ferent  tous  , difaut  qu’ils  n’y  étoient  point  pré- 
parés. Le  Miniftre  fe  tourna  vers  Antoine  , & 
fans  connoîtie  fa  fcience  , l’exhorta  à dire  ce 
que  le  Saint  Efprit  lui  fuggéreroit.  Antoine  ré- 
pondit qu’il  étoit  plus  exercé  à laver  les  écuelles 
dans  la  cuifine,  qtf’à  prêcher  -.cédant  néanmoins 
à l’ordre  du  Supérieur , il  commença  à parler 
avec  tant  de  force  &d’onftion,  que  les  auditeurs 
agréablement  furprs , admirèrent  également  fa 
fcience  & fon  humilité.  La  chofe  fut  rapportée 
à Saint  François  , qui  ordonna  à Antoine  de 
s’appliquer  à la  prédication. 

Il  parloit  avec  une  fermeté  merveilleufe  , ïr> 
difant  également  la  vérité  aux  Grands  & aux  Ses  prédî- 
petits.  Comme  dès  le  commencement  de  fa  rions.  Leux 
converfion  il  avoit  déliré  le  matyre  , nulle  fuc«s. 
crainte  , nul  refpeét  humain  ne  le  retenoit, 

& il  s’oppofoit  avec  un  courage  intrépide  à la 
tyrannie  des  Grands.  Les  plus  fameux  Prédi- 
cateurs en  étoient  épouvantés  ; & afliftant  k 
fes  fermons  , ils  fe  cachoient  le  vifage  de  peur 
qu’on  ne  vît  qu’ils  rougilfoient  de  leur  foi- 
blelfe»  Antoine  alloit  ainli  prêchant  par  les 
villes  & les  bourgades  ; & il  proportionnoit 
fes  difeours  à la  portée  de  fes  auditeurs  , mê- 
lant  la  douceur  à la  févérité.  Grégoire  IX  lui- 
même  l’ayant  eutendu  , 8c  admirant  la  profon- 
deur de  fa  fcience  dans  l’explication  de  l’E- 
criture , le  nommoit  l’Arche  de  l’alliance.  II 
ne  s’appliquoit  pas  feulement  à la  morale  , 
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mais  encore  à la  controverle  contre  les  héré- 
tiques : il  en  convertit  plufieurs  à Rimini , & 
en  convainquit  d’autres  en  fes  difputcs  publi- 
ques à Milan  & à Toulouie. 

Il  parloit  l’Italien  tort  poliment  & le  pro- 
nonçoit  fort  bien  , tout  étranger  qu’il  étoit. 
Quoique  la  foule  fut  extraordinaire  à fes  fer- 
mons , on  y remarquoit  une  modeftie  ôc  une 
attention  finguliére.  Son  difcours  étoit  ardent  , 
touchant , pénétrant , efficace  : lés  auditeurs 
fondoient  en  larmes,  fe  frappoient  la  poitrine, 
& fe  difoient  l’un  à l’autre  : Hélas  ! je  n’avois 
jamais  cru  que  telle  aélion  fût  un  péché.  Ils 
s’exhortoient  à fe  confeffer  , à jeûner  , à faire 
des  péiérinages  ; & on  dit  que  les  confrairies 
des  llagellans  , depuis  fi  fréquentes  en  Italie 
ôc  ailleurs  , commencèrent  par  fes  fermons.  Il 
enfeigna  en  plufieurs  monaftéres  de  fon  Or- 
dre , dans  lefqtiels  il  excita  l’émulation  de  l’é- 
tude ; car  jufques-là  les  freres  Mineurs  étoient 
méprifés  de  plufieurs  comme  des  ignorans. 
Antoine  eut  auffi  part  an  gouvernement  de 
l’Ordre.  Il  fut  miniftre  provincial , ou  gardien 
de  la  Romagne  pendant  plufieurs  années  , 6c 
fonda  plufieurs  monaftéres  en  diverfes  Pro- 
vinces : il  fut  gardieu  au  Pui  en  Vêlai  6c  à Li- 
moges. Mais  après  avoir  été  déchargé  de  tout 
gouvernement  , par  le  Chapitre  général  de 
i 2 jo  ôc  par  le  Pape  , avec  liberté  de  prêcher 
où  il  voudroit  , il  vint  à Padoiie  où  il  paffa 
l’hiver,  6c  y prêcha  le  Carême  de  l’an  itji. 
Il  prêchoit  tous  les  jours  , ôc  nelaiffoit  pas  de 
confeffer  : le  concours  du  peuple  étoit  tel  à fes 
fermons  , que  les  Eglifes  étant  trop  petites  , il 
fut  obligé  de  prêcher  en  pleine  campagne. 
Tonte  la  ville  de  Padoiie  s’y  trouvoit  chaque 
jour , avec  le  Clergé , les  Religieux  6c  FL- 
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vëque  même.  On  y venoit  des  villes  & des 
villages  voifins  , marchant  la  nuit  aux  flam- 
beaux pour  avoir  place.  Il  s’y  trouvoit  juf- 
qu’à  trente  mille  perfonnes  , tous  fl  attentifs, 
qu’à  peine  entendoit-on  le  moindre  bruit  ; les 
marchands  tenoient  leurs  boutiques  fermées 
jufqu’au  retour  du  fermon.  Quand  il  étoit  fini , 
chacun  s’empreffoit  par  dévotion  à toucher  le 
faint  homme  , ou  à couper  quelque  chofe  de 
fon  habit , enforte  que  pour  n’être  pas  écrafé  , 
il  étoit  environné  en  allant  & en  venant  par 
une  troupe  de  jeunes  gens  vigoureux.  Auflî 
vit-on  des  effets  fenfibles  de  fes  fermons  , la 
réconciliation  des  plus  mortels  ennemis , la  dé- 
livrance des  prifonniers  retenus  depuis  long- 
tems  , la  reftitution  des  ufures , la  remife  des 
dettes  , laconverfiondes  pécherefTes  publiques. 

Toute  forte  de  pécheurs  accouroient  à la  pé- 
nitence ; enforte  que  les  Prêtres  ne  pouvoient 
fuffire  à entendre  les  coufeflïons.  Antoine  lui- 
même,  quoique  infirme,  étoit  fans  cefle  occupé 
à prêcher  , à confeffer  , & a donner  des  confeils 
à ceux  qui  lui  en  demandoient , réfolus  de  les 
fuivre  abfolument. 

Voyant  approcher  le  temps  de  la  moiffon  , nr.' 
il  crut  devoir  cefTer  fes  prédications  pendant se*  derniéJ 
que  le  peuple  y feroit  occupé  ; & fe  trouvant re  gaa^^"** 
fatigué  de  fréquentes  vifites  des  féculiers  , il  Sa  canoni. 
quitta  Padoüe  & fe  retira  dans  un  lieu  foli-  r4tiou 
taire  , dont  le  Seigneur  fe  rendit  fon  difcipne  , 

& embrafla  la  régie  du  Tiers  Ordre  de  Saint 
François.  Dans  cette  retraite  , Antoine  s’ap- 
pliquant tout  entier  à la  méditation  & à la 
prière  , fe  fentit  tout  d’un  coup  attaqué  d’une 
violente  maladie  , dont  il  vit  bien  qu’il  ne  re- 
leveroit  pas.  Il  fe  fit  reporter  à Padoüe-;  fie 
tomme  ou  lui  apporta  l’Extrême-Q&ioD , il 
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dit  : J’ai  déjà  cette  Onftion  au-dedans  ; mais  ne 
laiiTez  pas  de  me  la  donner  : elle  m’eft  utile.  Il 
chanta  avec  les  freres  les  pfeaumes  de  la  péni- 
tence que  l’on  dit  en  cette  cérémonie  , & mou- 
rut une  demie-heure  après.  C’étoit  le  Vendredi 
treiziéme  de  Juin  1131.  Il  étoit  âgé  de  trente- 
fix  ans , & en  avoit  parte  dix  dans  l’Ordre  des 
freres  Mineurs.  Sa  grande  réputation  ôc  les  mi- 
racles qui  fe  faifoient  tous  les  jours  à fon  tom- 
beau , firent  prefier  fa  canonifation  ; & après 
les  informations  juridiques  , le  Pape  Grégoi- 
re > fans  attendre  la  fin  de  l’année , le  mit  fo- 
lerrnellement  au  nombre  des  Saints,  à Spolette 
le  jour  de  la  Pentecôte  trentième  de  Mai  113*» 
& ordonna  que  fa  fête  feroit  célébrée  le  jour 
de  fa  mort. 

ir.  Nous  avons  plufieurs  Ecrits  de  Saint  Antoine 
Ses  kcrits  de  Pade  , entre  autres  un  grand  nombre  de  Ser- 
mons i mais  on  n’y  voit  rien  de  cette  éloquence 
& de  cette  force  que  leur  attribue  l’auteur  de  fa 
vie  : ce  n’eft  qu’un  tiffu  de  partages  de  l’Ecriture 
pris  dans  des  fens  figurés , fouvent  fort  éloignés 
du  fens  littéral,  & qui  par  conféquentnefonc 
point  de  preuve.  On  ne  voit  dans  ces  Sermons 
ni  raifonnetnens  fuivis  , ni  mouvemens  ; la  fin 
n’eft  pas  plus  touchante  que  le  commencement. 
En  voici  un  échantillon  : On  fit  des  noces  à Ca- 
na  de  Galilée  , fur  quoi  il  y a quatre  chofes  à 
voir.  Premièrement  la  joie  ôc  l’union  nuptiale  , 
& la  circonftance  du  lieu  : fecondement , la  pré- 
fence  de  la  Vierge  : troifiémement , la  puiflance 
de  Jefus-Chrift  : quatrièmement,  fa  magnificen- 
ce. Quant  au  premier  point , Cana  fignifie  zèle 
ôc  Galilée  partage  : c’eft  par  le  zèle  Ôc  l’amour 
du  partage  , que  fe  font  les  noces  entre  le  Saint 
Efprit  & l’ame  pénitente.  C’eft:  pourquoi  il  efl 
4it  de  Ruth,  qu’elle paffa  dupais  de  Moab  à. 
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Bethléem  où  Booz  l’époula.  Ruth  fignifie 
voiante,  ou  diligente,  ou  défaillante  ; & c’eft 
l’ame  pénitente  , qui  voiant  les  péchés  par  la 
contrition , fe  hâte  de  le  purifier  dans  la  fon- 
taine de  la  confellion  , & tombe  en  défaillance 
perdant  fa  propre  force  dans  la  latisfa^fion.  Le 
refte  du  difcours  eft  du  même  ftyle  , & tous  les 
autres  auffi.  Comme  ils  font  en  latin  , & qu’il 
eft  certain  que  le  Saint  prêchoit  en  langue  vul- 
gaire , on  peut  croire  que  ce  qui  nous  refte  de 
les  fermons  n’en  eft  que  le  fujet , & qu’en  l’ex- 
pliquant, il  entroit  dans  des  détails  intéreflans, 
félon  les  lieux  & les  perfonnes  i-  & qu’il  y joi- 
gnoit  des  mouvemens  pathétiques  à mefure  que 
Ion  zélé  s’échauffoit.  On  peut  aufli  fuppofer 
que  l’éloquence  extérieure  , je  veux  dire  la  vois  — 

& le  gefte  , aidoit  à la  perfuafion.  Le  refte  de 
fes  œuvres  font  des  explications  myftiques  de  la 
plupart  des  livres  de  l’Ecriture  , & une  concor- 
dance morale  , où  il  rapporte  à certains  titres 
les  partages  qui  conviennent  à chaque  partie  des 
moeurs  : & c’eft  peut-être  le  plus  utile  de  tous 
fes  Ecrits. 

II. 

Claire  étoit  née  à Alfife  d’une  famille  noble  T> 

& riche.  Sa  mere  Hortulane  étoit  fort  pieufe  sainte  Clai* 
& appliquée  aux  bonnes  œuvres,  & fit  le  pé-re.  Elle  fe 
lérinage  de  la  Terre  Sainte,  félon  l’ufage  dec°nfacte  * 
ce  temps-là.  Etant  près  d’accoucher  de  cette  ^ 

fille  , comme  elle  prioit  Dieu  avec  inftance  deFtan^0is, 
la  délivrer  heureufement , elle  crut  entendre 
une  voix  qui  lui  dit  : Ne  crains  point , tu  met- 
tras au  monde  une  lumière  qui  l’éclairera.  C’eft: 
pourquoi  elle  nomma  fa  fille  Claire.  Dès  for» 
enfance  Claire  fit  paroître  beaucoup  de  charité 
pour  les  pauvres  & d’artiduité  à la  prière.  Elle 
l’étoit  fait  une  régie  de  dire  un  certain  nom-» 
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bre  de  Pater,  ôe  pour  les  compter  elle  fe  fer- 
voit  d’un  monceau  de  petites  pierres.  Elle  por- 
toit  fous  fes  habits  précieux  un  rude  cilice  ; ôc 
ayant  formé  la  réfolution  de  confacrer  à Dieu 
fa  virginité , elle  refufa  un  mariage  avantageux 
qui  lui  fut  propofé. 

Dès  qu’elle  eut  entendu  parler  de  S.  Fran- 
çois, elle  défira  de  l’entretenir  ; & lui  de  fon 
côté,  fur  la  réputation  de  Claire,  fouhaita  de 
la  voir , & de  l’engager  à renoncer  entièrement 
au  monde.  Ils  fe  rendirent  plufieurs  vilites  , 
mais  avec  les  précautions  néceffaires  pour  évi- 
ter l’éclat.  François  lui  perfuada  de  fe  confa- 
crer à Dieu , & elle  fe  mit  fous  fa  conduite. 
Elle  exécuta  fon  deflein  le  Dimanche  des  Ra- 
meaux dix-huitiéme  de  Mars  un,  Le  matin 
elle  allai  l’Egüfe  avec  les  autres  Dames  i ôc 
comme  elles  s’emprefl'oient  à recevoir  les  ra- 
meaux , Claire  demeura  à fa  place  par  modef- 
tie  ; & l’Evêque  defcendant  de  l’autel , alla  lui 
donner  une  palme,  comme  un  préfage  de  la  vi- 
ctoire qu’elle  alloit  remporter  iur  le  monde.  La 
nuit  fuivante  , après  avoir  tout  préparé  pour  fa 
fuite , félon  l’ordre  que  Saint  François  lui  en 
avoit  donné , elle  fortit  fecrettement , fe  faifant 
accompagner  comme  la  bienféance  le  deman- 
doit , & fe  rendit  à Sainte  Marie  de  la  Portion- 
cule  , où  les  freres  qui  Chantoient  Matines , la 
reçurent  avec  le  luminaire.  Là  elle  quitta  tous 
fes  ornemens  , & jufqu’à  fes  cheveux  qu’ils  lui 
coupèrent.  Elle  reçu  devant  l’autel  l’habit  de 
pénitence  , & aufli-tôt  François  la  mena  à l’é- 
glife  de  S.  Paul , en  attendant  qu’il  lui  trouvât 
une  autre  demeure.  C’étoit  un  monaftére  de  Bé- 
nédictines. Claire  étoit  alors  dans  fa  dix-huitié- 
me année.  Ses  parens  aiant  appris  fa  retrai-r 
re,  entrèrent  en  furie,  ôc  accoururent  à S.  Paul. 


Digitized  by  Google 


Saints.  XIII.  fîécle.  93 

ils  emploierent  la  violence  & la  douceur  pour 
la  gagner  , lui  repréfentant  que  la  démarche 
qu’elle  faifoit  étoit  unebalfafle  qui  deshonoroit 
fa  famille , & n’avoit  point  d’exemple  dans  le 
pays.  Mais  Claire  prenant  d’une  main  le  tapis 
de  l’autel  , découvrit  de  l’autre  fa  tête  rafée  , 

& protefta  qu’on  ne  l’arracheroit  point  du  fev 
vice  de  Jefus-Chrift.  Elle  fouffrit  cette  perfé- 
cution pendant  plufieurs  jours:  & enfin  par  fa 
fermeté  elle  obligea  fes  parens  à la  laifler  en  re- 
pos & à fe  retirer.  Peu  de  jours  après  fon  en- 
trée à S.  Paul  , elle  pafl'aàS.  Ange  de  Panfe 
du  même  Ordre  de  Saint  Benoît , & n’y  aiant 
pas  l’efprit  tout-à-fait  tranquille  , elle  fe  fixa 
parle  confeil  de  S.  François  à S.  Damien  , qui 
étoit  la  première  églife  que  S.  François  avoit 
réparée. 

Elle  étoit  encore  à S.  Ange,  quand  elle  attira  vr. 
fa  fœur  Agnès  plus  jeune  qu’elle.  L’union  où  E1Ie 
elles  avoientvécu , avoit  rendu  leur  réparation 
plus  fenfible  : c’eft  pourquoi  Claire  pria  Dieu  tcs  f-on  cté. 
ardemment  d’infpirer  à fa  fœur  la  même  réfo-  dit  auprès 
lution  qu’à  elle}  & fa  prière  fut  fi  prompte- de  Dieu- 
ment  exaucée , qu’Agnès  la  fuivit  au  bout  de 
feize  jours.  Cette  démarche  d’Agnès  excita  de 
nouveau  l’indignation  de  leurs  parens.  Dès  le 
lendemain  ils  accoururent  au  nombre  de  douze 
an  monaftére  de  S.  Ange  , & firent  tous  leurs 
efforts  pour  en  tirer  Agnès  , jufqu’à  déchirer 
fes  habits  en  la  traînant.  Claire  vint  fur  le  lieu  , 

& pria  fes  parens  de  fe  retirer,  ce  qu’ils  firent 
avec  bien  de  la  peine.  Agnès  fe  confacraà  Dieu. 

& S.  François  lui  coupa  les  cheveux  de  fa  main. 

Sainte  Claire  aiant  enfuite  paflè  à S.  Damien  , 
elle  y demeura  quarante-deux  ans , & y aflem- 
bla  plufieurs  compagnes  de  fa  pénitence.  Ainfi 
commença  l’Ordre  que  l’on  nomme  en  Italie* 
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des  pauvres  femmes  , & que  nous  appellonj 
l’ordre  de  Sainte  Claire. 

Son  habit  étoit  très-pauvre  , & elle  portoit 
irn  rude  cilice.  hile  couchoit  tur  laterie  nue  ou 
couverte  de  larment,avec  un  billot  r'ebo  s pour 
chevet.  Elle  jeunoit  au  pain  Of  à l’eau  le  grand 
Carême  & celui  de  S.  Martin  : mais  le  lundi  , 
le  mecredi  & le  vendredi  elle  ne  prenoit  point 
de  nourriture  , julqu’àce  que  S.  François  & l’E- 
vêque d’Alli le  l’obl igealient  à modérer  les  aufté- 
rités.  Ses  prières  étoient  ferventes  & continuel- 
les ; & Dieu  ht  voir  en  diHérentes  occafions 
combien  elles  étoient  puiflantes  auprès  de  lui. 
Nous  n’en  rapporterons  ici  qu’un  exemple. 

Les  troupes  de  l’Empereur  Frideric, entre  les- 
quelles étoient  des  archers  Sarrafins  , vinrent 
attaquer  la  ville  d’Allife  , & les  Sarrafins  mon- 
toient  déjà  fur  les  murailles  du  monaftére  de 
S.  Damien.  La  Sainte  Abbefte  , toute  malade 
qu’elle  étoit,  fe  fit  conduire  à la  porte  avec  la 
Sainte  Euchariftie  , que  l’on  portoit  devant  elle 
dans  une  boëte  d’argent , enfermée  dans  une 
autre  boëte  d’yvoire.  Elle  fe  profterna,  & dit 
avec  larmes  : Seigneur,  voulez-vous  livrer  aux 
infidèles  vos  pauvres  Servantes  que  j’ai  nourries 
dans  votre  amour  » Auflï-tôt  les  Sarrafins  s’en- 
fuirent par  les  murailles  où  ils  étoient  montés. 
tii»  Le  Pape  Grégoire  IX,  à fon  avènement  au 
Sa  grande  Pontificat  , lui  écrivit  pour  fe  recommander  à 
, aufquelles  il  avoit  une  finguliére 
maladie.  Ss  confiance.  Se*  auftérités  lui  attirèrent  unelan- 
■iort.  gueur  qui  la  tint  au  lit  pendant  vingt-huit  ans  ; 

& afin  de  s’occuper,  elle  fe  faifoit  mettre  fur 
fon  lit  à fon  féant,  & filoit  du  fil  très-délié  , 
dont  elle  faifoit  des  corporaux  qu’elle  diltri- 
buoit  aux  églifes  du  voifinage.  Elle  guérit  plu- 
Leurs  malades  en  faifant  fur  eux  le  ligne  de  la 
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«roue.  Elle  exhortoit  Tes  filles  à l’amour  de  la 
pauvreté  , de  la  retraite  & dulîlence,  à oublier 
leurs  familles  & leurs  pareils,  & à travailler  des 
mains  dans  les  intervalles  de  la  prière.  La  Cour 
de  Rome  étant  à Peroui'e  en  1151 , le  Cardinal 
Evêque  d’Gftie , neveu  du  Pape  Grégoire  IX  , 
& qui  étoit  ami  particulier  de  la  Sainte  & pro- 
tecteur de  fon  Ordre  , apprit  que  la  maladie 
étoit  confidérablement  augmentée.  Il  vint 
promtement  lavoir.  Il  lui  donna  la  communion, 
& fit  une  exhortation  à fes  lœurs , que  la  Sainte 
AbbeiTe  lui  recommanda.  L’année  fuivante 
itji,  le  Pape  Innocent  IV  étant  à Alfife  , ôc 
apprenant  que  Claire  s’affoiblnVoit  de  plus  en 
plus  , vint  lui-même  la  vifiter.  Il  entra  dans  le 
monaftére  avec  quatre  Cardinaux , & lui  préfen- 
ta  fa  main  à baifer;  mais  elle  voulut  aulli  lui 
baifer  les  pieds , & il  fallut  la  fatisfaire.  En- 
fuite  elle  lui  demanda  humblement  l’abfolution 
de  fes  péchés  , & lui  dit  : Plût  à Dieu  que  je 
n’eufle  pas  befoin  d’autre  abfolution.  Il  la  lui 
donna  avec  la  bénédiction  la  plus  ample  » & 
l’Abbefle  demeura  remplie  de  confolation,aiant 
reçu  le  jour  même  la  communion  de  la  main  de 
fon  Provincial. 

Elle  fit  à l’imitation  de  S.  François  un  tefta- 
ment,  où  elle  raconte  fa  converfion  , & recom- 
mande fur-tout  à fes  fœurs  l’amour  de  la  pau- 
vreté fuivant  l’efprit  de  leur  Pere.  Enfin  elle 
mourut  Saintement  le  onzième  jour  d’-Août 
1 1 5 j.  Auffi-tôt  qu’on  le  fçut,toute  la  ville  d’ Affi- 
feaccourutàS.  Damien, Scie  Magiftrat  fut  obligé 
d’y  mettre  des  gardes  de  peur  qu’on  n’enlevât  le 
corps.  Les  freres  Mineurs  aiant  commencé  l’Of- 
fice des  morts  , le  Pape  vouloit  que  l’on  chan- 
tât celui  des  vierges , comme  pour  canonifer  U 
Sainte  par  avance  ; mais  le  Cardinal  d’Oftie 
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lui  repréfenta  qu’il  ne  falloit  pas  aller  fi  vîte  : 
ainfi  on  dit  l’Office  & la  méfié  des  morts  , 8c 
le  même  Cardinal  fit  un  fermon  fur  le  mépris 
des  vanités  du  monde.  On  ne  jugea  pas  à pro- 
pos delaiflerle  corps  de  la  Sainte  à S.  Damien 
qui  étoit  hors  de  la  ville  ; on  le  tranlporta  dans 
la  ville  à S.  George, où  S.  François  avoit  d’a- 
bord été  enterré  ; & ce  convoi,  honoré  de  la 
préfence  du  Pape  & des  Cardinaux  , fe  fit  au 
Ion  des  trompettes  & avec  toute  la  folemnité 
poflible. 

III. 

VI 1 *•  . Elizabeth  étoitfille  d’André  Roi  de  Hongrie. 
kabertTde  ' ^ut  fianc^e  dès  Ie  berceau  avec  Louis  fils 
Hongiie,  d’Hermand  Lantgrave  de  Turgie.  On  vit  dès 
fon  enfance  l’inclinatiou  qu’elle  avoit  pour  la 
vertu  : & après  l’accompliflement  de  fon  ma- 
riage , elle  continua  de  pratiquer  les  exercices 
d’une  éminente  piété  du  confentementdu  jeune 
Prince  fon  mari,  qui  étoit  lui-même  très-ver- 
tueux. Il  trouva  bon  qu’elle  le  mît  fous  la  con- 
duite d’un  Saint  Prêtre  nommé  Conrad  , célé- 
bré Prédicateur , & qu’elle  lui  promit  obéiflan- 
ce  : mais  Conrad  fe  lervoit  de  cette  autorité  , 
principalement  pour  modérer  le  zélé  de  la  Prin- 
cefle.  Elle  eut  trois  enfans  : Hermand , qui  fut 
depuis  Lântgrave,  & deux  filles;  Sophie  , qui 
cpoufa  le  Duc  de  Brabant  ; & une  autre, qui  fut 
Reügieufe  & Abbefle  d’Aldembourg.  Après  qu’- 
Elizabeth  étoit  relevée  de  les  couches,elle  por- 
toit  elle-même  fon  enfant  à l’églife  pour  l’offrir 
à Dieu.  Elle  s’occupoità  filer  de  la  leine  , pour 
faire  des  étoffes  qu’elle  diftribuoit  aux  pauvres. 
Dans  une  famine  qui  furvint  en  Allemagne  l’an 
1 1 1 ç , elle  fit  donner  aux  pauvres  tout  le  bled 
qu’on  avoit  recueilli  dans  fes  terres,  & cela  en 
l’abfence  du  Lantgrave , qui  étoit  auprès  de 

l’Empereur, 
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l’Empereur  Frideric.  A fon  retour , il  approuva 
la  conduite  de  la  Princeffe  , fans  écouter  les 
plaintes  de  fes  Intendans.  Pour  foulager  les 
pauvres  qui  ne  pouvoient  venir  chercher  l’au- 
mône au  château  bâti  fur  une  haute  monta- 
gne , Elizabeth  fitconftruire  au  basun  hôpital, 
où  elle  alloit  les  fervir  de  fes  propres  mains  , 
prenant  un  foin  particulier  des  enfans.  Elle 
nourriifoit  neuf  cens  pauvres  tous  les  jours. 
Après  la  mort  du  Lantgrave  Louis  arrivée  l’an 
mi  , Henri  fon  frere  fe  mit  en  polfelïïon  de 
fes  Etats  , au  préjudice  de  Hermand  fon  neveu 

3 ni  étoit  âgé  de  quatre  ans  , & chalfa  Elizabeth 
uchâteaude  Vartbergfa  réfidence.  Etant  ainli 
dépouillée  de  tout, elle  fut  obligée  de  fe  retirer 
à Lizenac  la  ville  la  plus  proche  dans  une  pau- 
vre hôtellerie , parce  que  perfonne  n’ofoit  la 
recevoir  de  peur  d’irriter  le  Prince.  Pour  fur- 
croît  d’accablement  , on  lui  envoia  fes  trois 
enfans  , & elle  vécut  ainfi  quelque  temps  dans 
une  extrême  pauvreté  , mais  avec  une  mer- 
veilleufe  patience.  L’Abbefie  d’un  monaftére  , 
qui  étoit  fa  tante  , l’aiant  appris  , la  retira  chez 
elle  ; elle  en  donna  enfuite  avis  à l’Evêque  de 
Bamberg,  dont  Elizabeth  étoit  auffi  nièce  , & 
ce  Prélat  la  fit  venir  dans  fa  ville  , où  il  lui 
fournit  de  quoi  vivre  honorablement.  Il  voulut 
même  la  marier  , la  voiant  Ci  jeune  j car  elle 
étoit  demeurée  veuve  à vingt  ans  î mais  elle 
le  refufa  conftamment. 

Cependant  ceux  qui  avoient  accompagné  le 
Lantgrave  Louis  en  fon  voiage  , rapportèrent 
fes  os  enThuringe  i & l’un  d’eux  fit  de  fi  vifs 
reproches  au  Lantgrave  Henri , de  fon  inhu- 
manité à l’égard  d’Elizabeth  fa  belle-fœur  , 
qu’il  en  fut  touché  , la  ramena  au  château  de 
Vartberg , & la  traita  depuis  avec  beaucoup 
Tome  VL  E 
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de  refpeél  & d’amitié.  Mais  l’année  fuivante 
1119,  Elizabeth  ne  pouvant  fouffrir  plus  long- 
temps les  honneurs  qu’elle  recevoit  dans  ce  châ- 
teau , pria  Henri  de  lui  rendre  fa  dot , ôc  fe 
retira  à Marpourg  auprès  da  Conrad  fon  direc- 
teur. Alors  le  Pape  Grégoire  IX  informé  des 
vertus  de  cette  Princeffe,  lui  écrivit  pour  la  con- 
foler  & l’encourager , la  prenant  fous  la  protec- 
tion du  Saint  Siège  , & la  recommanda  à Con- 
rad. Ce  Saint  prêtre  la  traitoit  avec  la  févérité 
convenable  à une  ame  audi  avancée  dans  la  per- 
feélion  ; jufqu’i  lui  ôter  deux  filles  qui  lafer- 
voient , parce  qu’elle  les  aimoit  trop  tendre- 
ment. Il  modéroit  fon  amour  pour  la  pauvre- 
té , qui  laportoit  à aller  mendier  fon  pain  de 
porte  en  porte;  & voiant  qu’il  nepouvoit  fixer 
les  aumônes , il  fut  obligé  de  lui  défendre  ab- 
folument  de  donner  de  l’argent,  ne  lui  permet- 
tant de  donner  que  du  pain.  Elle  embraffa  la 
régie  du  tiers-ordre  de  S.  François  ; & elle  vifi- 
toit  fouvent  l’hôpital  qu’elle  avoit  autrefois  fait 
bâtir.  Pendant  qu’elle  menoit  ce  genre  de  vie  , 
il  vint  de  Hongrie  un  Comte  envoié  par  le  Roi 
fonpere  , pour  la  prier  d’y  retourner  , & y me- 
ner une  vie  plus  convenable  à fa  naiffance  : mais 
elle  ne  fut  point  touchée  de  cette  offre  , ôt  ré- 
pondit qu’elle  continueroit  de  fervir  Dieu  com- 
me elle  avoit  commencé.  Enfin  elle  mourut  le 
dix-neuviéme  de  Novembre  itji  , âgée  feule- 
ment de  vingt-quatre  ans  , & fut  canoniféepar 
une  Bulle  du  premier  de  Juin  1135  , qui  or- 
donne de  célébrer  fa  fête  le  jour  de  fa  mort. 

TV  . IV* 

S pierre  P*erre  Gonçalés  nâquit  à Aftorga  ville  d’Ef- 

Conçale*.  Pagne  vers  la  fin  du  douzième  fiécle.  Son  oncle 
en  étoit  Evêque,  & ce  fut  ce  Prélat  qui  fe  char- 
gea de  fon  éducation.  Aiant  remarqué  des  talent 
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flans  fon  neveu  , il  voulut  l’attacher  à fon  égli- 
fe  en  lui  donnant  un  canonicat  dans  fa  cathé- 
drale , comme  fi  cela  fuffifoit  pour  être  digne 
d’entrer  dans  le  clergé.  Gonçalés  aimoit  l’éclat 
& le  fafte  : un  certain  air  de  vanité  dans  fes  ha- 
bits & dans  fes  manières  le  rendoit  plus  fembla- 
ble  à un  courtifan  qu’à  un  Eccléfiaftique.  Le 
doien  du  Chapitre  d’Aftorga  étant  mort , le  jeu- 
ne Gonçalés  fut  pourvû  de  ce  bénéfice.  Cette 
nouvelle  dignité  ne  fervit  qu’à  augmenter  l’en- 
fiure  de  fon  cœur.  Le  jour  qu’il  en  prit  poffeC- 
fion , il  fe  promena  dans  la  ville  dans  un  exté- 
rieur peu  digne  d’un  chanoine  , qui  ne  doit  fe 
diftinguer  que  par  la  modeftie  & la  régularité. 

Pendant  qu’il  fe  montroit  dans  tous  les  quar- 
tiers & qu’il  y étaloit  fon  luxe  , fon  cheval  s’ab- 
battit  dans  un  bourbier  , ce  qui  excita  la  rifée 
de  tout  le  monde.  Cette  humiliation  fervit  à le 
faire  rentrer  en  lui-même.  Il  remercia  Dieu  de 
l’avoir  abaiffé  , & lui  promit  de  fe  confacrer 
entièrement  à fon  fervice.La  réfolution  fut  ef- 
ficace ; il  entra  prefque  auüï-tôt  dans  l’Ordre  de 
S.  Dominique.Ses  Supérieurs  le  laiflerent  jouir 
pendant  quelques  années  de  ce  faint  repos  que 
cherche  la  charité  & l’amour  de  la  vérité  > mais 
dès  qu’ils  le  crurent  aflez  affermi  dans  la  vertu  » 
ils  Péleverent  malgré  lui  au  farcerdoce.  Alors  » 
pour  répondre  à l’intention  de  S.  Dominique  , 
Gonçalés  travailla  à la  converfion  des  pécheurs , 
prêcha  avec  zélé  , & fe  confacra  au  fervice  de 
l’Eglife. 

Quelques  Seigneurs  de  la  Cour  s’entretenant 
un  jour  de  la  vertu  de  ce  Religieux,  virent  paf- 
fer  unefameufecourtifane.  Ils  l’arrêterent  & lui 
dirent  que  fi  elle  avoit  entendu  prêcher  Gonça- 
lés , elle  changeroit  bientôt  de  vie.  Cette  mal- 
heureufe  répondit  effrontément , qu’elle  le  fé- 
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duiroit  plus  ailément  que  Gonçalés  ne  la  con- 
vertirent. Cette  réponle  picqua  la  criminelle  cu- 
riofitédeces  jeunes  Seigneurs.  Ils  lui  promirent 
une  fomme  , fi  elle  pouvoitréufiir  dans  fondef- 
fein.  La  cortifane  devenue  plus  hardie  par  cet- 
te promeffe  , va  trouver  le  Saint  Religieux  ; & 
afin  d’écarter  ceux  qui  étoient  avec  lui , elle 
lui  dit  qu’elle  a une  affaire  importante  & fe- 
crette  à lui  communiquer.  Quand  Gonçalés  fut 
fcul  -.C’efide  moi , dit-elle,  dont  il  s’agit.  Puis 
fe  jettant  à fes  genoux , & verfant  beaucoup  de 
larmes  feintes , je  veux  , dit-elle  , changer  de 
vie  ; je  fuis  une  malheureufe  i je  viens  à vous  , 
afin  que  vous  me  tiriez  du  bourbier  où  j’ai  été 
fi  long-temps  plongée.  Comme  c’étoit  la  fin  du 
jour  , Gonçalés  lui  dit  de  revenir  le  lendemain, 
& qu’il  lui  donneroit  tout  le  temps  que  deman- 
doit  une  affaire  fi  importante.  Ah  ! mon  Pere  , 
s’écria  cette  fourbe,  fi  vous  ne  m’écoutez  à pré- 
fent,  je  n’aurai  peut-être  plus  la  force  de  reve- 
nir. Gonçalés  qui  la  croioit  fincérement  touchée 
de  Dieu  , lui  dit  de  commencer  fa  confeffion. 
Alors  cette  miférable  cliangant  de  langage  , 
lui  dit  tout  ce  que  le  démon  put  lui  infpirer 
de  plus  propre  à le  féduire.  Gonçalés  entrant 
dans  une  autre  chambre  , y alluma  un  grand 
feu,  s’enveloppa  de  fon  manteau  , s’étendit  fur 
le  brader  , & appella  la  courtifane'.  Cette  fem- 
me interdite  de  cette  attion  , & furprife  de  ce 
que  le  feu  ne  bruloit  pas  Gonçalés  , fe  jetta  à 
fes  genoux  ,&  verfant  des  larmes  plus  fincéres 
qu’auparavant  : Ah  ! mon  Pere  , s’écria-t’elle  , 
vous  ne  voiez  plus  une  infâme  péchereffe , mais 
une  pénitente.  Obtenez-moi  miféricorde  du 
Sauveur.  Laconverfion  fut  fincére:  cette  femme 
confeffatous  fes  péchés,  & entra  dans  un  monaf. 
tére  pour  en  faire  pénitence  le  reftede  fes  jours. 
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Cet  événement  augmentant  la  vénération 
qü’on  avoit  pour  le  Saint  Religieux  , il  craignit 
d’être  vaincu  par  l’orgueil  apres  avoir  triomphé 
de  l’impureté.  Il  quitta  la  Cour , & rentra  dans 
fon  monaftére  , où  il  continua  toujours  de  tra- 
vailler à la  converfion  des  pécheurs.  Enfin  con- 
fumé  de  jeûnes  & de  travaux  , il  mourut  le  jour 
de  Pâques  quinziéme  d’ Avril  de  l’an  i 240.  Son 
nom  eft  devenu  célébré  fur  mer  , par  l’invoca- 
tion de  ceux  qui  ont  réclamé  fon  aiiiftance  du- 
rant les  tempêtes , fous  le  nom  de  S.  Eime. 

V. 

Elizabeth  dont  nous  ayons  parlé  plus  haut , 
avoit  une  tante  nommée  Hedvige  , DuchefTe 
de  Pologne , Princeffe  d’une  rare  vertu.  Son  pe- 
reétoit  Berthold  Duc  de  Carinthie,  Marquis  de 
Moravie  & Comte  de  Tirol , & fa  mere  fe 
nommoit  Agnès.  Ils  eurent  huit  enfans  , quatre 
fils  & quatre  filles  : deux  des  fils  furent  Evê- 
ques ; fçavoir , Berthold  Patriarche  d’Aquilée  , 
& Elcembert  Evêque  de  Bamberg  : les  deux  au- 
tres , Otton  & Henri , fuivirent  la  profedion 
des  armes,  & fuccederent  au  pere  dans  fes  Etats. 
Les  filles  furent  Hedvige  , dont  nous  parlons  s 
Agnès  , fi  connue  par  fon  mariage  avec  Phi- 
lippe Augufte  Roi  de  France  ; Gertrude,  Reine 
de  Hongrie  , mere  de  Sainte  Elizabeth  dont 
nous  avons  vû  la  vie  s la  quatrième  fut  AbbefTe 
de  Lutzingen  en  Franconie  , de  l’Ordre  de  Saint 
Benoît.  Hedvige  fut  mife  dès  fon  enfance  dans 
ce  monaftére,  & y apprit  les  faintes  Lettres , qui 
furent  toujours  depuis  fa  confolation.  A l’âge 
de  douze  ans  elle  fut  mariée  à Henri  Duc  de 
Siléfie  & de  Pologne  : & dans  cet  engagement 
elle  garda  la  continence  autant  qu’il  étoit  nof- 
fible,  fur-tout  pendant  l’Avent,  le  Carême  & les 
principales  fêtes.  Après  qu’ils  eurent  eu  fix  en- 
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fans  , elle  fit  confentir  le  Duc  à garder  la  coa-* 
tinence  perpétuelle  : ils  s’y  engagèrent  par  vœu 
avec  la  bénédiction  folemnelle  de  l’Evêque  , & 
ils  vécurent  ainfi  environ  trente  ans.  La  chofe 
étant  devenue  publique,  ils  fe  féparerent  entiè- 
rement d’habitation  , & ne  fe  voioient  plus  que 
très- rarement  &en  préfencede  témoins  , pour 
ne  pas  fcandalifer  les  foibles.  Le  Duc  vivoiten 
Religieux  fans  en  avoir  fait  profeffion , & laif- 
foit  croître  fa  barbe , comme  les  freres  convers 
des  monaftéres  i d’où  lui  vient  le  nom  d’Henri 
le  Barbu. 

La  Duchelfe  Hedvige  lui  perfuada  de  fonder 
à Trebnits  près  de  Breflau  en  Silefie  un  monaf- 
tére de  filles  de  l’Ordre  de  Cifteaux  , dont  la 
prémiére  Abbefle  fùt'Petriffe  , que  la  Princelfe 
avoit  eue  pour  gouvernante  dans  fon  enfance. 
Elle  la  fit  venir  de  Bamberg  avec  d’autres  Re- 
ligieufes  : la  fondation  fe  fit  l’an  iioj  , & la 
dédicace  de  l’Eglife  en  1119.  Hedvige  y af- 
fembla  un  grand  nombre  de  Religieufes  , & y 
offrit  à Dieu  fa  fille  Gertrude  , qui  en  fut  de- 
puis Abbefle.  Hedvige  y élevoit  plufieurs  filles 
de  différente  condition  : quelques-unes  embraf- 
foient  la  vie  monaftique  , & Hedvige  établif- 
foit  les  autres.  Elle-même  fe  retiroit  fouvent 
dans  ce  monaftére  du  vivant  de  fon  mari , & 
couchoit  dans  le  dortoir.  Elle  fixa  enfuite  fa 
demeure  à Trebnits  près  du  monaftére  en  de- 
hors , 8c  prit  l’habit  des  Religieufes  fans  faire 
profeffion  , pour  fe  conferver  la  liberté  d’affif- 
ter  elle-même  les  pauvres  de  fes  biens.  Elle 
fupporta  avec  beaucoup  de  patience  la  mort 
du  Duc  Henri  fon  mari  , qui  arriva  l’an  1138, 
& elle  confola  les  Religieufes  de  Trebnits  qui 
étoient  défolées  de  cette  perte. 

Trois  ans  après , Henri  Duc  de  Pologne  fou 
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fils  fut  tué  dans  l’incurfian  des  Tartares.  Elle 
fouffrit  cette  perte  avec  autant  de  conftance 
que  celle  de  fon  mari.  Elle  ne  répandit  point 
de  larmSs  ; & voiant  fa  fille  l’Abbeflê  de  Teb- 
nits  & la  veuve  du  Prince  accablées  de  douleur  , 
elle  leur  dit:  C’eft  la  volonté  de  Dieu , & nous 
devons  agréer  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  Levant 
enfuite  les  yeux  & les  mains  au  ciel , elle  ajou- 
ta: Je  vous  rends  grâces , Seigneur,  de  m’avoir 
donné  un  tel  fils  , qui  m’a  toujours  aimé  & ref- 
peûé  pendant  fa  vie,  fans  m’avoir  jamais  don-- 
né  aucun  chagrin;  & quelque  joie  que  j’eufle 
de  le  laiffer  après  moi , je  l’eltime  heureux  d’a- 
voir répandu  fon  fang  pour  une  fi  bonne  caufe , 
& j’ai  la  confiance  qu’il  vous  eft  uni  dans  le 
Ciel.  Cette  pieufe  Frinceffe  vécut  encore  deux 
ans  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes. Elle  étoit  fi  mortifiée  , qu’elle  ne  man- 
gea point  de  viande  pendant  environ  quarante 
ans , quoique  lui  pût  dire  l’Evêque  de  Bam- 
berg fon  frere  , pour  lequel  elle  avoit  beaucoup 
de  refpedl  & d’amitié.  Elle  ufoit  de  poiffons 
& de  laitage  le  dimanche  , le  mardi  & le  jeudi  : 
le  lundi  & le  famedi  elle  ne  mangeoit  que  des 
légumes  fecs  ; & le  mercredi  & le  vendredi  elle 
fe  réduifoit  au  pain  & à l’eau.  Enfin  Guillau-- 
me  de  Modene  & Légat  du  Saint  Siège  étant 
venu  en  Pologne  , & la  trouvant  malade  , l’o- 
bligea par  obeifTance  à manger  de  la  viande. 
Elle  avoit  retranché  de  fes  habits  non-feulement 
toute  parure  ,mais  le  commode  & prefque  le 
néceflaire  ; ne  portant  qu’une  tunique  & un> 
manteau  , & marchant  le  plus  fouvent  nuds> 
pieds , malgré  le  froi  du  païs.  Elle  portoit  ut» 
cilice  de  crin  , & fe  donnoit  la  difcipline  juf- 
qu’au  fang. 

Ses  prières  étoieut  longues,  fervent  es,&prç&- 
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que  continuelles  : elle  entendoit  chaque  jour 
plufieurs  méfiés , chacune  defquelles  elle  fai- 
loit  Ion  offrande  & recevoit  à la  fin  l’im^ofition 
des  mains  du  Prêtre. Elle  fit  plufieurs  miracles  , 
& avoit  le  don  de  prophétie.  Prévoiant  que  fa 
i mort  étoit  proche  , elle  fe  fit  donner  l’Etrême- 
Onélion  , avant  que  d’être  malade.  Enfin  elle 
mourut  le  quinziéme  d’OCtobre  1143.  Elle 
avoit  voulu  être  enterrée  dans  le  cimetiere  des 
Heligieufes  ; mais  l’Abbefîe  fa  fille  ne  put  s’y 
réfoudre , & la  fit  mettre  dans  l’églife  devant 
le  grand  autel.  Les  Reügieufes  en  fouffrirent 
beaucoup  d’incommodité  , par  le  concours  du 
peuple  qui  venoit  en  foule  prier  à fon  tom- 
beau. Il  s’y  opéra  plufieurs  miracles  ; & en  con- 
féquence  les  Evêques  & les  Ducs  de  Pologne 
folliciterent  auprès  du.faint  Siège  la  canonifa- 
tion  d’Hedvige.  Elle  fut  faite  au  bout  de  vingt- 
trois  ans  par  le  Pape  Clément  IV,  & la  fête 
de  Sainte  Hedvige  fut  fixée  au  quinziéme  d’Oc- 
tobre. 

VI. 

ji,  Louis  étoit  petit-neveu  dufaint  Roi  de  Fran- 
saint  Louis  ce  du  même  nom  , & le  fécond  fils  de  Charles 
ivêque  JeleBoiteuxRoideNr.ples.il  commença  de  fa 
Touloufe.  fai:(qifier  dans  fapiifon  en  Catalogne,  lorfqu’il 
fut  donné  en  otage  avec  deux  de  fes  freres  i 
Jacques  Roi  d’Arragon  pour  la  liberté  de  fon 
pere.  Louis  n’avoit  alors  que  quatorze  ans  , & 
il  en  demeura  fept  dans  cette  prifon  , pendant 
lefquels  il  s’appliqua  à l’étude , fous  la  conduite 
de  quelques  freres  Mineurs  , qui  lui  tenoient 
compagnie  : en  forte  qu’il  fe  rendit  capable  d’en- 
feigner  aux  autres  les  fciences  humaines  & la 
Religion.  Sa  prière  étoit  continuelle  : il  com- 
munioit  aux  grandes  fêtes  après  s’y  être  bien 
préparé  : quand  il  fut  Prêtre  , il  difoit  tous  les 
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jours  la  Mefle.  Il  étoit  fort  attentif  aux  fer- 
mons qu’il  entendoit , & nourrilfoit  fon  ame 
de  la  lecture  de  l’Ecriture  Sainte.  Il  eut  dès  l’en- 
fance un  grand  amour  pour  la  chafteté  : il  fuioic 
la  compagnie  des  femmes  , & ne  leur  parloit 
jamais  feul  à feul , excepté  à fa  mere  & à fes 
fœurs.  Il  avoit  horreur  des  paroles  malhonnêtes  , 
& reprenoit  avec  fé vérité  ceux  qui  oloienten 
dire  devant  lui.  Deux  Religieux  & quelquefois 
quatre  couchaient  dans  fa  chambre  , pour  être 
témoins  de  la  pureté  de  fa  conduite.  Il  étoit 
très-fobre  dans  fes  repas , fe  donnoit  la  difci- 
pline  de  fa  main , ou  fe  la  faifoit  donner  avec 
des  chaînes  de  fer,  &portoitànud  une  cein- 
ture de  grofles  cordes.  Il  fit  vœu  dès  le  temps 
de  fa  prifon  de  quitter  le  monde  , & d’entrer 
dans  l’Ordre  des  freres  Mineurs  ; fon  re- 
tour de  Catalogue  il  vouloit  l’accomplir  dan9 
le  couvent  de  Montpellier:  mais  voiant  que  le» 
freres  craignoient  de  déplaire  au  Roi  fon  pere  „ 
qui  étoit  préfent , il  fe  contenta  de  réitérer  fo- 
iemnellement  fon  vœu. 

Le  Pape  Celeftin  l’avoit  pourvu  de  l’Arche- 
vêché  de  Lyon  avant  qu’il  eût  reçu  les  Ordre» 
facrés  ; mais  cette  provifion  fut  révoquée  par 
Boniface  VIII , qui  lui  donna  l’Evêché  de  Ton- 
loufe.  Louis  ne  voulut  point  l’accepter  , qu’il 
n’eut  accompli  fon  vœu  d’embraffer  la  régie  de 
Saint  François  ; ce  qu’il  fit  à Rome  la  veille  de 
Noël.  Louis  renonça  alors  en  faveur  de  foi* 
frere  Robert  au  droit  du  Roiaume  de  Naples  ? 
dont  il  étoit  héririer  préfomptif  ; & le  jour 
même  de  fa  profeffion  , il  fut  déclaré  Evêque 
de  Touloufe;  mais  la  Bulle  ne  fut  expédiée 
qu’après  que  le  Pape  l’eut  facré  de  fes  propre* 
mains.  Pour  ne  pas  choquer  le  Roi  fon  pere  » 
k Pape  lui  ordonna  de  cacher  l’habit  de  Sain® 
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François  fous  un  habit  ordinaire  d’Eccléfiaftî- 
que  ; mais  le  jour  de  Sainte  Agathe  cinquième 
Février  1197  > Louis  reprit  publiquement  fon 
habit  régulier  en  préfence  de  deux  Cardinaux  , 
.&  marcha  ainfi  dans  Rome  avec  la  ceinture  de 
corde  Scies  pieds  nuds  depuis  le  Capitole  juf- 
<ju’à  Saint  Pierre  où  il  prêcha. 

Enfuite  il  fe  mit  en  chemin  pour  aller  pren- 
dre pofleffion  de  fon  églile.  A Sienne  il  logea 
chez  les  freres  Mineurs , & voulut  être  traité 
-comme  les  autres  fans  aucune  diftindion  , juf- 
-qu’à  laver  la  vailTelle  avec  eux  après  Le  dîner. 
A Florence  il  refufa  de  coucher  dans  une  cham- 
bre magnifiquement  meublée  pour  le  receyoir. 
-Il  fut  reçu  à Touloufe  avec  une  joie  & une  vé- 
nération extrême  j & lorfqu’il  y fut  établi  , il 
chargea  un  fécretaire  en  qu’il  avoit  confiance, 
de  s’informer  de  la  quantité  des  revenus  de  cette 
églife  qui  étoit  très-riche , & de  ce  quifuffiroit 
pour  l’entretien  raifonnable  de  fa  maifon  , qu’il 
fixa  à une  fomme  médiocre  , voulant  que  tout 
îerefte  fût  emploié  à la  fubfiftance  des  pau- 
vre*. Tous  les  jours  il  en  nourriffoit  vingt  cinq 
dans  fa  maifon  , & les  fervoit  de  fes  propres 
mains.  Il  s’acquittoit  avec  foin  des  fondions 
Epifeopales  , difant  tous  les  jours  la  Meffe , cé- 
lébrant les  ordinations  avec  piété  & avec  digni- 
té , âc  examinant  fur  la  dodrine  & fur  les 
mœurs  les  clercs  qu’il  vouloir  pourvoir  de  bé- 
néfices. Il  avoit  un  grand  zélé  pour  la  conver- 
fion  des  Juifs  & des  autres  infidèles  , & en  leva 
quelques-uns  des  fonts  baptifmaux.  Enfin  étant 
«en  Provence  pour  des  affaires  preffées  ,il  tom- 
*>a  malade  à Brignoles  , & y mourut  le  dix- 
sieuviéme  d’Août  1x97  > âgé  d’environ  vingt- 
«roifi  ans.  Il  fut  enterré  à Marfeitle  chez  les 
tfcescs  Mmanrs-,  comme  il  i’avcit  ordonné  pu 
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feoteftament  > d’où  vient  que  plufieursje  npm- 
nient  Saint  Louis  de  Marfeille. 

VII. 

Dieu  voulut  faire  naître  Saint  Thibaud  de  la 
famille  de  Montmorenci , fi  ancienne  & fi  illuf-  Saim  Thi^ 
tre  dans  notre  Hiftoire.  Son  pere  , Bouehar  de  b*gd 
Montmorenci , étoit  Seigneur  de  Marli:  & fa. 
mere , Matilde  de  Châteaufort  , étoit  auili d’une 
famille  confidérable  par  fa  piété  & par  fa  no- 
blefle.  Thibaud  vint  au  monde  après  le  milieu-; 
du  douzième  fiécle  dans  le  château  de  lYIarli.j, 

& fut  élévé  d’une  manière  convenable  à fa  naif-- 
iânce.  Les  faintes  inclinations  que  Dieu  lui 
avoit  données  , ne  fe  perdirent  point  dans  ja- 
dangéreufe  profeffion  des  armes., fl  s’y  diftingtia 
par  fa  valeur  & fon  courage  -,  mais  il  ne  prit 
aucune  part  à tout  ce  qui  s’y  pafloit  de  con— 
traire  à la  loi  de  Dieu.  Rien  ne  contribua  da- 
vantage à le  préferver  de  la  corruption  du  ;fié- 
cle  , que  là  dévotion . folide  qu’il  avoit  à Ja 
Sainte  Vierge. Il  eut  toujours  une  affeftion  par- 
ticulière pour  la  célèbre  Abbaïe  de  Port-Rojal 
fondée  en  1 104  par  Matthieu  de-  Montmaren-- 
ci , & à laquelle  Bouchard  fon  pere  a lailfé  -de 
fi  grands  biens , qu’il  en  a été  regardé  comme  ■ 
le  fécond  Fondateur.  La  charité  qu’il  tém<ù— 
gnoit  à ceux  qui  s’étoient  retirés  du  roonde^, . 
lui  mérita  la  grâce  de  le  méprifer  pleinement: 

& de  l’abandonner  fans  réferve.  Il  fentit  qu'il 
eft  beaucouo  plus  facile  de  fe  priver  desrichÊC-- 
iès  , que  d’en  bien  u fer  en  les  confervant.'^L 
alla  donc  vers  l’an  1210  fe  jetter  aux  pieds  de  - 
Thomas  Abbé  des  Vaux  de  Cernai  ; AbbaietlaiM  . 
le  Diocèfede  Paris , qui  fubfifte  encore  auiojvv-- 
d’hui.  L’Abbé  fit  d’abord  difficulté  de  le  jreçe-- 
voir  ;.-maisyoiant  faperfévérance  & fon  pèlg^. 

JU  l’admit  gu  Uoyicut.ïLpja  d?  porter  dûpîii#. 
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cloître  l’orgueil  de  fa  naiflance  , il  fut  humble 
parmi  fes  freres  à proportion  de  ce  qu’il  avoit 
été  grand  dans  le  fiécle.  On  l’élut  Abbé  en 
iiJ4  , malgré  fes  répugnances.  Il  rendit  par  fes 
travaux  & fa  régularité  fon  pionaftére  un  des 
plus  floriflans  de  l’Ordre  de  Cîteaux , & on  y 
compta  plus  de  deux  cens  moines.  Comme  cet 
Ordre  étoit  déjà  bien  déchu  de  fa  première  fer- 
veur , on  cenfura  dans  plufieurs  Maifons  la 
conduite  du  Saint  Abbé.  On  lui  dit  même  dans 
lin  Chapitre  général  , qu’il  aviliifoit  fa  digni- 
té , en  portant  des  habits  groiïiers  , & en  par- 
tageant les  emplois  les  plus  vils  avec  les  der- 
niers de  fa  communauté.  Mais  Thibaud  ré- 
pondit à ceux  qui  lui  faifoient  ces  reproches, 
& qui  étoient  eux-mêmes  des  Abbés  de  l’Or- 
dre : Si  j’étois  venu  ici  bien  monté  ; fi  je  por- 
tois  des  habits  de  prix  , & fi  j’emploiois  le  bien 
des  pauvres  , pour  me  mettre  dans  un  état  plus 
convenable  à un  fécuiier  qu’à  un  moine  , vous 
m’auriez  donné  des  louanges.  Cette  réponfe 
leur  ferma  la  bouche.  Comme  il  étoit  perfuadé 
que  la  pauvreté  contribue  beaucoup  à la  fainte- 
té  des  monaftéres  , il  la  prêchoit  par  tout  fon 
extérieur.  Il  infpira  le  même  efprit  aux  Religieu- 
ses de  Port-Roial  dont  il  étoit  Supérieur  , & 
dont  on  admiroit  dés-lorsle  défintérelfement 
dans  la  réception  des  filles.  Il  étoit  auffi  très- 
pénitent  , ne  vivant  que  de  pain  & d’eau , & 
dormant  très-peu  pour  vaquer  davantage  à la 
prière.  L’idée  qu’on  avoit  de  fa  vertu  porta  le 
Roi  Saint  Louis  à le  faire  venir  à la  Cour , pour 
obtenir  la  bénédidtion  du  Ciel  fur  la  Reine 
Marguerite  fa  femme  ; & toute  la  France  crut 
que  Dieu  accorda  à fes  prières  la  fécondité  de 
la  Reine.  Ce  Saint  Abbé  mourut  le  8 de  Décem- 
bre de  l’an  1 147. 
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VIII. 

Anguftin  fe  nommoit  dans  le  monde  Mat-  xnr. 
tnieu  de  Thermes  , & étoit  né  en  Sicile  près  Le  B.  Au- 
de Palerme  d’une  famille  noble  originaire  deSuftin- 
Catalogne.  On  le  fit  étudier  dès  fon  enfance  ; 

& il  alla  enfuite  à Bologne  , où  en  peu  d’an- 
nées il  parvint  au  degré  de  Dodleur  & de  Pro- 
fefièur  en  droit  civil  & canonique.  Etant  re- 
tourné en  Sicile, -fa  réputation  le  fit  connoî- 
tre  à Mainfroi , qui  y regnoit  alors  ; en  forte 
qu’il  le  fit  juge  perpétuel  de  fa  Cour  , & fon 
principal  Miniftre  d’Etat.  Il  conferva  dans  cette 
place  une  grande  pureté  de  mœurs , & une  par- 
faite intégrité  dans  l’adminiftration  de  la  juf- 
tice.  Il  accompagna  Mainfroi  à la  bataille  de 
Benevent , où  ce  Prince  périt  : & comme  Mat- 
thieu difparut  dès-lors  , on  crut  qu’il  avoitété 
tué  en  cette  occafion  : mais  la  crainte  de  la 
mort  l’avoit  fait  fuir  & repaïïer  en  Sicile.  Il  y 
fut  attaqué  d’une  maladie  violente  , qui  lui 
fit  croire  qu’il  étoit  près  de  fa  fin  ; & la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  faifant  fur  lui  une  vive 
imprellion,  il  promit  , s’il  revenoit  en  fanté  , 
d’entrer  dans  un  monaftere  pour  y faire  péni- 
tence. Après  que  fa  fanté  fut  rétablie  , il  réfo- 
lut  pour  accomplir  fon  vœu,  d’entrer  dans  l’Or- 
dre de  Saint  Dominique,  & envoia  deux  de  fes 
domeftiques  pour  lui  amener  des  Freres  de  cet 
Ordre  ; mais  ils  fe  trompèrent  jufqu’à  trois  fois, 

& lui  amenèrent  toujours  des  Auguftins  au  lieu- 
de  Freres  Prêcheurs.  ( Nous  rapporterons  bien- 
tôt l’origine  de  ce  nouvel  Ordre.  ) Il  crut  voir 
dans  cet  événement  une  marque  que  la  volonté 
de  Dieu  étoit  qu’il  entrât  chez  les  Auguftins  : 
il  leur  découvrit  fon  deifein  , & prit  l’habit  de 
leur  Inftitut.  Mais  il  ne  leur  fit  point  connoî- 
tre  qui  il  étoit;  il  cacha  fa  n alliance  , fa  fcien- 
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ce  , fes  grands  emplois  ; il  changea  fon  nom  en 
celui  d’Auguftin  , fie  fe  conduilit  comme  le 
moindre  de  fes  freres.  Il  alloit  à la  quête , lavoit. 
la  vaiffelle , & rendoit  à la  maifon  les  fervices 
les  plus  bas.  Il  obfervoit  une  exa&e  pauvreté  , 
fe  contentoit  de  la  nourriture  la  plus  grofiiere  > 
fie  ne  mangeoit  qu’une  fois  le  jour. 

Après  avoir  demeuré  quelque  tems  en  Sici- 
le , il  apprit  qu’en  Tofcane  & près  de  Sienne  , 
il  y avoit  un  couvent  de  l’Ordre  dans  un  lieu 
fort  folitaire  , dédié  à Sainte  Barbe.  Il  y pafla 
avec  la  permiffion  de  fon  Supérieur , fie  y vé- 
cut entièrement  inconnu  , & pratiquant  à fon 
ordinaire  les  exercices  les  plus  humilians.  De- 
là fon  Prieur  le  mena  à Rofia  , où  il  fut  re- 
connu pour  ce  qu’il  étoit  ; fie  voici  quelle  en 
fut  l’occafioa.  Les  freres  de  ce  couvent  avoient 
un  procès  en  Cour  de  Rome  , pour  un  certain 
bien  qu’ils  étoient  près  de  perdre,  & qui  con- 
tribuoit  beaucoup  à la  fubfiftance  de  la  maifon. 
Frere  Auguftin  les  voiant  troublés  à ce  fujet 
- fie  fachant  qu’en  effet  on  leur  faifoit  un  grand 
tort  , alla  trouver  leur  Procureur  , fie  lui  de- 
manda en  fecret  de  quoi  écrire.  Le  Procureur 
s’en  mocquoit , ne  croiant  pas  même  qu’il  sût- 
lire.  Cependant  comme  il  perfévéroit  dans  fa 
demande  , il  lui  donna  du  rnpier , de  l’encre 
fie  une  plume.  Frere  Auguftin  écrivit  un  mé- 
moire court  fie  folide  , qui  fut  communiqué 
au  Procureur  de  la  partie  adverfe,  lequel  s’é» 
■cria  : Celui  qui  a dreffé  ce  mémoire,  eft  un 
démon  T ou  un  Ange , ou  le  Seigneur  Matthieu 
de  Thermes  avec  lequel  j’ai  étudié  à Bologne  , 
fie  qui  eft  mort  à la  bataille  du  Roi  Mainfroi. 
Il  voulut  voir  fauteur  du  mémoire  > fie  l’ainirt 
reconnu  , -touché  de  fon  humilité  , il  l’em- 
^fcrajfia  tendrement^&oe  put  retenir  fer  larmes»- 
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Auguftin  le  prioit  de  ne  pas  troubler  fott  repos 
en  le  faifant  connoître  ; mais  il  ne  put  s’y  ré- 
foudre , & dit  aux  Auguftinsj  Vous  avez  un 
tréfor  caché  » c’eft  ici  le  plus  excellent  homme 
du  monde»  traitez-le  comme  il  le  mérite  » fie 
au  refte  vous  avez  gagné  votre  caufe. 

Ils  commencèrent  donc  à le  relpecfter  i mais 
il  rejettoit  tous  les  honneurs  fie  continuoit  fes 
pratiques  d’humilité.  Cependant  le  bienheu- 
reux Clément  d’Olfimo  Général  de  l’Ordre  , 
vint  à Sienne  , où  aiant  appris  ce  qu’étoit  le 
frere  Auguftin.,  il  le  fit  venir,  le  prit  pour 
fon  compagnon , & le  mena  en  Cour  de  Rome, 
où  malgré  fa  réfiftance , il  le  fit  ordonner  prê- 
tre i & ils  drefferent  enfemble  les  Conftitu- 
tions  de  l’Ordre.  Pendant  le  féjour  qu’ils  firent 
à Rome , le  Pape  Nicolas  IV  demanda  au  Gé- 
néral un  Religieux  capable  d’entendre  les  con- 
fellions.  Il  lui  amena  frere  Auguftin  en  plein 
confiftoirej  & les  Cardinaux  voiant  la  pauvre- 
té de  fon  habit  , & l’auftérité  de  fon  vifage  , 
tlemandoient  de  quelle  forêt  on  l’avoit  amené. 
Il  vint  aux  pieds  du  Pape  fans  favoir  de  quoi  U 
s?agiflbit  : mais  voiant  que  le  Pape  lui  impo- 
foit  les  mains  pour  le  faire  fon  Pénitencier  , 
il  répanditune  G grande  abondance  de  larmes, 
qu’il  attira  celles  du  Pape  fit  des  Cardinaux. 
Plus  ils  le  connurent  , plus  ils  conçurent  pour 
lui  d’affeélion  fit  de  réfpeft  » fie  il  exerça  cette 
charge  de  Pénitencier  environ  vingt  ans , aiant 
toujours  le  cœur  à fa  chere  folitude.  Son  zélé 
pour  la  juftice  l’engageoit  à ufer  quelquefois 
envers  le  Pape  fit  les  Cardinaux  , non-feule- 
ment de  prières.,  mais  encore  de  réprimandes** 
fie  ils  l’écoutoient  patiemment , tant  ils  avoient 
de  vénération  pour  lui  >•  car  fes  conièüs-étokat 
reçus  pomme  venant  du  Ciei. 
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II  étoit  encore  en  Cour  de  Rome , quand  orl 
tint  à Milan  le  Chapitre  de  fon  Ordre , où  , 
quoiqu’abfent  , il  fut  élu  Général  tout  d’une 
voix  ; mais  il  n’auroit  point  accepté  l’éleétion  , 
s’il  n’y  eût  été  contraint  par  le  Pape  Boniface 
VIII.  Il  exerça  fa  charge  avec  beaucoup  d’hu- 
milité , de  charité  , de  fermeté  , & de  zélé  ; 
mais' il  ne  la  garda  que  deux  ans.  Car,  quoi- 
que félon  l’ulage  de  l’Ordre  , le  Chapitre  gé- 
néral ne  fe  tînt  que  tous  les  trois  ans  , il  en 
aflembla  un  à Naples  en  1300  , où  , quelque 
inftance  que  lui  filTent  fes  confrères  , de  con- 
tinuer à les  gouverner , ils  ne  purent  l’obtenir. 
S’étant  ainfi  déchargé  du  Généralat  , il  ne  re- 
tourna pas  à Rome  , mais  à l’hermitage  de 
Saint  Léonard  près  de  Sienne  , où  avec  quel- 
ques Freres  il  ne  s’occupoit  que  de  Dieu  feu!. 
Sa  réputation  néanmoins  lui  attiroit  des  vilites 
de  plufieurs  perfonnes , qui  venoient  de  loin 
recevoir  fes  inftru  étions  & de  la  confolation 
dans  leurs  peines.  Au  bout  de  neuf  ans  il  mou- 
rut faintement  dans  cette  retraite , l’an  1 309. 

I X. 

La  ville  de  Sienne  avoit  été  mife  en  interdit 
' parle  Pape  Clément IV  , dès  l’an  i 1 66  , pour 
avoir  fuivi  le  parti  de  l’Empereur  Fridéric;  & 
les  Siennois  en  aiant  été  abfous  , Grégoire  X 
avoit  déclaré  qu’ils  y étoient  retombés.  Ils  em« 
ploierent  envain  plufieurs  Princes , pour  obte- 
nir la  levée  de  l’interdit  : enfin  ils  eurent  re- 
cours à Dieu  par  les  prières  & les  aumônes  , 
& réfolurent  d’envoier  an  Pape  quelque  faint 
homme.  Ils  jetterent  les  yeux  fur  Ambroife  , 
de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  , né  dans  leur 
ville  d’une  famille  noble  , qui  avoit  enfeigné 
la  Théologie  à Paris  & à Cologne  , & prêchoit 
avec  beaucoup  de  fuccès , & qui  leur  avoit 
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déjà  obtenu  l’abfolution  du  Pape  Clement  IV. 

Les  Siennois  le  firent  donc  venir  d’un  pays  éloi- 
gné où  il  étoit , & le  prièrent  d’être  encore 
leur interceffeur  auprès  du  Pape  Gregoire.Aiant 
accepté  la  commillion  par  obéiflance  , il  les 
avertit  qu’il  falloit  commencer  par  renoncer 
aux  inimitiés  qui  les  divii'oient  entre  eux;  pour 
cet  effet  il  prêcha  dans  la  place  qui  étoit  de- 
vant l’églife  de  fon  Ordre  ; car  elle  ne  pou- 
voit  contenir  tout  le  peuple  qui  s’empreffoit  de 
l’écouter.  Ses  fermons  furent  fi  efficaces , que 
toutes  les  familles  de  la  ville  qui  étoient  divi- 
fées , fe  réconcilièrent  fincérement.  Etant  ar- 
rivé à Viterbe  , où  étoit  alors  la  Cour  de  Rome, 

Il  demanda  audience.  Le  Pape  qui  étoit  infor- 
mé de  fa  vertu  & de  fa  fcience  , la  lui  accorda 
aulfi-tôt , & l’aiant  enfuite  entendu  parler  , il 
lui  accorda  auffi  pour  la  ville  de  Sienne  la  levée 
de  l’interdit.  Ambroife  à fon  retour  à Sienne,  y 
fut  reçu  avec  toutes  les  démonftrations  de  joie 
publique.  Il  avoit  dès  auparavant  travaillé  de 
même  à mettre  la  paix  entre  les  Princes  & les 
peuples  d’Allemagne  ; & ?»  les  réunir  pour  mar- 
cher au  fecours  du  Roi  de  Hongrie  attaqué  - 

par  les  Tartares.  Ambroife  fuioit  les  fupériori- 
tés  de  fon  Ordre  , & refufa  plufieurs  Evêchés 
qui  lui  furent  offerts  par  les  Papes , & même 
l'Evêché  de  Sienne  fa  patrie  , où  il  avoit  été 
canoniquement  élu.  Il  mourut  l’an  1187,  <3e 
Dieu  accorda  à fon  interceffion  plufieurs  mi- 
racles , dont  on  fit  dès-lors  des  informations 
juridiques,  fl  n’a  pas  néanmoins  été  canonifé 
dans  les  formes  , mais  feulement  infcrit  au 
martyrologe  Romain  , avec  le  titre  de  Bien- 
heureux. 

X.  xv« 

L’Italie  vit  dans  le  treiziéme  fiécle  un  exem-  La  ü.  Mat*. 
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guérite  de  pie  illuftre  de  pénitence  en  la  perfonne  de  1* 

comme.  Bienheureufe  Marguerite  de  Cortoue  , née  à 
Laviane  au  diocèfe  de  Chiufi  en  Tofcane.  Elle 
étoit  d’une  rare  beauté,  & elle  eut  le  malheur 
de  s’abandonner  à une  vie  fcandaleufe  , parti- 
culiérement avec  un  Gentilhomme , chez  qui 
elle  demeura  pendant  neuf  ans.  Il  fortit  un 
jour  emmenant  avec  lui  une  petite  chienne  » 
qui  revint  quelques  jours  après  , criant  & ti- 
rant Marguerite  par  fes  habits , en  forte  qu’elle 
la  fit  fortir  de  la  maifon  8c  la  conduifit  à un  tas 
de  bois.  Marguerite  en  aiant  dérangé  quel- 
ques morceaux,  trouva  le  Gentilhomme  mort 
8c  rongé  de  vers.  La  vue  d’un  fi  affreux  fpeéfa- 
cle  la  fit  rentrer  en  elle  même  , & elle  com- 
mença à rougir  de  fes  défordres.  Elle  retourna 
chez  fon  pere  , vêtue  de  noir , fondant  en  lar- 
mes , 6c  pénétrée  de  douleur  à la  vue  de  fes 
iniquités  ; mais  fon  pere  ne  voulut  pas  la  re- 
cevoir. Ainfi  rejettée  8c  abandonnée , elle  s’af- 
fit  fous  un  figuier  dans  le  jardin  de  fon  pere  , 
& déplorant  fa  mifere  , elle  eut  recours  à Dieu , 
qu’elle  pria  d’être  fon  pere  , fon  époux  & fou 
maître. 

Alors  Dieu  lui  infpira  d’aller  à Cortone , 6e 
de  fe  mettre  fous  la  conduite  des  Freres  Mi- 
neurs , ce  qu’elle  exécuta  aufli-tôt , fe  foumet- 
tant  à eux  avec  une  profonde  humilité.  Elle 
leur  demanda  humblement  l’habit  du  tiers-or- 
dre de  Saint  François , mais  comme  ils  virent 
qu’elle  étoit  encore  jeune,  ils  différèrent  long- 
tems  de  le  lui  accorder  , craignant  que  fa 
converfion  ne  fût  pas  folide.  Ce  fut  fans  doute 
dans  cet  intervalle  qu’elle  retourna  à Laviane 
lieu  de  fa  naiffance  ; ôc  qu’un  Dimanche  pen- 
dant la  Meffe , en  préfence  de  tout  le  peuple  » 
aiant  mis  fa  ceinture  autour  du  fon  cou  , elle 
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fe  jetta  fondant  en  larmes  aux  pieds  d’une 
dame  , ce  qui  attira  celles  de  tous  les  affiftans. 

Elle  faifoit  la  même  chofe  à l’égard  de  tout  le 
monde  , & demandoit  en  tramblant  fi  l’on 
croioit  que  Dieu  lui  voulût  faire  grâce.  Les 
freres  Mineurs  de  Cortone  , après  l’avoir  éprou- 
vée pendant  trois  ans  , lui  donnèrent  enfin 
l’habit  du  tiers-ordre  en  1177  > & dès-lors  elle 
fit  de  nouveaux  progrès  dans  l’humilité  , la 
mortification  & toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Elle  vouloit  fe  faire  conduire  au  lieu  où  elle 
avoit  donné  le  plus  de  fcandale  , pour  y faire 
une  fatisfaétion  publique  , 5c  s’expofer  au  mé- 
pris de  tout  le  monde  : mais  fonConfeiïeur  l’en, 
empêcha  , jugeant  avec  raifon  que  les  voyages 
ne  convenoient  point  à une  jeune  pénitente.  Il 
arrêta  encore  une  autre  fois  le  zélé  exceflif  6c 
indifcret , qui  lui  avoit  fait  prendre  la  réfolu- 
tion  de  fe  couper  avec  un  rafoir  le  nez  ôc  la  , 
lèvre  d’enhaut.  Elle  perfévéra  vingt  ans  dans  fa 
pénitence , ôc  mourut  en  1297.  v^e  ^ut  écrite 
parfonConfefleur;  ôc  le  Pape  Urbain  VlIIper- 
mit  dans  le  treiziéme  fiécle  à tout  l’Ordre  de 
Saint  François  de  l’honorer  comme  bienheu- 
reufe. 

XI. 

Nous  pouvons  joindre  à cet  article  l’origine  *VIv 
de  deux  Ordres  religieux  , dont  nous  n’avons 
point  encore  parlé. 

Au  commencement  du  treiziéme  fiécle  Al- 
bert Patriarche  Latin  de  Jérufalem  donna  une 
régie  aux  Carmes.  Voici  ce  que  l’on  a de  plus 
certain  touchant  leur  origine.  Jean  Phocas 
moine  Grec  de  l’Illé  de  Pathomos  1 qui  vfita 
lès  Saints  lieux  vers  la  fin  du  douzième  fiécle  , 
finit  ainfi  la  rélation  de  fon  voiage.  Sur  le 
mont  Carmel  eft  la  caverne  d’Elie  , où  étoit 
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autrefois  un  grand  monaftére  , comme  on  voit 
par  les  reftes  des  bâtimens  ; mais  il  a été  ruiné 
par  le  temps  & par  les  incurfions  des  ennemis. 
11  y a quelques  années  qu’un  moine  prêtre  & 
portant  des  cheveux  blancs  , vint  de  Calabre  & 
s’établit  en  ce  lieu  par  révélation  du  Prophète 
F.lie.  Il  ht  une  \petite  clôture  dans  les  ruines 
du  menafiére  , y bâtit  une  tour  & une  petite 
Eglife  , & affiembla  environ  dix  frétés  avec 
lel'quels  il  habite  maintenant  ce  Saint  lieu.  Ainli 
parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  ; & le  moine 
Guuther  dans  la  rélation  du  voiage  de  Martin 
Abbé  de  Parphis  près  de  Balle  , en  rend  un 
femblable  témoignage.  Albert  Evêque  de  Ver- 
ceii  étant  devenu  Patriarche  de  Jérufalem, don- 
na vers  l’an  lîop  ime  r<-'gl2  à ces  Hermites , 
dont  le  Supérieur  étoit  alors  un  nommé  Bro- 
chard.  Cette  régie  confifte  enfeize  articles , où 
l’on  voit  qu’ils  demeuroient  chacun  dans  une 
cellule  féparée  ; que  celle  du  Prieur  étoit  à l’en- 
trée de  leur  clôture  , & l’Eglife  au  milieu  ; que 
quelques-uns  d’entre  eux  ne  favoient  pas  lire  i & 
que  ceux-là  dévoient  dire  un  certain  nombre 
de  Pater  pour  chaque  heure  de  l’Office.  Ils  dé- 
voient entendre  la  MelTe  tous  les  jours  autant 
qu’il  étoit  poffible:  ils  ne  mangeoient  jamais  de 
viande  , & jeûnoient  depuis  l’Exaltation  de  la 
Sainte  Croix  jufqu’à  Pâques.  Albert  leur  re- 
commande particuliérement  le  travail  conti- 
-nuel  & le  filence.  Tel  fut  le  commencement 
des  Carmes  , qui  fe  répandirent  enfuite  dans 
toute  l’Eglife  latine.  Saint  Louis  en  amena 
quelques-uns  avec  lui  à fon  retour  de  la  Terre 
fainte,  & les  établit  à Paris , comme  on  le  voit 
par  une  lettre  du  Roi  Charles  le  Bel  fon  arriére 
petit-fils.  Ils  demeuroient  au  commencement 
fnr  les  bords  de  la  rivière  de  Seine  , à une  place 
où  font  à préfent  les  Céleftins. 
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XII. 

Jean  le  Bon  de  l’Ordre  de  Saint  Auguftin  , xvir#‘ 
nâquit  à Mantoue  l’an  1168,  & fut  nommé  Origine  de* 
Jean  , du  nom  de  fon  pere  , & furnommé  le  Augutün*. 
Bon  du  nom  de  fa  mere  , qui  s’appelloit  Bonne. 

Après  la  mort  de  l'on  pere  il  parcourut  diver* 
pays  , chantant , jouant  des  inftrumens  pour  ga- 
gner fa  vie  & pour  divertir  les  autres.  Sa  mere 
cependant  prioit  & répandoit  beaucoup  de  lar- 
mes pour  fa  converfion.  Enfin  Dieu  l’exauça* 

& jean  étant  tombé  dangereufement  malade  , 
fit  de  férieufes  réflexions  fur  les  dangers  du 
fiécle  , & fit  vœu  de  fe  donner  à Dieu  s’il  lui 
rendoit  la  fanté.  Après  qu’elle  fut  rétablie , il  fit 
une  confeflion  exafte  à l’Evêque  de  Mantoue. 

Sa  mere  étant  morte  , il  fe  retirai  l’âge  dequa- 
rante  ans  dans  un  defert  de  la  Romagne  , oit 
il  fit  une  pénitence  fi  rude  , qneles  circonftan- 
ces  que  l’on  en  rapporte  paroifTent  incroyables. 

Sa  réputation  lui  attira  plufieurs  difciples  ; & 
on  avoit  en  lui  une  fi  grande  confiance  , qu’en 
1 1 1 j , les  citoiens  de  Ravenne  & ceux  de  Cerna 
le  prirent  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Ses 
difciples  fe  difoient  Hermites  de  l’Ordre  de  Saint 
Auguftin.  Ils  demandoient  l’aumôme  , & rece- 
voient  de  l’argent  comme  autre  chofe.  Ils  va- 
rioient  tellement  leur  extérieur  , qu’on  lespre- 
noit  quelquefois  pour  des  freres  Mineurs  , ce 
qui  diminuoit  envers  ceux-ci  la  charité  des 
fidèles.  Ils  s’en  plaignirent  à l’Evêque  d’Oftie  , 

^ui  étoit  leur  proteéâeur.  Il  en  écrivit  au  Pape  , 
qui  répondit  que  les  Hermites  dévoient  choifir 
un  habit  noir  ou  blanc  , avec  des  manches  lar- 
ges femblables  à celles'  des  coulles  que  portent 
' les  moines  ; avoir  par-deflus  de  larges  ceintures 
de  cuir  , porter  à la  main,  de  grands  bâtons  ; 
que  leurs  habits  ne  fuflent  pas  fi  longs  qu’on^ 
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ne  pût  voir  leurs  fouliers , & qu’en  demandant 
l’aumône  , ils  fifient  connoître  de  quel  Ordre 
ils  étoient.  C’eft  ce  que  le  Pape  ordonna  par  fa 
Bulle  de  1140. 

Quinze  ou  feize  ans  après  , le  Pape  Alexan- 
dre réunit  en  un  feul  corps  cinq  congrégations 
d’Hermites  , deux  de  Saint  Guillaume,  trois  de 
Saint  Auguftin.  Ce  Saint  Guillaume  eft  celui  de 
Malaval,  mort  environ  cent  ans  auparavant  t 
dont  les  imitateurs  formèrent  deux  congréga- 
tions , l’une  qui  garda  fon  nom , l’autre  qui  prit 
celui  du  mont  Tabal.  Elles  avoient  chacune 
leur  Supérieur  général , mais  toutes  deux  fui- 
voient  la  régie  de  Saint  Benoît , depuis  que  le 
'Pape  Grégoire  IX  le  leur  eut  permis.  Les  trois 
autres  congrégations  fuivoient  la  régie  de  Saint 
Auguftin , du  bienheureux  Jean  le  Bon  & de 
Bri&ine.  Depuis  long-tems  on  voioit  en  Euro- 
pe plufieurs  Hermites  qui  fe  difoient  de  la  ré- 
gie de  Saint  Auguftin.  Jean  le  Bon  Hermite  de 
Mantoue  , mourut  le  vingt-troifiémed’O&obre 
iz49>&  le  Pape  Innocent  IV,  à la  prière  de 
l’Evêque  fit  de  la  ville  de  Mantoue,  commit 
Albert  Evêque  de  Modene  pour  informer  de  fa 
vie  fit  de  fes  miracles  , par  une  Bulle  de  1 z 5 1. 
La  congrégation  de  Briûine  portoit  le  nom  de 
fon  délert  fitué  au  Diocèfe  de  Fano  dans  la 
Marche  d’Ancone  ; fit  comme  elle  n’avoit  point 
de  régie  approuvée  , le  Pape  Grégoire  IX  en 
izj8  , lui  accorda  de  fe  ranger  fous  celle  de 
Saint  Auguftin. 

Ce  furent  donc  ces  cinq  congrégations  que 
le  Pape  Alexandre  IV  entrepit  de  réunir.  Pour 
cet  effet , il  leur  ordonna  d’envoier  en  fa  pré- 
fence  deuxfreres  de  chacune  de  leurs  maifons  , 
munis  d’un  plein  pouvoir.  Il  leur  donna  en- 
fuite  pour  commiffaire  Richard  Cardinal , qui 
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les  aflembla  à Rome  en  Chapitre  général  ; fie 
de  leur  commun  confentement , les  réunit  tou* 
à une  l'eule  obfervance  fous  un  Supérieur  gé- 
néral , dont  ils  laifferent  le  choix  au  Cardinal 
pour  cette  prémiére  fois.  Ils  demandèrent  d’être 
confervés  dans  la  pratique  du  vœu  qu’ils  avoient 
fait  d’une  pauvreté  abfolue , renonçant  à la 
poflelfion  des  biens  immeubles  ; mais  ils  de- 
mandèrent aufli  d’être  déchargés  de  l’obliga- 
tion qu’on  leur  avoit  impofée  de  porter  de 

frands  bâtons.  Le  Cardinal  Richard  Jeuraccor- 
a l’un  fit  l’autre  , fit  fit  l’union  en  un  feul 
Ordre  fous  le  nom  d’Hermites  de  Saint  Augu- 
ftin,  leur  donnant  pour  premier  Général  Lan- 
franc.  C’eft  ce  que  le  Pape  confirma  par  fa  Bile 
du  neuvième  Avril  12  56  î fit  telle  fut  l’origine 
des  Religieux  Auguftins  mendians.  Mais  le* 
Guillelmites  ne  s’accommodèrent  pas  long-tem* 
de  cette  union.  Us  fouffroient  avec  peine  de 
fe  voir  tirés  de  l’Inftitut  de  Saint  Guillaume  , 
fit  de  la  Régie  de  Saint  Benoît , que  Grégoire 
IX  fit  Innocent  IV  leur  avoit  accordé  ; fit  il* 
firent  tant  d’inftances  auprès  d’Alexandre 
IV  , qu’il  leur  permit  de  demeurer  comme  il* 
étoient  auparavant  , fous  leur  Général  particu- 
lier. Les  Auguftins  étoient  établis  à Paris  dè* 
l’an  1259,  fit  leur  maifon  étoit  dans  la  rue 
Montmartre  , alors  hors  de  la  ville  , près  de 
celle  qu’on  nomme  encore  à caufe  d’eux  la  rue 
des  vieux  Auguftins. 
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ARTICLE  XIII. 

Auteurs  Ecclèfiajliques. 


je  A Lbert  furnommé  le  grand  naquit  à La- 
jljL  vingan  fur  le  Danube  au  commencement 
du  treiziéme  fiécle  , d’une  famille  diftinguée 
par  fa  noblefle.  11  fit  fes  premières  études  à 
Pafifau  , & entra  dans  l’Ordre  des  Freres  Prê- 
cheurs aiantprès  de  trente  ans,  & étant  déjà  fa- 
vant  en  Philolophie  particulièrement  en  phyfi- 
que.  Il  enl'eigna  d’abord  à Cologne  , peu  après 
à Hildesheim  , à Fribourg  , à llatisbonne  , à 
Strasbourg.  Il  revint  enfuite  à Cologne  , où  S. 
Thomas  d’Aquin  fut  fondifciple,  comme  nous 
l’avons  dit.  L’an  1 145  , Albert  fut  envoie*  à Paris 
où  il  fut  reçu  Docteur  l’année  fuivante  , & re- 
tourna à Cologne  en  1x48.  Son  application  à 
l’étude  ne  l’empêchoit  pas  de  réciter  tous  les 
jours  le  pfeautier  , & de  donner  beaucoup  de 
temps  à la  prière  & à la  méditation  des  Myfté- 
res  delà  Pveligion.  En  1x54 il  fut  fait  à Vormes 
provincial  d’Allemagne  i & pendant  qu’il  fut 
en  charge , il  fit  fes  vilites  à pied  & deman- 
dant l’aumône.  Quand  il  féjournoit  dans  un 
monaftére  , il  s’occupoit  tranferite  des  livres 
& les  laifioit  à la  maifon.  Il  fut  envoyé  en 
Pologne  en  qualité  de  Nonce  , pour  y abolir 
la  coutume  barbare  de  tuer  les  enfans  qui 
naifToient  avec  quelque  difformité  , ou  les  vieil- 
lards invalides.  Le  Pape  Alexandre  IV  l’aiant 
appellé  ù Pvome  , le  fit  maître  du  facré  Palais  ; 
& en  cette  qualité  , il  expliqua  l’Evangile  de 

S. 
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S.  Jean  & les  Epîtres  canoniques,  fl  eut  beau- 
coup de  part  aux  difputes  contre  Guillaume  de 
S.  Amour.  Enfin  après  avoir  refulé  plulieurs 
dignités  que  le  Pape  lui  avoit  offertes,  on  le 
preffi  d’accepter  l’Evêché  de  Ratisbone. 

Le  Pape  Alexandre  IV  , qui  connoiffoit  la 
fcience  & la  vertu  d’Albert , le  jugea  propre 
à rétablir  cette  Eglife  , qui  étoit  tombée  dans 
un  état  déplorable  pour  le  fpirituel  comme 
pour  le  temporel  ; 6c  il  vouloit  qu’il  en  prit  la 
conduite  , comme  il  paroît  par  fa  bulle  datée 
du  vingt-cinquième  de  Janvier  i z6o.  Mais  Hum- 
bert de  Romans  Général  de  l’Ordre  des  Freres 
Prêcheurs , aiant  appris  cette  nouvelle  par  des 
lettres  de  la  Cour  de  Rome , en  fut  fenfible- 
ment  affligé  8c  en  écrivit  ainli  à Albert.  On 
dit  que  vous  êtes  deftiné  à un  Evêché.  Quand 
on  le  pourroit  croire  du  côté  de  la  Cour;  qui 
feroit  celui  qui  vous  connoiffant , put  jamais 
croire  que  l’on  vous  y fît  confentir  ? Qui  pour- 
roit croire  qu’à  la  fin  de  votre  vie  , vous  vou- 
lulfiez  ternir  votre  gloire  & celle  de  l’Ordre  au- 
quel vous  avez  julqu’ici  fait  tant  d’honneur  î 
Qui  fera  celui,  moucher  frere  , non-feulement 
de  notre  Ordre,  mais  de  tous  les  Religieux  pau- 
vres , qui  réfiffera  à la  tentation  de  paffer  aux 
dignités  , fi  vous  y fuccombez  ’ Ne  s’autorifera- 
t’on  pas  plutôt  de  votre  exemple  î Ne  foiezpas 
touché , je  vous  en  conjure  , des  confeils  ou  des 
prières  de  nos  Seigneurs  de  la  Cour  de  Rome:ne 
foiez  pas  découragé  par  quelque  défagrément 
que  vous  auriez  pu  éprouver  dans  l’Ordre,  qui 
ai  ne  6c  honore  en  général  tous  les  freres  , 6c 
fe  glorifie  particuliérement  de  vous  en  Notre- 
Seignenr.  Quandces  peines  feroient  plus  gran- 
des qu’elles  n’ont  jamais  été  , un  homme  de 
votre  courage  devroit  les  fupporter  volontiers 
Tome  Vl.  F 
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Ne  foiez  point  intimidé  de  l’ordre  du  Pape  : 
on  ne  voit  point  que  l’on  ait  jamais  contraint 
ceux  qui  ont  eu  une  volonté  bien  lincére  de  ré- 
fifter.  Cette  défobéiflance  Sainte  & paflagére, 
augmente  la  réputation  bien  loin  de  lui  nuire. 
Confidérez  ce  qui  eft  arrivé  à ceux  qui  fe  font 
laiffé  traîner  à de  telles  places , quel  fruit  ils 
ont  porté,  & comment  ils  ont  fini.  Faites  une 
férieufe  attention  à l’embarras  & à la  difficulté 
extrême , de  gouverner  une  églife  d’Allemagne 
fans  offenfer  Dieu  ou  les  hommes.  Enfin  voiez 
comment  vous  pourrez  fouffrir  tant  de  follici- 
tudes  & tant  d’occafions  de  pécher  , vous  qui 
avez  jufqu’ici  fait  vos  délices  des  Livres  Saints 
& de  la  pureté  de  la  confcience.  Vous  pouvez 
beaucoup  fervir  l’Eglife  par  vos  exemples  & 
vos  Ecrits  , au  lieu  que  le  fruit  que  vous  ferez 
dans  l’Epifcopat  eft  tout-à-fait  incertain.  J’ai- 
merois  mieux  apprendre  que  mon  cher  fils  eft 
dans  le  cercueil  que  lur  une  Chaire  Epifcopa- 
le.  Je  vous  conjure  donc  à genoux  par  l’humi- 
lité de  Jefus-Chrift  & de  la  Sainte  Vierge,  de 
ne  pas  quitter  l’état  humble  où  vous  êtes.  Fai- 
tes-nous une  réponfe  qui  nous  raflùre&  nous 
confole  nous  & nos  freres. 

Albert  ne  laifla  pas  d’accepter  l’Evêché  de 
Ratisbonne  ; mais  il  ne  le  garda  que  trois  ans 
au  plus.  Il  changea  d’habit  ; mais  il  vécut  tou- 
jours de  la  même  manière.  Il  prêchoit  fouvent 
6c  s’acquittoit  de  toutes  fes  fondions  , fans  in- 
terrompre fes  études  & la  compofition  de  fes 
livres.  Il  renonça  à fon  Siège  avec  la  permif- 
fion  du  Pape  Urbain  IV,  fe  retira  à Cologne, 
rentra  dans  fa  cellule  comme fimple  Religieux, 
& reprit  fes  exercices  ordinaires  , entre  autres 
fes  leçons  publiques.  En  1174,  il  fut  appellé 
par  le  Pape  Grégoire  X au  Concile  de  Lyon  , 
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où  il  foutint  les  intérêts  de  Rodolphe  Roi  des 
Romains.  Il  revint  à Cologne  , où  faifant  un 
jour  fa  leçon  publique  , la  mémoire  lui  man- 
qua tout  d’un  coup  , ce  qu’il  regarda  comme  ' 
un  figne  de  fa  mort  prochaine.  Il  dit  donc  adieu 
à fes  difciples , & ne  fongea  plus  qu’à  fe  pré- 
parer à la  mort , difant  tous  les  jours  pour  lui- 
même  l’Office  des  morts  fur  le  lieu  où  il  de- 
voit  être  enterré.  Il  mourut  faintement  l’an 
1180.  Son  corps  fut  enterré  à Cologne,  & fes 
entrailles  à Ratisbonne.  Ses  funérailles  furent 
célébrées  avec  beaucoup  de  folemnité.  Le  Pape 
Grégoire  XV  le  déclara  Bienheureux  l’an  1612. 
Le  nombre  de  fes  Ecrits  eft  prodigieux  ; nous 
en  avons  vingt-un  volumes  in-folio.  Le  pre- 
mier ne  contient  que  les  commentaires  fur  la 
logique  d’Ariftote.  Le  fécond  , le  cinquième  8c 
le  fixiéme  contiennent  la  phyfique;  le  troifié- 
me  la  métaphyfique  ; le  quatrième  la  morale  & 
la  politique  , le  tout  fuivant  Ariftote.  Il  y a 
cinq  volumes  de  commentaires  fur  les  œuvres 
attribuées  à Saint  Denys  l’Areopagite  , & fur 
le  Maître  des  Sentences  ; une  Somme  de  Théo- 
logie , & quelques  Traités  de  piété.  Dans  les 
trois  volumes  de  phyfique  , il  cite  toujours  Ari- 
ftote & les  Arabes  qui  l’ont  commenté.  Il  s’ar- 
rête à réfuter  les  anciens  phyGciens  qu’ Ariftote 
a combattus  , 8c  dont  les  Ecrits  font  perdus  Sc 
les  opinions  oubliées.  Il  fuppofe  toujours  les 
quatre  élémens  & les  quatre  qualités,  le  chaud  , 
le  fvoi , le  fec  , & l’humide.  Il  met  fouvent 
pour  principes  , des  propofitions  qui  ne  font 
ni  évidentes  par  elles- mêmes , niprouvées  d’ail- 
leurs. Ce  qu’il  dit  du  ciel  montre  qu’il  connoif- 
foit  peu  l’aftronomie.  Il  fuppofe  les  influences 
des  aftres,8c  parle  de  l’aftrologie  judiciaire  com- 
me d’une  vraie  fcience  fans  la  blâmer;  ilia  mêle 
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même  quelquefois  à la  politique.  A l’occafion 
des  météores,  il.  tait  voir  qu’il  n’étoit  point 
habile  dans  la  géographie  : & ailleurs  il  place 
Eyfanceen  Italie  avec  Tarente.  En  parlant  des 
minéraux,  il  attribue  aux  pierreries  des  vertus 
femblables  à celle  de  l’aiman  , s’appuiant  fur 
des  expériences  qu’il  ne  prouve  point.  Il  donne 
fouvent  des  étymologies  ablurdes  , voulant  ex- 
pliquer les  noms  grecs  fans  favoir  la  langue  : 
ce  qui  lui  eft  commun  avec  la  plûpartdes  do- 
éleurs  du  treiziéme  fiécle. 

II 

1 T*  Alexandre  fut  furnommé  de  Halés  , du  nom 
Alexandre  village  où  il  naquit  en  Angleterre  , dans  le 
e Ha  es.  (ie  Gloceftre  : & où  Richard  Comte  de 

Cornouaille  fonda  en  1146  un  monaftére  de 
Cîteaux.  Alexandre  aiant  appris  les  Humani- 
tés en  Angleterre,  vint  à Paiis  où  il  étudia  la 
Philofophie  & la  Théologie.  Il  étoit  déjà  do- 
fteur  & eu  grande  réputation,  quand  il  em- 
braffa  l’inftitut  des  freres  Mineurs  en  mi.  Il 
avoit  dès-lors  compofé  fa  Somme  d«  Théolo- 
gie , qui  fut  reçue  dans  les  Ecoles  avec  beau- 
coup d’applaudillement.  Jean  Parent  troifiéme 
Général  des  freres  Mineurs , défendit  quelque 
temps  après , qu’aucun  d’eux  prît  le  nom  de 
maître  ou  dofteur.  Mais  cette  défenfe  n’em- 
pêcha point  Alexandre  de  Halés  de  le  garder 
toujours , non  plus  que  plufieurs  autres  Reli- 
gieux du  même  Ordre  de  le  prendre  depuis  , 
& de  foutenir  même  ce  titre  avec  chaleur  con- 
tre les  dofteurs  féculiers  qui  le  difputoit  aux 
mendians.  Alexandre  gouverna  l’Ecole  de  Théo- 
logie des  freres  Mineurs  à Paris.  Il  fut  du  nom- 
bre des  quatre  doéleurs  qui  compoferent  par 
ordre  du  Chapitre  provincial  une  déclaration 
fur  la  Régie  de  S.  François , qu’ils  adreflerent 
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au  Général  de  l’Ordre  & aux  Définiteurs.  Ale- 
xandre de  Halés  mourut  l’an  x 145 , 6c  fut  en- 
terré dans  l’églife  des  Cordeliers  à Paris. 

Nous  avons  de  lui  un  grand  nombre  d’Ecrits  : 
fcvoir , des  Commentaires  fur  toute  l’Ecriture 
fainte  6c  lurle  Maître  des  Sentences;  mais  fur- 
tout  fa  Somme  de  Théologie.  C’eft  le  plus  grand 
corps  d’Ouvrage  qui  eut  encore  paru  fur  cette 
matière.  L’auteur  y fuit  le  même  plan , ôc  à peu 
près  le  même  ordre  que  le  Maître  des  Senten- 
ces : mais  ilfe  donne  beaucoup  plus  de  liberté 
pour  raifonner , ôc  traiter  des  queftions  plus  cu- 
rieufes  qu’utiles.  Il  divife  de  même  Ion  Ouvra- 
ge en  quatre  parties  , dont  chacune  eft  un  gros 
volume.  Dans  la  première,  après  une  queftion 
préliminaire  fur  la  Théologie  , il  traite  des  at- 
tributs , enfuite  de  la  Trinité.  Dans  la  fécondé 
il  parle  des  caufes  en  général,  puis  de  la  créa- 
tion, enfuite  des  Anges,des  créatures  corporel- 
les , ôc  de  l’ouvrage  des  fix  jours.  A l’occafion  de 
la  création  de  l’homme,  il  s’étend  fur  la  nature 
de  l’ame  raifonnable  6c  fur  l’état  du  premier 
homme.  Il  prétend  que  les  fujets  d’un  Prince 
apoftat  font  difpenfés  du  ferment  de  fidélité  : 
, fur  quoi  il  ne  fait  pas  de  difficulté  d’oppofer 
l’autorité  de  Grégoire  VII  à celle  de  Saint  Am- 
broife.  Dans  la  troifiéme  partie  Alexandre  traite 
de  l’Incarnation.  En  parlant  de  la  Sainte  Vier- 
ge , il  dit  qu’elle  n’a  été  fanflifiée  ni  avant  fa 
conception , ni  dans  la  conception  même  : il 
reconnoît  néanmoins  qu’elle  l’a  été  avant  fa 
naiflance.  Il  explique  enfuite  ce  qui  regarde  la 
loi  naturelle  , la  loi  de  Moyfe  , la  loi  de  l’Evan- 
gile , la  grâce  ôc  la  foi.  En  parlant  des  Juges  , 
il  dit  fuivant  Hugues  de  S.  Viûor  , que  la  puif- 
fance  fpirituelle  eft  au-deflus  de  la  temporelle 
par  fa  dignité , par  fon  antiquité , ôc  par  la 
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bénédiftion  qu’elle  lui  donne,  allégwmtà  ce 
fujet  la  cérémonie  du  facre  des  Rois.  Il  ajoute 
que  c’eft  à la  puiffance  fpirituelle  à établir  la 
temporelle  & à la  juger,  & que  le  Pape  ne  peut 
être  jugé  que  de  Dieu  feul. 

Dans  la  quatrième  partie , il  traite  des  Sa- 
«remens  ; & en  parlant  de  l’Euchariftie  , il  dit 
que  prefque  par-tout , les  laïques  communient 
fous  la  feule  efpéce  du  pain.  Il  marque  l’heure 
de  Nones  comme  celle  à laquelle  on  pouvoit 
manger  les  jours  de  jeûne.  A l’occafion  de 
l’aumône , il  traite  la  queftlon  de  la  mendicité 
volontaire  des  nouveaux  Religieux , fe  fert  des 
mêmes  raifons  qui  turent  employées  depuis  : 
ce  qui  montre  que  dès  fon  temps  on  agitoit 
cette  queftion  , fur  laquelle  on  s’échauffa  en- 
core davantage  après  fa  mort.  Comme  on  dif- 
putoit  aux  Religieux  mendians  le  pouvoir  de 
prêcher  & d’entendre  les  confeflions , même 
avec  la  permiiïïon  du  Pape  ; il  infifte  particu- 
liérement fur  fon  autorité  , & foutient  qu’elle 
eft  pleine  , abfolue  , & fupérieure  îi  toutes  les 
loix  & les  coutumes  ; enfin  que  le  pouvoir  des 
Evêques  émane  du  Pape  comme  du  Chef  qui 
influe  fur  les  membres , non-feulement  félon 
l’ordre  de  la  Hiérarchie  , mais  félon  qu’il  juge 
à propos  pour  l’utilité  de  l’Eglife  : fur  quoi 
l’Auteur  allègue  plufieurs  chapitres  de  Gra- 
tien , la  plûpart  tirés  des  fauffes  Décrétales. 
III. 


in.  Jacques  naquit  vers  l’an  it;o  à Voragio  , 
Jacques  de  petite  ville  entre  Gènes  & Savone , d’où  on  lui 
Voiagine  donna  le  nom  de  Voragine.  Il  entra  dès  l’ige 
Archevé-  quatorze  ou  quinze  ans  dans  l’Ordre  de  S. 
que  de  Ge-  Dominique.  Il  s’y  diftingua  par  fa  fcience  fie 
fa  piété  , & devint  Do&eur  en  Théologie  & cé- 
lèbre Prédicateur. L’en  1167, il  fct  ^ro* 


Digitized  by  Google 


Eccléjiajîiques.  XIII.  fiécle.  .127 

vincial  de  fon  Ordre  en  Lombardie  , & exerça 
cette  charge  pendant  près  de  vingt  ans.  Il  fut 
élu  Archevêque  de  Gênes  par  le  Chapitre  de 
cette  églife  l’an  1191  , & chargé  par  le  Collè- 
ge des  Cardinaux  pendant  la  vacance  du  S. 
Siège  de  réunir  à Gênes  les  Guelfes  & les  Gi- 
bellins.  Il  s’acquitta  fi  bien  de  cette  commif- 
fion , qu’il  pacifia  la  ville  divifée  depuis  cin- 
quante ans.  Il  n’étoit  pas  moins  recommanda- 
ble par  l'a  doélrine  que  par  fa  vertu  , & il  êtoit 
fur-tout  trés-charitable  envers  les  pauvres.  Il 
parloit  fort  bien  fa  langue  , & il  fut  le  premier 
qui  traduifit  en  Italien  l’Ecriture  fainte  , tant 
l’ancien  que  le  nouveau  Teftament.  Après  avoir 

fouverné  l’égiife  de  Gênes  avec  édification  pen- 
ant  fept  ans , il  mourut  l’an  1198,  & fut  en- 
terré dans  Péglife  de  fon  Ordre. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  Ecrits , entre  au- 
tres une  Chronique  de  Gênes  ôc  de  fes  Evêques 
jufqu’à  l’an  1195.  Mais  fon  Ouvrage  le  plus 
fameux  , eft  le  recueil  des  vies  des  Saints  nom- 
mée la  Legende  dorée,  nom  qui  montre  l’efti- 
me  qu’on  en  faifoit  alors  , & qui  a duré  plus  de 
100  ans.  Enfnite  le  bon  goût  étant  revenu  peu- 
à-peu,  & l’amour  du  vrai  aiant  enfin  prévalu  , 
cette  Legende  eft  tombée  dans  un  grand  mé- 
pris , à caufe  des  fables  dont  elle  eft  remplie  , 
& des  étymologies  ridicules  par  lefquelles  com- 
mencent la  plupart  des  vies.  Il  en  faut  moins  ac- 
cufer  l’Auteur  que  le  mauvais  goût  de  fon  fiécle, 
où  l’on  ne  cherchoit  que  le  merveilleux.  Il  n’a 
pas  inventé  ces  fables  ; on  les  voit  , & d’autres 
femblables,  dans  les  Auteurs  qui  l’ont  précédé: 
il  y a tout  au  plus  ajouté  quelques  ornemens  , 
des  circonftances  & des  difcours  vraifemblables , 
qu’il  a cru  propres  à édifier  fon  leéieur  ; & il  l’a 
fait  avec  aflez  d’efprit. 
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IV. 

iv.  Robert , furnommé  de  Sorbonne  du  lieu  de 
Robert  de  fa  nailfance  ( village  du  Diocèfe  de  Reims  , à 
Soibonne.  ce  que  l’on  croit  ) lut  d’aboid  Ch.anoine  de 
Cambrai,  enfuite  de  Paris  & Chapelain  de  S. 
Louis,  qui  l’appella  for  la  grande  réputation 
de  fa  vertu,  & le  foifoit  quelquefois  manger  à 
fa  table.  Il  commença  la  fondation  de  fon  Col- 
lège l’an  iiçojlorlque  la  Reine  Blanche  en 
Pabfence  de  S.  Louis , lui  donna  pour  cet  effet 
une  maifonà  Paris  près  du  Palais  des  Thermes  : 
c’eft  le  Palais  de  julien  l’Apoftat  , dont  on 
voit  encore  les  relies.  Enfuite  le  Roi  donna  à » 
Pvobert  de  Sorbonne  toutes  les  maifons  qu’il 
, avoit  au  même  lieu,  en  échange  de  quelques- 
unes  que  Robert  avoit  dans  la  rue  de  la  Bre- 
tonnerie,  & qu’à  la  priere  du  Roi  il  avoit  don- 
nées aux  Religieux  de  Sainte  Croix.  Le  Collè- 
ge de  Sorbonne  fut  fondé  pour  de  pauvres  étu- 
dians  en  Théologie.  Les  Religieux  de  Sainte 
Croix  font  une  Congrégation  de  Chanoines  ré- 
guliers, inftitué  vers  le  commencement  du  trei- 
ziéme fiécle  par  Thierri  de  Celles  Chanoine  de 
Liège. 

Nous  avons  trois  Ecrits  de  Robert  de  Sor- 
bonne , qui  font  affez  édifians  s mais  leftyle  en 
efl  fort  plat , comme  l’eft  celui  de  la  plupart 
des  Auteurs  du  même  temps.  Ils  ont  tous  trois 
pour  objet  la  pénitence.  Le  premier  efl  intitulé. 

De  la  Confcience:Ie  fécond,  De  laConfeffion: 
le  troilîéme.  Le  Chemin  du  Paradis.  Le  pre- 
mier paroît  être  fait  pour  les  écoliers , car  il 
roule  fur  une  comparaifon  perpétuelle  de  l’exa- 
men des  étudians  par  le  Chancelier  de  l’Uni- 
verfité  , avec  le  jugement  de  Dieu.  Le  traité  de 
la  Confeffion  contient  un  examen  de  confcience 
en  forme  de  dialogue  entre  le  Confeffeur  & le 
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pénitent , & l’Auteur  y entre  dans  un  fort  grand 
détail.  Le  chemin  du  Paradis  eft  divifé  entrois 
journées  , la  contrition,  la  confelfion  & la  fa- 
tisfaélion.  Il  yeft  dit  que  le  pénitent  doit  être 
réfolu  de  quitter  le  péché , principalement  par 
le  motif  de  l’amour  de  Dieu  : & enfuite  , que 
pour  chaque  péché  mortel  on  eft  obligé  à fept 
ans  de  pénitence , & que  fi  on  ne  l’accomplit  en 
cette  vie, on  l’achevera  en  purgatoire  : ce  qui 
fait  voir  que  les  anciennes  pénitences  n’étoîent 
pas  encore  oubliées.  L’Auteur  n’emploie  ni 
raifonnemens  fubtils  , ni  lieux  communs  , 
mais  des  preuves  fenfibles  & des  exemples  fa- 
miliers. 

V. 

-Vincent  étoit  né  à Beauvais  , & entra  dans  . v* 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  dès  le  temps  de  e 

fon  inftitution.  Il  s’appliqua  principalement  à 
la  leéture  & à la  compofition,  & fa  réputation 
alla  jufqu’à  S.  Louis,  qui  le  prit  en  affeétion 
& le  fit  venir  à Roiaumont  où  il  fe  retiroit 
fouvent.  Vincent  failoit  auprès  de  lui  la  fon- 
élion  de  Ledleur , & avoit  infpeélion  fur  les 
études  des  Princes  fes  enfans  : peut-être  aufii 
faifoit-il  des  leçons  ou  des  conférences  aux 
Moines  de  Roiaumont.  Aiant  donc  fort  aifé- 
ment  des  livres  par  la  libéralité  du  Roi,  on 
dit  qu’il  entreprit  l’Ouvrage  quia  pour  titre. 

Le  grand  Miroir.  C’eft  un  ample  recueil  con- 
tenant des  extraits  des  Auteurs  facrés  & profa- 
nes,oùl’on  trouve  rafiemblé  dans  un  feul  corps, 
tout  ce  qui  a paru  de  plus  utile  à l’Auteur.  Il  eft 
divifé  en  trois  parties , dont  la  première  eft 
appellée  Miroir  naturel , parce  qu’elle  contient 
toute  l’hiftoire  naturelle  ; la  fécondé.  Miroir 
doiftrinal , parce  qu’elle  traite  de  toutes  le, s 
Jfcieuces  ; la  troiûéme  , Miroir  hiftorial  , qui 
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contient  tonte  ia  fuite  de  l’hiftoire  depuis  la 
création  du  monde  jufqu’à  l’an  1153.  Il  y a 
une  quatrième  partie  appellée  Miroir  Moral  , 
qui  traite  des  Pallions , de  la  Loi  8c  de  la 
Grâce,  des  Vertus  & des  Vices.  Les  Savans 
font  aujourd’hui  perfuadés  que  cette  dernière 
partie  n’eft  pas  de  Vincent  de  Beauvais  , mais 
d’un  Ecrivain  poftérieuràS.  Thomas,  qui  aura 
copié  la  Somme  de  ce  faint  Doéteur.  Tout  l’Ou- 
vrage aurefte  eft  défettueux  par  plus  d’un  en- 
droit. 

VI. 

ri.  Guillaume  d’Auvergne  Evêque  de  Paris  a 
Autres  Au-  compofé  plufieurs  Ecrits  fur  le  dogme  6c  fur 
teuu-  la  morale.  Il  pafle  pour  un  des  plus  favans 
Dodleurs  du  treiziéme  fiécle. 

Hugues  le  Cardinal,  furnommé  de  S.  Cher 
ou  de  S.  Thierri,  Doéteur  de  Paris , de  l’Ordre 
• des  Freres  Prêcheurs  , employé  par  Grégoire 
IX  pour  travailler  à la  réunion  des  Grecs , 6c 
qui  mourut  l’an  1160,  eft  le  premier  inven- 
teur de  la  Concordance  de  tous  les  mots  de  la 
Bible.  Il  en  conçut  le  deflein,  8c  le  fit  exécu- 
ter par  les  Religieux  de  fon  Ordre.  Il  a aufS 
compofé  de  courtes  notes  fur  toute  l’Ecriture 
fainte,un  Commentaire  plus  ample  fur  les 
Pfeaumes , 6c  plufieurs  Sermons  fous  le  titre  de 
• Miroir  des  Prêtres. 

Guillaume  Parrant  Religieux  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique  dans  le  monaftére  de  Lyon , nous 
a laiffé  une  Somme  des  Vertus  6c  des  Vices  , 
fort  eftimée  par  Gerfon  , qui  remarque  que  cet 
Auteur  a puifé  fa  doétrine  dans  les  faintes 
Ecritures , ôc  n’a  rien  tiré  de  fa  tête  8c  de  fon 
imagination  , comme  plufieurs  autres  ont  fait 
depuis. 

L’Eglife  Grecque  a eu  aufii  dans  le  treizié- 
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me  fiécle  , plulieurs  hommes  habiles  , qui  ont 
écrit  fur  lesconteftations  que  les  Grecs  avoient 
avec  les  Latins  , fit  ont  fait  l’hiftoire  des  gran- 
des révolutions  de  l’Empire  d’Orient , que  nous 
avons  rapportées.  Les  plus  connus  font  Nico- 
las d’Otrante  , Nicctas  Archevêque  de  Theffa- 
lonique  , Conftantin  Acropolite  Logo-Thete. 
D’autres  Grecs  ont  écrit  pour  les  Latins.  Le 
plus  célébré  eft  Jean  Veccus  dont  nous  avons 
beaucoup  parlé  , & Nicephore  Blemmide  moi- 
ne du  Mont  Athos.  Parmi  les  hiftoriens  font  : 
Nicetas,  quiacompofé  n livres  d’une  hiftoire 
qui  commence  à la  mort  d’Alexis  Comnene  ,& 
continue  jufqu’à  l’an  1 103  : Joël , qui  a fait  un 
Abrégé  Chronologique  de  l’hiftoire  du  monde 
jufqu’a  la  prife  de  Conftantinople  par  les  La- 
tins : Conftantin  Acropolite  qui  a fait  une  con- 
tinuation de  l’hiftoire  Grecque  depuis  la  prife 
de  Gonftantinople  par  les  Latins , jufqu’au 
temps  qu’elle  fut  reprifepar  Michel  Paléologuer 
George  Pachimere  3 qui  a compofé  en  treize  li- 
vres l’hiftoire  de  ce  qui  s’eft  paflé  fous  les  Em- 
pereurs Michel  fie  Andronic  Paléologue  , de- 
puis 1158  jufqu’au. commencement  du  quator- 
zième fiécle. 
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ARTICLE  XIV. 

Hércjïes. 

Inquifitions. 

I. 

LEs  héréfies  qui  s’étoient  élevées  dans  le 
XII  (iécle,  & qui  pour  la  plupart  n’étoient 
que  différentes  branches  des  Manichéens,  fe 
Inultipliérent  dans  le  XIII.  Les  Vaudois  dont 
nous  avons  vû  l’origine, n’étoient  point  d’abord 
engagés  dans  l’erreur.  Mais  ils  s’y  précipitèrent 
peu  à peu  par  leur  indocilité  , & s’attachèrent 
à des  pratiques  fuperftitieufes.  Ils  s’attribuèrent 
le  droit  de  prêcher  , quoiqu’ils  fuffent  laïques 
& fans  million.  La  vue  des  défordres  du  Clergé 
les  porta  à cet  excès  , de  foutenir  que  l’indi- 
gnité des  Eccléfiaftiques  & des  Evêques  les  ren- 
doit  incapables  du  miniftére  , & qu’il  ne  fal- 
loit  pas  les  écouter.  Plufieurs  allèrent  encore 
plus  loin  , & prétendirent  que  les  Miniftres  qui 
étoient  de  mauvaifes  moeurs , ne  pouvoient  ni 
confacrer,  ni  donner  l’ablolution.  Ils  attaquè- 
rent enfuite  la  doétrine  de  l’Eglife  touchant 
le  culte  des  Saints  , leurs  Reliques , les  Indul- 
gences, les  cérémonies  de  la  Religion  , les  Sa- 
cremens  & le  Purgatoire.  Enfin  ils  foutinrent 
que  l’Eglife  Romaine  n’étoit  plus  la  vraie  Egli- 
fe  de  J.  C.  & ils  condamnèrent  la  plûpartde  fes 
pratiques.  Cette  fette  fe  multiplia  malgré  les  In- 
quilîtf  ons , & fe  répandit  dans  l’Arragon  & dans 
les  vallées  de  Piémont,  où  elle  a fubfifté  tenant 
toujours  Ips  mêmes  maximes,  jufqu’au  feiziéme 
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fiée  le  où  elle  s’eft  unie  avec  GEcolampade  , & 
les  autres  Sacramentaires. 

Il  s’éleva  dans  le  même  temps  plufieurs  au-  11. 
très  feétes  particulières  qui  renouvelloient  les  cathares, 
anciennes  erreurs  des  Manichéens  , attaquant 
avec  les  Vaudois  l’Ordre  Hiérarchique  , les  cé- 
rémonies fit  la  difeipline  de  l’Eglile.  On  leur  x 
donna  divers  noms , mais  ils  s'appelaient  com- 
munément Cathares,  c’eft-à-dire  purs.  Ils  en- 
feignoient , entre  autres  erreurs,  que  lesSacre- 
mens  ne  fervent  de  rien  pour  le  làlut  ; que  le 
diable  eft  auteur  du  monde  i que  le  mariage 
eft  un  péché  mortel  j que  c’en  eft  un  aulïi  <le 
manger  de  la  chair  ; qu’il  n’y  a point  de  réfùr- 
reétion.Ils  admettoient  quatre  Sacremens,mais 
qui  n’avoient  rien  de  commun  que  le  nom  avec 
ceux  de  l’Eglife.  / 

La  grande  feéle  des  Albigeois  étoit un  amas  irr. 
de  ces  différentes  branches  du  Manichéifme.  Albigeois. 
Elle  étoit  répandue  dans  le  Languedoc , laPro-  Le. 
vence,  le  Dauphiné,  & l’Arragon.  Raimond g^oc  jes 
Comte  de  Touloufe  favorifoit  ces  hérétiques , moines 
qui  devenoient  chaque  jour  plus  puiffans , par  pour  com- 
la  négligence  des  Prélats  & par  la  vie  peu  édi-  battre  ces 
fiante  des  Eccléfiaftiques.  Le  Pape  Innocent  III  héiétiques. 
voulant  arrêter  leur  progrès , envoia  au  com- 
mencement du  treiziéme  fiécle , pour  les  com- 
battre , Pierre  de  Caftelnau  & Raoul , moines 
de  l’Abbaïe  de  Font-Froide  Ordre  de  Cîteaux 
au  Diocèfe  de  Narbonne. 

Pierre  , avant  que  d’être  moine , avoit  été 
Archidiacre  de  Maguelone  , & le  Pape  l’avoit 
emploié  dès-lors  en  des  affaires  importantes  : 

Raoul  portoit  le  titre  de  Maître , ce  qui  mon- 
tre qu’il  étoit  recommandable  par  fa  do&rine. 

Ces  deux  Légats  vinrent  à Touloufe  où  étoit 
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le  fort  de  l’héréfie.  Aiant  inutilement  emploié 
les  raifons,  ils  ébranlèrent  les  habitans  par  la 
crainte,  les  menaçant  de  l’indignation  des  Prin- 
ces & du  pillage  de  leurs  biens.  Us  abjurèrent 
donc  l’héréfîe  j mais  cette  convevfion  quin’étoit 
que  l’effet  de  la  crainte  , ne  fut  pas  auffi  fort 
durable.  Le  Pape  joignit  à la  même  légation  , 
Arnaud  Abbé  de  Cîteaux  , & donna  à ces  trois 
Légats  un  plain  pouvoir  dans  les  Diocèfes  in- 
fectés d’héréfies.  Il  exhorta  le  Roi  Philippe- 
Augufte  à les  aider , en  emploiant  fes  armes 
contre  les  Seigneurs  qui  protégeoient  les  hé- 
rétiques. Il  approuva  la  procédure  que  les  Lé- 
gats avoient  faite  contre  l’Evêque  de  Viviers, 
jufqu’à  le  dépofer.  Ces  mêmes  Légats  fufpen- 
dirent  l’Evêque  de  Beziers  de  fes  fonctions 
Epifcopales  , & chafferent  Raimond  de  Rabaf- 
tens  du  Siège  deTouloufe  , fur  lequel  il  avoit 
été  élevé  par  fimonie.  Quoique  ces  Légats  fe 
rendirent  formidables , le  peu  de  fuccès  de  leur 
légation  les  décourageoit , fit  ils  étoient  difpo- 
fés  li  y renoncer , lorfque  l’Evêque  d’Ofma  en 
Caftille  vint  les  vifiter , & les  exhorta  à em- 
ployer d’autres  moiens  que  ceux  qu’ils  avoient 
mis  jufqu’alors  en  ufage. 

rv.  Cet  Évêque  d’Ofma  qui  donna  ce  fahitaire 
L'Evêque  confeil  aux  Légats , s’appellôit  Diego  de  Aze- 
- P:  !tma  bez  , & étoit  recommandable  par  fa  naiflance  , 

moine^Le.  Par  ^a  doCtrine , fit  pins  encore  par  fa  vertu  fie 
gatsdu  pape  par  fon  zélé  pour  le  falut  des  nmes.  II  entre- 
pour  com  prit  d’établir  dans  le  Chapitre  de  fa  Cathédrale 
battre  les  |a  R^gle  de  Saint  Auguftin , fit  l’obfervance 
Albigeois.  ^es  chanoines  réguliers  ; fit  il  y réufGt,  malgré 
l’oppofition  de  quelques-uns  des  Chanoines. Al- 
fonle  Roi  XI  de  Caftille  voulant  faire  époufer 
à fon  fils  Ferdinand  la  fille  du  Comte  de  la 
JVI arche  , choifit  l’Evêque  d’Ofma  pour  négo- 
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cier  cette  alliance  ; & par  la  fageffe  flc  l'habi- 
le te  du  Prélat  le  mariage  fut  conclu.  Mai* 
étant  enfuite  retourné  chez  la  PrincelTe  pour 
l’emmener  , il  la  trouva  morte.  Il  le  contenta 
d’envoier  un  courrier  au  Roi  Alfonfe  lui  por- 
ter cette  trille  nouvelle  ; & au  lieu  d’aller  en 
Efpagne  , il  prit  le  chemin  de  Rome  avec  les 
Clercs  qui  l’accompagnoient  : c’étoit  en  1 206. 
Il  demanda  inftamment  à Innocent  III  la  per- 
miffion  de  renoncer  à l’Epifcopat , alléguant 
fon  incapacité  & la  pel'anteur  d’un  tel  fardeau  ; 
& lui  découvrit  en  même  temps  le  deflein  qu’il 
avoit  d’aller  prêcher  la  Foi  aux  Coumains  , 
peuple  barbare  qui  habitoit  vers  l’embouchure 
du  Danube.  Le  Pape  ne  fe  rendit  point  à la 
priere  de  l’Evêque , & lui  ordonna  de  retour- 
ner à fon  Eglife.  En  revenant  de  Rome , il 
voulut  voir  l’Abbaie  de  Cîteaux , & il  fut  fi 
touché  de  la  régularité  , qui  y étoit  encore  en 
vigueur , qu’il  prit  l’habit  monaftique , & em* 
mena  quelques  Moines  pour  l’inftruire  dans  les 
pratiques  de  l’Ordre , ne  fongeant  qu’à  retour- 
ner en  Efpagne. 

Il  vint  à Montpellier  » & y trouva  Arnaud 
Abbé  de  Cîtaux  & les  deux  Moines  du  mêmer 
Ordre  Pierre  de  Caftelnau  fit  Raoul  , dégoûtés 
de  leur  légation, comme  nous  Pavons  dit. Quand 
ils  vouloient  inftruire  les  hérétiques  , ceux-ci 
leur  objeéloient  la  vie  déréglée  des  Eccléfiafti- 
ques,  & difoient  que  les  Légats  devroient  com- 
mencer par  les  réformer.  Les  Légats  reçurent 
avec  honneur  l’Evêque  d’Ofma  , & lui  deman- 
dèrent confeil , fachant  que  c’etoit  un  Prélat 
plein  de  vertu , de  zélé  fle  de  prudence.  Comme 
il  vit  que  les  hérétiques  menoient  une  vie  fort 
fimple  , & que  les  Millionnaires  catholiques  a« 
contraire  «voient  de  grand?  équipages , beau^ 


136  Art.  XIV.  Hèréfus. 

coup  d’habits , de  valets  , de  chevaux  , & fai- 
foient  grande  dépenfe , il  leur  dit  : Il  me  paroît 
impoffible , mes  freres , de  ramener  à la  Foi  ces 
gens-ci  par  les  paroles  feules.  Vous  avancerez 
peu  , fi  vous  n’y  joignez  des  exemples  sapables 
de  les  toucher.  11  faut  combattre  leur  vertu  ap- 
parente par  une  véritable  piété  , & en  mar- 
chant fur  les  traces  des  Apôtres.  Les  Légats 
craignant  d’être  accufés  de  nouveauté , n’o- 
foient  embraffer  d’eux- mêmes  cette  vie  fi  régu- 
lière -,  mais  ils  dirent  que  fi  une  perfonne  d’au- 
torité vouloit  commencer , ils  fuivroient  volon- 
tiers. L’Evêque  s’offrit , & aulfi-tôt  renvoia  fes 
chevaux  , fon  équipage  & tous  fes  domeftiques 
à Ofma  , & ne  garda  qu’un  l'eul  compagnon  , 
qui  étoit  Dominique  , Chanoine  régulier  de 
fa  Cathédrale  , devenu  depuis  fi  célébré  par  fa 
fainteté  & par  l’inftitution  de  l’Ordre  des  Fre- 
res Prêcheurs.  L’Evêque  d’Ofma  ayant  déclaré 
qu’il  refteroit-  dans  le  Pais  pour  ramener  les 
Hérétiques , fut  reconnu  pour  chef  de  la  Mif- 
fion. 


Un  jour  tous  les  chefs  des  Hérétiques  s’affem- 
fv*  , blérent  à Montréal  au  Diocèfe  de  Carcaffonne  , 
piibliou  "eC^  il  y eut  une  conférence  publique  entre  eux 
entre  les  & les  Millionnaires  catholiques.  Arnaud  Abb^ 


Miflïonnai  de  Cîteaux  , qui  avoit  été  obligé  d’aller  auCha- 
res  catholi- pitre  général  de  fon  Ordre,  en  amena  douze 
qi:es  & les  Abbés  diftingués  par  leur  fcience  & par  leur  ver- 
ete tiques.  ^ qUi  ^tojent  accompagnés  de  plufieurs  moi- 


nes. Ils  fuivoient  tous  l’exemple  de  l’Evêque 
d’Ofma,  & fe  répandoient  de  tous  côtés  dans 


les  lieux  qui  leur  étoient  marqués , pour  prê- 
cher & faire  des  conférences.  L’Evêque  d’Ofma 
voulu  retourner  chez  lui  pour  mettre  ordre  à 
fes  affaires.  Il  paffa  à Pamiers  , où  quelques 
Evêques  & plufieurs  Abbés  le  vinrent  trouver. 
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On  y tint  une  conférence  avec  les  Vaudois, 
qui  furent  confondus.  On  avoit  établi  pour  ju- 
ge de  la  difpute  un  des  principaux  de  la  ville  , 
qui  étoit  favorable  aux  Vaudois.  Il  abjura  l’hé . 
réfie  entre  les  mains  de  l’Evêque  d’Olma  , & 
combattit  depuis  avec  zélé  les  hérétiques.  Rai- 
mond Roger  Comte  de  Foix , cruel  perfécu- 
teur  des  Catholiques , aflifta  à cette  conférence. 

L’Evêque  d’Ofma  continua  fon  voiage,  dans  le 
deffein  de  revenir  à la  million  de  la  Province  de 
Narbonne  ; mais  peu  de  jours  après  fon  arrivée 
à Ofma,  il  mourut  dans  une  heureufe  vieilleffe. 

Le  moine  Raoul  étoit  mort  peu  de  temps  aupa- 
ravant, & Gui  Abbé  des  Vaux  de  Cernai  au 
Diocèfe  de  Paris , devint  le  chef  de  cette  mif- 
fion.  Il  étoit  diftingué  par  fa  naiffance,  par  fa 
fcience  , & par  fa  piété  , & devint  depuis  Evê- 
que de  Carcaffonne.. 

III. 

Cependant  Pierre  de  Caftelnau  , qui  avoit  vi. 
toujours  été  le  plus  odieux  aux  Hérétiques  , Martyres  de 
étoit  allé  en  Provence  pour  réunir  la  Nobleffe  picirf  de 
du  païs , efpérant  qu’avec  le  fecours  de  ceux  qui f a e na.  ’ 
anroient  juré  la  paix , il  purgeroit  d’hérétiques 
la  Province  de  Narbonne.  Le  Comte  de  Tou- 
loufé  fut  forcé  d’accepter  cette  paix  , tant  par 
les  guerres  que  lui  firent  les  Nobles  de  Proven- 
ce excités  par  Pierre  de  Caftelnau , que  par  l’ex- 
communication qu’il  publia  contre  lui.  Le  Com- 
te Raimond  jura  donc  la  paix,  & même  plu- 
fieurs  fois  ; mais  il  ne  l’obferva  pas.  Pierre  de 
Caftelnau  lui  reprocha  en  face  fes  parjures 
avec  un  courage  intrépide.  Audi  bien  loin  de 
craindre  la  mort,  il  difoit  : L’affaire  de  Jefus-; 

Chrift  ne  réuffira  jamais  en  ce  païs , jufqu’à  ce 
que  quelqu’un  de  nous  autres  prédicateurs  verfe 
fon  lang  pour  la  Foi:  Dieu  vueille  que  je  fois 
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la  première  vidtime.  Enfin  le  Comte  de  Tou- 
loufe  appella  les  Légats  à Saint  Gilles  en  Pro- 
vence , promettant  de  les  fatisfaire  fur  tous  les 
chefs  dont  il  étoit  acculé.  Mais  quand  ils  vi- 
rent que  le  Comte  ne  cherchoit  qu’à  les  trom- 
per, ils  voulurent  fortir  de  la  ville.  Raimond 
les  menaça  de  mort  ; & les  Confuls  de  S.  Gilles 
les  firent  conduire  jufqu’au  bord  du  Rhône 
avec  une  efcorte  de  gens  armés , pour  les  met- 
tre à couvert  de  la  fureur  du  Comte.  Ils  y 
couchèrent , aiant  avec  eux  deux  ferviteurs  de 
Raimond , qui  leur  étoient  inconnus.  Le  len- 
demain matin  les  Légats  aiant  dit  la  Meffe  à 
leur  ordinaire , fe  préparoit  à pafler  la  ri- 
vière, quand  un  de  ces  inconnus  donna  un  coup 
de  lance  à Pierre  de  Caftelnau  au  bas  des  côtes. 
Pierre  le  regarda , & dit  : Dieu  veuille  vous  le 
pardonner,  comme  je  vous  le  pardonne  ; ce 
qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  mourut  peu  après  , 
en  priant  avec  ferveur.  On  rapporta  fon  Corps 
à S.  Gilles , & on  l’enterra  dans  le  cloître  du 
monaftére  , d’où  il  fut  enfuite  transféré  dans 
l’Eglife. 

vu.  Le  Pape  Innocent  III  ayant  appris  cette  mort. 
Le  pape  or-  écrivit  une  grande  lettre  adreflèe  à tous  les 
dcinne  une  Seigneurs  & Chevaliers  des  Provinces  de  Nar- 
contre  'les  bonne  » d’Arles , d’Embrun,d’Aix , &deVien- 
hérétiques  ne.  Après  avoir  expofé  le  fait , le  Pape  donne 
pour  venger  à Pierre  de  Caftelnau  le  titre  de  martyr,  com- 
la  mort  de  me  aiant  répandu  fon  fang  pour  la  Foi  & pour 
^ie"e  de  la  paix  ; & ajoute,  qu’il  feroit  des  miracles  , fi 
e nau.  ]’increîdulité  ftes  gens  du  païs  n»y  étoit  un  obf- 
tacle.  Les  Evêques , continue  le  Pape , promet- 
tront la  rémilfion  des  péchés  à ceux  qui  fe  met- 
tront en  devoir  de  vengerce  fang  innocent, en 
faifant  la  guerre  aux  hérétiques  , qui  veu- 
lent perdre  les  corps  & les  âmes.  Il  y a des 
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indices  certains  qui  font  préfumer  que  le  Comte 
de  Touloufe  eft  coupable  de  cette  mort.  C’eft 
pourquoi  les  Evêques  doivent  le  dénoncer  de 
nouveau  excommunié  , quoiqu’il  le  foit  depuis 
long-temps  : & comme  , félon  les  canons  , on 
ne  doit  point  garde*r  la  foi  à celui  qui  ne  la 
garde  point  à Dieu  , ils  déclareront  que  tons 
ceux  qui  ont  promis  au  Comte  fidélité  , fo- 
ciété  ou  alliance  , font  abfous  de  leur  ferment  ; 

& qu’il  eft  permis  à tout  Catholique , non-feu- 
lement de  pourfuivre  fa  perfonne;  mais  de  pren- 
dre fes  terres  , principalement  dans  la  vuë  de 
les  purger  d’héréfie.  Il  eût  été  important , mais  , 
difficile  9 de  citer  ces  prétendus  canons  , qui 
défendent  de  garder  la  foi  aux  méchans.  Le 
Pape  envoia  auffi  des  lettres  générales  fur  ce 
fujet  à tous  les  Prélats  , à tous  les  Seigneurs  , 

& à tout  le  peuple  de  France  , promettant  in- 
dulgence pléniere  à ceux  qui  fe  croiferont  pour 
combattre  les  hérétiques  de  Languedoc  : cette 
indulgence  ayant  été  publiée  , il  y eut  une 
grande  multitude  de  croifés. 

Pendant  qu’ils  s’aflembloient  , les  deux  nou-  vi  1 r. 
veaux  Légats  Milon  & Theodife  que  le  Pape  Lc  Comte 
avoit  envoiés , vinrent  à Montili  en  Provence  , Ço;°tU 
& y aflemblerent  les  Evêques.  Milon  manda  fblution. 
au  Comte  de  Touloufe  de  venir  le  trouver  à 
Valence  à un  jour  marqué.  Il  y vint , & pro- 
mit au  Légat  de  faire  en  tout  fa  volonté.  Le 
Légat  , parleconfeildes  Prélats,  ordonna  au 
Comte  de  lui  livrer  pour  fureté  fept  châteaux 
des  domaines  qu’il  avoit  en  Provence.  Le  Com- 
te promit  tout  , par  la  crainte  de  l’armée  des 
croifés  qui  venoit  fondre  fur  lui.  Aufli-tôt 
Theodife  alla  en  Provence  prendre  poffeflion 
des  fept  châteaux  de  la  part  du  Pape  , & Mi- 
lon vint  à S.  Gilles  pour  y donner  l’abfolutioa 
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au  Comte  de  Touloufe.  Voici  la  manière  dont 
fe  fit  cette  cérémonie.  Le  dix-huitiéme  de  Juin 
1 zop  , le  Comte  fut  amené  nud  en  chemile  de- 
. vant  la  porte  de  l’Eglife  ,en  prélence  du  Lé- 
gat, des  Archevêques  fit  des  Evêques  aflemblés 
au  nombre  de  vingt , & là  il  fit  un  ferment 
fur  le  Corps  de  Notre-Seigneur  , fur  la  vraie 
Croix,  les  Reliques  & les  Evangiles  , par  le- 
quel il  promit  d’cbferver  tous  les  articles  pour 
lefquels  il  avoit  été  excommunié  , ôc  d’exécu- 
ter en  tout  les  ordres  du  Pape  fit  ceux  des  Lé- 
gats. Après  ce  ferment , le  Légat  donna  l’ablo- 
lution  au  Comte  , & lui  fit  mettre  au  coû  une 
étole  par  laquelle  il  le  prit  : mais  la  foule  étoit 
fi  grande  , qu’il  fut  impollible  de  le  faire  for- 
tir  par  le  même  chemin  par  où  il  étoit  entré. 
On  le  fit  pafl'er  devant  le  tombeau  du  Bien- 
heureux Pierre  de  Caftelnau  , comme  pour  lui 
faire  fatisfaétion.  Après  l’abfolution  , le  Lé- 
gat Milon  donna  divers  ordres  au  Comte  , 
qui  avoient  rapport  au  ferment  qu’il  venoit  de 
faire. 

IV. 

ix.  Le  Comte  de  Touloufe  pour  fe  mieux  gnran- 
Progrèsdestir  des  Croifés  , qu’il  craignoit  terriblement  , 
croilés  en  pr;a  ]e  Légat  de  lui  donner  la  Croix  à lui- 

centre  les”  rtl^me  » ce  T1*  obtint  ; mais  il  n’y  eut  que 
hérétiques.  ^elix  ^es  Chevaliers  qui  fe  croilèrent  avec 
lui.  Enfuite  Milon  fie  Théodile  retournèrent 
vers  Lyon  pour  aller  au-devant  des  croifés  , 
qui  s’y  aflemblerent  de  tous  les  quartiers  de  la 
France  vers  la  S.  Jean  de  cette  même  année. 
A leur  tête  étoient  plufieurs  Seigneurs  fit  plu- 
fieurs  Evêques.  Le  Comte  de  Touloufe  alla  lui- 
même  au-devant  d’eux  : il  les  rencontra  près 
de  Valence  , fie  leur  promit  de  faire  tout  ce 
qu’ils  voudroient.  Ils  reçurent  le  Comte  , fie 
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marchant  tous  enfemble  , ils  allèrent  à Beziers  , 
dont  les  habitans  étoient  hérétiques.  L’année 
des  croilés  étant  arrivée  devant  la  place  , y en- 
voia  Renaud  de  Montpellier  qui  étoit  alors 
leur  Evêque  , homme  vénérable  par  Ion  âge  , 
fa  vertu  ôc  fa  dodrine;  pour  ordonner  aux  Ca- 
tholiques , s’il  y en  avoit  , de  leur  livrer  les 
Hérétiques  que  l’Evêque  leur  nommeroit , & 
dont  il  avoit  fait  la  lifte  : linon  de  fortir  de 
la  Ville  , pour  ne  pas  périr  avec  les  Hérétiques. 

Les  habitans  de  Beziers  mépriférent  cette  fom- 
mation  ; & il  y en  eut  même  quelques-uns  qui 
étant  fortis  de  la  Ville  , & avant  que  d’être  at- 
taqués , commencèrent  â tirer  vigoureufemene 
des  flèches  fur  les  Croifés.  Les  valets  de  l’ar- 
mée en  étant  indignés  , s’approchèrent  des  mu-  «• 
railles  ; & , fans  ordre  des  Officiers  , & même  à 
leur  infçu  , prirent  la  Ville  d’emblée.  Ils  firent 
main  baffe  fur  tous  les  habitans  , & y mirent 
le  feu.  C’étoit  le  vingt-deuxième  de  Juillet  , 

Fête  de  Sainte  Magdelaine  ; & dans  l’Eglife  qui 
étoit  dédiée  fous  fon  nom  , on  tua  jufqu’â  fept 
mille  perfonnes  qui  s’y  étoient  réfugiées.  Les 
Croifés  allèrent  enfuite  à Carcaffonne  , dont  ils 
prirent  d’abord  un  fauxbourg  ; & pendant  cette 
attaque  , les  Evêques  , les  Abbés  & tout  le 
Clergé  affemblé  chantoient  avec  beaucoup  de 
dévotion  Veni  fanSle  Spiritus.  Les  Croifés  au- 
roient  pu  prendre  la  Ville  de  force  : mais  ils 
aimèrent  mieux , pour  fauver  tout  l’argent  & 
tous  les  effets  , recevoir  les  habitans  à compo- 
fition  , à condition  qu’ils  feroient  dépouillés  de 
tout  & qu’ils  fortiroient  nuds  en  chemife  : ce 
qui  fut  exécuté  le  quinziéme  d’Août  fête  de 
l’AfTomption  de  cette  même  année  1x09. 

Enfuite  les  Barons  croifés  tinrent  confeil  , Simon  de 
pour  voir  à qui  ils  donneroient  la  Seigneurie  Montfot  cft 
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imîs  à la  de  leurs  conquêtes.  Ils  l’offrirent  au  Comte  de 
tête  des  Nevers  , enluite  au  Duc  de  Bourgogne  , qui 
c roi fe s.  ja  refûferent.  Ils  remirent  donc  l’éleélion  à fept 
condVmnéV Commiflaires  -.deux Evêques,  quatre  Chevaliers 
au  feu.  & l’Abbé  de  Citeaux  Légat  du  Pape,  & ces 
fept  choifirent  Simon  Comte  de  Montfort-l’A- 
maury.  Il  refufa  d’abord  , alléguant  fon  inca- 
pacité ; mais  l’Abbé  de  Cîteaux  ôc  le  Duc  de 
Bourgogne  fe  jetterent  à fes  pieds  pour  le  con- 
jurer d’accepter  , & enfin  l’Abbé  le  lui  ordon- 
na par  fon  autorité  de  Légat.  Il  avoit  d’excel- 
lentes qualités , ;6c  la  Comtelïe  fa  femme  par 
fes  vertus  & fa  piété  étoit  digne  d’un  tel  époux. 
Peu  de  tems  après  fon  éleûion  , le  Comte  de 
Nevers  n’étant  pas  d’accord  avec  le  Duc  de 
Bourgogne  , fe  retira , & avec  lui  une  grande 
partie  de  l’armée.  A Caflres  on  préfenta  au 
Comte  Simon  deux  hérétiques  , dont  l’un  étoit 
de  ceux  qu’ils  nommoient  Parfaits , l’autre  fon 
difciple.  Le  Comte  , après  avoir  tenu  confeil  , 
les  condamna  tous  deux  au  feu , quoique  le 
difciple  témoignât  défirer  de  fe  convertir  , 6e 
promît  d’abjurer  l’héréfie.  Car,  difoit  le  Comte  , 
s’il  parle  fincéremsnt , ce  feu  lui  fervira  pour 
l’expiation  de  fes  péchés  : s’il  ment , il  fouf- 
frira  la  peine  de  fon  impofture.  On  les  attacha 
donc  tous  deux  à un  poteau  , ôc  on  demanda 
au  difciple  en  quelle  foi  il  vouloit  mourir.  Je 
renonce , dit-il  , à l’héréfie  ; je  veux  mourir 
dans  la  Foi  de  la  Sainte  Eglife  Romaine  , 6c 
je  prie  Dieu  que  ce  feu  me  lerve  de  purgatoire. 
On  alluma  un  grand  feu  autour  du  poteau  , qui 
confuma  en  un  moment  le  Parfait , ôc  brûla 
feulement  les  liens  du  novice  , de  manière  qu’il 
fortit  du  bûcher  en  parfaite  fanté  , n’aiant  que 
les  bouts  des  doigts  un  peu  brûlés  , ce  qui  fut 
regardé  comme  un  miracle.  Le  Duc  de  Bour- 


Digitized  by  Google 


Inquijltions.  XIII.  fiéck.  14$ 

gogne  fe  retira  aulfi  peu  de  tems  après  , & le 
Comte  de  Montfort  demeura  avec  environ  tren- 
te Chevaliers  , & quelques  pèlerins  venus  de 
France. 

L’Abbé  des  Vaux  de  Cernai  entra  dans  une  xr. 
maifon  duDiocèfe  deCarcaiTone  , où  il  favoit  Alltres  hé- 

Îp’un  grand  nombre  d’hérétiques  étoient  af- 
emblés  , St  commença  i les  exhorter  à fe  con- 
vertir; mais  ils  l’interrompirent,  & dirent  tout 
d’une  voix  : Nous  ne  voulons  point  de  votre 
créance  : nous  ne  quitterons  notre  doélrine  ni 
à la  vie  ni  à la  mort.  L’Abbé  fortit  de  la  mai- 
fou  , & pafla  dans  une  autre  , où  des  femmes 
étoient  affemblées  ; mais  il  les  trouva  encore 
plus  obftinées  que  les  hommes.  Le  Comte  de 
Montfort  vint  lui-même  , dans  un  château  où 
les  hérétiques  étoient  aflemblés  ; & après  les 
avoir  exhortés  en  vain  , il  les  fit  tirer  du  châ- 
teau au  nombre  de  cent  quarante,  tous  du  nom- 
bre des  Parfaits.  On  prépara  un  grand  feu , où 
ils  coururent  d’eux-mêmes  fans  attendre  qu’on 
les  y jettât:  il  n’y  eut  que  trois  femmes  qui  s’en 
fauvereut.  Mais  après  que  ces  Parfaits  eurent  été 
brûlés , tous  les  autres  abjurèrent  l’héréfie. 

V. 


Plufieurs  Evêques  de  France  venoient  avec  . XÏI* 
les  autres  croifés  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  *ulte  de  3 
La  ville  de  Lavaur  fut  prife  d’aflaut  le  troifié-çontre  ]W 
me  de  Mai  1 1 1 1 . On  en  tira  Aimeri  de  Mon-  Albigeois, 
treal  & plufieurs  autres  Chevaliers  jufqu’au 
nombre  de  quatre-vingt,  que  le  Comte  de 
Montfort  vouloit  tous  faire  pendre.  On  com- 
mença par  Aimeri  ; mais  les  fourches  patibu- 
laires tombèrent , aiant  été  mal  plantées  par 
précipitation.Le  Comte  voiant  l’exécution  trop 
retardée  , commanda  de  tuer  les  autres  : ce  que 
les  pèlerins  exécutèrent  fur  le  champ  avec  beau- 
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coup  d’ardeur.  Ils  brûlèrent  de  même  environ 
trois  cens  hérétiques  ; & par  ordre  du  Comte 
on  jetta  dans  un  puits  la  Dame  de  Lavaur  » 
fœur  d’Aimeri,  hérétique  très-opiniâtre  ,&on 
l’accabla  de  pierres.  Les  croifés  prirent  enfuite 
un  château , où  entrèrent  les  Evêquesqui  étoient 
à l’armée.  Ils  exhortèrent  les  hérétiques  à abjurer 
les  héréfies  : mais  n’aiant  pû  en  convertir  un 
feul , ils  fortirent  du  château  ; & les  pèlerins 
prenant  les  hérétiques  qui  étoient  au  nombre 
d’environ  foixante  , les  brûlèrent  avec  une  gran- 
de joie.  La  guerre  fi  vive  que  l’on  faifoit  aux 
Albigeois , confiftoit  à afiiéger  plufieurs  places 
l’une  après  l’autre.  Gui  Evêque  de  Carcaffone  , 
auparavant  Abbé  des  V aux  de  Cernai , y tenoit 
la  place  de  l’Archevêque  de  Narbonne  Légat  , 
&prefTbit'  la  guerre  avec  un  travail  infatiga- 
ble , prenant  à peine  le  temps  néceffaire  pour 
la  nourriture  & le  fommeil.  Plufieurs  autres 
Prélats  , comme  nous  avons  vû  , étoient  aulïï  à 
cette  guerre,  que  I’onappelloit  l’affaire  de  Je- 
fus-Chrift. 

Au  mois  de  Novembre  mi , le  Comte  de 
Montfort  affembla  à Pamiers  tous  les  Evêques 
& les  Nobles  des  païs  de  Ion  obéîffance  , pour 
tenir  un  Parlement , & y faire  des  réglemens 
propres  â rétablir  la  Religion  , la  paix  & les 
bonnes  mœurs.  Car  depuis  long-temps  tout  ce 
païs  étoit  plein  de  brigandages , & les  plus  foi- 
bles  étoient  opprimés  par  les  plus  puiffans.  Le 
Comte  vouloit  donc  mettre  des  bornes  à la 
puiffance  des  Seigneurs  , & faire  en  forte  que 
les  Nobles  fubfiftaflent  de  leurs  revenus  , & que 
le  peuple  vécût  fous  leur  protection  fans  être 
chargé  d’exaClions  exceffives.  Pour  l’exécution 
de  cedeffein  , on  choilit  douze  commiffaires  , 
quidrefferent  des  réglemens , & le  Comte  avec 

tous 
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tous  fes  vaffaux  s’engagèrent  par  ferment  à les 
obferver. 

L’année  fuivante  3 Simon  de  Montfort  & les  xrii. 
Evêques  de  Languedoc  voiant  qu’ils  ne  rece- 
voient  point  des  croifés  de  France  le  fecours  ^éreti- 
qu’ils  avoient  efpéré,  envoierent  des  Abbés  auqUes  à la 
Roi  d’Arragon , qui  avoit  donné  retraite  à Rai-  bataille  de 
mond  Comte  de  Touloufe  fon  beau-frere  , fie  Minet, 
qui  protégeoit  ouvertement  les  hérétiques  »ôc 
iis  chargèrent  ces  Abbés  des  lettres  du  Pape  , 
qui  ordonnoit  à ce  Prince  de  changer  de  con- 
duite. Le  Roi  répondit  qu’il  exécuteroit  volon- 
tiers les  ordres  du  Pape  ; mais  il  fit  tout  le  con- 
traire. Il  ne  retira  point  de  Touloufe  les  che- 
valiers qu’il  y avoit  lailfés  pour  foutenir  les 
hérétiques , & il  fit  même  venir  de  nouvelles 
troupes  de  fes  Etats  , engageant  pour  les  paier 
quelque  chofe  de  fon  domaine.  Le  dixiéme  de 
Septembre  il  vint  lui-même  avec  les  Comtes  de 
Touloufe  , deCominges  , & de  Foix  , & une 
grande  armée  , alliéger  le  château  de  Muret  fur 
la  Garonne  , à deux  lieues  au-delfous  de  Tou- 
loufe. Le  lendemain  de  grand  matin  le  Comte 
de  Montfort  appella  fon  chapelain  , fe  coqfef- 
fa  , fit  fit  fon  teliament.Enfuite  tous  les  Evêques 
s’aflemblerent  à l’Eglife  ; fit  un  d’eux  célébra  la 
meffe  , pendant  laquelle  ils  excommunièrent 
tous  enfemble  le  Comte  de  Touloufe  & fon 
fils  , le  Comte  de  Foix  fit  fon  fils  , le  Comte 
de  Cominges,  fit  tous  leurs  fauteurs,  entre  lef- 
quels  étoit  fans  doute  le  Roi  d’Arragon  : mais 
les  Evêques  crurent  devoir  fupprimer  fon  nom. 

Le  jeudi  douzième  de  Septembre  , comme  les 
croifés  fe  préparoient  à la  bataille  , l’Evêque  de 
Touloufe  vint  la  mitre  en  tête  fit  la  vraie  Croix 
entre  fes  mains.  Alors  les  croifés  defeendirent 
de  cheval , fit  allèrent  l’un  après  l’autre  adorer 
Tome  VI.  G 
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la  Croix  ; mais  1’Evêque  de  Cominges  voiant 
que  cette  adoration  duroit  trop  long-temps  , 
pritla  Croix  de  la  main  de  l’Evêque  de  Tou- 
loufe , & monté  fur  un  lieu  élevé  , en  donna 
la  bénédiction  à toute  l’armée  en  difant  : Al- 
lez au  nom  de  Jefus-Chrift  ; je  vous  réponds 
& ferai  votre  caution  au  jour  du  jugement  > 
que  quiconque  mourra  en  cette  bataille  , rece- 
vra la  récompenfe  éternelle  & la  gloire  du  mar- 
tyre fans  pafl'er  par  le  purgatoire , pourvû  qu’il 
foit  contrit  & qu’il  le  foit  confellé  > ou  du 
moins  qu’il  ait  une  ferme  réfolution  de  fe  pré- 
fenter  au  Prêtre  aulïï-tôt  après  la  bataille,  pour 
les  péchés  dont  il  ne  s’eft  pas  encore  confelTé. 

L’Evêque  de  Cominges  répéta  plufieurs  fois 
cette  promelTe  à la  prière  des  croifés  : les  au- 
tres Evêques  la  confirmèrent  ; & aulfi-tôt  les 
troupes  s’étant  rangées  en  trois  corps  en  l’hon- 
neur de  la  Sainte  Trinité  , marchèrent  contre 
l’ennemi.  Cependant  les  Evêques  & les  Clercs 
entrèrent  dans  une  églife  , & commencèrent  à 
prier  pour  les  combattans  à haute  voix  & avec 
de  grands  gémifiemens.  Les  croifés  chargèrent 
les  ennemis , les  enfoncèrent , le  Roi  d’Arra- 
gon  fut  tué  & la  viûoire  complette.  Le  lende- 
main les  Evêques  qui  y avoient  été  préfens  , 
écrivirent  une  lettre  adrelfée  à tous  les  fidèles  , 
contenant  le  récit  de  l’adfion  & de  toutes  les 
démarches  qu’ils  avoient  faites  auparavant,  pour 
obtenir  la  paix  du  Roi  d’Arragon  & des  Tou- 
Joufains.  Le  corps  du  Roi  d’Arragon  trouvé  nud 
fur  le  champ  de  bataille , fut  enterré  par  les 
Chevaliers  Hofpitaliers  de  Saint  Jean , aufquels 
il  avoit  fait  du  bien.  L’année  fuivante  l’Evêque 
de  Carcalfone  amena  de  France  une  recrue  de 
croifés.  Il  y avoit  paflè  toute  l’année  1 1 1 j à 
prêcher  la  croifade  contre  les  hérétiques , en 
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41101  fl  avoit  été  principalement  fécondé  par 
le  doûeur  Jacques  de  Vitri  curé  d’Argenteuïl. 

Le  Cardinal  Légat  Robert  de  Courçon  & Guil- 
laume Archidiacre  de  Paris  amenèrent  aufli 
des  croifés.  Quoique  le  Cardinal  fut  principa- 
lement chargé  de  prêcher  la  croifade  pour  la 
Terre  Sainte,  il  fe  laifla  perfuader  alors  de  la 
laifler  aufli  prêcher  contre  les  Albigeois  , & 
prit  lui-même  la  croix  fur  la  poitrine  , qui  étoit 
la  marque  de  cette  croifade. 

Dans  le  Carême  de  cette  même  année  1114  , XIr* 
le  Comte  Baudouin  frere  du  Comte  Raymond  Mort 
de  Touloufe  , fut  pris  la  nuit  en  trahifonpen-  aU* 

dant  qu’il  dormoit  dans  fon  lit;  &peu  de  temps 
après  on  le  mena  à Montauban.  Le  Comte  de 
Touloufe  y étant  arrivé  dans  le  même  temps, 
donna  ordre  que  l’on  tirât  Baudouin  fon  frere 
de  la  prifon  & qu’on  lui  mît  la  corde  au  cou 
pour  le  pendre.  Baudouin  après  avoir  deman- 
dé inutilement  la  pénitence  & le  Viatique  , prit 
Dieu  à témoin  qu’il  mouroit  pour  la  défenfe 
de  la  Religion.  Aufli-tôt  le  Comte  de  Foix  , 
fon  fils  & un  Chevalier  , l’enleverent  de  terre  , 

& avec  la  corde  qu’ils  lui  avoient  mife  au  cou  , 
le  pendirent  à un  noier. 

VT.  xv. 

Au  commencement  de  l’année  1 117  , le  Pape  Nouveau 
Honorius  III  envoia  en  Provence  & en  Lan-  Légat  en 
guedoc Bertrand  Cardinal  en  qualité  de  Légat, Laogu*doc. 
avec  des  lettres  aux  Archevêques  & Evêques  de 
ces  Provinces, portant  ordre  d’obéir  à ce  nou- 
veau Légat.  Il  trouva  en  arrivant  en  Provence 
tout  le  pais  révolté  contre  le  Comte  de  Mont- 
fort  , & fournis  au  jeune  Raimond  fils  du  Com- 
te de  Touloufe  , fous  prétexte  que  le  Concile 
de  Latran  , qui  venoit  de  fe  tenir,  lui  avoit 
réfervé  une  partie  des  terres  de  fon  pere.  Le 
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Légat  après  une  conférence  qu’il  eut  près  de  Vi- 
viers avec  le  Comte  de  Montfort , fut  d’avis 
qu’il  pafsât  le  Rhône  pour  faire  la  guerre  aux 
rébelles  de  Provence.  Le  Comte  obéit  , faifant 
profelliondefuivre  en  tout  les  ordres  du  Légat, 
xvi.  Vers  le  même  temps  Raimond  Comte  de 
Mort  de  Si  Touloufe  qui  étoit  en  Efpagne  , repaffa  les  Pi- 
de  Montfort renees  > & entra  fecrettement  à Touloule  par 
le  moien  des  intelligences  qu’il  y avoit , ôc 
s’en  rendit bien-tôt  maître.  LeComte  de  Mont- 
fort aiant  appris  en  Provence  la  révolte  de  Tou- 
loufe , pafla  le  Rhône , vint  en  diligence  avec 
le  Légat  , & attaqua  la  ville  ; mais  il  ne  put 
l’adiéger  en  forme  , n’aiantpas  allez  de  trou- 
pes. Cependant  le  Légat  envoia  en  France  Foul- 
ques Evêque  de  Touloufe  , avec  quelques  au- 
tres du  nombre  defquels  étoit  Jacques  de  Vi- 
tri , pour  prêcher  la  croilade  contre  Raimond. 
Plufieurs  fe  croiferent  & vinrent  au  fiége  de 
Touloufe  l’année  fuivante.il  y avoit  déjà  neuf 
mois  que  le  liège  duroit , & le  Comte  de  Mont- 
fort commençoit  à fe  rebuter  du  travail  & de  la 
dépenfe  , aulîi-bien  que  des  reproches  piquans 
du  Légat  Bertrand  , qui  l’accufoit  d’ignorance 
& de  nonchalance  ; & l’on  difoit  qu’il  deman- 
doit  à Dieu  la  mort  pour  arriver  à la  paix.  Le 
vingt-cinquième  de  Juin  de  l’an  ni 8 , comme 
il  étoit  h Matines , on  lui  vint  dire  que  les  en- 
nemis étoient  armés  & cachés  dans  les  foliés 
de  la  forterelïe.  Il  demanda  fes  armes  & alla 
promptement  à l’Eglife  entendre  la  Melfe.  Elle 
étoit  déjà  commencée  & il  prioit  fort  attenti- 
vement , quand  on  l’avertit  que  les  T ouloufains 
attaquoient  violemment  ceux  qui  gardoient  les 
machines.  Lailfez-moi  , dit-il , entendre  la 
Melfe  & voir  le  Sacrement  de  notre  Rédemp- 
tion. Un  autre  courier  vint  dans  le  moment  , 
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flifant  : Hâtez-vous , nos  gens  font  preflès  ôc 
ne  peuvent  plus  tenir.  Je  ne  lortirai  point  , ré- 
pondit-il  , que  je  n’aie  vû  mon  Sauveur.  Mais 
quand  le  Prêtre  éleva  l’Hoftie  fuivant  la  cou- 
tume , le  Comte  , les  genoux  en  terre  & les 
mains  élevées  au  Ciel  , dit:  Nunc  dimit's  , & 
ajouta  : Allons  & mourons  s’il  le  faut , pour  ce- 
lui qui  a bien. -voulu  mourir  pour  nous.  Son 
arrivée  releva  le  courage  des  affiégeans  , & les 
Touloufains  furent repouffés  jufqu’à  leur  folié. 
Mais  le  Comte  s’étant  un  peu  retiré  près  de  fes 
machines  , pour  éviter  la  grêle  des  traits  & des 
pierres  , il  fut  frappé  à la  têre  d’unepierie  lan- 
cée par  une  machine  ; & fe  Tentant  blefle  à 
mort , il  fe  frappa  la  poitrine  , fe  recomman^ 
da  à Dieu&  à la  fainte  Vierge,  & tomba  mort , 
aiant  été  encore  percé  de  cinq  coups  de  flèches. 
Amauri  fon  fils  aîné  fut  reconnu  pour  fon  fuc- 
ceffeur  , & tous  les  Chevaliers  François , à qui 
le  Comte  Simon  avoit  donné  des  terres , lui 
prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Un  mois  après 
Amauri  fut  obligé  d’abandonner  le  fiége  de 
Touloufe  , tant  parce  que  l’argent  & les  vi- 
vres lui  manquoient,  que  parce  que  les  pèle- 
rins vouloient  retourner  chez  eux , & que  plu- 
fieurs  des  gens  du  pais  , aiant  appris  la  mort 
du  Comte  Simon  , quittoient  fon  parti  & fe 
joignoient  aux  ennemis.  Amauri  emporta  le 
corps  de  fon  pere  à Carcaffonne  , après  l’avoir 
fcit  préparer  félon  l’ufage  de  France  , c’eft-à- 
dire  apparemment  que  l’on  fit  bouillir  fon  corps 
pour  ne  garder  que  les  os.  C’eft  ici  que  finit 
l’hiftoire  des  Albigeois  écrite  pas  Pierre  moine 
des  Vaux  de  Cernai. 

Les  Comtes  de  Touloufe , de  Foix  & de  Co- 
minges  reprirent  en  peu  de  temps  ce  qu’on  leur 
avoit  enlevé.  Amauri  ne  pouvant  leur  réfifter  , 
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céda  tous  fes  droits  au  Roi  de  France  Louis 
VIII  : mais  cette  conceffion  ne  fe  fit  qu’après 
la  mort  de  Raimond. 

xvin  Ce  prjnce  demeura  environ  quatre  ans  pai- 

Moit  de^kjg  pofl'efl'enr  de  Touloufe,  & il  y mourut 
Comte  delnbitement  lan  mi.  Le  matin  il  avoit  été 
Touloufe.  faire  fa  prière  à Notre-Dame  de  la  Daurade  j 
& comme  il  étoit  excommunié  , il  fe  tint  k fon 
ordinaire  à la  porte  de  l’Eglife  en  dehors.  Il  y 
retourna  après  dîné  , quoiqu’il  fût  déjà  indifi. 
pofé  & fi  foible  , qu’il  ne  pouvoit  fe  lever  fans 
être  aidé  par  quelqu’un.  Etant  allé  enfuitedans 
une  maifon  de  laparoifie  de  S.  Sernin  , après 
avoir  mangé  des  figues  , il  fe  trouva  plus  mal  , 
& envoia  chercher  promptement  Jourdain  Ab- 
bé de  S.  Sernin  , pourle  réconcilier  à l’Eglife 
& lui  apporter  le  Viatique  , témoignant  une 
grande  douleur  d’être  excommunié.  Mais  quand 
l’Abbé  arriva , le  Comte  avoit  perdu  la  paro- 
le : feulement  il  lui  tendit  les  bras  élevant  les 
yeux  au  Ciel  , & tint  jufqu’àla  mort  fes  mains 
jointes  entre  celles  de  l’Abbé  , témoignant  une 
grande  contrition.  Quatre  ans  auparavant  il  s’é- 
toit  aflocié  à l’Ordre  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  , qui  avoient  une  maifon  à Tou- 
loufe. Sachant  donc  l’extrémité  où  il  étoit  , ils 
vinrent  le  trouver,  & l’un  d’eux  jetta  fur  lui  un 
manteau  de  l’Ordre.  On  voulut  le  retirer  , mais 
le  Comte  le  retint  avec  fes  mains , & baifoit 
dévotement  la  croix  coufue  fur  ce  manteau. 
Après  qu’il  fut  mort , l’Abbé  de  S.  Sernin  dit 
tout  haut  que  l’on  priât  Dieu  pour  lui  ; & il 
vouloit  retenir  fon  corps , parce  qu’il  étoit  mort 
dans  fa  paroiffe  : mais  les  freres  Hofpitaliers 
remportèrent  dans  leur  églife  de  S.  Jean  , oit 
il  avoit  choifi  fafépulture.  Cependant  ils  n’o- 
ferent  l’enterrer , parce  qu’il  étoit  excommunié  à 
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& fes  os  refterent  en  une  caiife  de  bois  dans  le 
cimitiére  , où  on  les  voioit  encore  trois  cens 
ans  après.  Raimond  VII , dit  le  jeune  , fuc- 
céda  à fon  pere  au  Comté  de  Touloufe  , étant 
âgé  de  vingt-cinq  ans  , & continua  la  guerre 
contre  Amauri  de  Montfort , qui  fe  difoit  aulli 
Comte  de  Touloufe. 

VII. 

Trois  ans  après  , le  Légat  du  Pape  aflembla  XvIIr* 
un  Concile  national  à Bourges  , où  les  Comtes 
de  Touloufe  & dé  Montfort  foutinrent  leurs ,noni  \e 
droits.  Il  n’y  fut  rien  décidé  ; mais  l’année  fui- jeune  , qui 
vante  1x26  , ce  même  Légat  alfembla  un  autre  nc  P' ut 
Concile  national  à Paris , dans  lequel  il  ex-téi:<tcr>  & 
communia  le  Comte  de  Touloufe  , ôc  donna 
fes  terres  à Louis  VIII  Roi  de  France  & à fesies  ^lb»- 
fuccelfeurs.  En  conféquence  il  ouvrit  une  croi-gcois. 
fade  : le  Roi , comme  nous  l’avons  dit  ailleurs , 
fe  mit  à la  tête  des  croifés  , marcha  avec  une 
armée  en  Provence , & s’en  rendit  maître.  Rai- 
mond fut  enfin  obligé  de  traiter  avec  le  Pape 
& le  Roi.  Il  convint  d’établir  dans  fes  Etats  un 
tribunal  contre  les  hérétiques , d’exterminer  le9 
Albigeois  , 6c  de  maintenir  les  Eccléfiaftiques 
dans  leurs  biens  6e  dans  leurs  libertés  ;de  paier 
des  fommes  confidérables  pour  les  dédomma- 
gemens  du  préjudice  fait  aux  églifes  > de  fe  croi- 
fer  6c  d’aller  faire  la  guerre  aux  Mnfulmnn* 
pendant  cinq  ans  j de  donner  la  fille  en  maria- 
ge au  fils  du  Roi , à condition  qu’après  fa  mort 
le  Comté  de  Touloufe  ôe  les  Etats  qu’on  lui 
laifloit , appartiendroient  à ce  Prince  , 6<  de- 
meureroient  unis  à la  Couronne.  Ce  traité  fut 
conclu  à Paris  au  mois  d’Avril  de  l’an  1229. 

Le  Comte  demeura  prifonnier  à Paris  jufqu’i 
ce  que  les  conditions  du  traité  euflent  été  exécu- 
tées. Vers  la  fête  de  la  Pentecôte  le  Roi  le 
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renvoia  en  fon  païs  : le  Légat  l’accompagna  , 
& tint  un  Concile  àTouloufe  , dans  lequel  il 
établit  l’Inquifition  , & fit  plufieurs  réglemens 
pour  détruire  l’héréfie. 

xix.  Le  Comte  Raimond  ne  fe  porta  point  d’a- 
contie^e***  b°fd  avec  beaucoup  de  chaleur  contre  les  Al- 
Aibigeois.  higeois.  Le  Légat  du  Pape  lui  en  fit  reproche 
l’an  i ï ji  dans  une  afTemblée  tenue  à Melun  , 
où  il  fut  réfolu  que  ce  Comte  feroit  des  lois 
contre  eux  , fuivant  l’avis  de  l’Archevêque  de 
Toulouf*  & d’un  Seigneur  qui  feroit  nommé 
par  le  Roi.  L’Archevêque  dreffa  les  articles  , 
conformément  aufquels  le  Comte  fit  une  dé- 
claration très-folemnelle  contre  les  hérétiques  , 
qu’il  publia  à Touioufe  le  14  de  Février  de  l’an 
J 1 1 1 . Ce  dernier  coup  nbbatit  entièrement  les 
Albigeois  , fur-tout  depuis  qu’ils  furent  aban- 
donnés aux  Inquifitions  dont  il  eft  à propos 
de  marquer  ici  l'origine. 

vnr. 

xx.  A la  fin  du  douzième  fiécle  , le  Pape  Inno- 
Orïgiite  des  cent  III  envoiadans  les  Provinces  méridionna- 
nqm  monsjes  France  deux  Moines  de  Cîteaux  E.ainier 
& Gui  , pour  travailler  à convertir  les  nou- 
veaux Manichéens.  Il  écrivit  aux  Evêques  du 
pais  de  les  traiter  favorablement  & d’obferver 
inviolablement  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à pro- 
pos d’ordonner  contre  les  hérétiques  opiniâtres 
& leurs  fauteurs.  Nous  mandons  auflï , ajoutoit 
le  Pape  , aux  Princes  , aux  Comtes  & à tous 
les  Seigneurs  de  vos  Provinces  , de  les  affifter 
puiflamment  contre  les  hérétiques  par  la  puif- 
fance  qu’ils  ont  reçue  pour  la  punition  des 
méchans.  Enforte  qu’après  que  frere  Rai- 
nier  aura  prononcé  l’excommunication  contre 
eux  , les  Seigneurs  confifquent  leurs  biens  , les 
bauuifTentde  leurs  terres , ôc  les  puniflent  plus 
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févéretnent,  s’ils  ofent  y demeurer  malgré  leur  v 
bannifl'ement.  Nous  avons  donné  pouvoir  à 
frere  Rainier  d’y  contraindre  les  Seigneurs  en 
les  excommuniant  & en  interdifant  leurs  ter- 
res. Nous  écrivons  auffi  à tout  le  peuple  de 
vos  Provinces  , que  lorfqu’ils  en  feront  requis 
par  frere  Rainier  & frere  Gui , ils  marchent 
contre  les  hérétiques  ; & nous  accordons  à ceux 
qui  les  affilieront  fidèlement,  la  môme  indul- 
gence que  s’ils  alloient  à Rome  ou  à Saint 
Jacques.  Cette  lettre  étoit  circulaire  , &fut  en- 
voyée aux  Archevêques  d’Aix  , de  Narbonne  , 
d’Auch  , de  Vienne  , d’Arles , d’Embrun  , de 
Lyon  & de  Tarragone , & à leurs  fuffragans  : le 
Pape  écrivit  en  conformité  aux  Seigneurs  & aux 
peuples  de  ces  Diocèfes.  Ces  Commiffaires  en- 
voits  contre  les  hérétiques  , étoient  ce  que  de- 
puis on  nomma  Inquifiteurs. 

Lesfreres  Prêcheurs  peu  de  tems  après  leur  Sxr. 
naiffance  , c’eft-à-dire  , vers  le  milieu  du  trei-  Reglement 
ziéme  fiécle  furent  choifis  par  les  Papes  pour  pour  '.es  iu- 
faire  la  recherche  des  hérétiques.  L’an  1134  ils 
fe  rendirent  fi  odieux  à Touloufe  , qu’ils  fu- 
rent obligés  d’en  fortir  , auffi-bien  que  l’Evê- 
que , qui  avoit  été  de  leur  Ordre.  L’année  fui- 
vante  un  Concile  de  Narbonne  leur  donna  un 
réglement  dont  voici  la  fubitance.  Les  héré- 
tiques & leurs  fauteurs  , qui  feront  venus 
d’eux-mêmes  vous  déclarer  la  vérité  tant  contre 
eux  que  contre  les  autres  , & qu’à  caufe  de  cela 
vous  aurez  exemptés  de  laprifon,  viendront  h 
J’Eglife  tous  les  Dimanches  portant  des  croix 
fur  leurs  habits  , & fe  prélenteront  au  Curé 
entre  l’F.pitre  & l’Evangile  , 'tenant  à la  ipain 
des  verges  dont  ils  recevront  la  difcipllne  i <5c 
ils  feront  la  même  chofedans  toutes  les  pro- 
cédions. Les  premiers  Dimanches  du  mois  ils 
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vifiteront  , les  verges  à la  main,  toutes  les  mai- 
fons  de  la  ville  où  ils  ont  autrefois  vû  de» 
hérétiques.  Ils  affileront  tous  les  Dimanches 
à la  Méfié  , aux  vêpres  & au  fermon.  Ils  por- 
teront les  armes  à leurs  dépens  pour  la  déienfe 
de  la  Foi  & de  l’Eglife  contre  les  infidèles  > 
les  hérétiques  , ou  d’autres  rébelles  , pendant 
un  certain  temps  , félon  qu’il  leur  fera  com- 
mandé par  le  Pape.  Les  Inquifiteurs  pourront 
augmenter  eu  diminuer  ces  pénitences  félon  les 
circonftances  particulières , & les  Curés  obser- 
veront fi  les  pénitens  les  accompliffent. 

Les  hérétiques  qui  ne  font  pas  venus  fe  dé- 
noncer dans  le  temps  marqué  , ou  qui  fe  font 
rendus  de  quelque  autre  manière  indignes  de 
l’indulgence  , & qui  néanmoins  fe  foumettent 
à l’Eglile,  doivent  être  enfermés  pour  toujours:, 
mais  comme  le  nombre  en  eft  fi  grand  qu’il 
«ft  impoffible  de  leur  bâtir  des  priions  , vous 
pourrez  différer  de  les  enfermer  jufqu’à  ce  que 
le  Pape  en  foit  mieux  informé.  Quant  aux 
rebelles  qui  refufent  d’obéir  , foit  pour  entrer 
en  prifon  ou  y demeurer  , ou  pour  accomplir 
quelque  autre  pénitence , vous  les  abandon- 
nerez au  Juge  féculier,  fans  les  écouter  da- 
vantage , & vous  traiterez  de  même  ceux  qui 
lèront  retombés  après  leur  abjuration.  Il  fuffit 

Su’ils  aient  trompé  une  fois  l’Eglifé.  On  regar- 
e comme  fauteurs  ceux  qui  favorifent  les  hé- 
rétiques , qui  les  cachent , qui  ne  les  découvrent 
pas,  qui  empêchent  qu’on  ne  les  puniffe  , qu’on 
ne  les  arrête  , qu’on  ne  les  examine  ; ou  ceux 
qui  n’ufent  pas  de  leur  autorité  temporelle  pour 
les  pourfuivre  & les  chaffer.  Quoiqu’on  doive 
prendre  toutes  les  furetés  poffible»  à l’égard  de 
ceux  qui  reviennent  àl’Eglife,  en  les  obligeant 
même  à des  amendes  pécuniaires  dont  la  crain* 
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te  les  retienne  i cependant  vous  devez  vous 
abftenir  de  les  impofer  & de  les  exiger  , pour 
l’honneur  de  votre  Ordre.  Perfonne  ne  fera 
exemté  de  la  prifon , ni  le  mari  à caufe  de  l'a 
femme  , ni  la  femme  à caufe  de  fon  mari , ni 
les  peres  & les  meres  à caufe  de  leurs  enfans  ni 
d’autres  pour  caufe  de  viellefle  ou  d’infirmités 
La  jurifdiélion  des  Inquifiteurs  eft  déterminée-  • 

Sar  le  domicile  du  coupable  ; ou  par  le  lieu 
ans  lequel  il  a comtois  le  crime  , & ils  doi- 
vent s’écrire  & fe  communiquer  les  uns  aux  au- 
tres ce  qu’ils  fçavent  des  coupables.  Perfonne  ne 
fera  condamné  que  fur  des  preuves  claires  * ou. 
fur  fa  propre  confeflion.' Celui  qui  s’opiniâtre 
à nier  étant  convaincu  juridiquement,  doit  être 
eenfé hérétique,  quelque  chofe  qu’il  faffe  d’ail- 
leurs pour  montrer  qu’il  eft  converti.  Le  Concile 
de  Beziers  tenu  en  1x46  fit  un  réglement  à peit 
près  femblable. 

IX. 

Vers  l’an  1 z 5 5 , à la  priere  du  Roi  S.  Louis  T 
le  Pape  Alexandre  IV  donna  au  Provincial  des  mnuifijôm 
freres  Prêcheurs  en  France  , & au  Gardien  des  établie  cm 
freres  Mineurs  de  Paris  , l’Office  de  rinquif:-Fnnc«- 
tion  dans  le  Royaume , excepté  les  terres- 
cfu  Comte  de  Poitiers  & de  Touloufe  , dars 
lefquelles  il  y avoit  des  Commiifaires  particu- 
liers pour  la  Foi.  Le  Pape  ordonne  aux  Inquifi- 
teurs de  faire  délivrer  les  informations  Si  les 
autres  procédures  faites  contre  les  hérétiques  f. 
par  tous  ceux  qui  les  ont  entre  les  mains  i 3c 
de  procéder  contre  ceux  qui  feront  coupa- 
bles du  même  crime  , on  feulement  accufés  „ 
s’ils  ne  fe  foumettent  entièrement  à-  l’Fgtife  » 

& d’implorer,  s’il  eft  befoin,  le  fecours  du  bra» 
féculier.  Il  leur  donne  pouvoir  d’abfoudre  les; 
Kérétiques  qui  abjureront  fincé  rement  „ 6c.de; 
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faire  toutes  les  procédures  néceffaires  pour 
l’exercice  de  leur  charge  , nonobftant  la  li- 
berté accordée  aux  Religieux  de  ne  point  re- 
cevoir de  pareilles  commillions.  Mais  le  Pape 
veut  que  pour  juger  les  hérétiques  , ouïes  con- 
damner à une  prifon  perpétuelle  , ils  prennent 
Je  confeil  des  Evêques  diocéiains.  Quelques  an- 
nées après  , Alexandre  IV  donna  aux  Inquifi- 
teurs  de  l’Ordre  des  freres  Mineurs  , une  Con- 
ftitution  dans  laquelle  il  parle  ainfi  : Nous 
vous  ordonnons  d’impofer  une  peine  pécunia- 
re  aux  hérétiques  qui  reviennent?*  l’obéiflance 
de  l’Eglife  , de  les  contraindre  au  paiement  de 
cette  amende  par  cenfures  eccléfiaftiques  ; & 
nous  voulons  que  les  deniers  en  provenant  , 
foient  dépofés  entre  les  mains  de  trois  perfon- 
nes  de  probité  pour  êtreemploiés  auxfrais  des 
pourfuites  contre  les  hérétiques.  La  confifca- 
tion  des  biens , & la  deftruélion  des  maifons 
où  l’on  trouvoit  des  hérétiques  , étoient  encore 
des  peines  temporelles  bien  fenfibles  pour  eux 
& pour  leurs  héritiers.  On  trouve  plufieurs  au- 
tres Conflitutions  du  Pape  Alexandre  touchant 
l’exercice  de  l’Inquifition.  On  y voit  que  fou- 
vent  ces  fortes  de  commiffions  devenoient  des 
affaires  purement  temporelles. 

X. 

XXi  ii.  Tandis  que  l’on  pourfuivoit  les  Manichéens 
à1paAs1<^Ue5  en  Languedoc  * on  découvrit  d’autres  héréti- 
ques à Paris.  Unclerc  nommé  Amauri  né  dans 
le  pais  Ghartrain  , vint  en  cette  ville  , & après 
y avoir  long-tems  enfeigné  la  Logique  & les 
autres  arts  libéraux , s’appliqua  à l’étude  de 
l'Ecriture  Sainte.  Mais  il  eut  le  malheur  de  s’é- 
carter delà  doétrine  sje  l’Eglife  fur  des  articles 
importans.  Il  foutenéit  que  chaque  Chrétien 
étoit  obligé  de  croire  comme  un  article  de  foi. 
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qu’il  étoit  membre  vivant  de  Jefus  - Chrift. 
L’Univerfité  s’éleva  contre  cette  erreur  : le  Pa- 
pe Innocent  III  la  condamna,  & l’Univerfité 
obligea  Amauri  de  fe  retrader.  Il  tomba  malade 
de  chagrin  ; mourut  peu  de  tems  après  , & fut 
enterré  près  de  S.  Martin  des  Champs.  Après 
fa  mort  quelques-uns  de  fes  difciples  enfeigne- 
rent  des  erreurs  encore  plus  dangereufes.  Ils 
difoient  que  chacun  pourroit  être  fauvé  par 
l’infufion  intérieure  de  la  grâce  fans  aucun 
ade  extérieur.  Ils  prétendoient  que  tout  ce  que 
l’on  faifoit  par  charité  celToit  d’être  mauvais  , 
quelle  que  fût  l’adion  extérieure  : & en  con- 
féquence  ils  juftifioient  les  adions  les  plus 
mauvaifes.  On  découvrit  des  Prêtres,des  Clercs, 
& des  Laïques  infedés  de  ces  erreurs.  Ils  en- 
feignoient  auffi  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  plus  dans  l’Euchariftie  que  dans  le 
pain  ordinaire.  Ils  nioient  la  réfurredion  , & 
foutenoient  que  c’étoit  une  idolâtrie  d’ériger 
des  autels  fous  l’invocation  des  Saints,  ôt  d’en- 
cenfer  leurs  images  ; & ils  fe  mocquoient  de 
ceux  qui  baifoient  leurs  Reliques.  Ils  difoient 
encore  que  le  Pape  & les  Evêques  étoient  des 
Antechrifts , & Rome  une  Babylone.  On  par- 
courut, pour  chercher  ccs  hérétiques  , les  Dio- 
cèfes  de  Paris , de  Langres , de  Troies , & de 
Sens  : on  amena  à Paris  ceux  que  l’on  décou- 
vrit , & on  les  mit  dans  la  prifon  de  l’Evêque. 
Les  Evêques  voifins  Ôc  les  Dodeurs  s’aflemblé- 
rent  pour  les  examiner.  On  leur  expofa  clai- 
rement les  erreurs  qu’on  les  accufoit  d’enfei- 
gner  i & comme  ils  les  foutinrent  avec  opiniâ- 
treté, on  les  condamna,  on  les  dégrada  de  leurs 
Ordres  ôt  on  les  livra  à la  Cour  du  Boi  Phi- 
lippe- Augufte.il  les  fit  mener  à Champeaux  hors 
de  Paris  , ou  font  maintenant  les  Halles  , ôç 


15*  Art.  XIV.  Héré/ïes. 

ils  y furent  brûlés.  Il  y en  eut  quatre  qui  Fu- 
rent feulement  condamnés  à une  prifon  per- 
pétuelle : on  pardonna  aux  femmes  & autres 
perfonnes  (impies  qu’ils  avoient  féduites.  Com- 
me on  reconnut  clairement  qu’Amauri  avoit 
été  l’auteur  de  la  feéle , on  condamna  fa  mé* 
moire  , on  l’excommunia  , & (es  os  furent  ti- 
rés du  cimetiere  où  il  étoit  enterré , & jetté  fur 
du  fumier. 

xxiv.  On  lifoit  alors  publiquement  à Paris  les  li- 
r ivres  d'A-  vres  de  la  Métaphyfique  d’Ariftote  apportés  de- 
nftote  brû-pUis  peu  <je  Conftantinople , & traduits  du  grec 
les  comme  en  jat^Q  £ comme  par  les  fubtilités  qu’ils  con- 
r * tiennent , ils  avoient  donnés  occafion  à cette 
héréfie  , & la  pouvoient  donner  encore  à d’au- 
tres , le  Concile  qui  fe  tenoit  alors  à Paris  or- 
donna de  les  brûler  tous  , ôc  défendit  fous  pei- 
ne d’excommunication  de  les  tranferire  , les 
lire , ou  les  retenir.  A l’égard  des  livres  de  la 
Phyfique  générale  d’Ariftote  , que  l’on  lifoit 
auUià  Paris  depuis  quelques  années  , on  en  dé- 
fendit feulement  la  leûure  pendant  trois  ans. 
Mais  on  défendit  pour  toujours  & on  brûla  les 
livres  d’un Dofteur nommé  David,  & les  livres 
françois  de  Théologie.  On  peut  attribuer  aus 
maximes  perverfes  de  ces  hérétiques  , la  cor- 
ruption extrême  des  mœurs  qui  regnoient  dans 
l’Univerfité  de  Paris , félon  le  témoignage  de 
Jacques  de  Vitri  qui  vivoit  alors  , & qui  étoit  et 
portée  d’en  être  bien  inftruit. 

X I. 

XXv.  Vers  l’an  1131  on  découvrit  en  Allemagne 
Hérciiquestin  grand  nombre  d’hérétiques  , par  les  foins 
découverts  du  Dcxfteur  Conrad  de  Marpourg  , qui,  après 
*n  Allema-jes  avojr  examinés  en  qualité  de  Commiftaire 
*“c’  du  Pape, en  lit  brûler  plufieurs.  On  les  nommoit 

Stadingues  , du  nom  d’un  peuple  qui  habitait 
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aux  confins  fie  Frife  & fie  Saxe , en  fies  lieux  en- 
vironnés fie  rivières  & fie  marais  impraticables- 
Aiant  été  excommuniés  pendant  plufieurs  a^u 
nées  pour  leurs  crimes  , & principalement  paf$ 
ce  qu’ils  refufoient  fie  payer  les  fiixmes  , ils  fe 
révoltèrent,  & témoignèrent  ouvertement  leur 
mépris  pour  l’autorité  de  l’Eglife.  Ils  attaquè- 
rent les  peuples  voifins , les  Comtes  mêmes  8e 
les  Evêques , & fouvent  avec  avantage.  11  pa- 
roît  par  une  lettre  du  Pape  Grégoire  IX  à l’Ar- 
chevêque fie  maience  au  lujet  fie  ces  hérétiques» 
qu’ils  étoient  UDe  branche  fies  Manichéens.  Ils 
furerft  attaqués  par  ceux  qui  s’étoient  croifés 
dans  ce  fieflèin , & qui  avoient  à leur  tête  l’Ar- 
chevêque fie  Brême , le  Duc  fie  Brabant  & le 
Comte  de  Hollande.  Ces  croifés  marcherentt 
contre  eux , réfolus  fie  périr  ou  fie  détruire  les 
ennemis  de  l’Eglife  i 8c  les  Stadingues  au  con- 
traire , fans  craindre  la  multitude  des  croifés  ». 
n’en  étoient  que  plus  furieux , 8c  ne  cefloient 
de  blafphemer  contre  la  Puifl'ance  eccléfiafti- 
que.  Le  Comte  les  attaqua  vigoureufement  ; 6e 
pendant  ce  tems-là  le  Clergé  à l’écart  chan- 
toit  des  prières  pour  implorer  la  miféricorde  fie 
Dieu  8c  demander  la  victoire.  Les  hérétiques  » 
accablés  par  la  multitufie,furent  percés  fie  coups 
& foulés  aux  pieds  des  chevaux , en  forte  qu’en 
peu  fie  tems  il  en  périt  jufqu’à  fix  mille  : plu- 
fieurs en  s’enfuiant  fe  noierent  dans  le  Vefer  ». 
& le  relie  fut  dilfipé.  Du  côté  fies  croifés  il  n’y 
eut  qu’environ  dix  morts.  Enfuite  les  Stadin- 
gues qui  reftoient  dans  le  Diocèfe  fie  Brême  » 
fupplierent  le  Pape  de  leur  faire  donner  l’àbfo- 
lution  : déclarant  qu’ils  étoient  prêts  fie  fe  fou- 
mettre  6c  fie  fatisfaire  & l’Eglife.  Le  Pape  la 
leur  accorda  , comme  on  le  voit  par  une  Bulle 
adreffée  4.  l’Archevêque  8s  au  Chapitre  de  Biê- 
Jtue. 
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* ARTICLE  XV. 
Conciles  & Difeipline. 


Pénitences 


An.  lîos. 


L’An  izoï , Conrad  Evêque  de  Virsbourg 
& Chancelier  de  la  Cour  Impériale , fut 
tué  par  deux  Chevaliers  fes  vaflfaux  nommés 
Éodon  & Henri  , qu’il  pourfuivoit  en  juftice 
pour  avoir  ufurpé  des  biens  de  fon  Eglile. 
Après  avoir  paru  accepter  un  accommodement 
qu’il  leurpropofa,  ils  letuerent  publiquement 
dans  la  rue  , & enfuite  lui  coupèrent  la  main 
droite  & la  tête  , dont  ils  arrachèrent  la  cou- 
ronne cléricale  , & mirent  le  corps  en  pièces. 
Gn  le  trouva  revêtu  d’un  cilice  l'ous  fes  habits 
de  foie.  Les  habitans  deVirsbourg  pour  venger 
fa  mort  , ruinèrent  les  châteaux  des  deux  aflaf- 
fins , & les  chafl'erent  du  pais.  Ils  furent  tou- 
chés de  repentir  , & allèrent  à Rome  fe  pré- 
fenter  au  Pape  Innocent  III  , qui  les  adrefla 
au  Cardinal  Hugues  Curé  de  S.  Martin  pour 
recevoir  leurconfeffion.  Hugues  après  les  avoir 
entendus  les  fit  venir  devant  le  Pape  , nuds  en 
calleçons  & la  cordre  au  coû , en  préfence  de 
tout  le  peuple  fit  pendant  plufieurs  jours.  En- 
fuite  par  ordre  du  Pape  , il  leur  itnpofa  pour 
pénitence , de  ne  jamais  fe  fervir  d’armes  que 
contre  les  infidèles  , de  ne  jamais  porter  au- 
cune étoffe  de  couleur  , de  n’aflifier  jamais  à 
aucun  fpeétacle  public,  (il  n’y  en  avoit  point 
d’autres  alors  que  les  Tournois  ) de  ne  point 
fe  remarier  fi  leurs  femmes  mouroient,  d’aller 
à la  Terre  fainte  pour  y fervir  quatre  ans , ôc 
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jufqu’au  départ , de  marcher  nuds  pieds  & vê- 
tus feulement  de  laine  comme  pénitens  publics  ; 
de  jeûner  au  pain  & à l’eau  le  mercredi  & le 
vendredi , les  quatre  tems  & les  vigiles  ; de 
faire  trois  carêmes  , un  avant  Pâques  , un  avant 
la  Pentecôte  , un  avant  Noël  > de  ne  manger 
de  la  viande  qu’à  ces  trois  grandes  fêtes  ; de 
chanter  tous  les  jours  dans  les  vingt  - quatre 
heures  cent  fois  le  Pater  en  faifant  cent  gé- 
nuflexions , & de  ne  recevoir  la  communion 
qu’à  l’article  de  la  mort.  Quand  ils  pourront 
entrer  en  sûreté  dans  quelque  ville  d’Allema- 
gne , ils  iront  à la  grande  Eglife  nuds  en  cal- 
leçons  , la  corde  au  coû  & des  verges  à la 
main  , & les  Chàqoines  leur  donneront  la  dif- 
cipline. 

Voici  un  autre  exemple  d’une  pénitence  en- 
core plus  finguliere  impofée  auffi  par  le  Pape 
Innocent  III  au  commencement  du  treiziéme 
fîécle.  Un  Evêque  Ecoffois  avoit  été  fait  pri- 
fonnier  à la  prife  d’un  château , & un  nom- 
mé Lumberd  lui  avoit  coupé  la  langue.  Lum- 
berd  alla  enfuiteà  Rome , où  le  Pape  lui  donna 
pour  pénitence  , de  retourner  dans  fon  pais  , & 
de  s’y  montrer  pendant  quinze  jours  nuds  pieds 
en  calleçons  avec  un  habit  de  laine  court  & 
fans  manches , la  langue  liée  d’une  petite  corde, 
dont  les  bouts  feroient  attachés  au  coû  , en- 
forte  que  la  langue  parût  hors  de  la  bouche. 
Il  devoir  aulh  tenir  des  verges  à la  main  , & 
venir  en  cet  équipage  fe  préfenter  à la  porte 
de  l’Eglife  en  dehors , s’y  profterner  , s’y  faire 
donner  la  difcipline  , demeurer  jufqu’au  foir 
en  filence  & à jeun,  & prendre  pour  nourritu- 
re feulement  du  pain  & de  l’eau.  Après  les 
quinze  jours  il  devoit  aller  à la  Terre  fainte 
& y fervir  trois  ans , 8t  ne  jamais  porter  le* 
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armes  contre  les  Chrétiens  : enfin  jeûner  a* 
pain  & à l’eau  tous  les  vendredis  pendant  onze 
ans. 

. Honorms  III  impofa  auffi  une  pénitence  qui 
paroît  remarquable.  Robort  de  Meun  Evêque 
du  Pui  avoit  été  tué  par  un  gentilhomme  nom- 
mé Bertrand  de  Carres  , qu’il  avoit  excommu- 
nié pour  les  torts  faits  à l’Eglile.  Ce  Prélat  étoit 
de  grande  naiflance  & encore  plus  diftingué 
par  fes  vertus.  Il  fut  tué  l’an  1119  , & le  peu- 
ple indigné  de  ce  crime , s’éleva  contre  les  pa- 
ïens du  meurtrier  & ruina  quelques  - uns  de 
leurs  châteaux.  Bertrand  fe  repentit , & alla  à 
.Rome  avec  fes  complices  demander  l’abfolu- 
tion  de  fon  crime  ; mais  le  Pape  Honorins  pour 
leur  en  faire  fentir  l’énormité  , les  laiifa  long- 
tems  devant  la  porte  de  fon  Palais  nuds  pieds 
& en  chemife  , fans  écouter  leurs  cris  ni  être 
touché  de  leurs  larmes.  Enfin  pour  ne  les  pas 
jetter  dans  le  défefpoir , comme  ils  offraient 
toute  forte  de  fatisfa&ions  , il  leur  donna  l’ab- 
folution,  après  qu’ils  eurent  promis  par  ferment 
d’accomplir  la  pénitence  fuivante. 

Ceux  qui  fe  font  aflèmblés  pour  dreflerl’em- 
bufcade  à l’Evêque  , fans  fçavoir  qu’on  voulût 
le  tuer , ni  fans  avoir  procuré  fa  mort  , remet- 
tront à l’Eglife  du  Pui  les  fiefs  qu’ils  tiennent 
d’elle.  De  plus  , ils  paieront  une  quarantaine 
dans  la  ville  du  Pui , s’ils  peuvent  y être  en  sû- 
reté , mendians  déporté  en  porte  couverts  de 
facsou  decilices  ,1e?  cheveux  coupés  & jeûnant 
au  pain  & à l’eau  deux  fois  la  femaîne.  Que 
s’ils  ne  peuvent  y être  en  sûreté  , ils  feront  leur 
quarantaine  dans  quelqu’une  des  villes  voifî- 
nes.  Après  l’avoir  faite  ils  pafleront  à la  Terre 
fainte  pour  y fervir  pendant  deux  ans , & tout 
le  refte  de  leur  vie  ils  jeûneront  les  vendredis 
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au  pain  & à l’eau.  A l’égard  de  Bertrand  au- 
teur du  crime , il  remettra  à l’Eglife  du  Pui  le* 
fiefs  qu’il  tient  d’elle  , ne  portera  jamais  les 
armes  contre  aucun  Chrétien , & fera  trois  qua- 
rantaines au  Pui  ou  ailleurs , s’il  ne  peut  être 
en  sfireté  dans  cette  ville  , revêtu  d’un  fac  ôc 
couvert  de  cendres , les  cheveux  coupés  & nuds 
pieds , mendiant  de  porte  en  porte  , & jeûnant 
au  pain  & à l’eau  trois  fois  la  femaine.  Tou* 
les  Dimanches  de  ces  trois  quarantaines , il  fe 
préfentera  au  clergé  ôc  au  peuple  de  la  ville  , 
nud  & des  verges  à la  main  , pour  en  être  fufc 
tigé.  Enfuite  il  paffera  la  mer  pour  faire  fept 
ans  le  fervice  de  la  Terre  fainte,  & à fon  re- 
tour il  fe  préfentera  au  Pape  avec  des  lettre* 
du  Patriarche  & des  autres  perfonnes  d’autori- 
té , qui  rendront  témoignage  de  fa  conduite 
pendant  fept  années.  Toute  fa  vie  il  fera  deux 
quarantaines  par  an  , ôc  jeûnera  au  pain  6c  à 
l’eau  les  vendredis  ôc  les  vigiles.  Il  fera  privé 
pendant  ces  fept  ans  de  la  communion  du  Corps 
6c  du  Sang  de  Notre-Seigneur.  Que  fi  après 
avoir  fait  trois  quarantaines  il  pafledans  l’Ordre 
des  Chartreux  ou  de  Cîteaux  , il  fera  quitte  du 
relie  de  fa  pénitence. 

II. 

Eudes  de  Snlli  Evêque  de  Paris  a laide  des  1 r. 
ftatuts  fynodaux,  qui  font  les  plus  anciens  que  Stalut*  fy- 
nous  aions  de  l’Eglife  de  Paris.  Ce  Prélat  en- 
tre  autres  bonnes  qualités  avoit  celle  de  n’avoir  paris^ 
égard  dans  la  diftribution  des  bénéfices  , ni  à An  120*, 
la  naiflance  , ni  aux  recommandations.,  mais 
feulement  à la  fcience  ôc  à la  vertu.  On  trouve 
dans  fes  ftatuts  plufieurs  points  remarquables 
de  la  difcipline  de  ce  tems-là.  Les  Prêtres  ne 
permettront  aux  Diacres  de  porter  aux  mala- 
des le  Corps  de  Notre-Seigneur  qu’en  cas  de- 
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néceflîté.  Il  eft  défendu  aux  Diacres  d’entendre 
les  confeffions  , finon  en  cas  d’une  extrême  né- 
cefiité  ; car  ils  ne  peuvent  abfoudre.  Outre  le 
manuel  ou  rituel , il  eft  ordonné  aux  Prêtres 
d’avoir  les  Canons  pénitentiaux.  L’élévation  de 
l’Hoftie  à la  Mefl'e  pour  être  vue  du  peuple  } 
eft  marquée  exprefiément , mais  il  n’eft  point 
parlé  de  l’élévation  du  calice.  On  y parle  d’un 
tabernacle  pour  garder  le  faint  Sacrement.  On 
voit  que  le  baptême  d’immerfion  étoit  encore 
le  baptême  ordinaire  ; & il  n’eft  point  parlé  de 
baptême  fous  condition  , dans  l’édition  la  plus 
correfte  faite  fur  l’exemplaire  del’Abbaïede 
Saint  Vidtor. 

lit.  Huit  ans  après  la  mort  d’Eudes  de  Sulli , le 
Concile  d«  Cardinal  Robert  de  Corçon  Anglois  , tint  à 
paris.  Paris  un  Concile  en  qualité  de  Légat  du  Pape 
Innocent  III.  Il  y publia  du  confentement  des 
An.  1212.  j;vêqUes  plufieurs  iéglemons  pour  la  réforma- 
tion de  la  difcipline.  On  condamna  la  mau- 
vaife  coutume  de  quelques  Eglifes , où  les  cha- 
noines aihftoient  au  commencement  & à la  fin 
des  heures,  s’abfentoient  au  milieu  , & ne  laif- 
foient  pas  de  recevoir  la  rétribution.  Il  11’y 
avoit  que  les  clercs  qui  exerçafl'ent  la  fonétion 
d’avocat  ; mais  le  Concile  défend  à ceux  qui 
ont  des  bénéfices  , de  rien  exige;  de  leurs  par- 
ties; & à ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfices  , de 
trop  exiger.  Défenfe  aux  Curés  de  prendre  à 
ferme  d’autres  Cures  , ou  de  donner  à ferme  les 
leurs.  Le  Curé  eft  nommé  le  propre  Prêtre  dans 
un  article  de  ce  Concile.  Les  Prêtres  ne  fe  char- 
geront point  de  tant  de  méfiés , qu’ils  foient 
obligés  de  s’en  décharger  fur  d’autres  pour  de 
l’argent.  On  défend  de  recevoir  les  Religieux 
avant  l’âge  de  dix-huit  ans.  Ils  ne  mendieront 
jamais  en  voiage  , à la  honte  de  leur  Ordre  : 
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mais  les  Supérieurs  leur  donneront  de  quoi 
faire  les  voiages  néceffaires.  Les  Religieux  men- 
dians  ne  s’établirent  que  plufieurs  années  après 
ce  Concile.  Comme  les  Religieufes  n’étoient 
point  encore  dans  une  clôture  exa&e  , on  dé- 
fend que  leurs  parens  les  voient  en  particulier  fie 
fans  témoins.  On  recommande  aux  Prélats  la 
mpdeftie  ôc  la  gravité  dans  tout  leur  extérieur. 

On  leur  défend  d’entendre  mâtines  dans  leur 
lit,  lorfqu’ils  fe  portent  bien,  ôc  de  s’occu- 
per d’affaires  temporelles  pendant  l’Office  di- 
vin. Le  détail  des  réglemens  de  ce  Concile 
fert  au  moins  à connoître  les  abus  qui  regnoient 
alors. 

III. 

Deux  Légats  du  Pape  tinrent  l’an  nop  un  iv. 
Concile  à Avignon  , en  préfence  des  Archevê-  Concile 
ques  de  Vienne  , d’Arles , d’Embrun  ôc  d’Aix , d’Avignon, 
de  vingt  Evêques , de  plufieurs  Abbés  ôc  autres 
Prélats.  On  y publia  vingt-un  Canons  , dont  An* 
le  premier  recommande  aux  Evêques  de  prê- 
cher dans  leurs  Diocèfes  plus  fouvent  qu’ils 
ne  faifoient  , ôc  on  attribue  à leurs  négli- 
gences] les  héréfies  ôc  la  corruption  des  mœurs. 

On  renouvelle  divers  réglemens  déjà  faits  con- 
tre les  hérétiques  ôc  contre  les  Juifs , pouf  la 
liberté  de  l’Eglife  ôc  la  sûreté  publique.  On 
défend  les  réjouiffances  fcandaleufes  que  l’on 
faifoit  dans  les  Eglifes  aux  vigiles  des  Saints. 

Il  eft  dit  dans  la  préface  de  ce  Concile  , que  la 
charité  s’étant  extraordinairement  refroidie  ,1a 
corruption  abonde  de  tous  côtés  , de  forte  que 
prefque  tous  les  hommes  font  venus  jufqu’au 
profond  abîme  des  vices  , ôc  qu’il  eft  tems 
de  remédier  à de  fi  grands  maux  , ôc  de  re- 
nouveller  les  ftatuts  fynodaux  des  anciens  , 
pour  tâcher  de  guérir  des  maladies  fi  invé- 
térées. 
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I V. 

v.  Ce  fut  l’excès  de  ces  maux  & les  plaintes 
ït  Concile  que  Pou  en  faifoit  de  tous  côtés  , qui  détermi- 
dc  Latian  nérent  le  Pape  à aflembler  en  1 1 1 $ le  IV  Con- 
cile de  Latran.  11  fait  une  vive  peinture  des 
An.  i*i5  maux  de  l’Eglife  dans  la  Bulle  de  convocation  , 
envoiée  par  toute  la  Chrétienté  deux  ans  avant 
la  tenue  du  Concile. 

Il  s’y  trouva  quatre  cens  douze  Evêques , en 
comptant  deux  Patriarches  , loixante  Primats 
ou  Métropolitains  , plus  de  huit  cens  tant  Ab- 
bés que  Prieurs , & un  grand  nombre  de  Pro- 
cureurs pour  les  abfens.  il  y avoit  des  Ambaf- 
fadeurs  de  plufieurs  Princes  & de  plufieurs  vil- 
les. Les  deux  Patriarches  étoient  Latins , Ger- 
vais  de  Conftantinople  & Raoul  de  Jérufalera. 
Celui-ci  avoit  fuccédé  à Albert , qui  aiant  rem- 
pli faintement  fes  devoirs  pendant  huit  ans  , fie 
s’étant  même  fait  refpeéter  des  infidèles , fut 
tué  d’un  coup  de  couteau  par  un  Lombard 
dont  il  reprenoit  les  défordres  , dans  le  tem9 

Îu’il  marchoit  en  proceffion  dans  l’Eglife  de 
ainte  Croix  d’Acre  le  jour  de  l’Exaltation  de 
la  fainte  Croix  1 1 14.  Les  Carmes  à qui  il  avoit 
donné  leur  régie  , l’honorent  le  huitième  d’A- 
vril.  Le  Patriarche  Melquite  d’Alexandrie  n’y 
put  pas  venir , parce  qu’il  étoit  fous  la  domi- 
nation des  Mufulmans  : mais  il  y envoia  un 
Diacre.  Le  Patriarclre  des  Maronites  vint  au 
Concile  , où  il  s’inftruifit  de  la  Foi  & des  fain- 
tes  cérémonies  de  l’Eglife  , & les  fit  obferver 
par  fa  nation.  Un  mois  avant  l’ouverture  du 
Concile,  l’Archevêque  de  Tolède  foutint  fa 
prétention  de  la  primatie  fur  les  quatre  Arche- 
vêques , de  Brague,  de  Compoftelle  , de  Tar- 
ragonne  & de  Narbonne  , apparemment  pour 
régler  les  rangs  dans  les  féances  du  Concile.  Le 
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Tape  Innocent  laifla  la  conteftation  indécife. 
Cependant  il  accorda  à l’Archevêque  de  Tolède 
la  légation  en  Efpagne  pour  dix  ans , & le  pou- 
voir de  donner  des  difpenfes  à trois  cens  en- 
fans  illégitimes  , pour  les  élever  aux  Ordres 
& leur  donner  des  bénifices  , même  à charge 
d’ames.  Il  lui  accorda  aufli  le  pouvoir  de  don- 
ner des  difpenfes  à quelques  excommuniés  fa- 
crlléges  , irréguliers  & concubinaires  : par  où  on 
peut  juger  en  quel  état  fe  trouvoit  l’Eglife 
d’Efpagne. 

Le  Concile  fe  tint  à Rome  dans  l’Eglife  pa-  vr* 
triarchale  de  Latran , autrement  la  bafilique  0uveftarff 
de  Conftantin  ; & dura  depuis  le  jour  de  Saint  lee  cc  concl* 
Martin  onzième  de  Novembre  i zi 5 , jufqu’à  Difcours 
la  fête  de  Saint  André  , dernier  jour  du  même  qu’y  fait  le 
mois.  Le  Pape  innocent  en  fit  l’ouverture  par  *,JPe‘ 
un  fermon,où  il  prit  pour  texte  ces  paroles 
de  l’Evangile:  J’ai  défiré  ardemment  de  célébrer 
cette  Pâque  avec  vous.  Expliquant  enfuite  le 
mot  de  Pâques , qui  lignifie  partage , il  en  dif- 
tingue  trois  ; le  partage  corporel  d’un  lieu  à un 
autre  , qu’il  applique  au  voiage  de  la  Terre- 
Sainte  : le  partage  fpirituel  d’un  état  à l’autre  , 
parla  réformation  de  l’Eglife:  le  partage  éter- 
nel de  cette  vie  à la  gloire  célefte.  Ces  trois 
partages  font  toute  la  matière  de  fon  fermon. 

Sur  le  premier  il  dit  : Me  voilà , mes  chers 
freres , je  me  livre  tout  entier  à vous.  Je  fuis 
prêt,  fi  vous  le  jugez  à propos  d’aller  en  per- 
fonne  chez  les  Rois , les  Princes  & les  peuples , 
voir  fi  par  la  force  de  mes  cris  je  pourrai  les 
exciter  à combattre  pour  le  Seigneur , qui  pour 
nos  péchés  eft  charte  de  fa  terre  & de  fa  de- 
meure qu’il  a acqnife  par  fon  fang , & où  il 
a accompli  tous  les  miniftéresde  notre  rédem- 
ption. Sur  le  pacage  fpirituel  il  traite  de  la 
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réformation  de  l’Eglife , mais  feulement  en  gé- 
néral , fans  entrer  dans  aucun  détail  ni  agréa- 
ble ni  utile,  rapportant  un  grand  nombre  d’au- 
torités de  l’Ecriture  prifes  dans  des  fens  figurés 
& fouvent  détournés.  Le  Pape  fit  encore  un 
autre  fermon , fans  doute  à la  conclufion  du 
Concile , qui  eft  une  exhortation  morale  dans  le 
même  goût  que  la  précédente, 
vu.  Ce  qui  nous  refte  d’autentique  du  Concile  de 
Expofuion  Latran , font  fes  décrets  compris  en  foixante  dix 
'3j  °*.  i.  chapitres  ou  canons , après  lequel  eft  l’ordon- 
""nance  particulière  de  la  croifade:  le  tout  fut 
traduit  en  grec  en  faveur  des  Grecs  réunis  à 
l’Eglife  Romaine.  Le  premier  chapitre  eft  l’ex- 
poiition  de  la  Foi  Catholique  , faite  principa- 
lement par  rapport  aux  Albigeois  & aux  Vau- 
dois.  C’eft  pourquoi  il  y eft  dit  qu’il  n'y  a 
qu’un  feul  Dieu  > qui  dès  le  commencement  a 
fait  de  rien  l’une  & l’autre  créature  fpirituelle 
& corporelle,  & les  démons  même  qu’il  avoit 
créés  bons  , & qui  fe  font  faits  mauvais  ; ce  qui 
tend  à exclure  les  deux  principes  des  Mani- 
chéens. Pour  autorifer  l’ancien  Teftament , il 
eft  dit  que  c’eft  ce  même  Dieu  qui  a donné 
aux  hommes  la  doftrine  falutaire  par  Moyfe  8c 
les  autres  Prophètes , & qui  enfuite  a fait  naître 
fon  fils  du  fein  de  la  Vierge,  afin  qu’il  nous 
montrât  plus  clairement  le  chemin  de  la  vie. 
Le  Concile  ajoute  : Il  n’y  a qu’une  Eglife  Uni- 
verfelle  , hors  de  laquelle  perfonne  n’eft  fauvé. 
Jefus-Chiifty  eft  lui-même  le  Prêtre  & la  Vi- 
ctime : fon  Corps  & fon  Sang  font  véritable- 
ment contenus  au  Sacrement  de  l’autel,  le  pain 
étant  changé  en  la  fubftance  de  fon  corps  & 
le  vin  en  celle  de  fon  fang  par  la  puiffance  di- 
vine : & ce  Sacrement  ne  peut  être  fait  que  par 
le  Prêtre  ordonné  légitimement,  en  vertu  du 

pouvoir 
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pouvoir  de  l’Eglife  .accordé  par  Jefus-Chrift  à 
fes  Apôtres  & à leurs  fucceffeurs.  Le  terme  de 
Tranfubftantiation  confacré  dans  ce  canon  , a 
toujours  été  depuis  emploié  par  les  Théologien» 
Catholiques  , pour  lignifier  le  changement  que 
Dieu  opère  au  Sacrement  de  l’Euchariftie:com- 
me  le  mot  de  Confubftantiel  fut  confacré  au 
Concile  de  Nicée  , pour  exprimer  le  myftére 
de  la  Trinité.  Mais  nous  avons  vû  que  l’Eglife 
a cru  de  tout  temps  le  changement  de  fubftan- 
ce  dans  le  Sacrement  de  l’Euchariftie  , quoi- 
qu’elle ne  fe  fervît  point  du  terme  de  Tranfub- 
ftantiation. Le  Concile  de  Latran  continue  : Si 
après  le  Baptême  quelqu’un  tombe  dans  le  pé- 
ché, il  peut  toujours  être  relevé  par  une  vraie 
pénitence.  Non-feulement  les  vierges  & tou* 
ceux  qui  gardent  la  continence  , mais  encore 
les  perfonnes  mariées  , qui  fe  rendent  agréable* 
à Dieu  par  la  foi  6c  les  bonnes  œuvres,  mé- 
ritent d’arriver  à la  béatitude  éternelle.  Tout 
cela  eft  contre  les  Albigeois. 

Le  Concile  condamne  enfuite  le  Traité  de  vnr. 
l’Abbé  Joachim  contre  Pierre  Lombard  fur  laCondnnna- 
Trinité.  Cet  Abbé  voulant  diftinguer  la  na-  tion  h*' 
ture  divine  , des  Perfonnes , fembloit  admettre  cj 

plûtôt  une  quaternité  qu’une  Trinité.  Nous  „ons 
croions  , dit  le  Pape  Innocent , qu’il  y a une  bres  du  mê- 
chofe  fouveraine  , qui  eft  Pere  & Fils  & Saint- me  concile. 
Efprit,  fans  qu’ily  ait  de  quaternité  en  Dieu  , 
parce  que  chacune  des  trois  Perfonnes  eft  cette 
chofe,  c’eft-à-dire,  la  fubftance,  l’eflence,  ou 
la  nature  divine,  qui  feule  eft  le  principe  de 
tout.  Le  troifiéme  Canon  du  Concile  de  La- 
tran prononce  anathème  contre  toutes  les  hé- 
yéfies  contraires  à l’expofition  de  Foi  précé- 
dente , quelque  nom  qu’elles  portent  : ce  qui 
montre  que  cette  expofition  eft  rélative  auxer- 
Tome.  VL  H 
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reurs  du  temps.  Ceux  qui  feront  feulement  fuf- 
pe&s  d’hérélie , s’ils  ne  le  juftihent  par  une  pur- 
gation convenable  , leiont  excommuniés  ; Sc 
s’ils  demeurent  un  an  en  cet  état , ils  feront 
condamnés  comme  hérétiques.  Les  Puiflances 
féculiéres  feront  averties  , & même  contraintes 
parcenfures , de  jurer  publiquement  qu’ils  chafi. 
feront  de  leurs  terres  tous  les  hérétiques  notés 
par  l’Eglife.  Que  fi  le  Seigneur  temporel  étant 
averti,  néglige  d en  purger  la  terre,  illera  ex- 
communié par  le  Métropolitain  & les  Compro- 
vinciaux;  & s’il  ne  fatisfait  dans  l’an,  on  en 
avertira  le  Pape  , qui  déclarera  fes  valfaux  ab- 
lous  du  ferment  de  fidélité , & quiexpolera  fa 
terre  à la  conquête  des  Catholiques  pourlapof- 
iéder  paifiblement  après  en  avoir  chaflé  les  hé- 
rétiques , & la  conferver  dans  la  pureté  de  la 
foi.  Le  Concile  paroît  entreprendre  ici  fur  la 
Puifl'ance  féculiére  : mais  il  faut  le  louvenir 
que  les  Ambalfadeurs  de  plufieurs  Souverains 
y affiftoient , & que  fans  doute  ils  confentoient 
à ces  décrets  au  nom  de  leurs  maîtres. 

Le  Concile  continue  : Les  Catholiques  qui 
fe  croiferont  pour  exterminer  les  hérétiques  , 
jouiront  de  la  même  indulgence  que  ceux  qui 
vont  à la  Terre  fainte.  bous  excommunions 
auffi  les  fauteurs  d’hérétiques  : en  forte  que  s’ils 
ne  fatisfont  dans  l’an  depuis  qu’ils  auront  été 
notés , dès-lors  ils  feront  infâmes  de  plein  droit, 
& comme  tels  exclus  de  tous  offices , ou  con- 
feils  publics,  ne  pourront  porter  témoignage  , 
ni  faire  teftament,  ni  recevoir  une  fucceffion. 
Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommuniés  de- 
puis qu’ils  auront  été  notés  par  l’Eglife  , fera 
lui-même  excommunié.  Le  Concile  ajoute  : 
chaque  Evêque  vifiteraau  moins  une  fois  l’an  , 
par  lui-même , ou  par  une  autre  perfonne  ca- 
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pable  , la  partie  de  fon  Diocèfe  oh  l’on  dira 
qu’il  y a des  hérétiques.  Le  Canon  fuivant  re- 
garde les  Grecs  réunis  à l’Eglife  Romaine.  Le. 
Pape  déclare  qu’il  veut  les  favorifer  & les  ho- 
norer, fupportant  autant  qu’il  peut  félon  Dieu 
leurs  coutumes  ôc  leurs  ufages.  Le  Concile 
marque  le  rang  & les  prérogatives  des  quatre 
Patriarches } mettant  celui  de  Conftantinople 
le  premier,  enfuite  Alexandrie , Antioche  & 
Jérufalem.  Cet  article  eft  tiré  de  Gratien  , qui 
l’avoit  pris  du  Concile  in  Trullo  , fans  confi- 
dérer  que  ce  Concile  avoitété  dès  le  commen- 
cement rejetté  par  le  faint  Siège.  Mais  depuis 
la  prife  de  Conftantinople  par  les  Latins , le 
Pane  donnoit  volontiers  à cette  ville  le  premier 
rang  après  Rome.  Le  Concile  de  Latran  ajoute 
parlant  des  Patriarches  : Après  qu’ils  auront 
reçu  du  Pape  le  pallium  en  lui  prêtant  ferment 
de  fidélité  , ils  pourront  donner  le  pallium  k 
leurs  fuffragans , en  recevant  la  profeffion  d’o- 
béiflance  pour  eux  & pour  l’Eglife  Romaine. 
Nous  n’avons  point  vû  jufqu’ici  que  ces  quatre 
Patriarches  reçuffent  le  pallium  du  Pape  : mais 
il  en  ufoit  comme  il  vouloit  avec  les  Patriar- 
ches Latins.  Il  renouvelle  l’ordonnance  de  te- 
nir tous  les  ans  les  Conciles  provinciaux  ; & 
pour  leur  faciliter  la  réformation  des  abus , il 
veut  qu’on  établifle  en  chaque  Diocèfe  des  per- 
lonnes  capables , qui  pendant  toute  l’année  s’en 
informent  exa&ement , & en  faflent  leur  rap- 
port au  Concile  fuivant.  Les  Chapitres , qui  par 
la  coutume  font  en  pofleffion  de  corriger  les 
fautes  des  chanoines , le  feront  dans  le  terme 
prefcrit  par  l’Evêque  ; autrement  il  les  corri- 
gera lui-même.  Il  eft  remarquable  que  ce  ca- 
non ne  parle  ni  d’exemption  , ni  de  privilège  y 
mais  feulement  de  coutume. 

Hij 
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1 tt.  Le  canon  fuivant  régie  la  manière  dont  le 
Canon  fut  Supérieur  doit  procéder  pour  la  punition  des 
™ai'1'jrc  crimes , non-leulement  contre  leS  particuliers  , 
pôifr  U*1  a- ma^s  encorecontre  les  moindres  lupérieurs.  11 
nirion  des  dit  que  fur  la  diffamation  publique  , il  doit  in- 
ciimes.  former  d’office  i mais  que  celui  contre  lequel 
il  informe  doit  être  prêtent  ; à moins  qu’il  ne 
fe  foitablenté  par  contumace  ; que  le  Juge  doit 
expofer  à l’acculé  les  articles  furlefquels  il  doit 
informer  , afin  qu’il  puilie  fe  détendre  : qu’il 
doit  lui  déclarer  non-leulement  les  témoins  , 
mais  recevoir  fes  défenfes  légitimes.  ( e que 
le  texte  nomme  ici  enquête  ou  inquilition  > 
s’appelle,  félon  notre  ulage,  information.  Il 
ajoute  qu’il  y a trois  manières  de  procéder  en 
matière  criminelle  : l’accufation,  qui  doit  être 
précédée  d’une  infeription  légitime  ; la  dénon- 
ciation , précédée  d’une  admonition  charitable  ; 
l’inquifition  , précédée  d’une  diffamation  pu  - 
blique.  Ce  canon  eft  très-célèbre  , & a depuis 
fervi  de  fondement  à toute  la  procédure  cri- 
minelle, même  des  tribunaux  féculiers.  Dans 
un  autre  canon  on  voit  le  dénombrement  des 
procédures  qui  étoient  alors  en  ufage.  Quelque- 
fois un  mauvais  Juge  prétendoit  en  catife  d’ap- 
pel avoir  fait  toute  la  procédure  néceffaire  , 
quoiqu’il  en  eût  omis  quelque  a<fie  important  , 
& il  étoit  impoffibie  à la  partie  de  prouver  la 
négative.  C’efi  pourquoi  le  Concile  ordonne 
que  le  Juge  faffe  écrire  par  une  perfonne  pu- 
blique tous  les  aftes  du  Procès  : favoir  les  ci- 
tations , les  délais , les  réeufations , les  excep- 
tions , les  demandes  & les  réponfes  : les  inter- 
rogations , les  dépofitions  des  témoins , les 
produélions  de  pièces  : les  interlocutions  , les 
appellations , les  renonciations  à produire  , les 
«ondulions,  & le  refie. 
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Il  eft  détendu  aux  clercs  de  juger  à mort , ni  Xi 
tl’aüifter  à aucune  exécution  l'anglante.  Déïenfe  Autiet  ca- 
aux  Prêtres , aux  diacres  & aux  l'oudiacres  , de  nons. 
faire  les  opérations  de  chirurgie  qui  engagent 
à appliquer  le  fer  ou  le  feu.  C’eft  que  la  méde- 
cine n’étoit  exercée  que  par  des  clercs  ; défenfe 
auffi  de  faire  aucune  bénédiction  fur  l’eau  ou 
fur  le  fer  chaud , pour  les  épreuves  fuper  ftitieu- 
fes  : ce  qui  prouve  qu’elles  n’étoient  pas  encore 
entièrement  abolies.  Défenfe  aux  Êccléûafti- 
ques  d’étendre  leurjurifdiClion  au  préjudice  de 
la  juftice  léculiére.  Mais  il  eft  aufli  défendu 
aux  Princes , de  faire  aucune  conftitution  tou- 
chant les  droits  fpirituels  de  l’Eglife.  A l’égard 
de  l’excommunication,  il  eft  défendu  de  la  pro- 
noncer contre  qui  que  ce  foit , fans  l’avbir 
averti  auparavant  enpréfence  de  témoins  : fous 
peine  d’être  privé  de  l’entrée  de  l’églife  pendant 
un  mois.  Il  arrive  fouvent , dit  le  Concile , que 
les  Evêques  ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple 
la  parole  de  Dieu  par  eux-mêmes  , principale- 
ment dans  les  Diocèles  fort  étendus  : foit  à 
caufe  de  leurs  diverfes  occupations , & de  leurs 
infirmités  ; foit  à caufe  du  défaut  de  fcience  , 
qui  eft  un  défaut  intolérable.  C’eft  pqurquoi 
nous  ordonnons  que  les  Evêques  choili  fient  pour 
la  prédication  , des  hommes  capables , qui  vifi- 
tent  à leur  place  les  paroifies  de  leur  Diocèfe  , 
quand  ils  ne  le  pourront  par  eux-mêmes , Se 
les  édifient  par  leurs  difcours  St  leurs  exem- 
ples. Les  Evêques  leur  fourniront  de  quoi  fub- 
fifter , quand  ils  feront  dans  le  befoin  ; Se  dans 
les  Chapitres  tant  des  cathédrales  que  des  col- 
légiales , on  établira  des  hommes  qui  puiflent 
ainfi  fecourirles  Evêques,  non-feulement  pour 
la  prédication , mais  pour  entendre  les  confek 
fions  ôc  faire  le  refte  de  ce  qui  regarde  l’adnn- 
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» niftration  de  la  pénitence.  Le  Concile  de  La- 
tran  tenu  fous  Alexandre  III  en  1179,  avoir 
ordonné  que  dans  chaque  églife  cathédrale , 
il  y auroit  un  maître  qui  enleigneroit  gratui- 
tement , & à qui  on  alligneroit  un  bénéfice  fuf- 
filant  pour  le  faire  lublifter.  Mais  comme  ce 
pieux  établifl'ement  avoit  été  négligé  en  plu- 
sieurs églifes  , Innocent  III  le  continue  dans  le 
Concile  de  i ii 5 , & ajoute  que  non-leulement 
dans  les  églifes  cathédrales  , mais  dans  les  au- 
tres , le  Chapitre  choifira  un  maître  pour  en- 
feigner  gratis  la  grammaire  & les  autres  fcien- 
ces  , félon  qu’il  en  fera  capable.  Mais  les  égli- 
fes métropolitaines  auront  un  Théologien  , 
pour  enfeigner  aux  prêtres  l’Ecriture  fainte  , ôc 
iftincipalement  ce  qui  regarde  la  conduite  des 
aines.  On  alignera  à chacun  de  ces  maîtres  le 
revenu  d’une  prébende,  pour  en  jouir  tant 
qu’il  enfeignera,  fans  que  pour  cela  il  devienne 
chanoine. 

Quant  aux  éle&ions  , le  Concile  défend  de 
laiTer  vaquer  plus  de  trois  mois  un  Evêché 
ou  une  Abbaïe  : autrement  ceux  qui  avoient 
droit  d’élire  en  feront  privés  pour  cette  fois  , 
& il  fera  dévolu  au  Supérieur  immédiat,  qui 
fera  tenu  de  remplir  le  Siège  vacant  dans  trois 
mois  , & s’il  fe  peut , d’un  fujet  tiré  de  la  mê- 
me églife  , prenant  pour  cela  le  confeil  de  fon 
Chapitre.  L’éle&ion  faite  par  l’abus  de  la  puif- 
fance  féculiére  , fera  nulle  de  plein  droit.  L’élu 
qui  aura  confenti  n’en  tirera  aucun  avantage  , 
& deviendra  incapable  d’être  élu  ; les  électeurs 
feront  fufpens  pendant  trois  ans  de  tout  béné- 
fice , & privés  pour  cette  fois  du  pouvoir  d’é- 
lire. Rien  n’eft  plus  nuifible  à l’Eglife  que  le 
choix  de  fujets  indignes  nour  le  gouvernement 
des  âmes.  Afin  d’y  rémédier  nous  ordonnons  , 
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que  celui  à qui  il  appartient  de  confirmer  l’é- 
leétion  , examine  avec  foin  la  forme  & le  fu- 
jet  quia  été  élu  , afin  que  fi  tout  eft  dans  le* 
régies  il  lui  accorde  la  confirmation.  Que  fî 
par  négligence  il  approuve  l'éleélion  d’un  hom- 
me à qui  la  lcience  manque , dont  les  mœur* 
foient  lcandaleufes , ou  qui  n’ait  pas  l’âge  lé- 
gitime , il  perdra  le  droit  de  confirmer  le  pie- 
mier  fuccefleur , & fera  privé  de  lajouiffance 
de  fon  bénéfice  : (i  c’eft  par  malice  qu’il  a fait 
cette  confirmation  , il  fera  rigoureufement  pu- 
ni. Les  Evêques  auront  foin  de  n’élever  aux 
dignités  eccléfîaftiques  & aux  Ordres  facrés  , 
que  des  perfonnes  capables  d’en  exercer  digne- 
ment les  fonftions  : & comme  le  gouvernement 
des  âmes  eft  le  plus  grand  de  tous  les  arts  , 
ils  inftruiront  avec  foin  par  eux-mêmes  ou 
par  d’auttes , ceux  qu’ils  veulent  ordonner  prê- 
tres , tant  fur  les  divins  Offices  , que  fur  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens  , puifqu’il  vaut 
mieux  que  l’Eglife  ait  peu  de  bons  miniftres  , 
principalement  des  prêtres , qu’un  grand  nom- 
bre de  mauvais. 

A l’égard  des  Sacremens  de  Pénitence  & xr. 
d’Euchariftie  , le  Concile  ordonne  que  chaque  canons  fur 
fidèle  de  l’un  & de  l’autre  fexe  étant  arrivé  à lcs  Sa“e‘, 
l’âge  de  difcrétion  , confeffe  feul  à fon  propre  ™;çnC(.C^" 
prêtre  , au  moins  une  fois  l’année , tous  fes  pé-  d'Eudwiif- 
chés  , & accompliffe  la  pénitence  qui  lui  fera  tic- 
impofée.  Que  chacun  auffi  reçoive  au  moins 
à Pâques  le  Sacrement  de  l’Euchariftie,  s’il  ne 
juge  à propos  de  s’en  abftenir  pour  un  temps 
par  le  confeil  de  fon  propre  prêtre  : autrement 
il  fera  chaffé  de  l’Eglife  , & privé  de  la  fépul- 
ture  eccléfiaftique.  Que  fi  quelqu’un  veut  fe 
cnnfefïer  à un  prêtre  étranger,  qu’il  en  obtien- 
ne auparavant  la  penniffion  de  fon  propre  prê- 
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tre  , puifqu’nutrement  l’autre  ne  peut  ni  le  lier 
ni  l’abi'oudre.  C’eft  le  premier  canon  que  l’on 
connoille  , qui  a ordonné  généralement  la  con- 
felfion  fiacramentelle.  Il  y avoit  une  raifon  par- 
ticulière de  le  faire  alors , à caufe  des  erreurs 
des  Albigeois  &des  Vaudois  touchant  le  Sacre- 
ment de  Pénitence.  Le  propre  prêtre  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  canon , eft  le  curé  ; le  prêtre  étran- 
ger eft  le  curé  d’une  autre  paroifi’e , ou  tout  au- 
tre prêtre.  Car  pour  les  Religieux  mendians  , 
ils  ne  faifoient  que  de  naître,  & leurs  régies 
n’avoient  pas  encore  été  approuvées  folemnel- 
iement.  Il  eft  parlé  d’un  propre  prêtre  dans  un 
Concile  de  Paris  tenu  trois  ans  auparavant,  fit 
il  eft  manifefte  que  ce  Concile  n’entend  autre 
chofe  que  le  curé.  Le  Concile  de  Latran  ajoute 
que  le  piètre  doit  ufer  de  grande  difcrétion  en 
adminiftrant  la  pénitence  ; s’informer  avec  foin 
des  circonftances  du  péché  & des  qualités  du 
pécheur,  pour  connoître  quel  confeil  il  doit  lui 
donner  , & quel  remède  il  doit  appliquer  à fon 
mal.  Qu’il  prenne  bien  garde  de  ne  faire  con- 
noître le  pécheur  par  aucune  parole  , par  au- 
cun ligne,  ni  de  quelque  manière  que  ce  foit  : 
& s’il  a befoin  de  confeil , qu’il  le  demande 
avec  circonfpeélion  fans  nommer  la  perfonne. 
Car  celui  qui  aura  révélé  la  confelfion  facra- 
mentelle  , fera  non-feulement  dépolé,  mais  en- 
fermé étroitement  dans  un  monaftére  pour  fai- 
re pénitence.  A l’égard  de  la  communion  paf- 
cale  , la  régie  étoit  que  les  laïques  dévoient 
communier  à Pâques , à la  Pentecôte  & à Noël. 
Mais  dans  l’ufage  introduit  par  le  relâchement 
& la  tiédeur  des  Chrétiens  , la  plupart  ne  com- 
muninient  plus  qu’une  fois  l’année  à Pâques. 
Ainfi  le  Concile  de  Latran  ne  fit  par  ce  canon  , 
que  fe  conformer  à l’ufage  déjà  toléré  par  TE- 
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glife.  Or  il  étoit  nécelfaire  d’obliger  les  Chré- 
tiens à recevoir  l’Eucliariftie , pour  les  diftin- 
guer  des  Albigeois  6c  des  Vaudois  , qui  mépri- 
loient  ce  Sacrement.  Il  eft  bon  de  remarquer 
que  le  temps  de  la  communion  annuelle  eft  dé- 
terminé , non  celui  de  la  confellion.  Par  rap- 
port au  Sacrement  de  Mariage  , le  Concile 
aiant  égard  aux  inconveniens  qui  venoient  des 
bornes  étroites  que  l’Eglife  avoit  prefcrites  aux 
parens  ôc  aux  alliés  , reüraint  1 un  6c  l’autre 
empêchement.  On  comptoitla  parenté  comme 
empêchement  jufqu’au  feptiéme  dégré  ; & le 
Concile  la  réduit  au  quatrième.  Les  mariage* 
clandeftins  font  condamnés  ; & pour  y obvier  > 
le  Concile  rend  générale  la  coutume  particu- 
lière de  quelques  lieux  ; favoir  , que  les  ma- 
riages avant  que  d’être  contraélés  , foient  an- 
noncés publiquement  par  les  prêtres  dans  le* 

'égliles  , avec  un  terme  dans  lequel  on  puiffie- 
propofer  les  empêchemens  légitimes. 

Il  y avoit  un  grand  relâchement  en  plufieurs  xriv 
monaftéres,  même  en  ceux  qui  dévoient  fervir 
de  modèle  aux  autres.  Le  Pape  Innocent  dès  lafoimc  deï. 

. première  année  de  fon  Pontificat,  écrivit  à l’Ab-monaik-its- 
bé  du  Mont-Caffin,  qui  étoit  Cardinal,  pour  & pour  a(>o- 
lui  témoigner  fa  douleur, de  ce  que  cette  maifon 
d’où  la  régie  de  S»  Benoît  s’étoit  répandue  par  1 Uî~ 
tout  le  monde,  étoit  tombée  dans  un  tel  dé- 
fordre  , qu’elle  caufoit  un  horrible  fcandale.  Il 
reproche  à ce  Cardinal  de  négliger  le  bien  fpi- 
rituel  de  ce  monaftére  , par  trop  d’attachement 
i en  augmenter  le  temporel  -,  8c  l'exhorte  i 1& 
réformer  férieufement , en  commençant  par  lui— 
même»  Le  monaftére  de  Sublac  près  de  Rome  >. 
étoit  comme  le  berceau  de  l’Ordre  de  S.  Benoît- 
L«  Pape  y étant  allé  en  1 1 r 1 , y trouva  tant 
d’abus  &.li  peu.de  régularité , qu’il  fe  crut  obli- 
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gé  de  faire  un  grand  réglement , par  lequel  il 
défend  fur-tout  aux  moines  la  propriété  , & 
déclare  que  la  pauvreté  eft  tellement  attachée 
à leur  Régie , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  non- 
feulement  de  l’Abbé  , mais  du  Pape  même  d’en 
dilpenfer.  L’Ordre  de  Clugni,  fi  floriffant  deux 
cens  ans  auparavant , étoit  aufli  fort  déchu  ; & 
le  Pape  écrivit  une  lettre  au  Chapitre  général 
en  i ii  j , dans  laquelle  il  exhorte  les  Abbés  à 
travailler  à- la  réforme  de  leurs  moines.Pour  re- 
médier aux  défordres  qui  regnoient  prel'que  par- 
tout dans  les  monaftéres,  le  Concile  ordonne 
que  dans  chaque  Roiaume  ou  chaque  Provin- 
ce , les  Abbés  ou  les  Prieurs  qui  n’ont  point  cou- 
tume de  tenir  des  Chapitres  généraux  , en  tien- 
dront tous  les  trois  ans.  Ils  y appelleront  dans 
ces  commencemens  deux  Abbés  de  Cîteaux  pour 
les  aider,  comme  étant  accoutumés  depuis  long- 
temps à tenir  ces  affemblées  fi  néceflaires.  On  y 
traitera  de  la  réforme  & de  l’obfervance  régu- 
lière : ce  qui  y fera  ftatué  fera  obfervé  invio- 
lablement  & fans  appel,  & on  prefcrira  le  lieu 
du  Chapitre  fuivant.  Le  tout  fe  fera  fans  pré- 
judice du  droit  des  Evêques  Diocèfains.  C’eft 
qu’il  y avoit  encore  peu  de  monaftéres  exempts 
de  leur  jurifdiétion.  Le  Concile  ajoute  , que 
dans  le  Chapitre  général  on  députera  des  per- 
fonnes  capables  , pour  vifiter  au  nom  du  Pape 
tous  les  monaftéres  de  la  Province , même  ceux 
des  Religieufes , & pour  y corriger  & réformer 
ce  qu’il  conviendra.  Que  fi  ces  vifiteurs  jugent 
nécefiaire  de  dépofer  le  Supérieur , ils  en  aver- 
tiront l’Evêque  , ôcfi  l’Evêque  y manque , ils  en 
informeront  le  faint  Siège.  Les  Evêques  auront 
foin  de  fi  bien  réformer  les  monaftéres  de  leur 
dépendance  , que  les  vifiteurs  n’y  trouvent 
renr  à cori  iger.  Les  chanoines  réguliers  tien- 
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dront  ces  Chapitres , & exécuteront  le  refie  de 
ce  décret  fuivant  leur  obfervance,  à proportion 
comme  les  moines. 

Dans  la  crainte  que  la  trop  grande  diverfité 
des  Ordres  Religieux  n’apporte  de  la  confulion 
dans  l’Eglife , nous  détendons  étroitement , dit 
le  Concile,  d’en  inventer  de  nouveaux:  mais 
quiconque  voudra  entrer  dans  un  Ordre  Reli- 
gieux , embraflera  un  de  ceux  qui  font  approu- 
vés. Nous  défendons  auffi  qu’un  Abbé  gou- 
verne plufieurs  monaftéres , ou  qu’un  moine 
ait  des  places  en  plufieurs  maifons.  C’eftquele» 
places  monacales  étoient  devenues  comme  des 
bénéfices.  Lapremiére  partie  de  ce  canon, toute 
fage  qu’elle  étoit , a été  fi  mal  obfervée  , qu’il 
s’eft  établi  depuis  beaucoup  plus  de  lociétés 
religieufes  que  dans  les  fiécles  préctdens.  Quel- 
ques-uns mettoient  en  vente  des  Reliques  & 
les  montroient  à tout  le  monde , ce  qui  faifoit 
mépiifer  la  Religion.  C’eft  pourquoi  le  Con- 
cile défend  de  montrer  hors  de  leurs  cliâflés 
les  anciennes  Reliques  , ni  de  les  expo  fer  en 
vente  ; & pour  celles  que  l’on  trouve  de  nou- 
veau , il  défend  de  leur  rendre  aucune  véné- 
ration publique  , qu’elles  n’aient  été  approu- 
vées par  l’autorité  du  Pape.  A l’égard  des  quê- 
teurs , nous  défendons , dit  le  Concile  , de 
les  recevoir,  s’il  ne  montrent  des  lettres  véri- 
tables du  Pape  ou  de  l’Evêque  Diocèfain.  Ceux 
que  l’on  envoie  quêter  doivent  être  pleins  de 
modeftie  & de  diferétion.  Nous  avons  vû  cent 
ans  avant  ce  Concile , que  l’ufage  de  porter 
des  Reliques  oar  les  Provinces  pour  quêter  étoit 
déjà  établi,  & que  ces  quêtes  produifoient  de 
grandes  aumônes.  Le  réglement  du  Concile  fut 
mal  obfervé , & l’abus  des  quêteurs  continua 
encore  plus  de  trois  cens  ans.  Le  Concile  cou» 
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tiiiue  : Les  indulgences  que  quelques  Prélat» 
accordent  fans  difcernement , lontméprifer  les 
clefs  de  l’Eglife  , & énervent  la  latisladion 
de  la  pénitence  ; c’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons qu’à  la  dédicace  d’une  églife  , l’indulgence 
ne  foit  pas  de  plus  d’une  année  , foit  que  la 
cérémonie  fe  faflé  par  un  feul  Evêque  ou  par 
plufieurs  ; & que  l’indulgence  ne  foit  que  de 
quarante  jours  , tant  pour  l’anniverfaire  de  la 
dédicace  , que  pour  toutes  les  autres  caufes  > 
puifque  le  Pape  même  en  ces  occafions  n’en 
donne  pas  davantage.  On  commen^oit  à voir 
l’inconvénient  de  prodiguer  les  indulgences. 

Sur  la  fimonie  le  Concile  renouvelle  les  dé- 
fenfes  du  précédent  Concile  de  Latran  : premiè- 
rement à l’égard  des  Evêques  , qui  pour  les  fa- 
cres  de  leurs  confrères , les  bénédidions  d’Ab- 
fcés , & les  ordinations  des  cleics,  avoient  éta- 
bli des  taxes.  De  plus  , à la  mort  des  curés  ils 
mettoient  les  églifes  en  interdit  , & ne  fouf- 
froient  point  qu’on  leur  donnât  de  fucceffeurs  , 
jufqu’à  ce  qu’on  leur  eût  paié  une  certaine 
fomme.  Les  curés  de  leur  côté  exigeoient  de 
l’argent  pour  les  fépultures  , les  mariages , ôe 
les  autres  fondions , ce  que  le  Concile  défend. 
Le  Concile  veut  donc  que  les  Sacremens  foient 
conférés  gratuitement.  La  fimonie  eft  fur-tout 
défendue  à l’égard  des  religieufes.  La  plupart  , 
dit  le  Concile  , font  tellement  infedées  de  ce 
vice,  qu’elles  ne  prennent  prefque  plus  de  filles 
fans  argent  , alléguant  pour  prétexte  leur  pau- 
vreté. Le  Concile  condamne  celles  qui  auront 
commis  cette  faute,  à être  enfermées  dans  d’au- 
tres monaftéres  d’uné  obfervance  plus  étroite  , 
pour  y faire  pénitence  perpétuelle,  comme  pour 
un  des  plus  grands  crimes.  La  même  régie  s’é- 
tend aux  mor^ftéres  d’hommes.  Les  derniers 
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canons  du  Concile  de  Latran  regardent  les  Juifs» 

& il  y eft  ordonné  entre  autres  chofes,  qu’ils  por- 
teront quelque  marque  à leur  habit  pour  les 
diftinguer  des  Chrétiens  , comme  , il  fe  prati- 
quoitdéjaen  quelques  Provinces.  Nous  avons 
rapporté  alfez  au  long  la  plûpart  des  décrets 
de  ce  Concile  , parce  qu’ils  font  très-célébre9 
chez  les  canoniftes  , & qu’ils  ont  fervi  de  fon- 
dement à la  difcipline  qui  s’eft  obfervée  de- 
puis. Comme  le  Pape  prélîdoit  en  perfonne  à 
ce  Concile , aulfi-bien  qu’aux  trois  Conciles 
généraux  de  Latran  , tous  les  Décrets  de  celui- 
ci  font  en  fon  nom  » mais  en  quelques-uns  on 
ajoute  la  claule  : avec  l’approbation  du  Saint 
Concile,  que  nous  trouvons  pour  la  première 
fois  au  troifiéme  Concile  de  Latran. 

Après  les  canons  du  Concile  fuit  un  Décret  xrn. 
particulier  touchant  la  croifade  , où  le  jour  du  Decret  ton.- 
rendez-vous  eft  fixé.  Alors , dit  le  Concile  , chant  la 
tous  ceux  qui  veulent  palfer  la  mer  s’aflemble-CIoila<k* 
ront  dans  le  Royaume  de  Sicile  , les  uns  à 
Brindes  , les  autres  à Meffine  , où  le  Pape 
promet  de  fe  trouver  en  perfonne.  On  défend 
les  Tournois  pendant  trois  ans  -,  & on  ordon- 
ne que  la  paix  fera  obfervée  au  moins  durant 
quatre  ans  par  toute  la  Chrétienté  , fous  peine 
des  cenfures  eccléfiaftiques.  A la  fin  du  Concile 
le  Pape  tira  de  tous  les  Prélats  de  grandes  fom.- 
mes  d’argent  , qu’ils  furent  contraints  d’em- 
prunter des  ufuriers  de  Rome  à de  dures  con- 
ditions , fans  compter  la  dépenfe  deleurvoia- 
ge.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Mathieu  Paris. 

Henri  Abbé  de  S.  Denis  en  France  n’aiant  xiv- 
pu  aller  au  Concile  de  Latran  , y envoia  le  Reliques  de 
Prieur  de  l’Abbaïe  avec  quelques  autres  moi- üea/s‘ 
nés. Le  Concile  étant  fini,  le  Pape  les  appella,  & 
leur  donna  un  corps  Saint  pour  le  porter  à leux 
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xnonaftére  comme  une  marque  de  fon  affec- 
tion. Il  accompagna  ce  préfent  d’une  Bulle  où 
il  dit  : Que  les  opinions  étant  partagées  au 
fujetdu  Martyr  S.  Denys dont  le  corps  repofe 
dans  leur  églifie  , il  ne  veut  condamner  ni  l’o- 
pinion de  ceux  qui  croient  que  c’eft  l’Aréopa- 
gite  , ni  le  fentiment  de  ceux  qui  foutiennent 
que  c’eft  un  autre  Saint  Denys  , qui  a annoncé 
la  Foi  dans  les  Gaules  : mais  qu’il  leur  donne 
ces  nouvelles  Reliques  , afin  qu’ayant  l’un  fie 
l’autre  Saint  Denys  , on  ne  puiife  plus  douter 
que  l’Aréopagite  ne  (oit  chez  eux.  Le  Pape 
l'uppofoit  par  conféquent  que  les  Reliques 
qu’il  envoioit , étoit  de  Saint  Denys  l’Aréo- 
pagite: mais  les  moines  de  Saint  Denys  pré- 
tendirent qu’elles  étoient  de  Saint  Denys  de  Co- 
. • rinthe.  Ainfi  ces  Reliques  que  le  Pape  leur  don- 
noit  ne  fervoient  de  rien  pour  prouver  qu’ils 
avoient  l’Aiéopagite. 

V. 

xv.  Au  commencement  de  cette  même  année 
Concile  de  X1I  j y ie  Légat  Pierre  de  Benevent  tint  un 
Montpel-  conci]e  à Montpellier  , où  fe  trouvèrent  les 
cinq  Archevêques,  de  Narbonne,  d’Auch  , 
d’Embrun  , d’Arles , & d’Aix  ; avec  vingt-huit 
Evêques  & plufieurs  Barons  du  pais.  Ce  Con- 
cile fit  quarante-fix  canons.  Les  Evêques  parlent 
ainfi  dans  le  premier  : Nous  avons  fouvent  re- 
çu des  plaintes  de  la  part  des  laïques  , touchant 
les  habits  iminodeftes  de  quelques  religieux  ou 
•eccléfiaftiques  féculiers.  Ils  en  font  tellement 
Ic.’iv’a  ifés , qu’ ls  croient  ne  pas  devoir  plus 
déférer  à ces  Eccléfiaftiques  qu’à  des  laïques  , 
puifqu’ils  ne  s’e  1 diftinguent  qu’en  ce  qu’iis 
font  plus  dérég’é  ».  C’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  lesErê  (ues  portent  des  habits  longs  , 
& par-deffus  une  chemife  , c’eft-à-dire  , un  ro- 


Digitized  by  Google 


& Difcipline.  XIII.  fiécle.  183 
chet  quand  ils  fortent  à pied  de  chez  eux  , 6c 
même  dans  la  maifon  quand  ils  donnent  au- 
dience à des  étrangers.  Léfenfe  aux  clercs  de 
porter  des  habits  rouges  ouverds.  Les  chanoi- 
nes réguliers  porteront  toujours  le  furplis.  Dé- 
fenfe  aux  Chapitres  de  recevoir  des  laïques 
pour  chanoines  ou  confrères.  Nous  voions  un 
refte  de  cet  ufage  en  quelques  Eglifes  , qui 
comptent  entre  leurs  chanoines  les  Rois  ou 
d’autres  Seigneurs. 

VL 

Pour  rétablir  en  Angleterre  la  difcipline  ec-  XVJ 
cléfiaftique  , le  Cardinal  Etienne  de  Langton  concüe 
Archevêque  de  Cantorberi  & Légat  , tint  au  d’Oxford. 
mois  de  juin  mi  un  Concile  au  monaftéreAn.  u*i, 
d’Ofnei  près  d’Oxford.  Ce  fut  un  Concile  gé- 
néral de  toute  l’Angleterre  , où  l’on  fit  quaran- 
te-neuf canons  conformes  à ceux  du  dernier 
Concile  de  Latran  , avec  quelqu’autres  régle- 
mens.  Le  premier  canon  contient  une  excom- 
munication générale  contre  ceux  qui  entrepren- 
nent fur  les  droits  de  l’Eglife , contre  les  per- 
turbateurs de  la  paix  du  Royaume  , les  calom- 
niateurs , les  parjures  , & d’autTes  femblables. 

Enfuite  on  marque  les  devoirs  des  Evêques  ; 

-& on  les  exhorte  à donner  audience  aux  pau- 
vres 7 à entendre  eux-mêmes  les  confeflions  > 
à réfider  en  leurs  Cathédrales  , & à fe  faire 
lire  deux  fois  tous  les  ans  les  promettes  qu’ils 
ont  faites  à leur  ordination.  Défenfe  à un 
Prêtre  de  célébrer  deux  Meffes  par  jour  , finon 
ù Noël  ôc  à Pâques  * on  aux  funérailles  enpré- 
fence  du  corps  ; & en  ce  cas  il  ne  prendra 
point  d’ablntion  après  la  première  Me(Te.  On 
fait  le  dénombrement  des  fêtes  qui  doivent 
être  chommées , entre  autres  de  toutes  celles  de 
la  Vierge , excepté  la  Conception.  A Pâques  ôî 
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à la  Pentecôte  , en  fêtera  non-feulement  le 
lundi  & le  mardi , mais  encore  le  mercredi. 
On  fêtera  Saint  Auguftin  Apôtre  des  Anglois. 
On  ordonne  aufli  de  fêter  la  tranflation  de  Sains 
Thomas  de  Cantorberi,  qui  avoit  été  faite 
deux  ans  auparavant.  L’Archevêque  Ktienne 
avoit  fait  cette  cérémonie  en  préfence  du  Roi , 
de  prefque  tous  les  Evêques , les  Prélats,  & les 
Seigneurs  du  Royaume  , &de  plufieurs  Prélats 
de  Prance  & d’autre  païs.  Le  corps  Saint  fut 
tiré  du  tombeau  de  marbre  où  il  étoit  depuis 
cinquante  ans,  & mis  dans  une  châiîè  d’or  or- 
née de  pierreries.  Après  avoir  réglé  les  têtes  , 
le  concile  d’Oxtord  fait  le  dénombrement  des 
jeûnes , & ordonneentre  autres  que  l’on  jeune, 
ra  la  dernière  femaine  avant  Noël  toute  entiè- 
re. Peu  de  jours  avantqu’il  fe  tînt  , on  prit  un 
ïmpofteur  qui  portoit  fur  fon  corps  les  cinq 
plaies  de  Notre- Seigneur,  aux  mains,  aux  pieds, 
& au  côté  i & qui  aiant  été  convaincu  publi- 
quement dans  le  Concile  même  par  fa  propre 
confeflron  , fut  puni  fuivant  le  jugement  de 
l’Eglife. 

VII. 

XV,T*  Louis  VIII  convoqua  en  11251m  Concile 
Melu^1*  ^ ^ Melun  > où  les  Evêques  de  France  en  pré- 
An.  1225.  fence  du  I.égat  Romain  , demandèrent  inftam- 
ment  au  Roi  & à les  Barons , la  connoifiance 
de  toutes  les  caufes  mobiliaires  pour  lefqudles 
lesvatfauxde  l’Eglife  pourfuivroient  quelque 
perfonne  que  ce  fut  devant  les  Evêques , foû- 
tenantque  i’Eglile  Gallicane  étoit  enpofleflion 
de  cette  jurifdiâion.  Le  Roi  s’y  oppofa  , & 
prouva  évidemment  que  cette  prétentiou  n’é- 
«oit  point  raifonnable,  puifque  les  caufes  mo- 
biliaires font  pour  l’ordinaire  purement  profa- 
nes > & n’ appartiennent  point  au  tribunal  et- 
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«léfiaftique.  Il  foutenoit  que  leur  pofleffion 
étoit  nulle.  Quelques  femaines  après  le  même 
Légat  tint  un  Concile  à Bourges  , où  il  avoit 
appelle  le  Roi  , les  Evêques  , les  Abbés  & les 
Chapitres  «le  toute  la  France  , & Raimond 
Comte  de  Touloufe , dont  1 affaire  étoit  le  prin- 
cipal fujet  de  fa  légation  : mais  il  n’y  fut  rien 
décidé. 

VIII. 

Quatre  ans  après  le  traité  de  paix  fait  à xrnr. 
Paris  avec  le  Comte  Raimond  , le  Légat  Ro-concile  dc 
main  tint  à Touloufe  un  Concile  où  alfiftérent 
les  trois  Archevêques  , de  Narbonne  , de  Bor-  lZZ** 
deaux  , 8c  d’Auch  , avec  plufieurs  Evêques  8c 
plufieurs  Abbés.  En  ce  Concile  on  publia  qua- 
rante cinq  canons , qui  tendent  tous  à éteindre 
l’héréfie  8c  à rétablir  la  paix  8c  la  fureté  publi- 
que. En  voici  la  fubftance  : Les  Evêques  choi- 
firont  en  chaque  paroifle  un  Prêtre  8c  deux  ou 
trois  laïques  de  bonne  réputation  , aufquels  ils 
feront  faire  ferment  de  rechercher  exactement 
& fréquemment  les  hérétiques , dans  les  mai- 
fons , les  caves , 8c  tous  les  lieux  où  ils  fe 
pourroient  cacher;  8c  après  avoir  pris  leurs  pré- 
cautions , afin  qu’ils  ne  puiffent  s’enfuir  , ils 
en  avertiront  promptement  l’Evêque  , le  Sei- 
gneur du  lieu  , ou  fon  Bailli.  Les  Seigneurs 
chercheront  aufli  les  hérétiques  dans  les  villa- 
ges , les  maifons  8c  les  bois.  La  maifon  où  on 
aura  trouvé  un  hérétique  fera  abbatue  8c  la 
place  confit'quée.  Les  hérétiques  qui  fe  con- 
vertiront d’eux-mêmes  , ne  demeureront  point 
dans  leur  ville  fi  elle  eft  fufpedc  ; 8c  pour 
marque  qu’ils  déteûent  leur  ancienne  erreur, 
ils  porteront  au  haut  de  leurs  habits  deux  croix 
d’une  antre  couleur  , l’une  à droite  , l’autre  à 
gauche  : 8c  ils  ne  feront  point  admis  aux  charges 
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publiques  , s’ils  n’ont  été  rétablis  en  entier  pat 
le  Pape  ou  parfon  Légat.  Mais  les  hérétiques 
qui  le  font  convertis  par  la  crainte  de  la  mort 
ou  autrement , & non  de  leur  propre  mouve- 
vent , feront  enfermés  à la  diligence  de  l’Evê- 
que , enforte  qu’ils  ne  puilfent  corrompre  per- 
fonne.  On  écrira  en  chaque  paroifle  les  noms 
de  tous  les  habitans  ; & tous  les  hommes  de- 
puis quatorze  ans  , les  femmes  depuis  douze  , 
feront  ferment  devant  l’Evêque  ou  les  délégués, 
de  renoncer  à toute  hérélie , de  tenir  la  Foi  Ca- 
tholique , de  pourfuivre  & dénoncer  les  héré- 
tiques. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  d’avoir 
les  livres  de  l’ancien  ou  du  nouveau  Teftament  , 
fi  ce  n’eft  que  quelqu’un  veuille  avoir  par  dé- 
votion un  pfeautier  ou  bréviaire  , ou  les  heu- 
res de  la  Vierge.  Mais  nous  défendons  très- 
exprelfément  qu’ils  aient  ces  livres  traduits  en 
langue  vulgaire,  C’eft  la  première  fois  que 
l’on  trouve  une  pareille  défenfe.  Trente  ans 
avant  ce  Concile  , le  Pape  Innocent  III  diloit 
encore  que  le  défîr  d’entendre  les  Saintes  Ecri- 
tures , n’eft  digne  que  de  louanges  , & qu’il  fal- 
loit  feulement  s’informer  quels  étoient  les  au- 
teurs d’une  verfion  en  langue  vulgaire.  Les 
nouveaux  Manichéens  convaincus  d’enfeigner 
différentes  erreurs  , & qui  s’efforçoient  de  cor- 
rompre les  Livres  Saints  , rendoient  cette  pré- 
caution & cette  attention  nécefl’aires.  Mais  ce 
feroit  abufer  groffiérementdes  paroles  du  Con- 
cile de  Touloufe  , de  les  appliquer  à des  cir- 
conftances  différentes  , & de  s’en  fervir  pour 
entretenir  les  Chrétiens  dans  leur  indifférence 
criminelle  pour  la  le&ure  des  Saintes  Ecritures. 
Le  Concile  de  Touloufe  continue:  Quiconque 
fera  fnfpett  d’héréfie , ne  pourra  déformais 
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«xercer  la  médecine.  Les  te  ftamens  feront  nuis, 
à moins  qu’ils  ne  loient  faits  en  préfence  du 
curé  , ou  d’un  autre  eccléfiaftique  au  défaut 
du  curé.  ( La  railon  de  ce  ftatut , fi  fréquent 
dans  les  Conciles  du  troifiéme  fiécle  , c’eft  que 
-ceux  qui  favoriloient  les  hérétiques  , faifoient 
des  legs  à leur  profit.  ) Tous  les  paroifiiens  chef» 
de  famille  feront  obligés  de  venir  à l’Eglife 
tous  les  Dimanches  &les  Fêtes  chommées  ,pour 
y entendre  l’Office  divin  , la  Prédication  & la 
IVIelle  entière.  S’ils  y manquent  fans  une  caufe 
légitime,  ils  paieront  une  amende.  Il  eft  ordon- 
né aux  Juges  de  rendre  la  juftice  gratuitement 
fans  rien  exiger  des  parties. 

IX. 

On  voit  par  les  canons  d’un  Concile  tenu  à xrx. 
Château-Gontier  l’an  izji  par  l’ Archevêque  Autres  Co»a 
de  Tours  & fes  fuffragans  , que  les  Tribunaux  «les. 
eccléfiaftiques  fe  multiplioient  chaque  jour. 

Les  Archiprêtres , les  Archidiacres , les  Abbés , 
avoient  une  jurifdiélion  particulière.  On  y voit 
auffi  par  les  fermens  que  l’on  prefcritaux  juge» 

& aux  Avocats , que  la  corruption  étoit  grande 
dans  les  jugemens.  Il  y a plufieurs  canons  de 
ce  Concile  contre  le  relâchement  des  moines. 

Le  Concile  de  Beziers  tenu  en  1133  veut  que 
ceux  qui  font  pourvus  de  bénéfices  à charge 
d’ames  , foient  contraints  par  la  faifie  de  leurs 
revenus , à fe  faire  ordonner  prêtres  dans  le 
temps  convenable.  Autrefois , dit  M.  Fleuri, 
on  les  auroit  jugés  indignes  du  facerdoce  , & 
par  conféquent  du  bénéfice.  On  défend  aux 
clercs  déporter  les  armes,  à moins  qu’ils  ne 
renoncent  au  privilège  clérical  , & que  ce  ne 
foit  en  temps  de  guerre.  Ces  deux  reftri&ions 
font  remarquables.  La  plûpart  des  réglemens 
de  ce  Concile  regardent  les  réguliers,  & font 


Dlgitized  by  Google 


î88  Art.  XV.  Conciles 

voir  le  relâchement  qui  regnoit  dans  les  iro» 

naftéres. 

X. 

xx.  Eudes  de  Châfeauroux  Cardinal  Légat  en 
Condamna-  France  , termina  en  1148  une  affaire  commen- 
^on  cée  depuis  long-temps  , qui  eft  la  condamna^ 

J 1UU  ’ tion  du  Talinud  des  Juifs.  Vers  l’an  iij8  un 
Juif  de  la  Rochelle  fort  fçavant  en  Hebreu 
fe  convertit.  Il  alla  trouver  le  Pape  Grégoire 
IX  , & lui  découvrit  qu’outre  la  loi  de  Dieu 
écrite  par  Moyfe  , les  Juifs  en  ont  une  autre 
qu’ils  nomment  Talmud  ; c’eft-à-dive  , doctri- 
ne , que  Dieu  même  , félon  eux  > a enfeigné 
à Moyfe  de  vive  voix  , & qui  s’efl  confortée 
par  tradition  jufqu’à  ce  que  quelques-uns  de 
leurs  fages  l’aient  rédigée  par  écrit  : ce  qui 
compofe  un  volume  beaucoup  plus  gros  que 
celui  de  la  Bible.  Sur  cet  avis  le  Pape  écrivit  « 
' aux  Archevêques  de  France  d’Angleterre  , & 
d’Efpagne  , & aux  Rois  de  ces  Royaumes , de 
faire  confifquer  tous  les  livres  des  Juifs  par 
ion  autorité , & de  les  faire  garder  chez  les  frè- 
res Prêcheurs  ou  Mineurs.  Le  Pape  envoioit  en 
même  temps  trente-cinq  articles  tirés  du  Tal- 
mnd  , qui  furent  vérifiés  à Paris  en  préfence 
de  plufieurs  Evêques  & des  Dodteurs  en  Théo- 
logie. Tous  les  livres  des  Juifs  que  l’on  put 
trouver  en  France  furent  brûlés , jufqu’à  la 
quantité  de  vingt  charetées.  L’examen  du 
Talmud  fut  fait  par  des  interprètes  catholiques  , 
qui  fçavoient  parfaitement  PHebreu  > & qui 
traduifirent  en  latin  les  partages  qu’il  falloit 
extraire.  On  voit  par  la  manière  dont  ils  expri- 
ment les  mots  Hebreux  en  lettres  latines  , que 
la  prononciation  des  Juifs  étoit  différente  dr 
celle  d’aujourd’hui.  On  trouve  aurti  dans  Mathieu 
Paris  un  Do&eur  nommé  Robert  d’Arondel , 
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très-fçavant  dans  la  langue  hébraïque  , dont  il 
avoit  fait  plufieurs  verfious  fidèles  en  latin. 

Ainli  l’on  voit  que  cette  étude  n’étoit  pas  en- 
tièrement négligée  parmi  les  Chrétiens.  L’éclat 
que  fit  cette  affaire  , fervit  à faire  connoître 
combien  le  Talmud  contenoit  des  fables  , d’iui- 
pertineuces  & d’erreurs. 

X I. 

L’an  1160,  Conrade  Archevêque  de  Colo-  xxr. 

fne  aiant  fait  la  vifite  de  fa  Province  par  or-  Concile  de 
re  du  Pape  , y remarqua  plufieurs  défordres  Cologne, 
fcandaleux  > & étant  revenu  à Cologne  , il  y An* 
tint  fon  Coucile  Provincial  , où  il  fit  publier 
quatorze  canons  de  difcipline  pour  le  clergé  , 

& dix-huit  pour  les  moines.  Les  clercs  inconti- 
nens  feront  mis  dans  la  priion  c moniale  pour 
y vivre  dans  une  exafte  difcipline  , & faire 
pénitence  d’avoir  fi  mal  emploié  les  revenus  de 
l’Eglife.  Les  Eglifes  des  Chanoines  qui  n’ont 
point  de  dortoir  , en  feroht  bâtir  à frais  com- 
muns ; & les  Chanoines  de  celles  qui  en  ont 
déjà,  y coucheront  comme  ils  faifoient  autre- 
fois. Tous  chanteront  les  vigiles  pour  les  morts  , 
qui  font  fondées , quoiqu’on  n’y  fade  point 
de  dilhibutions  manuelles  : ils  entreront  en- 
fuite  au  Chapitre  , on  on  lira  le  martyrologe  , 
l’obituaire,  & les  canons.  Défenfe  aux  Cha- 
noines de  manger  ou  coucher  hors  du  cloître. 

Ils  doivent  recevoir  leur  pain  d’une  boulange- 
v rie  commune  , Sc  non  pas  du  blé  pour  le  ven- 
dre enfuite.  Leurs  cloîtres  doiveut  être  fermés 
de  murs  avec  de  bonnes  portes.  On  voit  ici 
des  relies  delà  vie  commune  des  chanoines.  Le 
réglement  pour  les  moines  , montre  que  leur 
relâchement  étoit  grand.  Quelques-uns  s’aban- 
donnoient  à l’incontinence  , d’autres  fe  frap- 
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poient , plufieurs  avoient  quelque  chofe  en 
propre , au  inouïs  par  la  permillion  de  l’Abbé.  Us 
iortoient  louvent , &quelquelois  avaut  Primes 
ou  apiès  Compiles. 

xxn.  L’Archevêque  de  Bordeaux  tint  la  même  an» 
Co.  ciie  izôoun  Concile  à Cognac  , où  îlfutdéfen- 

du  de  veiller  dans  les  t'gliles  ou  les  cimetières  , 
àcau'.e  des  déi'ordres  qui  s’y  commettoient.  Le 
peuple  alliftoit  donc  encore  alors  aux  Offices 
de  la  nuit.  Détente  de  taire  des  danfes  dans 
les  églifes  à la  iête  des  Innocens  , ni  d’y  repré- 
fenter  des  Evêques  en  dérifion  de  la  dignité 
épilcopale.  Les  cinés  abfens  pour  leurs  études 
ou  autrement  avec  la  p ermillion  de  l’Evêque  , 
mettront  à leur  place  de  bons  vicaires  avec 
line  portion  congrue  , qui  fera  au  moins  de 
trois  cens  ious.  C’étoitcent  cinquante  livres  de 
notre  monnoie.  On  ne  portera  point  un  corps 
au  lieu  de  la  fépulture  , qu’il  n’ait  été  porté 
auparavant  à l'églife  paroiffiale  , parce  qu’on  n’y 
peut  mieux  lavoir  qu’ailleurs  fi  le  défunt  étoit 
excommunié. 


XXIII. 

Concile 

d’Arles 

An.  iz6r> 


L’année  fuivante  l’Archevêque  d’Arles  tint 
avec  fes  fuffragans  un  Concile  provincial  , oit 
il  publia dix-fept  canons,  dont  voici  les  plus 
remarquables.  Le  Sacrement  de  Confirmation 
doit  être  adminiftré  & reçu  àjcûn;  excepté 
par  les  enfans  à la  mamelle.  ( On  donnoit 
donc  encore  ce  Sacrement  aux  petits  enfans  : 
comme  on  le  pratique  même  à préfent  en  plu- 
fieurs églifes.  ) On  célébrera  l’Office  de  la  fain- 
te  Trinité  le  jour  de  l’oétave  de  la  Pentecôte. 


Il  eft  défendu  aux  moines  & aux  chanoines  ré- 


guliers qui  enleignent,  de  recevoir  aucun  fa- 
laire  , foit  de  leurs  écoliers , foit  des  magiftrats 
des  villes.  Défenfe  aux  religieux  de  recevoir  le 
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peuple  à l’Office  divin  dans  leurs  égliles  le» 
Dimanches  ôc  les  grandes  têtes  , ni  d’y  prêcher 
aux  heures  de  la  Meiie  de  paroiiie.  Un  autre  abus 
encore  pire  regnoit  en  Provence,  non-feulement 
chez  les  clercs  iéculiers  , mais  chez  les  ré- 
guliers & les  moines  : c’eft  que  lorlqu’il  y 
avoitconteftation  pour  un  bénéfice  , au  lieu 
d’aller  devant  les  Juges  eccléliaftiques  , qui 
feuls  en  dévoient  connoître , les  parties  pre- 
noient  d’abord  les  armes,  s’emparoient  des  égli- 
fes par  violence , & s’efforçoient  de  les  conler- 
ver  par  cette  voie  ; ce  qui  donnoit  occafion  à 
des  homicides  : car  les  laïques  parens  & amis 
des  parties  , venoient  à leur  fecours.  Le  Con- 
cile défend  ces  voies  de  fait  : mais  depuis  elle» 
donnèrent  occafion  aux  juges  laïques , de  pren- 
dre connoiffance  du  pofl'etfoire  des  bénéfices. 

XII. 

Lorfquele  Pape  Urbain  IV  étoit  Archidiacre  XXlr* 
de  Liège , il  connut  particuliérement  une  fainte  de^a'fetedu 
fille  nommée  Julienne  , P\.eligieule  Hofpitaliére  v'aiIU  sacre- 
à Montcornillon  , près  d’une  des  portes  de  la  ment, 
ville.  Elle  eut  toute  fa  vie  une  dévotion  parti-  An  1264. 
culiére  aufaint  Sacrement , 8c  dès  l’âge  de  feize 
ans  , c’eft-à-dire  en  r zo8 , toutes  les  fois  qu’elle 
s’appliquoit  à l’oraifon , elle  croioit  voir  la  lune 
pleine,  mais  avec  une  petite  brèche  ; 8c  cette 
image  fe  préfentoit  à elle  fans  qu’elle  put  l’em- 
pêcher , ce  qui  dura  pendant  long-temps.  Elle 
crut  que  c’étoitune  tentation  , 8c  pria  beau- 
coup pour  en  être  délivrée.  Enfuite  elle  en  de- 
manda la  lignification  , 8c  il  lui  fut  dit  inté- 
rieurement que  la  lune  fignifioit  l’Eglife  , 8c  la 
brèche  le  défaut  d’une  fête  , qui  devoit  être  cé- 
lébrée tous  les  ans  , pour  honorer  l’inftitution 
du  faint  Sacrement.  Elle  crut  que  Jefus-Chrift 
même  lui  ordonnoit  d’annoncer  l’obligation  de 
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célébrer  cette  tête.  Elle  découvrit  la  chofe , pre- 
mièrement à jean  de  Lauienne  chanoine  de  S. 
IVIartinde  Liège,  homme  d’une  vertu  finguliére, 
& le  pria  de  confulter  mr  ce  point  les  meilleurs 
Théologiens  , fans  la  nommer.  Il  communiqua 
le  tout  à Jacques  i\uit..ieon  alors  archidiacre 
de  Liège  depuis  Errata  I / , à Hugues  de  S. 
Cher,  6<  h piuüeui»  autres  perfonnes  diftin- 
guées  n .i  leurs  lu mie'es  Ôc  leur  pieté.  Ils  jugè- 
rent tous  unanimement  qn’il  ét oit  jufte  en  loi 
& utile  à l’Egli'e  , de  célébrer  l’inftitution  du 
Saint  Sacrement  plus  loiemnellement  que  l’on 
ti’avoit  fait  julqu’alors.  Julienne  rit  donc  com- 
pofer  un  Office  du  Saint  Sacrement.  Quand  on 
commança  à parler  de  cette  fête  , plufieurs  Ec- 
cléfiaftiques  s’y  oppoférent  : difant  qu’elle  étoit 
inutile , que  l’on  faifoit  tous  les  jours  à la 
IVIefle  la  mémoire  de  l’inftitution  de  l’Euclra- 
riftie  , & que  les  révélations  de  Julienne  n’é- 
toient  que  des  rêveries.  Mais  l’Eveque  de  Liège, 
P\.®bert  de  Torote  , n’en  jugea  pas  de  même  ; & 
par  une  lettre  adreffée  à tout  le  Clergé  de  fon 
Diocèfe  en  1246,  il  ordonna  que  la  fête  du 
Saint  Sacrement  fcroit  célébrée  tous  les  ans  , 
le  jeudi  après  l’oftave  de  la  Pentecôte  , & qu’on 
jcûneroit  la  veille.  L’année  fuivante  1247  , les 
chanoines  de  S.  Martin  célébrèrent  les  premiers 
la  fête  du  Saint  Sacrement.  Hugues  de  S.  Cher, 
qui  étant  Pr  ovincial  des  freres  Prêcheurs , avoit 
approuvé  le  projet  de  cette  fête  , fut  fait  Car- 
dinal du  titre  de  Sainte  Sabine , & envoie  Légat 
en  Allemagne  : & comme  il  étoit  à Liège  , on 
lui  montra  l’Office  du  Saint  Sacrement  , qu’il 
approuva  fort  après  l’avoir  bien  examiné.  Il 
voulut  même  donner  l’exemple  , & célébra  la 
nouvelle  fête  à S.  Martin  du  Mont.  Il  y prêcha 
fur  ce  fujct  au  milieu  d’une  grande  foule  de 

peuple , 


Digitized  by 


tf  difcipline < XIII.  fiécle.  19$ 

peuple  , & dit  la  mefle  avec  beaucoup  de  fo- 
Iemnité.  Il  écrivit  enfuite  à tous  les  Prélats  , 
pour  ordonner  que  la  fête  du  faint  Sacrement 
fût  célébrée  tous  les  ans  le  jeudi  après  l’o&a-  , 
ve  de  la  Pentecôte , & exhorta  les  fidèles  à s’y 
préparer  , de  manière  qu’ils  puflent  ce  jour-là 
communier  dignement.  Cette  lettre  eft  de  la  fin 
de  Décembre  1151.  Deux  ans  après,  un  Car- 
dinal-Légat étant  à Liege  fit  une  femblable  or- 
donnance. Mais  le  fuccefleur  de  Robert  dans 
l’Evêché  de  Liege  , étant  plus  militaire  qu’ec- 
cléfiaftique  , & négligeant  abfolument  le  gou- 
vernement de  fon  Diocèfe  & tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  Religion  , plufieurs  du  clergé  s’éle- 
vèrent contre  la  nouvelle  fête , & contre  les  ré- 
vélations de  Julienne  , qu’ils  perfécuterent  & 
obligèrent  de  fortir  de  Liege.  Elle  mourut  en 
1x58  , le  cinquième  d’ Avril,  & eft  honorée 
dans  le  païs  comme  bieuheureufe.  Elle  avoit 
une  amie  particulière  nommée  Eve,reclufeà 
Liege  près  de  S.  Martin , & connue  avili  du 
Pape  Urbain  lorfqu’il  étoit  dans  le  païs.  Quand 
Eve  eut  appris  fon  élévation  fur  le  faint  Sié- 

f;e  , elle  emploia  des  chanoines  & d’autres  per- 
oanes  zélées  pour  la  fête  du  faint  Sacrement  , 
qui  prièrent  l’Evêque  d’en  écrire  au  Pape  ; & 
c’eft  ce  qui  le  détermina  à ordonner  la  célébra- 
tion de  cette  fête  dans  toute  l’Eglife. 

Il  le  fit  en  1164  par  une  Bulle  adrelTée  à 
tous  les  Prélats  , où  il  rapporte  d’abord  l’infti- 
tution  de  l’Euchariftie  , & s’étend  enfuite  fur 
l’excellence  de  ce  myftére.  Quoique  nous  re- 
nouvellions , dit-il,  tous  les  jours  à la  mefle 
la  mémoire  de  l’inftitution  de  ce  Sacrement  , 
»ious  croions  néanmoins  devoir  la  célébrer  plus 
fbJemnellement , au  moins  une  fois  l’année  , 
pour  confondre  les  hérétiques.  Car  le  Jeudi- 
Tome  VI.  . I 
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Saint  l’Eglife  eft  occupée  à la  réconciliation 
des  pénitens , à la  consécration  du  Saint  Chrê- 
me y au  lavement  des  pieds , fit  à plufieurs  au- 
tres fondions  , qui  l’empêchent  de  s’occuper 
uniquement  de  ce  myftére.  Nous  avons  appris 
autrefois  étant  en  un  moindre  rang  , que  Dieu 
avoit  révélé  à quelques  perfonnes  vertueufes  » 
que  cette  fête  devoit  être  célébrée  générale- 
ment dans  toute  l’Eglife.  C’eft  pourquoi  nous 
ordonnons  que  le  premier  jeudi  après  Fodave  de 
la  Pentecôte  > les  fidèles  s’aflembleront  dans 
l’églife  > pour  y chanter  avec  le  clergé  les  louan- 
ges de  Dieu.  Vous  exhorterez  les  peuples  à (e 
préparer  à cette  fête  par  la  confellion  y par  les 
aumônes , les  prières  , ôc  les  autres  exercices 
de  piété  , afin  de  pouvoir  ce  jour-là  communier 
dignement.  Pour  y exciter  les  fidèles , nous  ac- 
cordons cent  jours  d’indulgence  à ceux  qui  af- 
filieront aux  matines  du  jour , autant  pour  la 
meffe , autant  pour  les  premières  vêpres,  autant 
pour  les  fécondés  : pour  prime  y tierce  y Texte  , 
none  , complies , quarante  jours , & cent  jours 
pour  l’Office  entier  de  chaque  jour  del’oôave  : 
le  tout  à déduire  fur  les  pénitences  qui  leur  au- 
ront été  enjointes.  On  ne  regardoit  donc  encore 
alors  les  indulgences  que  comme  la  relaxation 
& la  difpenfe  d’une  partie  des  peines  canoni- 
ques. 11  faut  remarquer  que  dans  cette  Bulle  » 
il  n’eft  parlé  ni  de  jeûne  la  veille  de  la  fête  » 
ni  de  proceffion  ou  d’expofition  du  faint  Sa- 
crement. 

Urbain  IV  envoia  cette  Bulle  en  particulier 
à Eve  la  reclufe  de  Liège , avec  une  lettre  oit 
il  lui  annonce  l’accompliffement  de  ce  qu’elle 
avoit  tant  déliré  ; fçavoir  , l’inftitution  de  la 
fête  du  faint  Sacrement.  Nous  l’avons  , dit^l  , 
déclarée  avec  tous  les  Prélats  qui  fe  font  trou- 
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via  auprès  de  nous  : nous  vous  envoyons  le 
cahier  qui  en  contient  i’Of&ce , ôe  nous  vou- 
Ions  que  vous  en  laiiïiez  volontiers  prendre 
copie  à toute*  les  perfonnes  qui  le  délireront. 

C’eft  l’Office  du  faint  Sacrement , que  le  Pape 
avoit  fait  compofer  par  S.  Thomas  d’Aquin  , 
fit  que  l’on  dit  encore  aujourd’hui.  Mais  le  Pape  ' 

Urbain  étant  mort  cette  même  année , la  célé- 
bration de  cette  fête  fut  interrompue  pen- 
dant plu*  de  quarante  ans. 

VIIL 

Nous  avons  parlé  du  premier  Concile  gé-  txr. 

Itérai  de  Lyon  tenu  en  1145  , dans  lequel  le  teeondcon- 
Pape  Innocent  IV  entreprit  de  dépofer  l’Em-  - 

pereur  Frideric.  Le  fécond  Concile  général  de  CAl/°"ÿ4. 
Lyon  fut  convoqué  par  Grégoire  X l’an  1*74.  Première 
B s’y  trouva  cinq  cens  Evêques  , foirante  Àc  seflion. 
dix  Abbés  , ôc  mille  autres  Prélats  inférieurs. 

On  s’y  prépara  dès  le  fécond  jour  de  Mai  par 
un  jeûne  de  trois  jours , & la  première  Seflion 
fe  tint  le  lundi  des  Rogations  feptiéme  du 
même  mois  dans  l’églife  métropolitaine  de  S. 

Jean.  Le  pape  defeendit  de  fa  chambre  vers 
l’heure  de  la  mefle , conduit  félon  la  coutu- 
me par  deux  Cardinaux  diacres , & s’aflit  fur 
un  fauteuil  qui  lui  étoit  préparé  dans  le  chœur. 

Il  dit  tierce  & fexte , parce  que  c’étoit  un  jour 
de  jeûne  : un  foûdiacre  apporta  enfuite  les  fan- 
dales  & le  chaufla , pendant  que  fes  chape- 
lains difoient  autour  de  lui  les  pfeaumes  or- 
dinaires de  la  préparation  à la  mefle.  Après 
qu’il  eut  lavé  fes  .mains , le  diacre  & le  foû- 
diacre le  revêtirent  pontificalement  d’ornemens 
blancs  à caufe  du  tems  pafcal , avec  le  pal- 
lium , comme  s’il  eût  dû  célébrer  la  mefle. 

Alors  précédé  de  la  croix , il  monta  au  jubé 
• qui  étoit  préparé , & s’afllt  dans  fon  fauteuil  > 
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aiant  un  Cardinal  pour  Prêtre  affiftanf,  utl 
pour  diacre  , & quatre  autres  Cardinaux  dia- 
cres avec  quelques  chapelains  en  furplis.  Jac- 

3ues  Roi  d’Arragon  étoit  affis  auprès  du  Pape 
ans  le  même  jubé. 

Dans  la  nef  de  l’églife  , au  milieu  fur  des 
fiéges  élevés , étoient  deux  Patriarches  Latins  , 
de  Conftantinople  & d’Antioche  : d’un  côté  les 
Cardinaux  Evêques , entre  lefquels  étoient  S. 
Bonaventure  & Pierre  de  Tarantaife  Evêque 
d’Oftie  » & de  l’autre  côté  les  Cardinaux  Prê- 
tres , enfuite  les  Primats , les  Archevêques , les 
Evêques  , les  Abbés , les  Prieurs  & les  autre» 
Prélats  en  très-grand  nombre  qui  n’avoient 
point  de  différend  fur  leurs  rangs , parce  que 
le  P-ape  avoit  réglé  que  la  féance  ne  porteroit 
point  de  préjudice  à leurs  églifes.Il  y avoit  de 
plus  les  Maîtres  de  l’Hôpital  & du  Temple 
avec  quelques  freres  de  leurs  Ordres  : les  Am- 
baffadeurs  des  Rois  de  France  , d’Allemagne  , 
d’Angleterre  , de  Sicile , & de  plufieurs  autres 
Princes , & les  députés  des  Chapitres  & des 
églifes.  Le  Pape  fit , demeurant  affis , le  figne  de 
la  croix  fur  les  Prélats  qu’il  avoit  en  face.  On 
chanta  les  prières  marquées  dans  le  Pontifical 
pour  la  célébration  d’un  Concile  : enfuite  le 
Pape  prêcha  fur  ce  texte  de  l’Evangile  : J’ai 
défiré  ardemment  de  manger  de  cette  Pâque 
avec  vous.  Et  après  s’être  un.  peu  repofé , il 
expliqua  au  Concile  les  raifons  pour  lcfquelles 
il  l’avoit  affemblé , favoir  le  fecours  de  la  Ter» 
re  fainte , la  réunion  des  Grecs'  & la  réforma- 
tion des  mœurs.  Il  indiqua  la  fécondé  Seffion 
au  lundi  fuivant , quitta  enfuite  fes  ornemens  , 
& dit  none  : & ainfi  finit  la  première  Seffion. 
xxvi.  Avant  que  la  fécondé  fe  tînt , le  Pape  & les 
Le  l'apc  ob-  Cardinaux  appellérent  féparément  les  Archevê- 
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ques  chacun  avec  un  Evêque  & un  Abbé  de  fa  tient  de 
Province  i & le  Pape  les  aiant  pris  en  particu-  l'argent, 
lier  dans  fa  chambre,  leur  demanda  & obtint feCQ^enje* 
d’eux  une  décime  des  revenus  eccléfiaftiques  f10n_ 
pour  fix  ans , commençant  à la  S.  Jean  de  la 
même  année  1 174.  La  fécondé  Seffion  fe  tint 
le  Vendredi  dix-huitiéme  de  Mai.  On  y obfer- 
va  les  mêmes  cérémonies  qu’à  la  première.  Le 
Pape  n’y  fit  point  de  fermon  , mais  feulement 
un  entretien  fur  le  même  fujet  qu’à  la  premiè- 
re , c’eft-à-dire  , fur  les  motifs  de  la  tenue  du 
Concile.  On  publia  enfuite  des  Conftitutions 
touchant  la  Foi  ; on  congédia  tous  les  dépu- 
tés des  Chapitres  , les  Abbés  & les  Prieurs , & 
les  autres  Prélats  inférieurs  * & on  indiqua  la 
troifiéine  Seflion  au  lundi  d’après  l’oftave  de 
la  Pentecôte.  Et  ainfi  finit  la  fécondé  Seüion. 

Dans  l’intervalle  le  Pape  reçut  des  lettres  des 
freres  Mineurs  qu’il  avoit  envoiés  à Conftan- 
tinople  en  1 172  , & fort  fatisfait  de  ces  lettres  , 
il  fit  appeller  tous  les  Prélats  dans  l’églife  de 
S.  Jean  , on  S.  Bonaventure  fit  un  difcours  fur 
la  réunion  des  églifes , après  lequels  on  fit  la 
lefture  des  lettres. 

La  troifiéme  Sefiion  fut  tenue  le  feptiéme  XXVII 
de  Juin.  Le  Roi  d’Arragon  n’y  affifta  pas  , & fe  xioilicmc  ~ 
retira  tout-à-fait  du  Concile  , fort  mécontent  seffion. 
du  Pape  , qui  avoit  refufé  de  le  couronner,  s’il 
ne  paioit  le  tribut  que  le  Roi  Pierre  fon  pere 
avoit  promis  , lorfqu’il  fut  couronné  à Rom* 
l’an  1 104  par  Innocent  III.  L’Evêque  d’Of- 
tie  prêcha  en  cette  troifiéme  Sefiion  : on  pu- 
blia enfuite  douze  Conftitutions  touchant  les 
éleûions  des  Evêques  & les  ordinations  des 
clercs.  Dans  le  partage  au  fujet  de  l’éleélion  , 
fi  les  deux  tiers  font  d’un  côté  , l’autres  tiers 
n’eft  pas  recevable  à rien  objeéter  contre  l’é- 
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leftion  , ou  contre  l’élu.  Les  avocats  Se  les 
procureurs  feront  ferment  de  ne  foutenir  que 
des  caufes  juftes , fit  le  renouvelleront  tous  les 
ans.  Le  falaire  des  avocats , en  quelque  caufe 
que  ce  foit , n’excédera  pas  vingt  livres  tour* 
nois  f & celui  des  procureurs  douze.  Après  que 
les  Conftitutions  qui  furent  dreflées , eurent 
été  lues , le  Pape  parla  au  Concile  , & permit 
aux  Prélats  de  fortir  de  Lyon , & de  s’en  éloi- 

Sner  jufqu’à  fix  lieues.  Il  ne  fixa  point  le  jour 
e la  Selfion  fuivante , à caufe  de  l’incertitude 
de  l’arrivée  des  Grecs.  Ainfi  finit  la  troifiéme 
Seflion.  Nous  avons  parlé  de  la  quatrième  dans 
l’Article  de  l’Eglife  Grecque.  Elle  fut  tenue  le 
6 de  Juillet. 

xxvi  u.  Le  lendemain  Grégoire  X montra  aux  Car- 
con^ir..dinaux  la  Conftitution  qu’il  avoit  faite  fur  la 
tion  iou-  manière  dont  on  devoit  procéder  à l’éleftion 
chant  le  du  Pape.  Voici  ce  qu’elle  contenoit  en  fub- 
Condavr.  fiance.  Le  Pape  étant  mort  dans  la  ville  où  il 
réfidoit  avec  fa  Cour , les  Cardinaux  préfens 
attendront  les  abfens  pendant  dix  jours  feule* 
ment , après  lefquels  ils  s’aflembleront  dans  le 
palais  où  logeoit  le  Pape  , & fe  contenteront 
chacun  d’un  feul  ferviteur  , clerc  ou  laïque  , à 
leur  choix.  Ils  logeront  tous  dans  une  même 
chambre  , fans  aucune  féparation  de  muraille 
ou  de  rideau , ni  d’autre  ifTue  que  pour  le  lieu 
fecret  : d’ailleurs  cette  chambre  commune  fera 


tellement  fermée  de  toutes  parts , qu’on  ne 
puiffe  y entrer  ni  en  fortir.  Perfonne  ne  pourra 
approcher  des  Cardinaux,  ni  leur  parler  en 
fecret , fi  ce  n’eft  du  confentement  de  tous  les 
Cardinaux  préfens  , & pour  l’affaire  de  l’élec- 
tion. On  ne  pourra  leur  envoier  ni  meffages  ni 
écrits  : le  tout  fous  peine  d’excommjinicatio» 
encourue  par  le  feul  fait. 
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Le  Conclave  , car  c’eft  le  nom  de  cette 
chambre  commune  dans  le  texte  latin  de  la 
Conftitution,  le  Conclave , dis- je  , aura  néan- 
moins une  fenêtre  par  où  l’on  puiife  commo- 
dément fervir  aux  Cardinaux  la  nourriture  né- 
ceflaire , mais  fans  qu’on  puiffe  entrer  par  cette 
fenêtre.  Que  fi,  ce  qu’à  Dieu  ne  plail'e , trois 
jours  après  leur  entrée  dans  le  conclave  , ils 
n’ont  pas  encore  élu  un  Pape , les  cinq  jours 
foivant  ils  fe  contenternot  d’un  feul  plat  tant 
à dîner  qu’à  fouper.  Mais  après  ces  cinq  jours 
on  ne  leur  donnera  plus  que  du  pain  , du  vin 

6 de  l’eau , jufqu’à  ce  que  l’éleûion  foit  faite. 
Pendant  le  Conclave  ils  ne  recevront  rien  de  la 
chambre  apoftolique , ni  des  autres  revenus  de 
l’églife  de  Rome.  Ils  ne  fe  mêleront  d’aucune 
autre  affaire  que  de  Péleétion  : finon  en  cas 
de  péril  ou  d’autres  néceûïtés  évidentes. 

Si  quelqu’un  des  Cardinaux  n’entre  point 
rfans  le  Conclave  , ou  en  fort  fans  caufe  ma- 
nifefte  de  maladie , il  n’y  fera  plus  admis  , & 
on  procédera  fans  lui  à l’éleftion.  S’il  veut 
rentrer  après  être  guéri , ou  fi  d’autres  abfens 
furviennent  après  les  dix  jours , ils  feront  ad- 
mis en  l’état  où  l’affaire  fe  trouvera.  S’il  ar- 
rive que  le  Pape  meure  hors  de  la  ville  de  fa 
réfidence , les  Cardinaux  s’affembleront  dans 
la  ville  épifcopale  du  territoire  où  il  fera  dé- 
cédé , & y tiendront  le  Conclave  dans  la  mai- 
fon  de  l’Evêque , ou  dans  une  autre  qui  leur 
fera  marquée.  Le  Seigneur  ®u  les  Magiftrats 
de  la  ville  où  fe  tiendra  le  Conclave , feront 
obferver  tout  ce  qui  vient  d’être  preferit,  fans 

7 ajouter  aucune  plus  grande  rigueur  contre 
' les  Cardinaux , le  tout  fous  peine  d’excom» 

munication , d’interdit , & de  tout  ce  que  l’E- 
flifc  peut  impofeï  de  plus  févére.  Les  Car- 
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dinaux  ne  feront  entre  eux  aucune  convention 
ni  ferment,  & ne  prendront  aucun  engagement 
fous  peine  de  nullité  i mais  ils  procéderont  k 
l’éleélion  de  bonne  foi  & fans  paffion , n’aiant 
en  vue  que  l’utilité  de  l’Eglife.  On  fera  par 
toute  la  Chrétienté  des  prières  publiques  pour 
J’éleétion  du  Pape.  Cette  Conftitution  ayant 
été  communiquée  aux  Cardinaux , fut  le  fu- 
jet  d’  une  con,teftation  entre  eux  & Grégoire  X. 
Elle  fut  d’abord  fecrette , mais  elle  devint  en- 
fuite  publique.  Enfin  le  Pape  les  y fit  confen- 
, tir.  La  cinquième  Seffion  du  Concile  fe  tint 

Je  lundi  feiziéme  du  mois  de  Juillet.  On  lut 
quatorze  Conftitutions , dont  la  première  étoit 
celle  qui  regardoit  le  Conclave. 

xxix.  Les  bigames  ont  perdu  tout  privilège  clé- 
Divers  ca-  r‘cal  > & il  leur  eft  défendu  de  porter  l’habit 
nons.  & la  tonfure.  On  recommande  d’obferver  dans 

les  églifes  le  relpeét  convenable  , & on  défend 
, tout  ce  qui  peut  troubler  le  fervice  divin.  On 
ordonne  aux  communautés  de  chafler  de  leurs 
terres  dans  trois  mois  les  ufuriers  manifeftes. 
Défenfe  de  leur  donner  l’abiolution,  ou  la  fé- 
pulture  eccléfiaftique.  Après  qu’on  eut  lû  ces 
réglemens  , le  Pape  repréfenta  la  grande  perte 
que  l’Eglife  venoit  de  faire  par  la  mort  du  Car- 
dinal Bonaventure  , & ordonna  à tous  les  Pré- 
lats & à tous  les  Prêtres  dans  toute  la  Chré- 
tienté, de  dire  chacun  une  méfié  pour  le  repos 
de  fon  ame  , & une  pour  tous  ceux  qui  étoient 
morts  en  venant  au  Concile  , ou  qui  mour- 
roient  en  y demeurant  , ou  en  s’en  retour« 
nant. 

xxx.  La  fixiéme  & dernière  Seflion  fe  tint  le  len- 

Dernierc demain  dix-feptiéme  de  Juillet,  & on  y lut 

Scfliou.  deux  Conftitutions.  L’une  eft  pour  empêcher 
a multitude  des  Ordres  Religieux.  L’autre 


Digitized  by  Google 


& difcipline.  XIII.  fiécle.  zot 

Conftitution  publiée  dans  la  même  Seffion  ne 
fe  trouve  plus.  Mais  après  qu’elle  eut  été  lue  » 
le  Pape  parla  au  Concile  & dit , que  des  trois 
caufes  de  fa  convocation,  il  y en  avoit  deux 
heureufement  terminées,  fçavoir  l’affaire  de 
la  terre  fainte  & la  réunion  des  Grecs  ; à l’é- 

fard  de  la  troifiéme  qui  étoit  la  réformation 
es  mœurs , il  dit  que  les  Prélats  étoient  cau- 
fe  de  la  chûte  du  monde  entier , & qu’il  s’é- 
tonnoit  que  quelques-uns  qui  étoient  de  mau- 
vaife  vie  ne  fe  corrigeaflènt  point  , tandis  que 
d’autres , les  uns  bons  , les  autres  mauvais  ». 
étoient  venus  lui  demander  inftammentla  per- 
miffion  de  quitter.  C’eft  pourquoi  il  les  avertit 
de  fe  corriger , parce  que  s’ils  le  faifoient , il 
ne  feroit  pas  néceffaire  de  faire  des  Conftitu- 
tions  pour  leur  réformation  autrement  il  leur 
déclara  qu’il  la  feroit  avec  beaucoup  de  févé- 
rité.  Il  ajouta  qu’il  apporterolt  promptement 
les  remèdes  convenables  pour  le  gouvernement, 
des  paroiffes  : en  forte  que  l’on  y mît  des  per- 
sonnes capables  & qui  réfidaffent.  Il  promit 
aufïï  de  remédier  à plufîeurs  autres  abus  ,.  ce- 
qu’on  n’avoit  pû  exécuter  dans  le  Concile , à 
Caufe  de  la  multitude  des  affaires.  Enfuite  l’on 
dit  les  prières  ordinaires  , & le  Pape  donna  i» 
bénédidlion.  Ai'nfi  .finit  le  fécond  Concile  de- 
Lyon.  Trois  mois  après , le  Pape  fit  un  recueil 
des  Conftitutions  qu’on  y avoit  publiées  , or- 
donnant à tout  le  monde  de  s’en  fervir  dans  les. 
jngemens  & dans  les  écoles.  Ce  recueil'eft  corn— 
pofé  de  trente-un  articles , qui  furent  depuis-, 
inférés  dans  le  Texte  des  Décrétales.  Le  pre- 
mier efi  fur  la  Foi,  & contient  la  dtcîfion  tou- 
chant la  Proceiïion.  du  Saint-Efprit  contre.  Ifes> 
erreurs  des  Grecs.. 


1 


loi  Art.  XV.  Conciles 
XIV. 

*xxt.  Malgré  le  Décret  du  IV  Concile  de  Latran 
Oïdie  descontre  l’établiffement  de  nouveaux  Ordres  Re- 
•csviics.  Hgieux , le  Concile  de  Lyon  confirma  celui 
des  ferriteurs  de  la  Vierge , connus  fous  le 
nom  de  Servîtes , inftitué  à Florence  trente- 
cinq  ans  auparavant.  Le  premier  Inûituteur 
de  cet  Ordre  fut  Bonfils  Monaldi  marchand  , 
qui  avec  fix  autres  de  fa  profeffion  & un  prê- 
tre qui  s’étoit  joint  à eux,  quitta  le  commer- 
ce, fit  fe  retira  au  Mont-Senaire  à deux  lieues 
de  Florence.  En  HJ9  , ils  reçurent  de  l’Evê- 
que de  Florence  la  Régie  de  S.  Augnftin  avec 
un  habit  noir , au  lieu  du  gris  qu’ils  avoient 
porté  jufqo’alors.  En  1 1 51 , Bonfils  commença 
d’être  nommé  Général , & il  mourut  en  odeur 
de  fainteté  l’an  ii6z.  Le  cinquième  Général 
de  cet  Ordre  fut  Philippe  Benizi  auffi  Floren- 
tin , qui  après  avoir  étudié  en  médecine  à Pa- 
ris , revint  chez  lui  & fut  reçu  dans  l’Ordre  par 
Bonfils.  Ses  Supérieurs  l’aiant  obligé  de  fe  faire 
ordonner  prêtre  , il  fut  élu  Général  auffi  mal- 
gré lui , 6c  en  exerça  la  charge  pendant  dix- 
huit  ans.  U étendit  l’Ordre  non-leulement  en 
Italie , mais  en  Allemagne , 6e  il  en  eft  regar- 
dé comme  le  fécond  Inftituteur.  Il  vint  au  Con- 
cile de  Lyon , 6c  y obtint  la  confirmation  de 
*e  que  fes  prédéceffenrs  ôc  lui  avoient  fait  pour 
établir  l’Ordre  des  Servites.il  mourut  l’an  i *8  ç, 
& fut  canonifé  dans  le  fiécle  dernier  par  Clé- 
ment X. 

XV. 

xxzi  i.  Les  Conciles  provinciaux  ont  été  très-fré* 

Idée  gené-qnens  dans  Je  treiziéme  fiécle.  On  y a fait  un 
**lc  d's  . grand  nombre  de  loix  6c  de  flatuts  , pour  ré- 
neizieme  1 S^er  conduite  6c  les  mœurs  des  Eccléfiafti- 
Sédc.  ques , 6c  pour  les  inftruire  de  leurs  devoirs. 

, i 
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'On  y défendit  la  pluralité  des  bénéfices  > & on  Canons  les 
7 ordonna  la  réfidence  : On  7 prit  des  précau-  plus 1 remar- 
tions  pour  la  collation  des  bénéfices  : On  y quablcs. 
défendit  l’ufure  fit  la  fimonie  : On  efiaia  de  ré- 
former l’Ordre  monaftique  On  y confirma  les 
privilèges  de  les  immunités  des  clercs  : On  7 
employa  de  nouveaux  moiens  pour  punir  les 
hérétiques  , & pour  foutenir  l’inquifition  nou- 
vellement établie.  Voici  les  canons  les  plus 
remarquables  de  quelques-uns  de  ces  Conciles. 

Dans  ceux  qui  défendent  la  pluralité  des  bé- 
néfices , nous  trouvons  fouvent  cette  claufe  » 
à moins  que  l’on  ait  une  difpenfe.  Cette  ex- 
ception éaervoit  entièrement  la  loi } à caufe 
de  la  facilité  d’obtenir  des  difpenfes.  Les  Ab- 
bés rappelleront  les  moines  vagabonds  , & au- 
ront une  prifon  pour  les  incorrigibles.  Si  un 

• religieux  emploie  le  fecours  de  quelque  per- 
fonne  féculiére  pour  éditer  la  correftion  , il 
fera  emprifonné  5c  exclus  de  toute  charge  à l’a- 
venir dans  le  monaftéte.  On  réprimera  ceux 

•.  qui  portent  un  habit  de  religieux  pour  mener 
■ une  vie  vagabonde.  Les  Curés  excommuniés 

• faute  de  paier  la  décime , auront  foin  de  paier 
8c  fe  feront  abfoudre  avant  Noël  * autrement 
ils  feront  privés  de  leurs  bénéfices.  Cette  caufe 
d’excommunication  eft  remarquable.  On  voit 
par  plusieurs  canons  combien  les  excommu- 
nications étoient  de  plus  en  plus  ménrifées  par 
l’abus  que  l’on  en  faifoit  en  les  multipliant  i 
que  le  Clergé  m?me  en  faifoit  peu  de  cas  » 

Qu’il  ne  les  regardoit  plus  comme  la  plus  gran- 
de ôc  la  dernière  peine  canonique,  & les  crai- 
gnoit  beaucoup  moins  que  la  privation  des 
bénéfices  5c  les  autres  peines  temporelles.  II 
eft  ordonné  aux  Religieufes  de  chanter  rOtfkfc 

cutiex  fans  en  rien  retrancher.  Il  leur  eft  dé-  j 

I vj 
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fendu  de  manger  au-dedans  de  leur  clôtmte 
avec  des  perfonnes  du  dehors > & de  fe  faire 
appeller  Dames.  Les  Religieufes  ne  gardoient 
pas  alors  une  clôture  exa&e  i elles  l'ortoient 
quelquefois  pour  voir  leurs  parens  > ou  pour 
des  affaires  que  l’on  jugeoit  néceffaires.  Le 
parloir  où  elles  recevoient  les  vifites , étoit  une 
l'aile  fans  fcparation  & fans  grille  : elles  n’y 
venoient  point  fans  être  accompagnées  , ôt  il 
leur  étoit  défendu  de  pafler  la  porte.  Il  eft 
défendu  aux  Prélats  de  paroître  en  public  fans 
rochets.  Aucun  clerc  ne  logera  dans  une  mai- 
fon  où  l’on  vend  du  vin  en  détail , ou  dans  la- 
quelle logent  des  perfonnes  qui  ont  une  mau- 
vaife  réputation.  Il  eft  défendu  à ceux  qui  ont 
des  jurifdidlions  , de  fceller  des  cedules  en 
blanc.  Pour  entendre  ce  réglement , il  faut  fça- 
voir  que  comme  la  plupart  des  laïques  ne  fça- 
▼oient  point  écrire , les  fignatures  n’étoient 
point  enufage  , & que  c’étoit  le  fceau  des  juges 
qui  donnoit  autorité  aux  aéles.  Défenfe  aux 
Doiens  Ruraux,  & aux  Archiprêtres  , d’établir 
des  Officiaux  en  divers  lieux.  C’eft  qu’en  mul- 
tipliant ainfi  les  Juges , on  multiplioit  les  pro- 
cès & les  vexations  jufqu’à  l’infini. 

On  ordonna  dans  un  Concile  d'Angleterre, 
de  Tonner  les  cloches  à l’élévation  de  l’Hoftie  , 
afin  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  affifter 
tous  les  jours  à la  Meffe  , fe  miffent  à genoux 
pour  adorer  Jefus-Chrift.  On  voit  par  les 
Conciles  , que  la  Communion  fous  les  deux 
efpéces  n’étoit  pas  encore  hors  d’ufage.  On 
n’admettra  perfonne  à la  Communion  , qu’il 
n’ait  été  confirmé.  Chaque  Curé  expliquera 
au  peuple  quatre  fois  l’année  en  langue  vul- 
gaire les  quatorze  articles  de  foi,  les  dix  ccyn- 
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xnandemens  du  Décalogue  , les  fept  oeuvres  de 
xniféricorde  > les  fept  péchés  capitaux , les  fept 
vertus  principales  de  les  fept  Sacremens.  C’eft 
à peu-près  ce  que  nous  appelions  le  Caté- 
chifme. 

Dans  un  Concile  d’Arles  on  fit  quelques  nou- 
veaux régtemens  } dont  voici  le  plus  fingulier. 

Nous  avons  appris  , dit  l’Archevêque  qui  y 
préfidoit , que  plufieurs  enfans  font  morts  fans 
baptême  , parce  qu’on  ne  trouve  point  de  pa- 
rains  à caufe  des  frais  qu’ils  ont  coûtume  de 
faire  : c’eft  pourquoi  nous  ordonnons  que  per- 
sonne ne  donnera  à l’avenir  que  l’aube  feule, 
c’eft-à-dire  , l’habit  blanc  dont  le  nouveau  bap- 
tifé  étoit  revêtu  au  fortir  des  fonts.  Nous  trou- 
vons dans  les  Ordonnances  fynodales  que  le 
baptême  fe  donnoit  encore  aux  enfans  par  im- 
merfion  , même  dans  les  maifons  fit  en  cas  de 
néceflité  : & hors  ce  cas , on  les  portoit  encore 
àl’Eglife  optiques  3c  à la  Pentecôte  pour  les 
Baptifer  folemnellement.  Après  que  les  enfans. 
étoient  baptifés  on  les  faifoit  confirmer  le  plû- 
tôt  que  l’on  pouvoit.  Il  y avoit  encore  des 
pénitens  publics , dont  le  Pénitencier  rece* 
voit  les  confeflions  au  commencement  du  ca-. 
rême  ; & il  étoit  défendu  de  commuer  la  péni- 
tence publique  & de  la  faire  racheter  pour  de 
l’argent. 

XVI. 

Ce  fut  à la  fin  du  treiziéme  fiécle  que  fut  xxxiit. 
établi  l’Ordre  des  Religieux  Hofnitaliers  de  Religieux 
S.  Antoine.  C’étoient  d’abord  de  nieux  laïques  , Holpitaiiexs 
qui  s’étoient  afl'ociés  pour  fervirles  malades  Antoi» 
qui  venoient  implorer  l’intercelfion  de  S.  An-nc* 
toine  , dont  les  Reliques  étoient  honorées  de- 
puis deux  cens  ans  dans  le  Diocèfe  deVienne. 

Le  Pape  Boniface  VIII  leur  ordonna  de  prendre 
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la  Régie  de  S.  Anguftin  comme  chanoines  té» 

guliers. 

"XTXir,  Un  Evêque  de  Paris  nommé  Renoul  de 
Fèie  de  faHomblieres  qui  mourut  en  1188,  entre  autres 
de^Ç'àlrue  libéralités  qu’il  fit  à fou  églife  , lui  laifla  une 
Vierge.  fomme  confidérable  pour  fonder  l’Office  de 
ramiers  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge  , ce  qui  faic 
croire  qu’il  a le  premier  établi  cette  fête  dans 
l’Eglife  de  Paris.  On  continua  pendant  le  trei- 
ziéme liécle  le  furperbe  édifice  de  l’Eglife  de 
Notre-Dame , qui  avoit  été  commencé  dans 
le  douzième.  Ce  fut  auffi  dans  le  treiziéme 
fiécle  que  fut  bâtie  l’Eglife  de  l’Abbaye  de 
Saint  Denys  , telle  que  nous  la  voions  aujour- 
d’hui. 

Le  Pape  BonifaceVIII  érigea  en  1x95  l’Ab- 
baïe  de  S.  Antonin  de  Pamiers  en  un  Evêché  » 
dont  il  régla  les  bornes  & le  revenu  , fans  faire 
mention  dans  fa  Bulle  du  confentement  de  l’E- 
véque  de  Touloufe  ni  même  de  celui  du  Roi. 
Les  chanoines  delà  nouvelle  cathédrale  de meü- 
rerent  chanoines  réguliers  comme  ils  étoient 
auparavant.  . 


XVII. 

XXXr.  Vers  le  même  tems  arriva  à Paris  un  mi- 
éci&Uates  rac*e  célébré  fur  l’Euchariftie.  Un  Juif  qui  par 
adrefle  avoit  engagé  une  femme  Chrétienne  à 
lui  apporter  une  Hoftie  confacrée  , la  perça  à 
coups  de  canif.  Il  fut  fort  étonné  d’en  voir  for- 
tir  du  fang.  Il  y enfonça  un  clou  à coups  de 
marteau  , & elle  leigna  encore.  Il  la  jetta  daris 
le  feu  d’où  elle  fortit  entière  voltigeant  par  la 
chambre  : enfin  il  la  jetta  dans  une  chaudière 
d’huile  bouillante  , qui  parut  teinte  de  fangi 
& l’Hoftie  s’élevant  au-deflùs  , la  femme  du 
Juif,  qu’il  avoit  appellé  , vit  à la  place  Jefus- 
Chrift  en  Croix.  La  maifou  où  ceci  fe  pafioft 
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«toit  dans  la  me  nommée  Desjardins , à pré 
fent  des  Billettes , à caufe  , comme  l’on  croit  , 
de  l’enfeigne  du  Juif.  Un  de  fcs  enfaxs  étoit 
à la  porte  , quand  on  fonna  la  grande  Méfié  à 
fainte  Croix  de  la  Bretonnerie  qui  eft  tout  pro- 
che  i & voiant  paffer  quantité  de  gens  , il  leur 
demanda  où  ils  alloient.  Nous  allons  , dirent- 
ils , à l’Eglife  adorer  notre  Dieu.  Vous,  perdes 
votre  peine  > dit  l’enfant  , mon  pere  vient  de 
le  tuer.  Les  autres  mépriferent  le  difcours  de 
l’enfant , mais  une  femme  plus  curieufe  entra 
dans  la  maifon  du  Juif  fous  prétexte  de  pren- 
dre du  feu.  Elle  trouva  l’Hoftie  encore  en  l’air  B 
la  reçut  dans  un  petit  vaifleau  qu’elle  portoit  » 
& la  remit  au  Curé  de  S.  Jean  en  Grève  qui 
eft  laparoiftede  cette  me.  Elle  lui  raconta  ce 
qui  s’étoit  paffé  , & il  en  rendit  compte  à Si- 
mon de  Bufli  Evêque  de  Paris  , qui  Ht  prendre 
le  Juif  & toute  fa  famille.  Le  coupable  con- 
fefla  tout  i fit  n’ayant  pas  voulu  fe  convertir  » 
il  fut  livré  au  Prévôt  de  Paris  qui  le  fit  brûler 
vif.  La  femme  de  les  enfans  du  Juif  reçurent  le 
Baptême  & la  Confirmation  de  la  main  de 
l’Evêque.  L’Hoftie  miraculeufe  fut  gardée  à S« 
Jean  en  Grève  > & le  peuple  nomma  la  mat- 
fon  du  Juif  la  maifon  des  miraples.  Quatre 
ans  après  , un  bourgeois  de  Paris  y fit  bâtir  à 
les  dépens  une  chapelle  qui  fut  donné  enfuite 
aux  Freres  Hofpitaliers  de  la  Charité  Notre* 
Dame.  Ce  miracle  fut  connu  dans  les  païs 
étrangers  , & Jean  Villani , auteur  du  tems  le 
rapporte  dans  fon  hiftoire  de  Florence.  Les  Fre- 
res de  la  Charité  Notre-Dame  étant  enfuite  de* 
venus  fort  déréglés , on  voulut  les  réformer  au 
commencement  du  dix-feptiéme  fiécle  ; mais 
on  jugea  plus  à propos  de  laifler  éteindre  un 
Ordre  fi  peu  sonfidérable.  Leur  maifen  des 
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Billettes  fut  cédée  aux  Carmes  réformés  * qui 
cherchoieut  depuis  long-tems  à s’établir  à 
Paris. 

xvm. 

f fcxxvi.  La  Sputation  oii  étoit  l’Ecole  de  Paris  dan* 
EWdesi  c treiziéme  fiécle  y attira  les  Chartreux  > com- 

Charueux  à me  on  volt  Par  t‘tre  *eur  fondation  > oh, 
Iaris  le  Roi  S.  Louis  parle  ainfi  . Les  Freres  de  l’Or- 
lcurs  fia-  dre  des  Chartreux  font  venus  en  notre  préfen- 
4ucs.  ce , & nous  ont  humblement  fupplié  de  leur  ac- 
corder notre  maifon  de  Vauvert , Vallis  vin~- 
dis  , près  de  notre  ville  de  Paris , dans  laquelle 
coulent  abondamment  les  eaux  de  la  doârine 
fclutaire  qui  arrofent  toute  l’Eglife.  Surquoi  le 
Roi  leur  donne  en  aumône  le  château  avec 
quelqu’autres  biens.  L’a&e  eft  daté  du  mois  der 
Mai  12  $9. 

La  même  année  Tes  Chartreux  tinrent  leur 
Chapitre  général , où  Dom  Riffer  treiziéme 
Prieur  de  Chartreufe  , fit  autorifer  les  ftatuts 
de  l’Ordre  , qu’il  avoit  recueillis  , corrigés  & 
augmentés  , & c’eft  ce  qu’ils  appellent  les  fta- 
tuts antiques.  Quoiqu’on  ait  changé  , y eft- 
il  dit , quelque  cîiofe  dans  la  pratique  dès  coû- 
tumes  de  Dom  Guigues  ; néanmoins  le  Cha- 
pitre ordonne  qu’on  les  ait  entières  dans  cha- 
que maifon  fans  aucun  changement,  afin  que 
nous  voions  combien  nous  Tommes  déchus  de 
la  manière  de  vivre  de  nos  anciens  peres.  L’o- 
rigine des  Chapitres  généraux  y eft  marquée 
fous  Dom  Bafile  , qui  fut  le  huitième  Prieur 
de  la  grande  Chartreu<e&  mourut  l’an  117?. 
Les  Prieurs  de  tontes  les  autres  maifons  , qui 
n’étoient  encore  que  quatorze  , le  prièrent  de 
trouver  bon  que  pour  affermir  la  régularité  a 
iis  s’aflemblafient  en  Chapitre  commun  dans 
cette  première  maifon  ; ce  qu’il  leur  accorda». 
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Voici  ce  que  l’on  trouve  dans  les  ftatuts  de 
Dom  Riffer  au  chapitre  de  la  répréhenfion  : 
Nous  avons  fujet  de  craindre  le  jugement  de 
Dieu  , nous  qui  contre  fa  défenfe  avons  tranf- 
féré  les  bornes  que  nos  peres  nous  avoient 
preferites  pour  vivre  régulièrement.  Si  quel- 

Su’un  en  doute  , qu’il  life  & relile  les  ftatuts 
e Dom  Guigues  , & il  verra  combien  nous 
avons  dégénéré  de  la  vertu  de  nos  Peres.  Ce  mat 
doit  être  attribué  à quelques  Prieurs  , qui  né- 
gligent de  corriger  ceux  qui  leur  font  fournis  , 
ou  qui  s’accordant  avec  trop  de  facilité  à eux 
& aux  leurs  les  commodités  de  la  vie , tom- 
bent dans  le  relâchement.  Quelques  autres  s’en- 
nuient dans  la  compagnie  de  leurs  freres  , & 
cherchent  à fe  diffiper  par  la  promenade  : ils 
fe  chargent  des  affaires  d’autrui  , & abandon- 
nent leur  troupeau.  Ils  devroient  confidérer  que 
le  Prieur  de  Chartreufe  ne  fort  jamais  des  bor- 
nes de  fon  défert  : que  ces  promenades  au  de- 
hors font  très-odieufes  aux  vrais  hermites  , & 
que  c’eft  principalement  ce  qui  nous  rend  mé- 
prifables  aux  gens  du  monde.  Le  Chapitre  gé- 
néral a fouvent  fait  des  réprimandes  & des  ré- 
glemens  touchant  la  dépenfe  dans  les  habits  & 
les  montures  ; mais  il  n’y  a prefque  point  eu 
d’amendement  : au  contraire  plusieurs  mépri- 
fent  l’efprit  de  notre  Inftitut , qui  nous  oblige  » 
plus  que  tous  les  autres  moines  , à l’humilité  , 
à la  pauvreté  , à la  grofüéreté  dans  nos  habits 
& dans  tout  ce  qui  eft  à notre  ufage.  Ils  ont 
oublié  la  fainte  rufticité  de  notre  Ordre  ; & 
fe  fçavent  bon  gré  d’introduire  ces  délicateffes 
contraires  à la  fobriété  & à la  frugalité , qui 
énervent  la  vigueur  de  la  vie  herémitique.  Ce» 
fuperfluitésfontcaufe  que  l’étendue  de  nos  dé- 
ferts  ne  pouvant  plus  fuâùe  à la  dépenfe , plu- 
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fieurs  travaillent  à acquérir  des  richefles , & à 
fe  procurer  des  revenus  par  toute  forte  de  dif- 
penfes.  Le  Chapitre  ordonne  de  dénoncer  ceux 
qui  feront  coupables  de  ces  délordres.  L’in- 
tervalle entre  les  ftatuts  de  Dom  Gnigues  & 
ceuxdeDom  Riffer , eft  d’environ  cent  trente 
ans. 

X I X. 

xxxvx  i.  On  établit  dans  le  treiziéme  fiécle  un  grand 

de  °pot t-°n nornhre  de  monaftéres  d’hommes  & de  filles  , 

Koul.  de  Collèges  & d’Hôpitanx.  Ce  fut  dès  le  com- 
mencement de  ce  fiécle  l’an  1 104,  que  fut  fon- 
dée l’Abbuïe  de  Port-Roial  des  Champs,  par 
Matthieu  de  Montmorenci  Seigneur  de  Marli 
& par  Mathilde  de  Garlanbe  l'a  femme , dans 
le  fief  de  Port-Rois  ou  Port-Roial , fitué  dans 
une  vallée  affez  près  de  Chevreufe  , à fix  lieues 
de  Paris.  On  prétend  que  Philippe-Augufte 
étant  à la  chaffe  , & s’étant  égaré , fut  trouvé 
dans  un  Oratoire  qui  étoit  en  cet  endroit  ; & 
que  c’eft  à caufe  de  cela  qu’on  lui  donna  le 
nom  de  Port-Roial.  Cette  Abbaïe  de  filles  de 
l’Ordre  de  Cîteaux  eft  dans  la  fuite  devenne 
très-célébre. 
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A R TI  CLE  XVI. 

Réflexions  fur  l'état  de  I'Eglife  pendant 
le  trei{iéme  fiécle. 

I. 

EN  lifant  l’HiftoireEccléfiaftique  avec  quel-  T. 

que  attention  , on  remarque  une  grande  < Man* 
différence  entre  la  difcipline  des  dix  premiers 1 E^e‘ 
fiécles  & celle  des  trois  fuivans.  Elleétoit  à Iamenj 
vérité  très-affoiblie  dans  le  dixième  fiécle  , dit  ia  difcipline 
M.  de  Fleuri , mais  ce  n’étoit  guère  que  par  igno- 
rance & par  des  tranfgreffions  de  fait , que  l’on  J y,  Dijç. 
condamnoit  aufli-tôt  que  l’on  ouvroit  les  yeux 
pour  les  reconnoître.  On  convenoit  toujours 
qu’il  falloit  fuivre  les  canons  ôc  l’ancienne  tra- 
dition. Ce  n’eft  que  depuis  le  douzième  fiécle  > 
que  l’on  a bâti  fur  de  nouveaux  fondemens  , & 
fuivi  des  maximes  inconnues  à l’antiquité. 

Encore  croioit-on  la  fuivre  lorfqu’on  s’en 
éloignoit.  Le  mal  eft  venu  d’une  erreur  de  fait 
& d’avoir  pris  pour  ancien  ce  qui  ne  l’étoitpas. 

Car  en  général  on  a toujours  enfeigné  dans 
I’Eglife , qu’il  falloit  s’entenir  à la  Tradition  des 
premiers  fiécles , pour  la  difcipline  auffi-bien  que 
pour  la  doârine.  Les  faulfes  Décrétales  font 
la  fource  du  mal.  Il  y eft  dit  qu’il  n’eft  pas  per- 
mis de  tenir  de  Concile  fans  l’ordre  y ou  du 
moins  fans  la  permiffion  du  Pape.  Mais  jufqu’an 
neuvième  fiécle  , on  ne  voit  rien  dans  l’hiftoire  » 
qui  ne  démontre  la  fauffeté  de  cette  maxime. 

La  tenue  des  Conciles  provinciaux  étoit  com- 
ptée entre  les  pratique*  ordinaire*  de  la  Rel* 
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gion  , à proportion  comme  la  célébration  dn 
Saint  Sacrifice  tous  les  dimanches.  On  les  re- 
gardoit  comme  le  moien  le  plus  efficace  de 
maintenir  la  difcipline.  Cependant  en  confé- 
quence  de  cette  nouvelle  maxime  , il  ne  s’eft 
prefque  plus  tenu  de  Conciles  depuis  le  douziè- 
me fiécle  , où  n’ayent  préfidé  des  Légats  du 
Pape , & infenfiblement  on  a perdu  l’uiage  de 
tenir  des  Conciles. 

Ce  font  encore  les  faufles  Décrétales  qui  ont 
attribué  au  Pape  feul  le  droit  de  transférer  les 
Evêques  d’un  fiége  à un  autre.  Néanmoins  le 
Concile  de  Sardique  & les  autres  qui  ont  dé- 
fendu fi  févérement  les  tranflations  , n’ont  fait 
aucune  exception  en  faveur  du  Pape , & quand  , 
dans  des  cas  très-rares,  on  a fait  quelque  tran- 
flatiop  pour  l’utilité  évidente  de  l’Eglife  , elle 
s’eft  faite  par  l’autorité  du  Métropolitain  & 
du  Concile  de  la  Province.  Mais  depuis  que 
l’on  a fuivi  les  faufles  Décrétales  , les  tranlla- 
tions  ont  été  fréquentes  en  Occident  où  elles 
étoient  inconnues  ;&  les  Papes  ne  les  ontcon- 
. damnées  que  lorfqu’elles  étoient  faites  fans 
leur  autorité  , comme  nous  voions  dans  les 
Lettres  d’innocent  III.  Il  en  eft  de  même  de 
l’éredlion  des  nouveaux  Evêchés.  Suivant  les 
faufles  Décrétales  elle  appartient  au  Pape  feul  ; 
fuivant  l’ancienne  difcipline  , c’étoit  au  Con- 
cile de  la  Province , & il  y en  a un  Canon 
exprès  dans  les  Conciles  d’Afrique.  Et  certaine- 
ment à ne  confidérer  que  le  progrès  de  la  Re- 
ligion & l’utilité  des  fidèles  , il  étoit  bien  plus 
raifonnable  de  s’en  rapporter  aux  Evêques  du 
païs  , pour  juger  des  villes  qui  avoient  befoia 
de  nouveaux  Evêques , & pour  choifir  les  fujets 
propres  à cette  bonne  œuvre  , que  d’en  ren- 
voi» le  jugement  au  Pape , qui  étant  dans  u* 
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lieu  éloigné  , étoit  fi  peu  à portée  de  s’en  bien 
inftruire. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  l’abus  des  Ap- 
pellations. Il  continua  d’occafionner  une  in- 
finité de  maux  dans  le  treiziéme  fiécle  , com- 
me il  avoit  fait  dans  les  précédens.  Outre  ce 
quiregarde  le  Pape,  les  faufles Décrétales  con- 
tiennent de  nouvelles  maximes  touchant  l’im- 
munité des  clercs  ; & ces  maximes  font  le  fon- 
dement de  la  réponfe  que  le  Pape  Innocent 
III  fit  à l’Empereur  de  Conftantinople  au  com- 
mencement de  fon  Pontificat.  Dans  cette  lettre 
le  Pape  donne  des  explications  forcées  au  paf- 
lâgede  S.  Pierre  , que  l’Empereur  avoit  allégué 
pour  montrer  que  tous  les  Chrétiens  fans  exce- 
ption , doivent  être  fournis  à la  puiflance  tem- 
porelle. Le  Pape  dans  fa  réponfe  rapporte  l’al- 
légorie des  deux  grands  luminaires  , pour  li- 
gnifier , dit-il  , les  deux  grandes  dignités  , la 
Pontificale  & la  Roiale  : comme  fi  dans  une 
difpute  de  cette  nature  , il  étoit  permis  d’a- 
vancer pour  principe  une  allégorie  aufli  ar- 
bitraire , &qui  pouvant  être  niée  , n’étoitplus 
propre  à être  alléguée  en  preuve.  C’eft  ainfi 
que  l’on  éludoit  les  autorités  de  l’Ecriture  les 
plus  formelles , pour  foutenir  les  préjugés  ti- 
rés des  faufles  Décrétales.  Le  Pape  Innocent 
III  ne  pouvoit  s’adrefler  plus  mal  qu’à  un  Em- 
pereur Grec  , pour  débiter  ces  maximes  incon- 
nues à l’antiquité.  Car  les  Grecs  ne  connoif- 
foient  pas  ces  Décrétales  fauflement  fabriquées  » 
& ils  étudioient  toujours  l’Ecriture  , les  Peres  , 
& les  anciens  Canons.  A l’égard  des  Princes 
L-atins , ils  étoient  ignorans  pour  la  plûpart  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  , jufqu’à  ne  fça- 
voir  pas  lire  , & ils  croioient  fur  ces  matiè- 
res tout  ce  que  leur  difoieut  les  clercs  , dont 


Dlgitized  by  Google 


1 14  Art.  XVI.  Réflexions 
ils  prenoient  confeii , de  qui  leur  ferroîent  de 
fécrétaires  i d’où  vient  qu’on  nomme  encore 
clercs  les  jeunes  praticiens.  A l’égard  des  Ecclé- 
fiaftiques  , ils  s’éloignoient  de  plus  en  plus  de 
l’efprit  de  leur  état.  Ils  ne  connoiffoient  plus  le 
précepte  de  l’Apôtre  , qui  leur  défend  de  s’em- 
barrafler  dans  les affaires  temporelles.  Non-feu- 
lement ils  s’en  embarraffoient , mais  ils  en  é- 
toient  accablés.  Bien  loin  de  rougir  de  cette  dé- 
gradation , ils  s’en  faifoient  gloire , fie  croioienC 
qu’on  vouloit  mettre  l’Eglife  en  fervitude , dès 
qu’on  vouloit  mettre  des  bornes  à leurs  entre- 
prifes.  C’eft  la  matière  la  plus  ordinaire  des 
Conciles  du  treiziéme  fiécle.  C’eft-là  la  fource 
de  l’animofité  qui  a duré  fi  long-tems  entre 
les  laïques  & le  Clergé. 

La  rigueur  exercée  contre  les  hérétiques  fie 
les  excommuniés,  fut  encore  plus  exceffive 
dans  le  treiziéme  liécle  que  dans  le  précédent. 
Le  Pape  Innocent  III  décerna  les  plus  grandes 
peines  contre  le  Comte  de  Touloufe  , que 
l’on  croioit  auteur  du  meurrre  de  Pierre  de 
Caftelnau.  Il  ordonna  de  le  dénoncer  excom- 
munié i il  déclara  tous  ceux  qui  lui  avoient  fait 
ferment , difpenfés  de  l’obferver  , 6c  permit  i 
tout  Catholique  de  pourfuivre  fa  perfonne  , fit 
de  s’emparer  de  fes  terres.  Y a-t’il  rien  de  plus 
éloigné  de  l’ancienne  douceur  eccléfiaftique 
qu’une  telle  conduite  ? A ce  trait  d’innocent  III 
trous  pourrons  en  joindre  un  autre  dont  nous 
n’avons  pas  parlé  dans  le  cours  de  l’Hiftoire  , 
fie  qui  eft  très-propre  à montrer  jufqu’où  étoit 
porté  l’abus  que  nous  remarquons  ici.  Un  Ar- 
chevêque de  Cologne  nommé  Henri  , voulut 
venger  la  mort  de  S.  Engelbert  fon  prédécef- 
feur.  Auffi-tôt  donc  qu’il  fut  élu  Archevêque  , 
il  fit  ferment  de  pourfuivre  cette  vengeance 
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toute  fa  vie.  Il  fit  porter  avec  lui  le  corps  à U 
Diète,  & le  préfenta  au  Roi  & aux  Seigneurs  ; 
il  fit  mettre  au  ban  fie  l’Empire  le  Comte  Fri- 
deric  auteur  du  meurtre  : il  promit  mille  marcs 
d’argent  à quiconque  le  lui  livreroit  ; il  le  paia 
au  double  , & aiant  pris  le  meurtrier  , il  le  fit 
mourir  cruellement  par  la  main  du  bourreau  , 
quoiqu’il  témoignât  tout  le  repentir  pofiible. 
L’Eglife  eft  quelquefois  obligée  pour  réprimer 
les  hérétiques  , d’avoir  recours  aux  lois  des 
Princes  Chrétiens.  Mais  elle  a toujours  fait 
profelfion  de  rejetter  les  exécutions  fanglantes, 
& c’eft  ce  qui  a été  reconnu  dans  le  III  Con- 
cile général  de  Latran  tenu  fous  Alexandre  III* 
Mais  l’on  s’eftbien  éloigné  de  cetefprit  dans 
les  temps  dont  nous  parlons.  Quand  le  Pape 
Innocent  III  écrivoit  au  Roi  Philippe  Augufte 
d’emploier  fes  armes  contre  les  Albigeois  , 3c 
quand  il  foifoit  prêcher  en  France  la  Croifade 
contre  eux,  étoit-ce  rejetter  les  exécutions  fan- 
glantes t Comment  accorder  la  conduite  des  Ec- 
cléfiaftiques  du  treiziéme  fiécle  avec  celle  des 
Saints  au  quatrième  X Quand  nous  voions  les 
Evêques  & les  Abbés  de  Cîteaux  à la  tête  de 
ce  s armées  qui  faifoient  un  fi  grand  carnage 
des  hérétiques , comme  à la  prife  de  Beziers  ; 
un  Abbé  de  Cîteaux  délirer  la  mort  des  héré- 
tiques de  Minerbe  , quoiqu’il  11’osât  les  y con- 
damner ouvertement , parce  qu’il  étoit  moine 
& prêtre  ; & les  Croifés  brûler  ces  malheureux 
avec  une  joie  extrême  , comme  dit  le  moine 
des  Vaux  de  Cernai  en  plufieurs  endroits  de 
fon  Hiftoire  ; en  tout  cela  nous  ne  reconnoit 
fons  plus  l’efprit  de  l’Eglife.  Dans  le  Diocèfe 
de  Châlons  , en  préfence  du  Roi  de  Navarre 
& des  Barons  du  r>aïs  , de  l’Archevêque  de 
Rheims,  dedix-fept  Evêques , d’un  grand  nom- 
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bre  d’ Abbés , Prieurs  & Eccléfiaftiques , on  bril- 
la près  de  deux  cens  Manichéens  à la  pour- 
fuite  d’un  Jacobin  Inquiliteur.  Il  alloit  partout 
pour  découvrir  les  hérétiques , qu’il  faifoit  brû- 
ler fans  miféricorde  , appuié  de  l’autorité  de 
Saint  Louis , qu’il  trompoit  par  fa  vertu  ap- 
parente. . . 

IL 

Ilyavoit  un  extrême  relâchement  en  plu- 
lâche-  pieurs  monaftéres  , même  en  ceux  qui  dévoient 
«ohies'*  ferv*r  moclêle  aux  autres.  Le  Pape  Inno- 
cent III , dès  la  première  année  de  fon  Pon- 
tificat, écrivit  à l’Abbé  du  Mont-Caffin  qui 
étoit  Cardinal  , & lui  témoigna  fa  douleur  de 
ce  que  cette  maifon  d’où  la  Régie  de  S.  Be- 
noît s’étoit  répandue  par  tout  le  monde  , étoit 
tombée  dans  un  tel  défordre  , qu’elle  caufoit 
un  fcandale  horrible.  Il  reproche  à cet  Abbé 
de  négliger  le  bien  fpirituel  de  fon  monafté- 
xe , par  trop  d’empreffement  à en  augmenter  le 
temporel  , & l’exhorte  à le  réformer  férieufe- 
ment , en  commençant  par  fe  réformer  lui  mê- 
me. Le  monaftére  de  Sublac  près  de  Rome  étoit 
comme  le  berceau  de  l’Ordre  de  S.  Benoît.  In- 
nocent III  y étant  allé  en  1 1 1 1 , y trouva  tant 
de  défordres , qu’il  fut  obligé  d’y  remédier  par 
un  grand  réglement , où  il  défend  aux  moines 
de  porter  du  linge  , & de  manger  de  la  vian- 
de hors  de  l’infirmerie.  Il  ordonne  que  le  fi- 
lence  s’obferve  toujours  à l’Eglife , au  réfedoire 
& au  dortoir  ; que  l’on  choififlè  bien  les  offi- 
ciers du  monaftére  , & que  leurs  obédiences  ne 
foient  pas  données  à vie.  Il  défend  fur- tout 
aux  moines  la  propriété  , & déchire  que  la 
pauvreté  eft  pour  eux  d’une  obligation  fi  étroi- 
te , que  le  Pape  même  n’a  pas  le  pouvoir  de  les 
en  difpenfer.  L’Ordre  de  Cluni  > fi  floriflant 
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deux  cens  ans  auparavant  , étoit  aulU  dans  un 
état  déplorable.  Nous  en  avons  un  exemple 
frappant  dans  la  révolte  du  Prieur  de  la  Cha- 
rité contre  l’Abbé  de  Cluni.  Elle  alla  jufqu’à 
une  guerre  ouverte  environ  trois  ans  avant  le 
quatrième  Concile  de  Latran.  Aulli  le  Pape  In- 
nocent III  écrivoit  dès  l’an  ix  1 3 au  Chapitre 
général  de  Cluni  , pour  exhorter  les  Abbés  à 
travailler  à la  réforme  de  leurs  moines  , qui 
par  leur  avarice , leur  ambition  & leur  vie  Ii- 
centieufe  , donnoient  autant  de  fcandale  , qu’ils 
avoient  autrefois  donné  d’édification. 

' Comme  c’étoit  encore  pis  dans  les  monas- 
tères qui  ne  tenoient  point  de  Chapitres  gé- 
néraux , le  Concile  de  Latran , pour  remédier 
aux  défordres  qui  devenoient  chaque  jour  plus 
crians  , ordonna  que  dans  chaque  Royaume  on 
chaque  Province  , les  Abbés  ou  les  Prieurs  qui 
n’avoient  point  coutume  de  tenir  de  Chapitres  , 

généraux  , en  tiendraient  tous  les  trois  ans  ; 
que  dans  ces  commencemens  ils  appelleraient 
deux  Abbés  de  Cîteaux  , pour  les  aider  à tirer 
du  fruit  de  ces  Chapitres  ; qu’on  ne  s’y  occu- 
perait que  de  la  réforme  & de  l’obfervance  ré- 
gulière, & que  ce  qui  y aurait  été  ftatué  , 
ferait  obfervé  inviolablement  & fans  appel. 

Le  tout  fe  fera  , dit  le  Concile  , fans  préju-  ' 
dice  du  droit  des  Evêques  Diocèfains.  C’eft 
qu’il  y avoit  encore  peu  de  monaftéres  exempts 
de  leur  jurifdiélion.  Le  Concile  ajoute  , qui 
dans  le  Chapitre  général  on  députera  des  per- 
fônnes  capables  pour  vifiter  au  nom  du  Pape 
tous  les  monaftéres  de  la  Province  , même  ceux 
des  Religieufes , & pour  y corriger  ce  qui  aura 
befoia  de  l’être. 

III-  ni. 

Les  ordonnances  d’un  fi  grand  nombre  de  Réforme  fa* 
Tome  VL  - K 
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perficielle  Conciles  & de  Synodes  qui  turent  tenus  pen- 
entrcprife  ftant  le  treizième  fiécle  , étoient  plutôt  de  tri— 
d*"ts  ^'“'ftes  témoignages  des  délordres  qui  regnoient, 
concile*.  <lue  des  moyens  efficaces  de  les  réprimer.  Le 
meilleur  remède  auroit  été  d’attirer  le  relpeét 
& la  vénération  des  peuples , en  travaillant  au 
renouvellement  de  la  piété , à celui  des  étu- 
des & des  inftruûions  folides  , à la  recher- 
che & à la  pratique  des  fages  maximes  de  l’An- 
tiquité. Au  lieu  de  tendre  de  toutes  Tes  forces 
à un  but  auffi  capital  , les  Pafteurs  aflemblés 
dans  les  Conciles  de  ce  temps-là  étoient  ordi- 
nairement occupés  de  la  conlervation  des  biens  , 
des  privilèges  & de  la  jurifdiétion  des  Ecclé- 
fiaftiques , contre  les  entreprifes  des  Seigneurs 
& des  Juges  laïques  ; & à l’égard  de  la  réfor- 
mation des  mœurs  du  Clergé  & des  moines  , 
elle  demeuroit  très-fuperlïcielle.  On  fe  plai- 
gnoit  que  les  Eccléfiaftiques  tant  féculiers  que 
réguliers , & fouvent  les  Prélats  mêmes , n’ob- 
fervoient  pas  , ni  ne  faifoient  obferver  les  cen* 
fures  de  l’Eglife.  Qu’oppofoit-on  à ce  défor- 
dre  ? On  prononçoit  de  nouvelles  excommuni- 
cations contre  ceux  qui  avoient  méprilé  les 
premières , fans  confidérer  que  les  fécondé*  cen- 
sures ne  feroient  pas  vrai-femblablement  plus 
refpedtées que  les  précédentes , que  l’excommu- 
nication ne  pouvoitêtreun  remède  contre  l’ex- 
communication elle-même.  11  auroit  donc  fallu 
relever  dès  les  foudemens  ce  qui  fert  à donner 
un  grand  poids  aux  jugemens  eccléfiaftiques  , 
je  veux  dire  l’eftime  &le  refpeét  pour  les  Mi- 
niftres  de  la  Religion,  la  crainte  des  peines 
éternelles  , la  foi  vive  & animée  des  récom- 
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au  commencement  du  treiziéme  fiécle  , fai- 
foit  plus  de  cas  de  la  qualité  de  Miniftre  d’E- 
tat que  de  celle  de  Pafteur.  Un  Seigneur  fé- 
culier  lui  reprocha  en  face  un  tel  aveugle- 
ment y fans  qu’une  correction  fi  néceffaire  fît 
impreffion  fur  ce  Prélat.  Après  fa  mort  , l’E- 
glife  de  Cantorberi  fut  agitée  de  plufieurs  trou- 
bles qui  occafionnerent  de  grands  défordres. 
Le  Pape  Innocent  III  cafla  la  double  élection 
qui  avoit  été  faite  , l’une  par  les  moines , 8c 
l’autre  par  les  Evêques , & nomma  un  Arche- 
vêque de  fa  feule  autorité.  Le  Roi  Jean  s’y 
étant  oppofé,le  Royaume  fut  interdit.  Com- 
ment ne  fentoit-on  pas  que  le  Pape  ne  pou- 
voit  avoir  le  droit  d’ôter  à tout  un  Royaume 
l’exercice  de  toutes  les  pratiques  extérieures  de 
la  Religion?  Comment  le  Pape  lui-même  n’é- 
toit-il  pas  effraié  , en  réduifant  pendant  plu-i 
fieurs  années  une  infinité  de  fidèles  à être  pri- 
vés de  tous  les  avantages  du  culte  extérieur  ; 
Il  eft  inconcevable  que  les  Evêques  & les  PaC- 
teurs  du  fécond  ordre  aient  déféré  à un  ordre 
fi  vifiblement  injufte  , fur-tout  étant  alfurés 
qu’en  n’y  déférant  pas  , ils  feroient  plaifir  au 
Roi  & gagneroient  fes  faveurs.  Le  Pape  fe  por- 
ta à un  excès  encore  plus  intolérable  : il  dé- 
clara tous  les  fujets  du  Roi  abfous  de  leur  fer- 
ment de  fidélité  , & les  exhorta  à fe  révolter 
contre  lui.  Comment  Philippe  Augufte  fut-il 
affez  imprudent  pour  accepter  la  Couronne 
d’Angleterre  qu’innocent  III  lui  offrit  ? Com- 
ment ne  fentoit-il  pas  que  le  Pape  pourroit  éga- 
lement difpofer  de  la  Couronne  de  France  , s’il 
ayoit  droit  de  détrôner  le  Roi  d’Angleterre  î 
Jean  fans  terre  réduit  au  defefpoir  à la  vue 
des  maux  dont  il  alloit  être  accablé  , fe  fou- 
rnit à tout  ce  que  le  Pape  voulut  : l’indigna- 
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lion  & le  dépit  le  portèrent  même  à donner 
plus  qu’on  n’auroit  ofé  lui  demander.  Ce  ne 
fût  point  par  le  mouvement  d’une  prétendue 
dévotion  qu’il  offrit  Ion  .Royaume  au  Saint 
Siège  , & qu’il  voulut  devenir  vailal  du  Pape. 
Il  le  leroit  livré  bien  plus  volontiers  à tout 
autre  Prince  qui  auroit  voulu  le  l'ecourir  : 
nous  avons  vû  qu’il  s’adreffa  même  au  Roi  de 
Maroc  , lui  déclarant  qu’il  ne  tenoit  point  au 
Chriftianifme  , & qu’il  étoit  tout  prêt  de  l’a- 
bandonner. C’eft  ce  qui  prouve  combien  les 
prétentions  injuftes  des  Papes  font  capables 
de  rendre  la  Religion  Chrétienne  odieulè  aux 
Souverains.  Innocent  III  ne  connoiffoit  guè- 
res  le  Roi  d’Angleterre  , lorfqu’il  le  félicitoit 
d’avoir  un  Royaume  Socerdotal  depuis  qu’il 
s’étoit  rendu  fon  vaffal.  Le  Roi  Jean  n’igno- 
roit  pas  toutefois  l’indépendance  de  fa  Cou- 
ronne i il  vouloit  même  affranchir  l’Eglife 
d’Angleterre  de  la  fervitude  à laquelle  la  Cour 
de  Rome  l’avoit  réduite.  J’empêcherai  mes  fu- 
jets  , difoit-il  , d’aller  à Rome  y porter  les  ri- 
cheffes  dont  j’ai  befoin  pour  répouffer  mes  en- 
nemis. Y aiant  en  Angleterre  des  Evêques  fuf- 
fifamment  inftruits  , je  n’irai  point  davantage 
confulterdes  étrangers.  Mais  voiantque  le  peu- 
ple & les  Evêques  prenoient  contre  lui  le  parti 
du  Pape  , & déféroient  aux  ordres  les  plus  in- 
juftes qui  venoient  de  Rome  , il  réfolut  de  les 
punir  & de  fe  venger  de  leur  infidélité  , en  les 
livrant  à la  tyrannie  des  Romains.  Il  eut  la 
trifte  fatisfaélion  de  les  voir  gémir  fous  le 
joug  d’un  Légat  , avant  même  que  l’interdit 
fut  levé.  Ce  Légat , qui  n’avoit  que  quelques 
chevaux  en  entrant  en  Angleterre  , eut  bien- 
tôt un  train  magnifique.  Malgré  l’Archevêque 
de  Cantorberi  ôc  tous  les  Evêques , il  mit  en 
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place  d’indignes  fujets  , & fufpendit  de  leurs 
fondions  ceux  qui  voulurent  s’oppofer  à fes 
entreprifes. 

Les  Seigneurs,  qui  avoient  fi  mal  défendu 
le  Roi , lorfque  le  Pape  l’avoit  jugé  indigne 
de  la  Couronne  , furent  punis  à leur  tour  par 
la  perte  de  tous  leurs  privilèges.  Le  fervile  dé- 
vouement du  Roi  à la  Cour  Pvomaine  , fut  pour 
lui  un  abri  qui  le  mit  à couvert  de  tous  les 
dangers  aufquels  il  pouvoit  être  expofé.  Ces 
Seigneurs  fentirent  a!or-  que  les  prétentions  du 
Pape  n’étoient  pas  légitimes.  On  difoit  publi- 
quement à Londres  qu'il  n’appartenoit  point 
au  Pape  de  régler  les  affaires  temporelles.  Ces 
lâches  Romains  , ajoutnit-on,  ces  ufuriers,  ces 
fimoniaques , veulent  dominer  fur  tout  le  mon- 
de par  leurs  excommunications.  Le  Roi  Jean 
témoin  de  ces  murmures  fe  réjouiffoit  en  fecret 
d’une  o«ppreffion  que  fes  fujets  s’étoient  attirée. 
Il  prenoit  & ruinoit  les  châteaux  des  Seigneurs  , 
défoloit  tout  par  le  fer  & par  le  feu  , commet- 
toit  des  cruautés  inouies  , pour  avoir  de  l’ar- 
gent , fans  épargner  les  églifes  , ni  les  perfon- 
nes  confacrées  à Dieu.  Telle  étoit  la  conduite 
de  ce  Roi  Sacerdotal.  les  Seigneurs  dépouillés 
de  tout , maudiffoient  le  Roi  -,  & dans  leur  dé- 
fefpoir  , n’épargnoient  pas  le  Pape  qui  proté- 
geoit  un  Prince  fi  injufte.  Vous  le  foutenez  , 
difoient-ils  au  Pape  , parce  qu’il  fe  foumet  à 
vous  , afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le 
gouffre  de  l’avarice  Romaine.  La  proteftion 
qu’innocent  III  accorda  au  Roi  Jean,  n’em- 
pêcha pas  les  Seigneurs  de  fe  révolter  contre 
ce  Prince , & d’élire  un  autre  Roi.  Ce  fut  la 
caufe  d’une  guerre  civile  , qui  mit  en  feu  l’An- 
gleterre , & caufa  à cette  Eglife  des  maux  in- 
finis. 
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Le  Régné  d’Henri  III  qui  fut  de  ans,  ne 
fut  pas  plus  heureux  pour  les  églifes  d’Angle- 
terre , que  l’avoit  été  celui  de  Jean.  Ce  nou- 
veau Roi  avoit  par  goût  & par  une  faufle  piété 
un  lâche  dévouement  à la  Cour  de  Rome.  Il 
favorifoit  les  plus  grandes  injuftices  des  Lé- 
gats , & fembloit  ne  pouvoir  vivre  fans  en  avoir 
toujours  un  à fes  côtés.  Il  perfécuta  les  plus 
Saints  Evêques  de  fon  Royaume  , exerça  fou- 
vent  des  violences  pour  en  faire  élire  des  mau- 
vais , & s’attira  la  haine  de  fes  fujets  par  la 
foibleflede  fon  gouvernement.  La  Cour  de  Ro- 
me exerça  fous  ce  Régné  les  plus  criantes  exa- 
ctions. Le  Pape  Honorius  II  voulut  qu’on  lui 
fournît  de  l’argent  pour  faire  la  guerre  à l’Em- 
pereur Frideric,  & envoiaun  Nonce  avecpou- 
voir  d’excommunier  les  oppofans  & d’interdire 
leurs  églifes.  Ce  Nonce  obligea  les  Evêques 
d’emprunter  l’argent  qu’il  demandoit , comprit 
dans  la  décime  qu’il  impofoit  la  récolte  de 
l’année  qui  étoit  encore  en  herbe  , & réduifit 
les  Evêques  â vendre  ou  engager  les  reliquai- 
res , les  calices  , & les  autres  vafes  facrés.  Il 
menoit  avec  lui  des  ufuriers  ultramontains  , 
qui  prêtoient  de  l’argent  à de  fi  gros  intérêts  , 
qu’on  les  chargeoit  par-tout  de  toute  forte 
d’imprécations. 

Ufalloit  que  l’Angleterre  fût  dans  un  étrange 
état,  puifque le  Prince  Richard  frere  du  Roi 
Henri  III  difoit  publiquement , que  quand  mê- 
me il  ne  feroit  pas  croifé  , il  s’en  iroit  fort  loin  , 
pour  n’être  pas  témoin  de  la  défolation  du 
Royaume  & des  maux  dont  il  levoioit  accablé. 
Les  bons  Evêques  féchoient  de  douleur  , en 
voiant  que  le  Pape  difpofoit  des  meilleurs  bé- 
néfices en  faveur  des  Romains  qu’il  vouloit 
gratifier.  L’on  paioit  aux  Collefteurs  Romains 
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& l’on  efpéroit  par-là  obtenir  la  liberté  des  éie- 
dlions  i mais  plus  on  fe  foumettoit  au  joug  , 

& plus  la  Cour  de  Rome  le  rendoit  infuppor- 
table.  Le  Pape  en  une  feule  fois  demanda  trois 
ceps  bénéfices.  On  fe  plaignit  au  Roi  Henri  , 
de  ce  que  le  Pape  ne  lailfoit  pas  refpirer  le 
Clergé  d’Angleterre  ; mais  ce  Prince  eut  l’in- 
jufticede  ne  répondre  aux  fages  remontrances 
qu’on  lui  fit  fur  ce  fujet , que  par  des  mena- 
ces & des  violences.  Faites  de  ces  miférables 
tout  ce  qu’il  vous  plaira  , dit-il  au  Légat  ; je 
vous  prête  un  de  mes  plus  forts  châteaux  pour 
les  y mettre  en  prifon.  Quel  aveuglement  dans 
ce  Prince  , de  faire  ainii  fentir  tout  le  poids 
de  fa  puiflance  à tous  fes  meilleurs  fujets , tan- 
dis qu’il  fe  livroit  aux  ennemis  de  fes  vrais  in- 
térêts & de  l’indépendance  de  fa  Couronne  ! De 
temps  en  temps  la  lumière  perçoit  les  ténèbres 
que  les  Romains  cherchoient  à répandre  partout, 

& la  vérité  faifoit  entendre  fa  voix.  La  puifian- 
ce  de  fier  & de  délier  donnée  à S.  Pierre  , di- 
foient  les  Curés  d’Angleterre,  ne  s’étend  point 
à faire  des  exaélions.  Les  revenus  des  églifes 
font  deftinés  à nourrir  les  pauvres , à faire  fub- 
fifterles  miniftres  , à entretenir  les  bâtimens: 
on  ne  doit  point  les  appliquer  à d’autres  ufa- 
ges.  Mais  les  meilleures  raifons  font  de  foibles 
armes  , contre  ceux  qui  ne  cor.noiiTent  que  les 
voies  de  fait  & les  violences. 

V. 

Les  converfions  qui  fe  firent  dans  le  Nord  du-  v* 
tant  le  cours  de  ce  fiécle,  commencèrent  par^f"^[ 10n* 
le  zele  de  quelques  moines  de  Citeaux  , & lu-  croifade* 
xent  continuées  par  des  freres  Prêcheurs.  Mais  du  Nord, 
comme  ces  peuples  étoient  très-farouches , ceuxF/.  VL 
qui  demeuroieut  païens , & qui  étoient  le  plus  D’fc* 
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grand  nombre  , maltraitoient  fouvent  les  nou- 
geaux  Chrétiens.  Ceux-cicrurent  qu’il  leur  étoit 
permis  de  Te  détendre  à main  armée  & de  re- 
pouller  la  force  par  la  force  i & ils  implorèrent 
à cet  effet  le  fecours  des  Allemans,  des  Polo- 
nois  &des  anciens  Chrétiens  du  voifinage.  Le 
motif  de  cette  guerre  parut  fi  légitime  > que 
pour  la  mieux  loutenir  , on  inftitua  les  Ordres 
militaires  de  Chrift  & des  Freres  de  l’Epée , réu- 
nis depuis  aux  Chevaliers  Teutoniques.  Les 
Papes  étendirent  la  croifade  à cette  guerre  de 
[Religion  , & y attribuèrent  la  même  indul- 
gence qu’à  celle  de  la  Terre  Sainte.  Ces  croifés 
ne  demeurèrent  pas  long-temps  fur  la  fimple 
défenfive  : ils  attaquoient  fouvent  les  infidèles  ; 
& quand  ils  avoient  l’avantage  , la  première 
condition  de  la  paix  étoit , que  les  infidèles 
recevroient  des  prêtres  pour  les  inftruire  , fe 
feroient  baptifer  ,&  bâtiroient  des  églifes.  S’ils 
rompoient  la  paix , comme  il  arrivoit  fou- 
vent , on  les  traitoit  de  rébelles  & d’apoftats  , 
& comme  tels  on  croioit  être  en  droit  de  les 
contraindre  par  la  force  à tenir  ce  qu’ils  avoient 
line  fois  promis.  Voilà  de  quelle  manière  on 
étendoit  la  Foi  dans  ces  grandes  Provinces. 
Mais  les  perlonnes  vraiment  éclairées  n’ap- 
prouvoient  pas  ces  entrepiifes.  Saint  Thomas  , 
qui  efl:  fans  contredit  le  meilleur  témoin  de 
la  doTrine  de  ce  temps-là  , établit  fort  bien  , 
après  toute  l’Antiquité,  qu’on  ne  doit  pas  con- 
traindre les  infidèles  à embraffer  la  Foi  , & que 
quoiqu’on  les  eût  vaincus  en  guerre  & faits 
prifonniers  , on  doit  les  biffer  libres  fur  l’arti- 
cle de  la  Religion.  Il  enfeigne  , en  fuivant  S. 
Auguftin  qu’il  cite  , que  perfonne  ne  peut  croi- 
re fans  le  vouloir,  & qu’on  ne  contraint  point 
la  volonté.  D’où  il  s’enfuit  que  la  profeffion 


Diqitizod  by  Google 


fur  l'état  de  l'Eglife.  XIII.  fiécle.  z 1 5 
extérieure  du  Chriftianifme  ne  fertde  rien  , fans 
la  perfuafion  intérieure.  Car  Jeius-Chrift  a dit  : 
Alle\  , injlruifei  & baptife\;  quiconque  croira 
Çr  fera  baptife  , fera  fauvé . Et  Saint  Paul:  On 
croit  de  cœur  pour  être  jujiijié  , &■  on  confeJJ'e 
de  bouche  pour  être  fauvé.  Il  n’eft  donc  permis 
de  baptifer  des  adultes,  qu’ après  les  avoir  l'uf- 
fifamment  inftruits  , & s’être  affuré , autant 
qu’on  le  peut  humainement  , qu’ils  font  con- 
vaincus de  la  vérité  de  la  Religion  chrétienne  , 
& que  leur  coeur  eft  converti.  De-là  veuoit  la 
faiiite  dilcipline  de  l’Antiquité , de  préparer  an 
Baptême  par  tant  d’inftruâions  & de  fi  longues 
épreuves. 

Mais  comment  pouvoit-oninftruire  ou  éprou- 
ver des  Livoniens  , des  PrulGens  , des  Curlan- 
dois  , qui  le  lendemain  d’une  bataille  perdue  , 
venoient  en  foule  demander  le  Baptême  pour 
éviter  la  mort  ou  Pefclavage  î Aulli  dès  qu’ils 
pouvoient  fecouer  le  joug  des  vainqueurs  , ils 
retournoient  à leur  vie  ordinaire  & à leurs  an- 
ciennes fuperftitions  , ils  chalfoient  ou  tuoient 
les  prêtres  , & abattoient  les  églifes.  De  tels 
hommes  étoient  peu  touchés  des  promefles  & 
des  fermens  , dont  ils  ne  comprenoient  ni  la 
force  ni  les  conféquenees  : c’étoitles  objets  pré- 
fens  qui  les  frappoient.  Peut-être  eft-ce  une 
des  caufes  de  la  facilité  avec  laquelle  ces  peu- 
ples lie  font  laides  entraîner  dans  les  dernières 
héréfies  : la  Religion  u’avoit  jamais  eu  che* 
eux  des  fondemens  aflez  folides. 

Quand  on  examine  tout  ce  qui  fe  pafla  dans 
les  croîfades  du  Nord  , on  ne  peut  s’empêcher 
de  croire  que  l’intérêt  temporel  y avoit  plus 
de  part  que  le  zélé  de  la  Religion.  Car  les 
Papes  donnèrent  aux  Chevaliers  Teutoniques 
le  domaine  8c  la  fouveraineté  de  toutes  les 
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terres  qu’ils  pourroient  conquérir  fur  les  infidè- 
les. Nous  n’examinons  point  ici  quel  droit  y 
avoit  le  Pape  , ni  quel  beloin  avoient  les  Che- 
valiers qu’il  autorisât  leurs  conquêtes  : nous  re- 
marquons feulement  le  fait , & nous  dilons  qu’il 
eft  bien  à craindre  que  ces  Chevaliers  n’aient 
plus  cherché  l’accroitfement  de  leur  domina- 
tion , que  la  propagation  de  la  Foi.  Il  paroît 
queles  Religieux  qui  prêchoient  lacroifadedu 
Nord  & inftruifoient  les  Néophites , avoient 
des  intentions  pures  > mais  on  faifoit  de  gran- 
des plaintes  contre  les  Chevaliers , de  ce  qu’ils 
réduifoient  les  nouveaux  Chrétiens  à une  eC- 
péce  de  fervitude  , & par-là  détournoient  les 
autres  d’embrafler  la  Foi  : en  forte  que  leurs 
armes  nuiloient  à la  Religion  pour  laquelle  ils 
les  avoient  prifes.  De  ces  conquêtes  fur  les 
païens  font  venus  les  Duchés  de  Prude  & de 
Curlande. 

Nous  avons  vû  que  le  Pape  Innocent  IV  fit 
aller  en  Dannemarc  un  fimple  Frere  Mineur  , 
avec  pouvoir  d’y  procéder  contre  les  Evêques. 
Pouvoit-on  rien  faire  de  plus  contraire  à l’an- 
cienne difcipline  ? Le  même  Pape  envoia  en 
Suede&  en  Norvège  des  Légats,  afin  de  fou- 
lever  les  Pvois  contre  l’Empereur  Frideric  , & 
d’en  tirer  de  l’argent  pour  lui  faire  la  guerre. 
Ecrivant  à Haquin  , qui  n’étoit  pas  né  de  lé- 
gitime mariage  , il  lui  dit  qu’il  ufoit  de  la 
plénitude  de  fa  puiffauce  pour  lui  accorder  dif- 
penfe  , & l’élever  à la  dignité  Roiale.  Ce  Pape 
reçut  pour  cela  de  très-grofles  fommes  d’argent. 
Le  Pvoi  Haquin  fe  croilà  , & obtint  du  Pape 
pour  fon  voiage  , le  tiers  des  revenus  eccléfia- 
ftiques  de  Norvège.  Quel  tiflu  de  démarchés 
abufives  ! D’un  autre  côté  l’on  paroifioit  peu 
touché  de  ce  qui  eft  le  but  & la  fin  eftçntielle 
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du  Chriftianifme  , qui  confifte  à former  de  vé- 
ritables juftes , & des  hommes  fincérement  & 
folidement  attachés  à Dieu  par  amour.  Le  choix 
6c  la  multiplication  des  Miniftres  vraiment 
clignes  de  travailler  à un  aulfi  grand  ouvrage  , 
auroit  dû  être  le  continuel  & principal  objet 
de  la  follicitude  des  Souverains  Pontifes.  Mais 
il  fembleau  contraire  que  l’on  crut  avoir  tout 
fait , quand  on  avoit  établi  dans  les  pais  nou- 
vellementconquis  un  extérieur  de  Religion  ,<5c 
comme  unphantôme  de  Chriftianifme.  Ce  que 
les  Papes  ne  négligeoient  pas  , c’étoit  de  tirer  le 
plus  d’argent  qu’ils  pouvoient , & d’étendre 
leur  autorité  au-delà  de  toutes  bornes. 

VL 


Philippe-Augufte  feandalifa  fon  Royaume  ri. 
par  fon  averfion  pour  la  Reine  Ingeburge  , & Maux  en 
l’on  attachement  déréglé  pour  une  autre  fem-£rance 
me.  Ce  fcandale  auquel  le  Pape  & les  Evêques  es* 

ne  furent  point  infenfibles  , fut  l’objet  d’uncontre  jes 
Concile,  & attira  un  interdit  fur  la  France. hérétiques. 
Ce  remède  fi  étrange  doit  toujours  être  remar-  inquifition 
qué  , & mérite  fans  doute  d’être  placé  parmi  ?a^0UI€£US' 
les  maux.  La  plus  grande  affaire  de  la  France 
pendant  le  treiziéme  fiécle  , fut  la  croifade 
contre  les  Albigeois.  Nous  avons  vû  jufqu’à 
quel  point  on  s’y  éloigna  de  l’ancienne  dou- 
ceur del’Fglife  , en  voulant  exterminer  les  hé- 
rétiques. L’autorité  temporelle devoit  les  répri- 
mer & empêcher  qu’ils  ne  féduififlent  les  fidèles  £ 
mais  devoit-on  les  traiter  avec  tant  de  ri- 
gueur , & faire  regarder  comme  une  aélion  der 
xeligion  la  fureur  avec  laquelle  on  répandoit 
leur  fang  ? 

C’eft  en  France  que  fut  d’abord  établi  1* 
tribunal  de  l’Inquifition.  On  voit  combien  il 
étoit  odieux  * par  la  difficulté  qu’il  y eut  dst 
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l’établir  , même  en  Italie  & dans  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique  , & par  les  Inquiliteurs  qui  lurent  mis 
à moit.  L’inquiiition  n’étoit  pas  leulement 
o’ieuie  aux  hérétiques,  qu’elle  recherchoit 
& pouriuivoit  ; mais  aux  Catholiques  mêmes, 
aux  Evêques  fie  aux  Mngiftrats  , dont  elle  di- 
minuât la  jurifdiction  ; & aux  particuliers  , 
aufquels  elle  fe  renrloit  terrible  par  la  rigueur 
delà  procédure.  Les  Papes  lui  eut  obligés  de 
publier  diverl'es  Conftitutions  pour  en  modé- 
rer l’excellive  févérité.  Cn  a depuis  ienti  en 
France  les  inconvéniens  terribles  de  ce  tribu- 
nal. Il  y fut  aboli  i & depuis  long-temps,  il 
y eftdétefté.  Plulieurs  pais  ne  l’ont  jamais  reçu, 
& la  Religion  Chrétienne  n’en  fouffre  aucun 
dommage. 

La  fin  pour  laquelle  on  a établi  ce  tribunal  , 
eft  d’empêcher  les  hérétiques  de  fe  multiplier 
& de  fe  maintenir  en  le  cachant.  Mais  on  a 
emploie  pour  parvenir  à cette  fin  , desmoiens 
qui  conduilënt  d’une  manière  trop  prochaine  à 
rhypocfrifie&à  l’ignorance.  La  crainte  d’être 
dénoncé,  emmitonné  , &puni  fur  un  fimple 
foupçon,  dont  le  fondement  fera  quelque  pa- 
role indiferete  , empêche  de  parler  de  ce  qui  re- 
garde la  Religion  i de  propofer  fes  doutes  li 
l’on  en  a j de  faire  des  queftions  ,&  de  cher- 
cher à s’inftruire.  Le  plus  court  & le  plus  lur  eft 
de  le  taire  , ou  de  parler  & d’agir  comme  les 
autres  , foit  qu’on  penfe  de  même  , ou  non.  Un 
pécheur  d’habitude  qui  ne  veut  pas  quitter  les 
déformes  , ne  lailfe  pas  de  faire  fes  pâques  , 
pour  n’êtrepas  déféré  à l’Inquifition  au  bout 
de  l’année  , comme  fufpeét  d’héréfie.  Les  païs 
d’Inquifition  font  les  plus  fertiles  en  Cafuiftes 
relâchés.  On  n’y  trouve  point  l’Ecriture  fainte 
en  largue  vulgaire.  Plulieurs  bonnes  éditions 
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Ses  Peres  y font  défendues , parce  qu’elles  vien- 
nent d’ Auteurs  qu’on  fe  plaie  à regarder  com- 
me fufpeéls.  Du  moins  il  eft  ordonné  d’en  re- 
trancher une  préface  , un  avertilfement  , une 
note  ; d’effacer  à telle  & telle  page  une  ligne  ou 
un  mot , comme  il  eft  fpécifié  fort  au  long  dans 
l’index  de  l’Inquifitiond’Elpagne.  Sans  ces  cor- 
rethons  il  eft  détendu  fous  de  rigoureufes  pei- 
nes , de  lire  le  livre  , ou  de  l’expofer  en  vente. 
Les  Libraires  alors  aiment  mieux  ne  s’en  point 
charger:  ainli  quantité  de  bons  livres  n’entrent 
jamais  dans  les  pais  d’Inquifition.  Combien  les 
Anciens  étoient-ils  plus  fages  ! Les  Pafteurs 
dans  les  premiers  fiécles  de  l’Eglife  , avoient 
foin  de  bien  inftruire  les  Chrétiens  , chacun 
félon  fa  portée  : fans  prétendre  les  gouverner 
par  la  foumiflion  aveugle  , qui  eft  l'effet  & la 
caufe  de  l’ignorance. 

Il  arriva  au  milieu  du  treiziéme  fiécle  un 
terrible  mouvement  en  France.  Un  Hongrois 
nommé  Jacob  qui  avoit  quitté  l’Ordre  de  Cî- 
teaux  , s’avifa  de  faire  le  prophète  , & de  dire 
que  la  Vierge  lui  avoit  commandé  de  prêcher 
la  croifade  , mais  feulement  à des  bergers  ôc 
au  fimple peuple,  parce  que  Dieu refervoit  aux 
petits  la  délivrance  delà  Terre-Sainte.  Il  attira 
tant  de  monde  , qu’en  peu  de  temps  il  eut  une 
armée  de  cent  mille  hommes  , diftribuée  par 
troupes  fous  différens  chefs  avec  cinq  cens  en- 
feignes  , oùétoient  repréfentésla  croix  & un 
agneau  , avec  les  vidons  que  Jacob  prétendoit 
avoir  eues.  On  les  nommoit  Pajtoureaux,  Ces 
prétendus  difciples  de  l’agneau  portoient  des 
épées  , ^es  ooigtiards  , des  cognées,  des  maf- 
fues  , & toute-,  les  armes  qu’ils  pouvoient  trou- 
ver , & prêchoient  par-tout  avec  une  extrême- 
impudence.  Us  déclamoient  contre  les  eccléfia- 
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ftiques  & les  religieux  : félon  eux  les  Freres 
Prêcheurs  & Mineurs  étoient  des  hypocrites  ôc 
des  vagabonds  ; les  moines  de  Cîteaux  étoient 
des  avares  , qui  ne  fongeoient  qu’à  augmenter 
le  nombre  de  leurs  terres  & de  leurs  beftiaux  » 
les  Moines  Noirs  étoient  pleins  d’orgueil  ôc  iai- 
foient  un  Dieu  de  leur  ventre  : les  Chanoines 
étoient  demi-laïques  , fainéans  & gens  de  bon- 
ne chere  ; les  Evêques , des  hommes  occupés  à 
amafl'erde  l’argent , & plongés  dans  les  délices. 
A l’égard  de  la  Cour  de  Rome  , ils  en  difoient 
des  infamies  qu’on  n’ofe  rapporter.  Le  peuple 
qui  n’avoit  déjà  que  trop  de  mépris  pour  le 
Clergé  , applaudifl'oit  à ces  difcours.  La  Reine 
Blanche  fe  laiffa  tromper  par  ces  fanatiques , 6c 
elle  n’ouvrit  les  yeux  que  quand  elle  vit  à quel 
excès  ces  efpéces  de  réformateurs  fe  portoient. 
Les  maux  qu’ils  firent  en  France  furent  très- 
grands. 

VII. 

vu.  Nous  avons  vû  dans  l’article  des  Concile* 
Aunes  maux  quelles  étoient  les  mœurs  du  Clergé,  ôc  com- 
CA  fiance,  bien,  il  y avoit  de  défordres , malgré  le  foin 
qu’avoit  S.  Louis  de  punir  le»  méchans , ôc 
d’honorer  les  gens  de  bien.  Il  y avoit  en  Fran- 
ce un  ancien  abus  , qui  étoit  d’obliger  les  ex- 
communiés de  paier  une  amende  , quand  on 
leur  donnoit  l’abfolution  , après  même  qu’ils 
avoient  fubi  les  peines  prefcrites  par  les  lois 
de  l’Eglife.  Le  motif  de  cette  étrange  coutu- 
me , étoit  de  les  préferver  des  rechutes , au 
moins  par  une  raifon  d’intérêt.  Rien  n’eft 
plus  affreux  que  ce  que  nous  liions  dans  Jac- 
ques de  Vitri , des  mœurs  des  Etudians  ; ôç 
nous  n’avons  ofé  en  rien  ramener.  Les  Maî- 
tres étoient  occupés  de  mille  queftions  frivo- 
les & de  vaines  fubtilités.  Les  démêlés  entre 
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PUnivCrfité  & les  Freres  Prêcheurs  donnèrent 
lieu  à différens  fcandales.  Combien  de  chica- 
nes & de  mauvaife  foi  dans  le  procédé  des  Do- 
cteurs , à la  tête  defquels  étoit  Guillaume  de 
S.  Amour  ! Mais  d’un  autre  côté  , les  religieux 
mendians  n’auroient-ils  pas  dû  fe  borner  k 
travailler  à devenir  do&es  , fans  être  fi  jaloux 
du  titre  de  doéleur  , & fe  moins  prévaloir 
de  leur  crédit  à la  Cour  de  Rome  & à celle 
de  France  ï 

VIII. 

On  doit  appliquer  au  Pape  Innocent  III  VIIr* 
tout  ce  que  nous  avons  dit  de  Grégoire  VU*  italfe&  en 
Çes  deux  Papes  fe  reflembloient  parfaitement.  Allcmagnc> 
Innocent  III  fe  regardoit  à l’exemple  de  Gre-  E'itrepnfes 
goire  VII  fon  modèle,  comme  un  monarque injuftes  de* 
l'ouverain  dans  toute  l’Eglife  , & fe  faifoit  unPaP«. 
jeu  de  prononcer  des  excommunications.  Nous  _ 
avonsvû  quelques  exemples  des  pénitences  fin- 
guliéres  qu’il  impofoit.  Honorius  II  avoit  les 
mêmes  défauts  qu’innocent  III  s mais  il  ne  fit 
pas  de  fi  grandes  fautes  , parce  qu’il  avoit 
moins  de  talens  & de  zélé.  L’entrée  de  Gré- 
goire IX  dans  Rome  étoit  peu  digne  d’un 
fucceffeur  de  S.  Pierre.  Il  falloir  qu’il  eût  une 
bien  faufie  idée  de  la  véritable  grandeur , & 
qu’il  mît  la  qualité  de  Pafteur  bien  au-delfous 
de  celle  de  Prince  temporel.  Nous  avons  vû 
quel  étoit  fon  ftyle  , fon  goût  & fon  génie. 

Ses  démêlés  avec  l’Empereur  Frideric  furent  la 
fource  d’une  infinité  de  maux , plongea  l’Alle- 
magne dans  une  longue  anarchie , & alluma 
en  Italie  un  feu  dont  elle  fut  long-tems  cm- 
brafée.  Il  eft  inutile  de  rapporter  ici  tors  ces 
malheurs,  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Tout 
l’article  de  l’Eglife  d’Allemagne  n’eft  , pour  ainfi 
dire  , qu’une  longue  lifte  de  maux.  Les  fuccef*- 
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feurs  de  Grégoire  IX  fuivirent  Ton  exemple  ; 
& c’eft  à quoi  conduifoient  les  nouvelles  maxi- 
mes de  Grégoire  VII  , qui  avoient  fait  de  fi 
étrangesprogrès.  Nous  pouvons  dire  del’Eglife 
d’Italie  , ce  que  nous  venons  de  dire  de  celle 
d’Allemagne  : tout  y étoit  en  défordre.  Les 
guerres  fit  les  diviüons  y caufoient  les  plus 
grands  ravages  : on  ne  voioit  par-tout  que  vio- 
lences & fédrtions.  De  temps  en  temps  le  S.  Sie- 

fevacquoit  pendant  des  années  entières.  Les 
rinces  écrivoient  aux  Cardinaux  des  vérités 
très-humiliantes.  Les  intérêts  de  Dieu  , leur 
difoit-on  , ne  vous  touchent  point.  Chacun 
de  vous  délire  le  Pontificat,  & ne  fuit  que  fa 
pafiion.  Vous  fouhaitezla  mort  l’un  de  l’autre  , 
bien  loin  de  vouloir  le  voir  Pape.  Faites  cefier 
les  faélions  , donnez  un  chef  àl’Kglife  , & un 
meilleur  exemple  à vos  inférieurs.  La  Confti- 
tution  du  Conclave  ne  fait  pas  beaucoup  d’hon- 
neur aux  Cardinaux. 

Le  Roi  S.  Louis  , quoique  plein  de  douceur 
fie  de  modération  , fut  indigné  de  la  conduite 
d’innocent  IV  à l’égard  de  l’Empereur  Fride- 
ric.  Son  entreprife  dans  le  Concile  de  L yon  eft 
un  mal  nouveau  , fie  même  unique.  On  n’a- 
voit  point  encore  vu  un  Pape  , entreprendre 
de  dépofer  un  Souverain  dans  un  Concile  gé-* 
itérai , fie  donner  lieu  à ceux  qui  n’approton- 
diflent  pas  les  chofes  , d’imputer  à toute  l’E- 
glife  une  entreprife , qui  réellement  n’étoit 
l’ouvrage  que  du  Pape  Innocent.  Un  tel  at- 
tentat de  la  Puifl'ance  fpirituelle  fur  la  tempo- 
relle, qu’un  Concile  général  paroifioit  auto- 
rifer,  ét oit-il  propre  il  attirer  dans  le  (ein  de 
l’Eglile  les  Pîinces  infidèles  ? Etoit-il  fort  edi ^ 
fiant , de  voir  le  Pane  écrire  à tous  les  Sou- 
verains , pour  les  animer  contre  l’Empereur  , 
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& s’adreffer  même  au  Sultan  d’Egypte  pour 
l’engager  à rompre  l’alliance  qu’il  avoit  avec 
ce  Prince  ? La  plûpart  des  autres  Papes  ne  fu- 
rent occupés  , comme  ceux  dont  nous  venons 
de  parler  , que  de  guerres  & d’intérêts  tempo- 
rels. Le  feul  Royaume  de  Sicile  leur  donna 
des  foins  infinis.  Quelle  dépravation  de  goût  ! 

Les  Papes  étoient-ils  donc  à la  tête  de  l’Eglife 
pour  autre  chofe  que  pour  répandre  la  lumiè- 
re , foutenir  la  difcipliue  , combattre  les  er- 
reurs , attirer  les  infidèles  à la  Foi  , corriger 
les  abus  & s’appliquer  à faire  regner  la  chari- 
té dans  les  cœurs  ; L’Eglife  a-t’elle  d’autre  in- 
térêt que  de  convertir  les  pécheurs  , & défor- 
mer des  juftesî  Quel fujet de  gémilVement pour 
ceux  qui  étoient  animés  de  fon  efpiit , de  voir 
la  plûpart  des  Pafteurs , occupés  de  tout  autre 
objet  que  de  l’unique  qu’ils  dévoient  avoir  de- 
vant les  yeux  } 

I X. 

Les  efforts  que  faifoit  la  Puiflance  fpirituel-  ïx. 
le  , prefque  toute  concentrée  dans  le  Pape  , Croifades 
pour  abforber  la  temporelle  , cauferent  peu-  du  trdzié- 
dant  le  treiziéme  fiécle  des  maux  innombra-  Leurs  fuite* 
blés  dans  tous  les  Etats  Catholiques  ; & les  funefte$. 
croifades  qui  furent  fi  multipliées,  mirent  le 
comble  à ces  maux.  Ce  qui  fe  paffa  à la  prife 
de  Conftantinople  , montre  une  effroiable  cor- 
ruption dans  tous  les  croifés  Latins.  Cet  évé- 
nement feul  fuffiroit  pour  faire  connoître  l’é- 
tat & la  difpofition  de  la  plûpart  des  Chré- 
tiens du  treiziéme  fiécle.  La  guerre  que  les 
Latins  firent  aux  Grecs  étoit  fi  injufte  , que  le 
Pape  Innocent  III  fit  tous  fes  efforts  pour  les 
en  détourner  , jufqu’à  les  excommunier  pour 
ce  fujet.  Mais  les  Evêques  qui  accompagnoient 
les  croifés  , décidèrent  ou’il  falloit  rétablir  le 
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jeune  Empereur  Alexis  ,ôc  punir  Murzufle  de 
fon  ufurpation  , foutenant  que  ceux  qui  com- 
mettoient  de  tels  crimes  , n’avoient  aucun 
droit  de  pofféder  des  Etats.  Les  Princes  croifés 
étoient  fi  peu  éclairés  , qu’ils  ne  voioient  pas 
les  dangereulesconféquences  que  l’on  pouvoit 
tirer  contre  eux-mêmes  de  cette  faufi'e  maxi- 
me. Innocent  III  tut  ébloui  par  le  fuccès  i 8e 
voiant  les  Latins  maîtres  de  Conftantinople 
comme  par  miracle  , il  crut  que  Dieu  s’étoit 
déclaré  pour  eux.  Il  s’imagina  en  même  temps 
que  la  prife  de  Conftantinople  faciliteroit  la  con- 
quête de  la  Terre-Sainte , & procureroit  la  réu- 
nion des  Grecs.  Mais  nous  avons  vû  combien 
l’on  fe  trompoit  dans  cette  double  conjecture. 
La  conquête  de  Conftantinople  attira  la  perte 
de  la  Terre- Sainte  : parce  qu’il  fallut  pour 
v conferver  la  ville  Impériale  , partager  les  for- 
ces des  croifés  , déjainfufnfantes  pour  foute- 
nir  la  guerre  de  Syrie.  A l’égard  du  fchifme  des 
Grecs , c’étoit  un  mal  déjà  ancien  , que  la  con- 
quête des  Latins  ne  fit  qu’aigrir , & rendre 
tout-à-fait  incurable.  Comment  en  effet  ces 
Latins  traiterent-ils  les  Grecs  en  cette  occa- 
fionî  Dans  le  pillage  qu’ils  firent  de  Conftan- 
tinople , ils  donnèrent  toutes  fortes  de  preuves 
de  leur  fureur  , de  leur  cruauté  , de  leur  ava« 
rice  & de  leur  impiété.  Nicétas , Auteur  Grec  , 
qui  étoit  alors  dans  cette  ville  , reprocha  aux 
Chrétiens  Latins  d’avoir  été  plus  inhumains  ôc 
plu»  facriléges  que  les  Sarrafins , & d’avoir  com- 
mis des  abominations  dont  le  feul  récit  fait 
horreur.  Les  Grecs  qui  favoienten  général  que 
le  Pape  étoit  le  principal  mobile  des  croifa- 
des , conçurent  pour  lui  & pour  fes  fucceffeurs  , 
une  averfion  qui  dure  encore  aujourd’hui.  Les 
Latins  leur  parurent  desmonftres , arec  lefquels 
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iis  ne  dévoient  jamais  fe  réconcilier,  s’imagi- 
nant , quoique  très-injuftement , devoir  attri- 
buer à toute  l’Eglife  Latine  les  excès  aufquels 
s’étoient  livrés  les  croifés  qui  avoient  à leur 
tête  des  Evêques , & qui  fe  glorilîoient  de  fui- 
vre  en  tout  l’autorité  du  Pape. 

Ainfi  tant  de  mouvemens  & d’agitations  ex- 
traordinaires des  peuples  & des  Princes  croifés 
fe  tournèrent  en  fcandales  , au  lieu  de  fervir  à 
la  gloire  de  l’Eglife  & au  vrai  bien  de  la  Re- 
ligion. A l’égard  même  de  la  fimple  poffeffion 
des  nouvelles  terres  que  l’on  vouloit  conqué- 
rir , Dieu  prit  plaifirde  confondre  encore  fur 
ce  point  les  projets  de  l’efprit  humain.  Laprife 
de  Couftantinople  fit  perdre  de  vûe  la  Terre- 
Sainte  , pour  laquelle  on  s’étoit  croifé.  Les 
pèlerins  alloient  plus  volontiers  à cette  grande 
ville , attirés  par  la  beauté  & la  bonté  du 
pais  : ils  y accouroient  en  foule  , 8c  l’on  vit 
bien-tôt  fe  former  de  nouveaux  Etats  , outre 
celui  de  l’Empire  ; un  Royaume  de  Theffaloni- 
que  , par  exemple  ; une  Principauté  d’Achaïe. 
Mais  on  y trouva  aufli  de  nouveaux  ennemis 
à combattre  outre  les  Grecs  ; des  Bulgares , des 
Vallaques  , des  Comains  , des  Hongrois.  Ainfi 
les  Latins  établis  en  Grece , avoient  affez  à 
faire  chez  eux,  fans  fonger  à la  Terre-Sainte. 
Ils  demandoient  continuellement  du  fecours  , 
& attiroient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  de  croi- 
fés. Mais  malgré  tous  leurs  efforts  , la  conquê- 
te de  Conftantinople  fut  encore  plus  fragile 
que  celle  de  Jérufalem  : les  Latins  ne  la  gar- 
dèrent pas  foixante  ans  : & pour  comble  de 
malheur,  cette  conquête  & les  guerres  qu’elle 
attira  , ébranlèrent  tellement  l’Empire  Grec, 
qu’elles  donnèrent  occafion  aux  Turcs  de  le 
reaverfer  entièrement  200  ans  après.  Cette 
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fuite  d’événement  doit  nous  faire  admirer  les 
profonds  conleils  de  Dieu.  Les  Latins  accou- 
rent en  Orient  par  des  motifs  luggérés  , ce 
femble,  par  la  piété.  Mais  dans  la  vérité  , leur 
miniftére  aboutit  à punir  les  péchés  des  Grecs  , 
en  failant  tomber  lur  eux  les  fléaux  que  la 
guerre  a coutume  d’enfanter.  Les  Grecs  à leur 
tour  en  fécouant  le  joug  des  Latins  , leur  font 
éprouver  les  maux  les  plus  terribles.  Ce  font 
des  pécheurs  qui  le  châtient  les  uns  les  autres. 
Mais  comme  le  temps  des  jugemeus  de  Dieu 
fur  les  Grecs  eft  proche , ils  le  relèvent  fai- 
blement de  leurs  pertes  , & le  préparent  ainfï 
à tomber  dans  le  gouffre  de  la  puilfance  Ot- 
tomane , oài  nous  les  voions  encore  plon- 
gés. 

L’Indulgence  de  la  Croifade  aiant  été  éten- 
due à la  confervation  des  conquêtes  des  La- 
tins fur  les  Grecs  fchifmatiques , fut  bien-tôt 
appliquée  à toutes  les  guerres  qui  paroifloient 
importantes  à la  Religion.  Les  Papes  donnè- 
rent la  même  indulgence  aux  Efpagnols  qui 
combattcient  les  Mufulmans  , & aux  étran- 
gers qui  venoient  à leurs  fecourk  ; & en  effet 
e’étoit  toujours  délivrer  les  Chrétiens  de  la  do- 
mination des  infidèles  , & diminuer  la  puiffan- 
ce  de  ces  derniers.  De-là  vinrent  les  grandes 
conquêtes  de  Jacques  Roi  d’Arragon  , & de  S. 
Ferdinand  Roi  de  Caftille  , tellement  conti- 
nuées par  leurs  fuccefl'eurs  , qu’ils  ont  enfin 
chatte  les  Mufulmans  de  toute  l’F.fpagne.  En 
même  temps  on  prêchoit  la  croifade  en  Alle- 
magne contre  les  païens  de  Pruffe , de  Livonie  , 
& des  païs  voifins  , tant  pour  les  empêcher  d’in- 
quiéter les  nouveaux  Chrétiens  , que  pour  les 
engager  à fe  convertir  eux-mêmes.  Un  autre 
objet  de  la  croifade  étoient  les  hérétiques  , 
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comme  les  Albigeois  en  France  , les  Stadingues 
en  Allemagne,  & les  autres:  enfin  on  la  prê- 
choit  contre  les  Princes  excommuniés  & ré- 
belles à l’Eglife  , comme  l’EmpereurFrideric  II 
& l'on  fils  Mainfroi.  Et  parce  que  les  Pape9 
traitoient  d’ennemis  de  l’Eglife  tous  ceux  avec 
lefquels  ils  avoient  quelque  différend  , même 
pour  des  intérêts  temporels  ; ils  publioient  aulli 
contre  eux  la  croifade  , qui  étoit  leur  dernière 
refïource  contre  les  Puiflances  qui  leurréfif- 
toient.  Etoit-ce  à mettre  ainfi  le  fer  en  main 
à une  multitude  de  Nations  , que  dévoient  être 
emploiées  les  Clefs  fpirituelles  confiées  à l’E- 
glife  > Les  croifades  étant  en  fi  grand  nombre  , 
lé  nuifoientl’un  à l’autre  , & les  croifés  divifés 
en  tant  de  corps  différens  ne  pouvoient  faire 
de  grands  exploits.  La  diverfité  des  intérêts 
temporels  mettoit  auffi  des  obftacles  au  con- 
cours des  peuples  dans  une  même  entreprife. 
Les  Efpagnols  & les  Allemans  aimoient  mieux 
gagner  l’indulgence  , fans  fortir  de  chez  eux  : 
les  Papes  de  leur  côté  avoient  plus  à cœur  la 
confervation  de  leur  Etat  temporel  en  Italie, 
que  celle  du  Royaume  de  Jérufalem  ; ils  s’inté- 
reffoient  plus  à la  deftruélion  de  Frideric  6c 
de  Mainfroi , qu’à  celle  des  Sultans  d’Egypte 
6c  de  Syrie.  Ainfi  les  fecours  qu’attenaoient 
les  Chrétiens  d’Orient  , étoient  détournés  ou 
retardés;  & enfin  l’on  vit  avorter  la  conquête 
de  la  Terre-Sainte  , entreprife  d’abord  avec 
tant  de  zélé  6c  d’ardeur.  Les  croifades  fi  multi- 
pliées devinrent  méprifables  : on  ne  s’emprelfoie 
plus  à écouter  ceux  qui  les  prêchoient  ; ôc 
pour  leur  «attirer  des  auditeurs  , il  fallut  pro- 
mettre à quiconque  affifteroit  à leurs  fermons, 
des  indulgences  de  quelques  jours  ou  de  quel- 
ques années. 
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Ilarrivoit  fouvent  qu’un  Prince , après  s’être 
croifé  & avoir  fait  ferment  de  partir  à un  cer- 
tain jour  marqué  , différoit  Ion  voiage  -,  foit 
qu’il  fe  repentit  de  fon  vœu  par  légèreté  ; foit 
qu’il  lui  furvînt  chez  lui  des  affaires  plus  pref- 
fées.  Alors  il  falloit  avoir  recours  au  Pape  , 
pour  obtenir  difpenfe  du  ferment  & proroga- 
tion du  terme  ; ôc  fi  le  Pape  ne  goûtoit  pas  les 
raifons  du  Prince  croifé  , il  ne  lui  épargnoit 
pas  les  cenfures  eccléfiaftiques.  Telle  fut  la 
fource  du  fameux  différend  entre  le  Pape  Gré- 
goire IX  & l’Empereur  Frideric  II , qui  mit  en 
feu  toute  l’Eglife.  Dans  le  temps  même  que 
les  Princes  latins  étoient  les  plus  occupés  de 
l’acquifition  de  la  Terre-Sainte  , les  Seigneurs 
établis  en  Orient , comme  le  Roi  de  Jérulalem  , 
le  Prince  d’Antioche  > le  Comte  de  Tripoli  » 
donnoient  aux  Papes  d’autant  plus  d’affaires  , 
que  leur  conduite  à l’égard  des  infidèles  , ôc 
leurs  démêlés  entre  eux,  regardoient  direéte- 
ment  la  confervation  de  la  Paleftine.  Si  on  y 
ajoute  les  affaires  des  Evêques  Latins  établis  en 
ce  pais  depuis  la  conquête  , on  verra  que  les 
croifades  feules  Scieurs  fuites  fourniffoient  aux 
Papes  plus  d’occupations , que  n’en  ont  eu  les 
plus  grands  Monarques. 

Le  Clergé  Latin  d’Orient  mérite  une  atten- 
tion particulière.  Nous  avons  vû  qu’auffitôt 
après  la  conquête  d’Antioche  , de  Jérufalem 
& des  autres  villes  , on  y établit  des  Patriar- 
ches ôc  des  Evêques  Latins  ; Sc  qu’on  en  ufa 
de  même  après  la  prife  de  Conftantinople.  La 
diverfité  de  la  langue  ôc  du  Rit  faifoit  croire 
aux  Latins  , qu’il  leur  étoit  permis  d’avoir  un 
Clergé  particulier  ; mais  étoit-il  à propos  de  fe 
tant  preffer , ôc  de  tant  multiplier  les  Evêques 
pour  les  Latins , qui  étoient  en  fi  petit  nom- 
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Ire  ? Le  Patriarche  de  Jérufalem  , par  exemple  , 
n’auroit-il  pas  aifément  gourverné  l’Eglife  de 
Bethléem  , qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues  î Le» 
croifés  étoient  venus  au  fecours  des  ancien» 
Chrétiens  du  pays  , Syriens  , Arméniens  ou 
autres , qui  avoient  tous  leurs  Evêques  établi# 
par  une  longue  fuccelfion.  Cependant  il  eft  peu 
parlé  dans  nos  hiftoires  de  ces  églifes  défolées  , 
linon  à l’occafion  de  leurs  plaintes  contre  le# 

Latins  ; ainfi  fous  prétexte  de  les  délivrer  de» 
Mufulmans , on  leur  impofoit  une  nouvelle 
iërvitude. 

Après  la  perte  de  Jérufalem  , le  Patriarche 
aulfi-bien  que  le  Roi  fe  retira  dans  la  ville 
d.’Acre , où  ilrétlda  jufqu’à  la  perte  entière  de 
la  Terre-Sainte  > & quoique  fon  Patriarchat 
ne  fût  plus  que  titulaire , il  gardoit  toujours 
ce  titre , efpérant  que  les  croifés  regagneroient 
Jérufalem.  Il  en  fut  de  même  du  Patriarche 
d’Antioche  , de  celui  de  Conftantinople , &des 
autres  Evêques  Latins  de  Grece  & d’Orient. 

Depuis  que  les  croifades  ont  cefTé  , & qu’il  n’y 
a plus  eu  aucune  efpérance  raifonnable  de  ré- 
tablir ces  Prélats  dans  leurs  églifes , il  femble 
qu’on  auroit  dû  celfer  de  leur  donner  des  fuc- 
cefleurs  & de  perpétuer  ces  vains  titres  : d’au- 
tant plus  que  cet  ufage  éloigne  de  plus  en  phis 
les  Grecs  & les  autres  Schifmatiques , de  fe  réu- 
nir à l’Eglife  , voiantlaCour  de  Rome  pleine 
de  ces  Evêques  in  partibus , dans  des  emplois 
peu  convenables  à leur  dignité.  y, 

X.  Cefl'ation 

De  toutes  les  fuites  des  croifades  , la  plusde*péniten- 
importante  à la  Religion  a été  la  ceffationdesces  canoni* 
pénitences  canoniques.  Nous  difons  la  cefla-jjH** 
tion  , & non  pas  l’abrogation  : car  elles  n’ont  jes  cioiià- 
jarnais  été  abolies  par  des  Décrets  formels  : def. 
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Autres  on  n’a  jamais  délibéré  fur  ce  point  ; jamais  on 
eiaux.  n’a  dit  : Nous  avons  examiné  loigneulement 
les  raiions  de  cette  ancienne  difcipline  ; nous 
l’avons  trouvée  trop  rigoureufe , & nous  avons 
crû  devoir  lailler  déformais  les  pénitences  à la  . 
difcrétion  des  Confefleurs.  Nous  n’avons  rien 
vû  de  femblable  dans  toute  la  fuite  de  l’hif- 
toire.  Les  pénitences  canoniques  lont  tombées 
infenfiblement  par  la  foiblelfe  des  Evêques  & 
la  dureté  des  pécheurs;  par  négligence  ;par 
ignorance  ; mais  elles  ont  reçu  le  coup  mortel , 
pour  ainfi  dire  , par  l’indulgence  de  la  croifa- 
de.  Les  Saints  , qui  les  avoient  établies , vou- 
loient  punir  leî  pécheurs  , & en  même  temps 
s'affiner  de  leur  converfion  , & les  précaution- 
ner contre  les  rechutes.  Pour  cela  on  commen- 
çoit  par  leur  prelcrire  une  exafte  retraite  , qui 
en  les  éloignant  des  occafions  du  péché  , leur 
donnoit  le  moien  de  faire  de  lérieufes  réfle- 
xions fur  l’énormité  du  péché  , la  rigueur  de 
la  jufticede  Dieu,  les  peines  éternelles , & les 
autres  vérités  terribles  que  les  Prêtres  qui  pre- 
noient  loin  d’eux  , ne  manquoient  pas  de  leur 
repréfenter  , pour  exciter  en  eux  l’efprit  de 
componction.  Enfuite  on  les  confoloit  , on  les 
éncourageoit , & on  les  affermiflbit  peu  à 
peu  dans  la  réfolution  de  renoncer  au  péché 
pour  toujours , & de  mener  une  vie  nouvelle. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  huitième  fiécle  que 
l’on  introduifit  les  pèlerinages  pour  tenir  lieu 
de  fatisfaétion  : & ils  commencèrent  à ruiner 
la  pénitence,  par  les  diffipations  ‘ & les  occa- 
lions  de  rechûtes.  Encore  ces  pèlerinages  par- 
ticuliers étoient-ils  bien  moins  dangereux  que 
les  croifades.  Un  pénitent  marchant  feul , ou 
avec  un  autre  pénitent , pouvoit  obferver  une 
certaine  régie , jeûner  ou  du  moins  vivre  fo- 
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brement  ; avoir  des  heures  de  recueillement  & 
de  filence  : chanter  des  pfeaumes  ; s’occuper  de 
bonnes  penfées  i avoir  des  converfations  édi- 
fiantes : mais  toutes  ces  pratiques  de  piété  ne 
eonvenoient  plus  au  tumulte  des  armes  , & à 
une  multitude  de  foldats  aflemblés.  Les  cioi- 
fés  , du  moins  pour  la  plûpart  , cherchoient  h 
fe  divertir,  & menoient  des  chiens  & des  oi- 
• féaux  pour  chafler , comme  il  paroît  par  la  dé- 
fenfe  qui  en  fut  faite  à la  fécondé  croifade. 
C’étoient  des  pécheurs,  qui,  fans  aucun  mouve- 
ment de  converfion , fans  préparation  précé- 
dente , alloient  pour  l’expiation  de  leurs  péchés 
s’expofer  aux  occalïons  les  plus  dangereufes  d’en 
commettre  de  nouveaux.  Des  hommes  choilis 
entre  les  plus  vertueux  , auroient  eu  peine  à fe 
conferver  dans  de  tels  voiages.  Il  eft  vrai  que 
quelques-uns  s’y  préparoient  à la  mort  , en 
paiant  leur  dettes , reftituant  le  bien  mal  ac- 
quis , & fatisfaifant  à tous  ceux  à qui  ils  avoient 
fait  quelque  tort.  Mais  il  eft  plus  aifé  de  fe  dé- 
terminer à ces  pratiques  extérieures , que  de  cor- 
riger le  fond  du  cœur , & d'en  mortifier  les  paf- 
fions  & les  penchans  déréglés.  La  croifade  fer- 
voit  aux  uns  de  prétexte  pour  éviter  la  punition 
de  leurs  crimes  ; & aux  autres , elle  étoit  une 
occafion  de  continuer  plus  librement  leurs  dé- 
fordres.  L’hiftoire  nous  apprend  qu’il  fe  trou- 
: voit  même  à la  fuite  de  ces  armées  des  femmes 
déréglées , & quelques-unes  étoient  déguifées 
en  hommes.  Dans  l’armée  même  de  S.  Louis  , 
on  trouvoit  des  lieux  de  débauche  ; 8c  ce  Saint 
Roi  fut  obligé  d’en  faire  une  punition  exem- 
plaire. Les  croifés  qui  s’établirent  en  Orient  , 
loin  de  fe  convertir,  s’y  plongèrent  de  plus  en 
plus  dans  les  égaremens  d’une  vie  licentieufe  & 
criminelle.  L’exemple  des  naturels  du  païs  les 
Tome  VI.  L 
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portoit  au  mal , & les  y autorifoit.  Enfin  la 
beauté  & la  fertilité  de  certains  cantons  , com- 
me la  vallée  de  Damas  qui  eft  lî  délicieule  , ne 
fervoit  qu’à  les  amollir.  Leurs  enfans  dégéné- 
rèrent encore  , & formèrent  une  nouvelle  na- 
tion nommée  les  Poulains,  qui  n’eft  fameufe 
que  par  fes  vices.  Et  voilà  l’honneur  qui  revint 
à Jefus-Chrilt  de  ces  entrepriies  formées  à û 
grands  frais. 

Enfin  Jérufalem  & la  Terre  fainte  font  re- 
tombées au  pouvoir  des  infidèles  > & les  croi- 
fades  ont'ceflé  depuis  quatre  cens  ans;  mais 
les  pénitences  canoniques  n’ont  point  été  réta- 
blies. Tant  que  les  croifades  durèrent  , elles 
tinrent  lieu  de  pénitences , non-feulement  à 
ceux  qui  fe  croifoient  volontairement , mais  à 
tous  les  grands  pécheurs,  à qui  les  Evêques 
ne  donnoient  l’abiolution  , qu’à  la  charge  de 
faire  en  perfonne  le  lèrvice  de  la  Terre  iainte 
pendant  un  certain  temps  , ou  d’y  entretenir 
lin  nombre  d’hommes  armés.  Il  fembloit  donc 
qu’après  la  fin  des  croifades  on  dût  revenir  aux 
anciennes  pénitences  ; mais  l’ulage  en  étoit  in- 
terrompu depuis  deux  cens  ans  au  moins  , & 
les  pénitences  étoient  devenues  arbitraires.  Les 
Evêques  n’entroient  plus  guères  dans  le  détail 
de  l’adminiftration  des  Sacremens  : les  Reli- 
gieux mendjans  en  étoient  les  miniftres  les  plus 
ordinaires  ; & ces  millionnaires  pafiagers  ne 
pouvoient  fnivre  vendant  un  long  temps  la  con- 
duite d’un  pénitent , pour  examiner  la  folidité 
& le  progrès  de  fa  converfion , comme  faifoient 
autrefois  les  propres  Pafteurs  : ces  Religieux  fe 
croioient  obligés  d’expédier  promptement  les 
pécheurs  , pour  padèr  à d’autres. 

D’ailleurs  on  traitolt  la  morale  dans  les  écoles 
comme  le  relie  delà  théologie  ,p.ir  railonnement 
\ • 
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plus  que  par  autorité.  On  mettoit  tout  en  ques- 
tion , juiques  aux  vérités  les  plus  claires  : d’où 
font  venues  avec  le  teftips  un  fi  grand  nombre 
de  décifions  des  Cafuites,  éloignées  non- leu- 
lement  de  la  pureté  de  l’Evangile  , mais  du  bon 
feus  & de  la  droite  raifon.  Car  où  ne  va-t’on 
point  en  ces  matières,  quand  on  fe  donne  toute 
liberté  de  raifonner  ? Les  Caluiftes  le  font  plus 
appliqués  à faire  connoître  les  péchés  , qu’à  en 
montrer  les  remèdes.  Ils  fe/ont  principalement 
occupés  à décider  ce  qui  eft  péché  mortel , & 
à diftinguer  à quelle  vertu  eft  contraire  cha- 
que péché  , fi  c’eft  la  juftice , la  prudence  , ou 
la  tempérance  : ils  fe  font  étudiés  à mettre  , 
pour  ainfi-dire  , les  péchés  au  rabais  , & à jus- 
tifier plufieurs  aftions  , que  les  Anciens  plus 
judicieux  & plus  fincéres  jugeoient  criminelles. 
L’ancienne  difcipline  , à force  d’être  négligée  & 
horsd’ufege  , eft  tombée  aux  yeux  de  plufieurs 
dans  une  efpèce  de  décri  ; car  tel  eft  le  pro- 
grès des  maux  , de  paffer  de  l’indifférence  du 
bien  , jufqu’à  la  témérité  qui  oie  le  méprifer. 

La  dernière  croifade  fut  celle  où  mourut  S. 
Louis  , & dont  nous  avons  vû  le  peu  de  fùccès  ; 
mais  on  ne  renonça  pas  pour  cela  à ces  entre- 
prises , même  depuis  la  perte  entière  de  la  Terre 
fainte , arrivée  vingt  ans  après.  On  continua 
pendant  tout  le  refte  du  treiziéme  fiécle  , & 
même  dans  le  quatorzième  , à prêcher  la  croi- 
fade pour  le  recouvrement  de  cette  Terre  , & 
on  leva  des  décimes  pour  ce  Sujet , ou  bien 
fous  ce  prétexte  ; mais  cet  argent  s’emploioit  à 
d’autres  ufages  , Suivant  la  deftination  des  Pa- 
pes , & le  crédit  des  Princes.  Enfin  l’on  s’eft 
totalement  dégoûté  des  croifades  , & on  en  eft 
défabufé  depuis  long-temps.  Les  gens  fenfés  inf- 
truits  par  l’expérience  dupaffé  ,ont  bienrecon- 
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nuqp’en  ces  entreprifes  il  y avoit  plus  à per- 
dre qu’à  gagner , & pour  le  temporel  Ôc  pour  le 
fpiiituel.  A l’égard  du  fpirituel  qui  eft  le  leul 
objet  qui  intéreife  véritablement  l’Eglife,  pou- 
voit-on  croire  que  les  croifudes  fu  fient  propres 
à augmenter  les  biens  de  ce  genre  ? La  vraie 
P.eligion  doit  fe  conferver  & s’étendre  par  les 
mêmes  moiens  qui  l’ont  établie  ; la  prédica- 
tion accompagnée  de  difcrétion  & de  prudence, 
la  pratique  de  toutes  les  vertus  , & iur-tout 
d’une  patience  fans  bornes.  Cette  difcrétion  ôc 
cette  prudence  dont  nous  parions  , nepaioîc 
pas  avoir  été  le  partage  de  divers  miffionnaires 
du  treiziéme  fiéele.  Les  Freres  Mineurs  qui  fe 
firent  tuer  à Maroc  , s’imaginoient  qu’il  n’étoit 
queftionque  de  méprifer  la  mort,  Ôt  de  fe  l’at- 
tirer fans  utilité.  S.  Cyprien  ne  les  auroit  pas 
reconnus  pour  Martyrs.  C’eft  la  remarque  de 
AT.  XV.  M.  Fleuri  dans  fon  fixiéme  Difcoujs  , où  il 
traite  des  Croifades. 

XI. 

xi.  Le  quatrième  Concile  de  Latran  avoit  très- 
Muhiplica- fagement  défendu  d’inftituer  de  nouveaux  Or- 
tion  des  Or-  dres  reUgieux  ; mais  fon  Décret  a été  fi  mal  ob- 
r'c  r<IC  * fervé  » qu’il  s’en  eft  beaucoup  plus  établi  de- 
Sîtauts  desPllis  dans  tous  lesfiécles  précedens.  On  s’en 
JVîendians.  plaignit  dès  le  Concile  de  Lyon  , tenu  60  ans 
Fleur.  après  : on  y réitéra  la  défenfe  , ôton  fupprima 
V i!l.  quelques  nouveaux  Ordres; 'mais  la  multipli- 

Vifl.  cation  n’a  pas  laillé  de  continuer  & d’augmen- 
ter toujours  depuis.  Sans  préjudice  de  la  fain- 
’ teté  de  S.  François  , que  nous  reconnoiflons 
avoir  été  très-éminente  , ôc  fans  vouloir  dimi- 
nuer leprofond  refpeéi  que  l’on  doit  avoir  pour 
ce  grand  Saint  , ne  peut-on  pas  fe  défier  de  fes 
lumières  , & craindre  qu’il  n’ait  pas  fçû  tout 
ce  qu’il  auroit  été  à délirer  qu’il  connût  par 
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rapport  aux  Ordres  religieux  ? Il  croioit  que  la 
Régie  , n’étoit  que  lapratiqtie  cle  l’Evangile  ,6c 
prenoit  pour  fa  devife  : Ae  pojfcds £ ru  or  , ni 
argent.  Ces  paroles  avoient  été  dites  aux  Apô- 
tres par  Jefus-Chrift  , lorfqu’il  les  envoia  piê- 
cher  , St  qu’il  leur  donna  la  puifiance  d’opérer 
des  miracles.il  vouloit  les  éloigner  de  l’avari- 
ce , & leur  ôter  toute  inquiétude  à l’égard  du 
néceiTuire  de  la  vie.  S’enfuivoit-ilde-là,  que  Pou 
fût  obligé  de  nourrir  des  hommes  limples'  6c 
fouvent  igr.orans  , qui , fans  faire  de  miracles  , 
ni  donner  des  marques  d’une  million  extraor- 
dinaire , alloient  dans  le  monde  prêcher  la  pé- 
nitence? Les  peuples  ne  pouvoient-ils  pas  leur 
dire  : Nous  fomrnes  allez  chargés  de  la  fub- 
fiftanee  de  nos  Pafteurs  ordinaires , à qui  nous 
paions  des  dixmes  & d’autres  redevances  ? Il 
femble  qu’il  auroit  été  plus  utile  à l’Eglife  que 
les  Evêques  & les  Pares  le  fufient  appliqués 
férieufement  à réformer  le  Clergé  féculier  fur 
le  modèle  des  quatre  premiers  fiécles  , fans 
appellerau  fecours  ces  troupes  étrangères  : en 
forte- qu’il  n’y  eût  que  deux  genres  de  perfon- 
nes  conficrées  à Dieu  , des  clercs  deftinés  à 
l’inftruétion  & à la  conduite  des  fidèles  , 8c 
parfaitement  fournis  aux  Evêques  ; & les  moi- 
nes entièrement féparés  du  monde,  & appli- 
qués uniquement  à prier  & à travailler  en  fi- 
lence.  Au  treiziéme  fiécle  l’idée  de  cette  per- 
fection monaftique  n’étoit  pas  allez  connue  , 
& l’on  étoit  touché  des  défordres  que  l’on  avoit 
devant  les  yeux  , l’avarice  du  Clergé  , fon  lu- 
xe , fa  vie  molle  6c  volnptucufe  , qui  avoit  auflî 
pénétré  dans  les  anciens  monafteres. 

On  crut  donc  qu’il  f illoit  chercher  le  remè- 
de dans  l’extrémité  oppofée  , & renoncer  à la 
poffelfiondes  biens  temporels  , non-feulement 
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en  particulier  félon  la  Régie  de  S.  Benoît  , fi 
févére  lur  ce  point  ; mais  en  commun,  enforte 
que  le  monaftére  n’eût  aucun  revenu  fixe.  C’é- 
toit , il  eft  vrai,  l’état  des  premiers  moines  d’E- 
gypte ; car  quel  revenu  auroient-ils  pû  tirer  des 
fables  arides  qu’ils  habitoient  ï Mais  ils  prirent 
le  parti  de  travailler , plûtôt  que  de  fortir  de 
leurs  folitudes  , pour  aller  mendier.  Au  lieu  que 
les  freres  Mineurs  , & les  autres  nouveaux  Reli- 
gieux du  treiziéme  (iécle  , choisirent  le  dange- 
reux état  d’une  mendicité  errante  & vagabon- 
de. Ils  n’étoient  pas  moines  , mais  deftinés  à 
converler  dans  le  monde  , & à y travailler  à la 
converfion  des  pécheurs,  elpérant  en  même 
temps  y trouver  des  perfonnes  qui  leur  four- 
niroient  le  néceflaire.  D’ailleurs  leurs  fonc- 
tions de  millionnaires  & la  nécellité  de  prépa- 
rer ce  qu’ils  dévoient  dire  au  peuple  , 11e  leur 
paroiiîoient  pas  compatibles  avec  le  travail  des 
mains.  Enfin  ils  trouvoient  la  mendicité  plus 
humiliante  , comme  étant  le  dernier  état  de  la 
fociété  humaine  , au-defious  même  des  plus  vils 
ouvriers.  Elle  avoit  été  jufques-là  méprifée  de 
tout  le  monde  , & rejettée  par  les  plus  faints 
Religieux.  Nous  avons  vûquele  vénérable  Gui- 
gnes dans  les  Confi'tutions  des  Chartreux  don- 
ne le  nom  A'odieuCeà  la  nécelïité  de  quêter  i &: 
Je  Concile  de  Paris  tenu  au  commencement  du 
treiziéme  fiécle  , veut  que  l’on  donne  aux  Re- 
ligieux qui  voiagent  de  quoi  fubfifter  , pour 
ne  les  pas  réduire  à mendiera  la  honte  de  leur 
Ordre.  S.  François  lui-même  avoit  ordonné  le 
travail  à fes  diiciples , ne  leur  permettant  de 
mendier  , que  comme  la  dernière  reflource.  Je 
veux  travailler  , dit-il  dans  fon  teftament , fh 
je  veux  fermement  que  tous  les  autres  Freres  s’ap- 
pliquent à quelque  travail  honnête  , que  ceux 
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qui  ne  fçavent  pas  travailler , l'apprennent.  Il 
conclut  Ion  teftament  par  une  déienfe  exprefle 
de  demander  au  Pape  aucun  privilège  , ni  de 
donner  aucune  explication  à la  Régie.  Mai» 

Pefprit  de  chicane  & de  aii'pute  qui  regnoit 
alors  , ne  permettoit  pas  qu’on  s’en  tînt  à des 
paroles  (I  fînples.  Il  n’y  avoit  pas  quatre  ans 
que  le  Saint  homme  étoit  mort  , quand  les  frè- 
res Mineurs  atfemblés  au  Chapitre  de  1130  , 
obtinrent  du  Pape  Grégoire  IX  une  Bulle  qui 
déclare  qu’ils  ne  font  point  obligés  d’obferver 
fon  teftament  , & qui  explique  la  Régie  en 
plufieurs  articles.  Ainfi  le  travail  des  mains  fi 
recommandé  dans  l’Ecriture , & fi  eftimé  par 
les  anciens  moines  , devint  odieux  ; & la  men- 
dicité odieufe  auparavant  , devint  honorable. 

Trente  ans  après  la  mort  de  Saint  François  » 
on  remarquoit  déjà  un  relâchement  confidéra- 
ble  dans  fon  Ordre.  On  fe  rappelle  les  paroles 
de  Saint  Bonaventure  , qui  ne  peut  être  fuf- 
pe£t,  &qui  connoifloit  mieux  qu’aucun  autre 
les  maux  de  fon  Ordre  , dontil  étoit  fi  affligé. 

Frere  Elie  fécond  Général  avoit  été  dépofé 
pour  divers  excès,  & avoit  communiqué  fon 
efprit  à plufieurs  de  fes  Freres.  Saint  Antoine 
de  Pade  fe  plaignit  hautement  d’un  relâche- 
ment qui  faifoit  des  progrès  fi  prompts  & fi  ra- 
pides. Une  fi  trifte  expérience  prouve  mieux 
que  tous  les  raifonnemens , combien  les  an- 
ciens Fondateurs  d’Ordres  étoient  plus  éclai- 
rés que  les  nouveaux  , fur  les  moiens  de  rendre 
- leur  œuvre  véritablement  utile  à.  l’Eglife. 

XII.  _ 6 rcin.urVdcs 

Nous  avons  vû  la  trifte  peinture  que  fit  des  maux  ac 

maux  de  l’Eglife  le  célébré  Robert  de  Lin-  l'Eglife  ' 
colne.  Nous  rapporterons  ici  celle  qu’en  a tra-  faite  par 
cée  Guillaume  d’Auvergne  , l’un  des  plus  fa- Guillaume 
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vans  Evêques  qu’ait  eu  PEglife  de  Paris  , & au- 
quel le  nouveau  Bréviaire  de  Paris  donne  le  ti- 
tre de  Vénérable.  Dans  Ton  fermon  fur  Saint 
Michel , il  compare  l’Eglife  militante  au  Ciel  , 
où  il  eft  dit  dans  PEpître  du  jour , qu’il  s’éleva 
un  grand  combat.  Et  après  avoir  remarqué  que 
clans  le  Ciel  il  ne  régné  point  de  cupidité,  mais 
une  parfaite  concorde  , un  bel  ordre  , la  cha- 
rité , il  ajoute  : A l’égard  de  cette  première  pro- 
priété , aujourd’hui  PEglife  ne  reifemble  point 
au  Ciel,  mais  à la  terre;  car  la  plûpart  n’ai- 
ment pas  moins  les  choies  terre  lires  , que  les  ai- 
moit  la  Synagogue  , félon  ce  qu’à  dit  Jérémie  : 
Depuis  le  plus  petit  jufqu'au  plus  grcind  , tous 
s’étudient  à fatis faire  leur  avarice.  Dieu  a vou- 
lu que  PEglife  fût  la  demeure  des  hommes 
fpirituels  , & non  des  hommes  charnels  : les 
premiers  qui  font  entrés  dans  PEglife , étoient 
des  hommes  fpirituels  ; mais  il  n’en  eft  plus 
ainfi.  Dieu  a voulu  que  PEglife  fût  le  lieu  de 
l’union  & de  la  corcorde  : maintenant  elle  eft 
devenue  le  lieu  de  la  dilfenfion  & de  la  difeor- 
de.  Jefus-Chrift  a voulu  qu’il  régnât  un  ordre 
merveilleux  dans  PEglife  : maintenant  ce  n’eft 
plus  queconfufion  ; ceux  qui  devroient  être  au 
dernier  rang,  occupent  le  premier.  Tefus-Chrift 
a voulu  que  fon  F.glife  retentît  d’aétions  de 
grâces  ; maintenant  la  piûnart  prononcent  de 
bouche  les  louanges  de  Dieu  ; mais  leur  vie 
n’eft,  pour  ainfi  dire,  qu’un  blafphême  con- 
tinuel. 

L’Eglife  , dit-il  dans  un  autre  fermon  , a été 
autrefois  la  demeure  des  Saints;  elle  eft  deve- 
nue enfuite  une  caverne  de  voleurs  , à caufe  de 
plufieurs  méchans  qui  s’y  font  tenus  cachés  ; car 
on  ne  fouffroit  point  alors  que  les  méchans  y 
paruffent  ouvertement.  Mais  aujourd’hui  c’eft 
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la  demeure  publique  des  raviffeurs  : Sei  hc- 

dïe  ejt  manifejta  habitatio  rapterum.  A l’égard  Vers  la  fin 

de  notre  temps  , dit-il  ailleurs  , qui  eft  la  lie  >du  tvm.  i 

pour  ne  pas  dire  , la  fin  des  fiécles  , il  ne  paroît 

dans  nos  Prélats  rien  de  cette  fagefie  célefte  > 

lien  de  cette  fermeté  qui  convient  tant  à leur 

état  ; c’eft  tout  le  contraire  i on  n’apperçoit  ea 

eux  que  l’image  de  la  turpitude  de  tous  les 

vices  , dont  ils  portent  les  marques.  Il  en  eft  de 

meme  des  Prêtres  & du  Clergé  inférieur  : oa 

ne  voit  en  eux  aucune  forte  de  vertu  ; il  y pa- 

roît  au  contraire  tant  de  difformité  , qu’ils 

méritent  plutôt  le  nom  defcélérats  , que  celui 

de  pécheurs.  Ainfi  parloit  ce  grand  Evêque  des 

abus  dons  il  étoit  témoin. Ces  maux,  quoique 

très-grands  > n’étoient  que  la  préparation  de 

/caudales  d’un  autre  genre  , que  l’on  verra  pa- 

roître  dans  la  fi  ite  des  fiécles.  Les  maladies  qui 

attaquent  le  corps  de  l’Eglife  , varient  félon  les 

temps  ; & celles  qui  font  les  plus  déclarées  au- 

dehors  , ne  font  pas  toujours  les  plus  dangereu- 

fes.  Dans  le  fiécle  que  nous  conlidérons  , l’E>- 

giife  avoit  encore  depuiffnns  motifs  de  confola- 

tion  , comme  on  en  jugera  par  le«  biens  qu’elle 

poffédoit , ôrdont  nous  allons  marquer  les  plus 

confidérables. 


XIII. 

En  Angleterre  nous  votons  briller  le  stèle  Sr  xtrr- 
lagénérofité  du  célébré  Evêque  de  Lincolne  , E'.cn  de 
dont  nous  avons  rapportées  paroles.  Il  étoit S1'^'  , 
coniohmt  ponrceuxqni  gemmaient  en  fccr-et Æ^ieterre- 
desm  ux  de  l’Eglife  , de  voirrmPrélat  fi  diiUn-  gc  dans  tau* 
gué , élever  fa  voix  comme  une  trompette  con-  le  Nord- 
tre  les  abus  & les  défordres  ; remonter  à la 


fbnrce  des  maux  ; ne  dülimuler  par  ceux  qu’une 
prudence  tron  humaine  auroit  pu  potter  à cou- 
vrir. Plulieuïs  , iieil  vrai,  accu  lèvent  fon  zéî* 
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d’amertume  » & même  quelques  gens  de  bien 
qui  donnoient  le  nom  de  fage  réferve  à leur 
excelüve  timidité  , s’imaginoient  que  cet  Evê- 
que avoit  trop  de  vivacité.  Mais  quand  on 
le  rappelle  avec  quelie  lorce  les  faints  Peres 
s’éle «oient  contre  les  maux  de  leur  temps  , fans 
comparail'on  moins  grands  & moins  diveififiés, 
on  ne  peut  que  combler  de  louanges  un  Pré- 
lat , qui  vouloit  fe  régler  fur  ces  anciens  & ad- 
mirables modèles.  Ce  qui  ne  fçauroit  être  affez 
remarqué  , c’eft  que  ce  grand  homme  ne  diloit 
rien  que  de  vrai.  Ut  veri  fateimur  , dirent  les 
Cardinaux  mêmes  au  Pape  qui  paroifloit  blef- 
fé  , Venfunt  quæ  dicit.  Nous  ne  fçaurions  le 
condamner.  Il  eft  bon  Catholique  & vaut 
mieux  que  nous. 

Robert  de  Lincoîne  n’etoit  pas  le  feul  digne 
Evêque  que  poffedût  l’Eglife  d’Angleterre  dans 
îe  treziéme  fiécle.  S.  Edmond  Archevêque  de 
Cantorberi  connu  en  France  fous  le  nom  de  S. 
Edme  , fut  un  modèle  de  vertu  dans  les  diffé- 
rens  états  où  il  vécut  avant  fon  Epifcopat. 
Lorfqu’il  profefloit  les  arts  libéraux  , il  fe  pré- 
cautionnoit  contre  les  écueils  d’un  emploi  où 
la  plupart  prenneut  un  goût  tout  profane.  11 
le  foutenoit  par  une  prière  aflidne  & par  la 
méditation  des  vérités  éternelles.  Lorfqu’il  pafla 
de  cette  étude  fi  féche  à celle  de  la  théologie  , 
il  attira  la  bénédiftion  de  Dieu  fur  les  leçons 
& fur  fes  prédications  par  fes  larmes  , fes  priè- 
res & fa  pénitence.  Auflî  forma-t’il  des  dilci- 
ples  , qui  fe  mirent  dans  les  monaftéres  les  plus 
réglés  * à l’abri  de  la  corruption  du  fiécle.  Il 
n’elT:  pas  étonnant  qu’un  tel  homme  ait  réfifté 
aux  empreftemens  de  ceux  qui  vonloient  l’éle- 
ver à FEpifcopat , & qu’il  n’ait  cédé  qu’à  la  vio- 
âsuce»  Il  s Appliqua  infatigablement  à remédie* 
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aux  maux  dont  l’Eglife  d’Angleterre  étoit  af- 
fligée. Il  fe  plaignit  fouvent  au  Roi  , de  la  foi- 
bleue  avec  laquelle  il  fouffroit  les  Légats  du 
Pape  réduire  l’Eglife  d’Angleterre  à une  hon- 
teufe  fervitude.  Ne  pouvant  fauver  en  même 
temps  le  fpirituel&  le  temporel  , il  préféra  la 
confervation  du  fpirituel  , donnant  au  Pape- 
tout  l’argent  qu’il  vouloit  , pour  obtenir  la  li- 
berté des  élections  ; mais  comme  il  vit  que: 
tout  alloit  en  dépériflaut  par  l’aveugle  dévoue- 
ment du  Roi  au  Légat , la  douleur  dônt  il  fut: 
accablé  , le  porta  à fe  condamner  à un  exil  vo- 
lontaire. Cette  attion  étoit  fans  doute  contre; 
les  régies  ordinaires,  & perfonne  n’auroit  pft. 
la  lui  confeiller  ; mais  peut-être  Dieu  vouloit- 
il  infpirer  plus  d’horreur  des  abus  qui  regnoient.- 
en  Angleterre,  en  permettant  que  le  premier 
& le  plus  Saint  Evêque  de  ce*Royaume  n’en- 
pût  foutenir  la  vue.  Si  c’eft  une  chofe  répré-- 
henfible  dans  ce  digne  Pafteur  d’avoir  quitte; 
fa  place  , ce  n’étoit  qu’un  défaut  de  lumière 
qui  lui  fut  commun  avec  la  plupart  des  faints- 
Évêques  des  fiécles  où  l’iniquité  abondoit.  Ce 
défaut  a été  couvert  pat  une  ardente  charité  ,s 
une  pénitence  rigoureufe  , des  gémiûemens. 
continuels  fur  les  maux  de  l’Eglife  ; & fa  fain— 
teté  a été  manifeftée  par  un  grand  nombre  de: 
miracles. 

Saint  Richard  Evêque  de  Chicheftre  marcha 
fiir  les  traces  de  Saint  Edmond  fon  maître.  Il 
donna  dans  fes  différens  emplois  des  preuves- 
de  fon  humilité  & de  fon  défintéreflèment.  IP 
fouffrit  avec  patience  l’injuftice  du  Roi  Henri: 
qui  le  réduifit  à vivre  d’aumônes.  Le  Pape: 
In  nocent  IV  aiant  pris  la  défenfe  de  cet  Evê- 
que fi  injuftement  perfécuté  , il  n’emploia  fea. 
biens  qu’àloulager  les  pauvres fon  temps,  de 
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fes  talens  qu’à  nourrir  fon  troupeau.  Il  ne  fe 
fervoit  que  de  vaiflelle  de  terre  , & fit  vendre 
jufqu’à  Ion  cheval , pour  lecourir  les  miféra- 
bles  , & approcher  davantage  de  Jefus-Chrift 
Je  chef  & le  modèle  de  tous  les  Pafteurs.  Tou- 
tes les  Puiffances  ne  furent  pas  capables  de  le 
fléchir  à l’égard  d’un  Curé  Icandaleux.  Son 
Epifcopat  fut  fi  plein  de  bonnes  œuvres  , qu’il 
mourut  épuifé  de  travaux.  Il  fe  fit  auffi  à fon 
tombeau  plulîeurs  miracles  ; & il  eft  bon  de 
le  remarquer  , afin  que  cette  atteftation  pu- 
blique que  Dieu  rendoit  à la  vertu  de  fes  fer- 
viteius  , nous  foit  une  preuve  fenfible  des  ri- 
cheftès  que  poffédoit  l’Eglife  dans  ces  temps  de 
difette  & de  calamité. 

Seval  Archevêque  d’Yorc  , autre  difciple  de 
Saint  Edmond  , avoit  un  mérite  très-diftingué. 
Quoiqu’il  fut  d’un  caradtere  très-modéré  , il 
ne  put  éviter  la  furprenante  perfécution  qu’il 
eut  à efluier  de  la  part  du  Pape  Alexandre 
IV.  Il  ne  crut  pas  pouvoir  conférer  les  meil- 
leurs bénéfices  de  fon  Diocèfe  à des  Italiens  , 
qui  n’avoient  d’autre®  mérite  que  leur  infatia- 
b!e  avarice  , & qui  ne  pouvoient  être  d’au- 
cune utilité  aux  âmes,  rachetées  du  fang  de 
Jefus-Chrift.  La  crainte  d’une  excommunica- 
tion injufte  ne  l’empêcha  pas  défaire  fon  de- 
voir dans  une  occafion  fi  importante.  Le  Pape 
ne  fe  contenta  pas  de  l’en  menacer  ; il  en  vint 
à l’exécution.  Ce  Saint  Evêque  fut  donc  ex- 
communié dans  tout  le  Royaume  au  fon  des 
cloches  & en  éteignant  les  cierges.  Maisilfup- 
poîtn  avec  une  foi  & une  patience  admirable 
un  traitement  fi  indigne  & fi  humiliant.  Le 
peuple  le  combloit  de  bénédiélions  en  fecret  , 
tandis  que  le  premier  des  Pafteurs  l’excommu- 
nioit  fi  folemnellement.  Le  Saint  Prélat-  fit  au 
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Pape  des  remontrances  qui  ne  furent  pas  même 
écoutées  , & il  ne  lui  relia  d’autre  parti  que 
de  s’adreffer  au  fouverain  Juge  , dont  les  arrêts 
font  diélés  par  une  juftice  incorruptible  , & 
de  citer  le  Pape  à ce  l'uprême  tribunal,,  tous 
ceux  de  la  terre  étant  fermés  à l’innocence 
opprimée. 

Thomas  de  Chanteloup  Chancelier  d’Angle- 
terre conferva  dans  cette  place  éminente  l’inno- 
cence qu’il  avoit  toujours  eue.  Il  emploia  fon 
créditât  fon  autorité  à faire  tout  le  bien  qui 
dépendoit  de  lui.  Il  rendoit  la  juftice  avec  inté- 
grité , & prenoit  d.ins  l’occafion  la  défenfe  des 
plusfoibles  , contre  les  plus  puifians",  quand  ils 
avoient  tort.  Le  défir  de  ne  travailler  qu’à  fon 
falut  lui  lit  quitter  la  Cour , pour  fe  confacrer  à 
la  retraite  & à l’étude  des  Livres  Saints.  Mais 
l’Eglife  d’Herfort  le  choifit  pourPafteur.  Son 
Efpifcopat  fut  court*  & l’idée  que  l’on  avoit  de- 
fa  grande  vertu  fit  qu’on  le  canonifa  peu  de 
temps  après  fa  mort. 

La  Religion  Chrétienne  fit  dans  le  cours  du 
treiziéme  fiécle  de  grands  progrès  dans  le  Nord. 
Elle  s’étendit  considérablement  dans  la  Livo- 
nie par  les  travaux  d’Albert  troifiéme  Evêque 
de  Riga  ; en  Prude  par  des  moines  de  Cîteanx  , 
qui  convertirent  même  quelques  grands  Sei- 
gneurs du  pars.  On  y établit  des  écoles  pour 
y former  des  jeunes  gens  ; qui  pu  fient  s’appli- 
quer enfuite  a continuer  la  m’fCon.  Cet  éta- 
briffement  fi  important  & fi  utile  montrait  du 
bon  goût  dans  ceux  qui  le  procuraient.  Les 
Curlandois  furent  aufli  du  nombre  de  ceux  qui 
fe  convertirent  alors.  Nous  avons  parié  de  la 
nature  de  ces  converfions.  Elles  fe  refùmtoient 
de  l’état  où  étoit  i’Fglife  ; cependant  ce  progrès, 
extérieur  de  la  Religion  mérite  d’être  remar- 
qué , non-feulement  parce  qu’il  eft  l’effet  des 
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promeffes  ; mais  encore  parce  qu’il  ouvre  la  voie 
à la  fandfificationdes  Elus  , que  Dieu  s’eft  choi- 
fis  parmi  ces  peuples  nouvellement  incorporés 
à l’Eglife  catholique. 

XIV. 

C’eft  en  France  que  fe  font  formés  la  plû- 
enpart  des  Saints  Evêques  d’Angleterre  dont  nous 
avons  parlé.  L’Ecole  de  Paris  étoit  fi  célébré  » 
qu’on  y venoit  des  pais  les  plus  éloignés,  pour 
recevoir  la  lumière.  L’Eglife  de  France  poffé- 
doit  en  même  temps  des  Evêques  d’une  émi- 
nente vertu  , & d’un  grand  zélé  pour  les  in- 
térêts de  Jefus-Chrift.  Saint  Guillaume  de  Bour- 
ges avoit  un  mérite  extraordinaire.  Son  édu- 
cation , fa  conduite  lorfqu’il  étoit  Chanoine  , 
fa  retraite  dans  l’Ordre  de  Cîteaux  ,1a  vie  Sainte 
qu’il  y mena  , tout  en  lui  étoit  digne  de  véné- 
ration. L’hiftoire  de  fon  élection  fait  connoître 
quelle  idée  on  avoit  encore  des  qualités  que 
doit  avoir  un  Evêque  , & de  quelle  conféquen- 
ce  il  étoit  de  n’en  choifir  que  d’une  vertu  con- 
fommée.  Le  Clergé  de  Bourges  fe  trouve  em— 
barraffé  , & envoie  prier  Eudes  Evêque  de  Paris 
de  venir  l’aider  à donner  un  digne  chef  à leur 
églife.  Après  une  mûre  & férieule  délibération  >, 
on  convint  de  prendre  un  des  plus  éclairés  & 
des  plus  Saints  Abbés  de  l’Ordre  de  Cîteaux. 
L’Evêque  de  Paris  chargé  de  choifir  l’un  des 
trois  qui  lui  furent  nommés  , & dont  Guillau- 
me étoit  un  , pafla  la  nuit  en  prières  , & con- 
jura le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  qu’il  fe 
trompât  dans  un  choix  fi  important.  Le  len- 
demain il  offre  le  Saint  Sacrifice  , met  trois 
billets  fous  la  nappe  de  l’autel , & s’étant  prof- 
terné  avec  deux  hommes  éminens  en  fcience  Se 
en  vertu  , il  répand  beaucoup  de  larmes  , & 
prie  Dieu  de  faire  connoitre.  celui  qu’il  avoit 
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choili.  Qu’un  tel  exemple  eft  capable  de  con- 
fondre ceux  qui  s’imaginent  que  la  naiffancc  , 
ou  quelques  qualités  fuperficielles  fuffifent 
pour  être  en  état  de  gourverner  les  âmes  ! 
Guillaume  élu  d’une  manière  fi  canonique  vou- 
loit  néanmoins  s’enfuir  ; mais  les  Saints  n’en 
avoient  point  alors  la  liberté  , & on  les  forçoit 
fouvent  de  devenir  les  Frinces  du  peuple  de 
Dieu.  C’eft  à des  fiécles  poftérieurs  , qn’étoit 
refervé  ce  cara&ére  funefte  de  lailler  le  vrai 
mérite  dans  l’obfcurité.  Il  n’eft  pas  étonnant 
qu’un  homme  qui  apportoit  i l’Epifcopat  des 
difpolitions  auîli  faintes  que  celles  de  l’Abbé 
de  Chailli  , ait  gouverné  fon  troupeau  avec 
une  vigilance , une  charité  , une  douceur  , une, 
humilité  , un  zélé  digne  d’un  fucceûéur  de* 
Apôtres. 

Le  B.  Etienne  Evêque  de  Tournai  fit  aulQ 
beaucoup  d’honneur  il  l’Eglife  de  France.  Aiant 
été  formé  par  des  Chanoines  vraiment  réguliers 
de  la  Congrégation  de  S.  Vidlor  , il  rit  de 
grands  biens  dans  les  places  où  fa  fcience  & 
fa  vertu  l’éleverent.  Quand  il  fut  Evêque  , fon 
mérite  parut  encore  avec  plus  d’éclat.  Ceux 
qui  faifoient  confifter  la  grandeur  épifcopale 
dans  le  luxe  de  la  table  & des  équipages  } 
dans  une  nombreufe  fuite  de  domeftiques  , 
dans  le  crédit  à la  Cour  , & dans  tout  ce  qui 
ïeleve  les  puiflans  du  fiécle  trouvoient  que 
l’Evêque  de  Tournai  ne  fçavoit  pas  foutenir 
fa.  dignité.  Etienne  forcé  de  faire  fon  apo- 
logie fur  ce  point , avoue  qu’il  ne  fort  pas  de 
fon  Diocèfe , qu’il  alfifte  autant  qu’il  lui  eft 
polfible  à l’Office  avec  les  autres  , qu’il  an- 
nonce h fes  dîocèfains  la  parole  de  Dieu  , qu’il 
travaille  à éloigner  fon  troupeau  des  erreurs 
qui  pouvoient  l’enipoifonaer  , qu’il  dételle  la 
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fjmonie  , qu’il  adminiftre  lui-même  les  Sacre- 
mens,  qu’il  s’applique  à porter  les  pécheurs  à 
la  pénitence  ; que  dans  les  momens  de  Joifir 
il  étudie  l’Ecriture-Sainte  , qu’il  exerce  volon- 
tiers l’hofpitaüté  envers  les  gens  de  bien  , qu’il 
évité  dans  fes  repas  tout  ce  qui  eft  inutile  & 
recherché  , & qu’il  n’emploie  point  le  patri- 
moine des  pauvres  à traiter  les  mondains. 
Qu’une  telle  apologie  étoit  capable  de  cou- 
vrir de  confufionceux  qui  s’étoient  attirés  une 
pareille  réponfe  ! Qu’elle  eft;  propre  à nous  faire 
îentir  en  quoi  conflfte  la  véritable  grandeur 
d’un  Evêque  ! 

Etienne  de  Chatillon  Evêque  de  Die  fut  en- 
core un  Prélat  d’une  éminente  vertu.  Il  avoit 
pafl'é  fa  jeuneife  dans  l’innocence  , lorfqu’il 
entra  dans  l’Ordre  des  Chartreux  à la  fleur  de 
fon  âge.  Quel  progrès  ne  devoit  point  faire 
dans  la  piété  un  Tufte  qui  embrafloit  les  tra- 
vaux de  la  plus  rigoureufe  pénitence  ! Etant 
Prieur  de  la  Communauté  , il  tourna  à fon 
avancement  fpirituel , la  nécelflté  où  il  fe  trou- 
va de  fortir  de  fon  fépulcre  pour  recevoir  les 
hôtes  que  la  piété  de  ces  Saints  folitnires  atti- 
roit.  Etienne  les  inftruifoit  par  fes  difcours 
pleins  de  fagefte  , & les  édifioit  par  les  exem- 
ples de  toutes  les  vertus  qu’ontronvoit  en  lui. 
Que  l’on  juge  du  bien  qu’à  dû  faire  un  hom- 
me qui  avec  de  telles  difpofltions  monta,  ou 
plutôt  fut  traîné  malgré  fes  cris  & fa  réfiftance  , 
fur  le  fiége  épifcopal. 

Que  de  merveilles  nous  pré fente  le  Diocèfe 
de  Liège  ! On  y voioit  une  multitude  de  fem- 
mes vevtueufes  & de  vic’ges  chrétiennes  , qui 
joignaient  à h vie  la  plus  fainte,  la  péniten- 
ce la  plus  nuftere.  Elles  ne  fongeoient  qu’à 
plaire  à Dieu  & qu’à  faire  chaque  jour  de  nou- 


Digitized  by  Google 


fur  l'ctat  de  l'F.glife.  XIII.  fiécle  1 57 

veaux  progrès  dans  la  pureté  & l’humilité.  El- 
les avoieut  un  zélé  accompagné  de  modeftie  , 
pour  communiquer  aux  antres  le  tréfor  de  la 
piété  qu’elles  avoient  le  bonheur  de  pofleder. 
Dieu  leur  accorda  les  dons  furnaturels  qui 
étoient  fi  communs  dans  les  beaux  fiécles  de 
l’Eglife , & voulut  renouveller  en  leur  faveur 
fes  anciens  prodiges. 

Le  B.oi  Phiüppe-Augufte  avoit  de  grands 
défauts  , & il  feandalifa  fon  Pvoyaume  par  l’a- 
verfion  qu’il  conçut  pour  la  Heine  Ingeburge  ; 
mais  il  écouta  les  avertilTemens  charitables  que 
le  Pape  & les  Evêques  lui  donnèrent  ; & répara 
enfin  le  fcandale  qu’il  avoit  caufé.  Il  refpec- 
toit  fincérement  la  Religion , comme  il  le  mon- 
tra dans  le  difeours  fi  chrétien  qu’il  fit  à fes 
foldats , lorfqu’ilalloit  livrer  bataille  au  Comte 
Ferrand.  Ses  troupes  lui  demandèrent  fa  béné- 
diélion  , & des  clercs  adreflérent  à Dieu  leurs 
prières  & leurs  larmes  , pendant  que  le  F.oi 
combattoit.  Ce  goût  de  piété  & de  re!ig:on 
fait  voir  combien  on  étoit  alors  éloigné  de 
cette  extinétion  de  foi , qui  fera  dans  les  fié- 
cles fuivans  des  progrès  fi  affiigenns.  Philinpe- 
Augufte  voulant  laiiTer  un  témoignage  fub- 
fiftant  de  fa  reconnoilfince  envers  Dieu  de  la 
viéloire  qu’il  lui  avoit  accordée  , fonda  un  mo- 
naftere  où  il  voulut  qu’on  établît  une  exafte 
régularité.  Le  refpeR  qu’il  avoit  nourle  bien- 
heureux Etienne  depuis  Evêque  de  T ournni , le 
porta  à le  choifir  pour  un  des  parains  de  Louis 
VIII  fon  fucceffeur. 

Louis  VIII  dont  le  reg  ’e  fut  fi  court  , 
croioit  fervir  l'Eglise  en  fe  croifant  nour  aller 
combattre  les  Albigeois.  L’humble  ^ocil'té  qu’il 
avoit  pour  les  confeils  dn  Pape  & de  fes  l égats , 

eft  une  preuve  que  ce  Prince  défiroit  déplaire- 
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à Dieu.  Entre  fes  vertus  on  loue  fa  chafteté 
conjugale.  Il  ne  connut  jamais  d’autre  femme 
que  la  Reine  Blanche  , qui  avoit  une  vertu 
très-folide.  Cette  Prince  de  édifia  toute  l’Eglife 
par  fa  piété  , fit  emploia  ion  autorité  à tair» 
honorer  Dieu  dans  le  Royaume  dont  elle  eut 
la  Régence. 

Mais  nous  ne  voions  rien  de  plus  merveil- 
leux dans  le  treiziéme  (iécle  que  Saint  Louis. 
Plus  on  étudie  le  caradére  de  ce  Saint  Roi , 
& plus  on  le  trouve  admirable.  Il  avoit  émi- 
nemment les  qualités  que  l’on  releve  dans 
Conilantin,  dans  Théodofe,  fit  dans  Char- 
lemagne ; leur  zélé  pour  la  propagation  du 
Chrifiianifme  ; leur  attention  à procurer  à leurs 
fit  jets  tous  les  moiens  de  fe  fanclifier  ; leur  ref- 
ped  pour  la  Religion , fit  tout  ce  qui  les  a ren- 
dus li  grands  fit  (i  célébrés.  Mais  il  y a eu  dans 
ces  grands  Princes  des  taches  que  nous  ne  voions 
pas  dans  Saint  Louis.  Il  avoit  toutes  les  grâces 
extérieures  qui  peuvent  infpirer  le  refped  fit  la 
vénération  ; un  port  majeftueux  , des  manières 
douces  fit  infirmantes  , un  air  noble  , mais  qui 
laiffoit  entrevoir  un  fond  de  bonté  qui  lui  at- 
tachoit  tous  les  cœurs.  Son  efprit  étoit  folide 
fit  judicieux.  Si  fon  fiécle  eût  été  celui  des  feien- 
ees  , quel  progrès  n%y  auroit-il  pas  fait  ! Il  pof- 
fédoit  tout  ce  que  l’on  pouvoit  apprendre  de 
plus  utile  dans  le  temps  où  il  vivoit.  Sa  péné- 
tration fit  fon  difeernement  l’élevoient  en  plu- 
fieurs  occafions  au-delTus  des  préjugés  de  fon 
fiécle  , comme  on  le  voit  dans  fa  célébré  Prag- 
matique. 

Ce  qui  nous  touche  davantage  dans  S.  Louis  , 
c%eft  fon  cœur  fit  fa  piété  ; fon  tendre  amour 
pour  Dieu  ; fon  attachement  à fa  loi  ; le  délir 
qu’il  avoit  de  lui  plaire  & de  le  faire  regner 
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dans  fes  Etats  ; fon  Humilité  ; fon  profond  ref- 
pedl  pour  Jefus-Chrift  & fes  myftéres  i fon  at- 
tention à pratiquerions  les  exercices  de  la  Pve- 
ligion  ; fon  affeélion  pour  fon  peuple  i fa  com- 
palüon  pour  les  miférables  ; fon  infatigable  ap- 
plication à répandre  la  lumière  dans  fon  Roiau- 
me,  àpourfuivre  les  méchans  > & à donner  des 
marques  de  fa  confiance  aux  gens  de  biens  , & 
à ceux  qui  rendoient  à PEglii'e  des  fervices  ef- 
fentiels.  Qu’il  étoit  confoîant  pour  l’Eglife  , 
&en  particulier  pour  celle  de  France  , de  pof- 
féder  un  Roi  fi  Saint  & fi  parfait  i Si  le  treizié- 
me fiécle  eft  m ilheureux  partant  d’endroits  , 
fon  bonheur  eft  grand  d’avoir  pioduit  un  Piiu- 


ce  fi  vertueux. 


La  Reine  Marguerite  étoit  digne  d’avoir  un 
époux  tel  que  Saint  Louis.  Elle  vouloit  être 
de  tous  fes  exercices  de  piété  , & entrer  en 
participation  de  fes  bonnes  œuvres.  Elle  nor- 
toit  â la  vertu  les  perfonnes  de  fon  fexe , & ne 
fourfroit  pas  comme  nous  l’avons  vu  , que  per- 
fonne  violât  les  régies  de  la  plus  exaéte  modef- 
tie.  La  bienheureufe  Ifabelle  fille  unique  de  la 
famille  Roiale  , voulut  confacrer  à Jefus-Chrift 
fa  virginité  , & n’avoir  que  lui  pour  époux. 
Toute  fa  vie  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle 
de  prières , de  lectures  & de  travail.  Lorfque 
le  Pape  lui  écrivit  fortement  pour  la  porter  à 
écouter  les  pronofitions  d’un  mariage  avec  le 
jeune  Conrad  fils  de  l’Empereur  Frideric  , & 
qu’il  lui  fit  valoir  l’avantage  de  devenir  Impé- 
ratrice , elle  répondit  que  la  dernière  des  vier- 
ges coulacrées  à Dieu  étoit  au-delfus  de  la  pre- 
mière femme  de  l’univers.  La  reconnoiflance 


qu’elle  eut  de  la  vidloire  que  Dieu  lui  avoit 
fait  remporter  fur  le  fiécle , la  retint  toujours 
dans  une  profonde  humilité.  Son  Palais  étoit 
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nne  efpèce  de  monaftere  , où  elle  menoit  une 
vie  vraiment  digue  de  l’époux  qu’elle  avoit  choi- 
fi.  Qu’un  Royaume  eft  heureux,  lorfque  la 
Cour  , écueil  ordinaire  de  l’innocence  , eft  pour 
ceux  qui  en  approchent  une  école  de  vertu  ! 

La  famille  Roiale  eut  encore  un  autre  Saint 
en  la  perfonne  de  Louis  Evêque  de  Touloufe. 
Il  méprifa  les  grandeurs  du  monde,  dès  qu’il 
put  les  connoître.  Il  étoit  beau  devoir  un  jeu- 
ne Prince  uniquement  touché  de  la  loi  de  Dieu, 
y trouver  des  charmes  qui  la  lui  laifoieist  pré- 
férer à tous  les  vains  plaints  des  pécheurs. 
Quand  on  le  prefïa  d’accepter  les  offres  que  fou 
pere  lui  faifoit  de  lui  céder  la  Couronne  de 
Naples  , il  dit  ces  paroles  qui  fuftîroient  pour 
donner  une  haute  idée  de  fa  vertu  . Jefus-Chrijt 
ejt  mon  Roiaume  : quand  tout  le  rejte  me  man- 
querait , j’aurai  tour  en  le  prfédaiK  ; au  lieu  que 
tout  me  manquera  ,fl  je  fuis  privé  de  lui.  Elevé 
malgré  lui  dans  un  âge  encore  tendre  fur  le 
Siège  de  Touloufe  , il  s’acquitta  avec  zélé  de 
toutes  les  fondions  épilcopales  ; & aiant  fait 
inutilement  fes  efforts  pour  obtenir  qu’on  lui 
permit  de  quitter  un  fardeau  fi  redoutable  , il 
obtint  de  Dieu  ce  que  les  hommes  refuferent 
de  lui  accorder,  en  mourant  à l’âge  de  23  ans.. 

XV. 

La  Religion  Chrétienne  fe  releva  en  Efpa- 
engne  pendant  le  XIII  fiécle.  Alphonfe  IX  Roi 
de  Caftille  remporta  fur  les  Mufulmans  une 
viétoire  très-éclatante  , qui  fut  attribuée  aux 
ferventes  prières  que  l’on  fit  â Rome  pour  l’heu- 
reux fuccès  des  armes  de  ce  Prince.  Ferdinand 
mérita  par  fes  conquêtes  le  titre  de  Grand  , 6c 
par  fes  vertus  celui  de  Saint.  Il  paffe  pour  le 
premier  Fondateur  de  la  célébré  Univerftté  de 
Salamanque , à laquelle  fon  fils  Alphonfe  X 
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donna  de  grands  revenus.  Il  rétablit  le  Chrif- 
tianifme  à Cordoue,  & confacra  toutes  fes  vic- 
toires à la  Religion.  La  prife  de  Seville  eft  un 
événement  des  plus  remarquables  de  l’Eglife 
d’Efpague.  Trois  cens  mille  Mufulmans  en  for- 
tirent , fans  avoir  eu  la  liberté  d’ôtet  feulement 
une  tuile  de  la  grande  Molquée  , qu’ils  pré- 
voioient  devoir  être  confacrée  au  culte  des 
Chrétiens. 

Jacques  Roi  d’Arragon  fit  auffi  refleurir  le 
Chriftianifme  dans  le  Royaume  de  Valence  , 
qu’il  enleva  aux  Mufulmans  , & dans  les  Illes 
de  Majorque  où  l’on  établit  un  Siège  épifcopal. 
Alphonfe  de  Caftille  fit  traduire  l’Ecriture  fainte 
en  Langue  vulgaire  , & donna  un  corps  de  lois 
qui  eft  un  abrégé  de  Théologie  , & de  Droit 
canonique.  S.  Pierre  Nolafque  inftituà  l’Ordre 
de  la  Merci  pour  la  rédemption  des  Captifs  ; 
& Jacques  Roi  d’Arragon  favorifa  ce  pieux  éta< 
bliifement.  L’objet  en  étoit  très-utile.  Le  chari- 
table Fondateur  étoit  principalement  touché 
du  péril  où  étoient  les  Chrétiens  d’abandonner 
la  Foi  , pour  recouvrer  la  liberté. 

Diegue  Evêque  d’Ofma  illuftre  par  fa  naif- 
fance  , mais  infiniment  plus  encore  par  fon 
éminente  piété , fut  l’ornement  de  l’Eglife  d’Ef- 
pagne. Il  s’appliquoit  à former  de  bons  Ecclé- 
fiaftiques,  & à en  remplir  fon  Chapitre.  Il  leur 
propofa  d’embraffer  la  vie  régulière  , & réuffit 
dans  cette  édifiante  réforme.  Ce  faint  Evêque 
attachai  fonéglife  S.  Dominique  , qui  étoit 
encore  jeune  , mais  qui  avoit  déjà  une  vertu 
confommée.  Nous  avons  vu  quels  biens  fit  dans 
toute  l’Eglife  cet  homme  apoftolique.  S.  Do- 
minique fut  fufcité  de  Dieu  pour  faire  une  ef- 
pèce  de  renouvellement  dans  tous  les  pais  où 
fon  Ordre  pénétra.  Ce  Sanit  Ordre  fut  dès  fon 
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origine  une  pépinière  de  grands  hommes.  Il  a 
procuré  àl’Eglife  des  biens  dont  il  n’eftpas  pof- 
îible  de  taire  le  dénombrement.  Il  a produit  des 
Papes  édifians,  des  Cardinaux  zélés  pourl’hon- 
. neur  de  la  Religion  , des  Evêques  d’une  gran- 
de fainteté  , des  Millionnaires  & des  Prédica- 
teurs animés  de  l’efprit  du  Chriftianifme  , des 
Docteurs  & des  Théologiens  favans  & éclairés. 

Les  freres  Prêcheurs  n’étoient  pas  tant  d’a- 
bord un  nouvel  Ordre  > qu’une  nouvelle  Con- 
grégation de  Chanoines  réguliers.  Ce  ne  fut 
qu’au  premier  Chapitre  général , que  S.  Domi- 
nique & fes  confrères  embrafferent  la  pauvreté 
entière  , renonçant  aux  fonds  de  terre  , à l’é- 
xemple  des  freres  Mineurs  ; ce  qui  les  réduifit 
à être  mendians  comme  eux.  Mais  ils  pratiquè- 
rent la  pauvreté  plus  Amplement  & plus  no- 
blement ; & l’on  ne  voit  point  chez  eux  de  ces 
difputes  frivoles  fur  la  propriété  & le  Ample 
ufage  } qui  cauferent  chez  les  freres  Mineurs 
de  A cruelles  diviAons.  S.  Dominique  reçut  le 
don  des  miracles  dans  un  degré  fort  extraor- 
dinaire. Il  guérit  des  malades  & reffufeita  des 
morts.  Les  premiers  difciples  qu’il  forma 
■étoient  des  hommes  merveilleux.  Nous  en 
avons  fait  connoître  quelques-uns. 

Si  Saint  Thomas  d’Aquin  a mérité  le  titre 
de  Doéfeur  Angélique  par  la  fublimité  de  fa 
dodtrine  , il  ne  le  mérita  pas  moins  p ;r  la  pu- 
reté de  fa  vie.  Il  eft  glorieux  pour  l’Ordre  de 
S.  Dominique  d’avoir  enfanté  un  Dotteur  qui 
a marché  A fidèlement  fur  les  traces  de  Saint 
Auguftin.  C’eftnar  l’effet  d’une  Providence  fin- 
gnl'ére , & toujours  attentive  à préparer  de  loin 
des  reffources  aux  maux  de  l’Fglife  , que  Dieu 
voulut  que  les  nrécieufes  vérités  de  la  Grâce 
efficace  par  elle-même  , & de  la  Prédeftination 
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gratuite  , fuffent  établies  fi  clairement  & ii 
fortement  dans  les  Ouvrages  de  Saint  Thomas. 

Dieu  voulut  encore  que  l’Ordre  de  Saint  Do- 
minique tranfmît  d’rige  en  âge  cette  impor- 
tante do&rine  , à laquelle  les  tapes  memes  dé- 
voient un  jour  rendre  témoignage  dans  les  tems 
les  plus  malheureux  , ôtlorique  toutpourroit 
paroître  défefpéré. 

XVI. 

S.  François  fut  la  gloire  de  lTtalie  , comme  xvr, 

S.  Dominique  fut  celle  de  l’Elpagne.  Ce  que  Biens  en 
nous  avons  dit  des  défauts  de  Ion  lnftitut  , neItal‘c  & ei» 
préjudicie  point  à fa  grande  iainteté.  Ses  rer- A^ema8nc< 
tus  perfonnelles  fie  celles  de  les  premiers  dif- 
ciples  attirèrent  la  bénédiéiion  que  Dieu  don- 
na à leurs  travaux.  Ils  parurent  dans  un  fié- 
cle très-corrompu , pour  ramener  l’idée  de  la 
charité  fit  de  la  fimplicité  Chrétienne  , ôc  pour 
fuppléer  au  défaut  des  Pafteurs  ordinaires  , 
dont  la  plûpart  étoient  ignorans  fit  fcandaleux. 

S.  François  avoit  pris  pour  objet  de  Ion  Infti- 
tut  la  converfion  des  pécheurs  i fit  comme  pour 
convertir  , il  faut  commencer  par  inftruire , fe9 
difciples  comprirent  qu’il  étoit  abfolument  né- 
celfaire  qu’ils  étudiafient.  Ils  réulfirent  mieux 
dans  l’étude  que  la  plûpart  des  clercs  de  leur 
temps  , parce  qu’ils  avoient  des  intentions  plus 
pures , ne  cherchant  , du  moins plufieurs  , que 
la  gloire  de  Dieu  fit  le  falut  du  prochain  ; au 
lieu  que  les  clercs  étudioient  , fouvent  pour 
parvenir  aux  bénéfices  fie  aux  dignités  ecclé- 
ïiaftiques. 

Sainte  Claire  animée  du  même  zélé  que 
Saint  François , inftituaun  Ordre  de  filles  , qui 
pendant  long-tems  ont  édifié  l’Eglife  par  leur 
amour  pour  la  pénitence.  S.  Antoine  de  Pade 
fe  rendit  fi  célébie  par  fes  prédications , qu’oa 
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venoit  de  tous  côtés  pour  l’entendre  > & que 
fes  dil'cours  produiraient  des  fruits  abondans  , 
& opéroient  des  changetnens  qui  tenoient  du 
prodige.  S.  Bonaventure  lut  un  fi  parfait  mo- 
dèle d’innocence,  que  dès  fa  jeuneife  fes  maî- 
tres difoient  qu’il  lembloit  que  le  péché  d’A- 
dam n’avoit  point  padé  en  lui.  Il  s’appliqua  à 
' an  "ter  le  relâchement  qui  s’introduiloit  dans 
fou  OHre.  Il  ervit  l’Eglife  par  fes  travaux  ôc 
par  fes  écrits  , &conierva  dans  les  premières 
dignités  une  humilité  qui  lui  fuifoit  délirer  ar- 
demment la  dernieic  pl  .ce.  L’ontlion  que  l’on 
trouve  dans  plufiems  de  lès  Ouvrages  étoit  le 
fruit  de  fa  grande  piété.  Ce  Saint  Doûeur  con- 
noido't  bien  les  nmix  de  ton  temps  ,&  fça- 
voit  difBnguer  les  ' dévens  âges  de  l’Eglife. 
Il  vouloit  qu’on  îecCu  les  communions  lur  la 
conformité  que  l’on  a avec  la  vertu  des  Chré- 
tiens qui  ont  paru  dans  les  divers  fiécles  de 
l’Eglife.  Si , diloit-il  , quelqu’un  le  trouve  dans 
l’état  de  l’Eglife  primitive  , il  eft  bon  qu’il  com- 
munie tous  les  jours.  S’il  le  relient  de  l’état  de 
l’Eglife  Unifiante  , il  doit  communier  rarement: 
Que  fi  l’on  tient  le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémités, il  fautfe  régler  en  conféquence  , & 
s’éloigner  quelquefois  des  Saints  Myfteres, 
pourapprendreàlesrefpeéier,  & s’en  approcher 
quelquefois  pour  s’enflammer  de  l’amour  divin. 
Ce  trait  de  la  doéhine  de  S.  Bonaventure 
montre  quelle  étoit  fa  lumière  dans  les  voies  de 
Dieu.  On  trouve  dans  fes  Ecrits  les  grands 
principes  de  S.  Auguftin  fur  les  vérités  de  la 
grâce  & de  la  morale  Chrétienne  , développés 
avec  beaucoup  d’exnélitude. 

La  Bienheureufe  Marguerite  de  Cortone  don- 
na en  Italie  un  exemple  illuftre  de  pénitence. 
Jean  le  Bon  converti  parles  prières  de  fa  mere 
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fit  une  pénitence  fi  rude,  que  les  circouftances 
en  paroilloient  prefque  incroiables.  Il  forma 
des  difciples , & ce  fut  le  commencement  des 
Hermites  de  S.  Auguftin.  Plulieurs  Papes 
avoient  de  bonnes  qualités.  Clément  IV  étoit 
ennemi  des  richelfes  & de  l’ambition.  S.  Celeftin 
avoit  une  piété  fincere  & un  grand  attrait  pour 
la  pénitence.  Grégoire  X s'efforça  de  procurer 
la  réunion  des  Grecs.  En  Allemagne  Sainte 
Elifabeth  mena  une  vie  très-fainte  & très- 
édifiante.  Pendant  fon  mariage  elle  pratiquoit 
les  exercices  de  la  plus  éminente  piété  du  con- 
fentementdu  jeune  Prince  l'on  mari,  qui  étoit  - 
lui-même  très-vertueux.  Pendant  fon  veuvage 
elle  fit  de  nouveaux  progrès  dans  la  piété  ; & 
dans  un  âge  encore  tendre  elle  avoit  la  vertu 
de  ceux  qui  ont  vieilli  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Elle  mourut  à l’âge  de  vingt-quatre  ans.  Sainte 
Hedvige  donna  aulfi  au  monde  l’exemple  d’une 
rare  vertu.  Elle  marcha  conflamment  dans  les 
voies  pénibles  de  la  pénitence  pendant  qua- 
rante ans  , & fupporta  avec  une  patience  ad- 
mirable les  affligions  par  lelquelles  Dieu 
voulut  l’éprouver.  Agnès  fœur  du  Roi  de  Bo- 
hême fe  confacra  à Dieu  fous  la  Régie  de 
Saint  François  ,&  vint  à -bout  de  rompre  les 
mefures  que  l’on  avoit  prifes  pour  lui  faire 
époufer  ou  l’Empereur  , ou  le  Roi  d’Angle- 
terre. 

XVII. 

Pafions  en  Orient , & confidérons  le  bien  xvir. 
qui  s’y  pré  fente.  Jean  Veccus  Patriarche  Grec  Autres  biens 
de  Conftantinople  fe  réunit  avec  l’Eglife  La- 
tine ,&  travailla  par  fes  exhortations  & par 
fes  Ecrits  à tirer  du  fchifme  ceux  qui  voulu- 
rent l’écouter.  La  converfion  de  ce  grand  hom- 
me fut  un  événement  très-confolant  pour  l’E- 
Tome  VL  M 
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glife  i mais  il  fervit  aulli  à montrer  combien 
le  ichifme  avoit  jette  de  profondes  racines  par- 
mi les  Grecs.  On  aui oit  pu  ci oire  que  le  chan- 
gement de  gouvernement  & un  bon  Patriarche 
procureroit  à l’Egliie  Grecque  la  guériion  de 
fes  maux , l’Empereur  entrant  beaucoup  , ôc  de- 
puis long-temps  , dans  les  affaires  de  cette 
Eglile  , 6c  le  Patriarche  de  Conftantinople 
aiant  de  ion  côté  parmi  les  Orientaux  preique 
autant  d’autouté  que  le  Pape  en  Occident.  Mais 
on  fe  Jeroit  trompé  dans  ces  vues  , comme  l’é- 
vénement ne  l’a  que  trop  fait  voir. Les  meilleu- 
res intentions  du  premier  Pafteur  des  Grecs  , 
l’appui  de  l’autorité  d’un  Empereur  aulD  abl'o- 
lu  & aulli  zélé  pour  la  réunion  , que  Michel  , 
ne  produifirent  aucun  changement  (table  dans 
l’état  des  affaires  ; ôc  le  corps  des  égiiles  d’O- 
rient  demeura  livré  à l’efpritde  diviiionôc  de 
fchifme.il  faut  convenir;. que  les  Latins  ôc  les 
Papes  à leur  tête  ne  s’y  prenoient  pas  toujours 
comme  il  faut  pour  guérir  les  préventions  ôc 
les  haines  des  Grecs  : ôc  Dieu  permettoit  que 
les  chofes  tournaient  ainfi , parce  que  la  ré- 
paration des  Orientaux  étoit  une  de  ces  plaies 
qui  devoit  avoir  une  longue  durée.  Mais,  en 
mettant  à part  ce  rétabliffement  général  ôc  fo- 
lide  des  Grecs  que  les  efforts  humains  ne  purent 
procurer , on  peut  envifager  certains  biens  que 
Dieu  tira  par  fa  bonté  du  milieu  de  ces  efforts 
mêmes. 

Un  grand  nombre  de  Jacobites  ôc  de  Ne- 
ftoriens  fe  réunirent  à l’Eglife  Catholique  , ôc 
renoncèrent  à leurs  erreurs.  Plulieurs  zélés 
Millionnaires  portèrent  l’Evangile  chez  les  in- 
fidèles , Ôc  fouffrirent  le  martyre.  On  parloit 
fortement  des  maux  de  l’Eglife  , ôc  on  témoi- 
gnoit  vouloir  y remédier.  On  ne  diilinauloit 
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point  ces  maux  , & l’on  n’étouffoit  pas  la  voix 
de  ceux  qui  en  faifoient  coniioître  U grandeur. 
Dans  les  controverfes  que  l’on  eut  à foûtenir 
pour  la  réunion , divers  points  de  Doétrine  fu- 
rent éclaircis  & traités  avec  foin.  Les  gens  de 
bien , & qui  avoient  de  lafcience  étoient  écou- 
tés , & le  mérite  étoit  encore  élevé  en  honneur. 
L’ons’affembloit  en  concile,  tant  pour  recueil- 
lir les  débris  de  l’ancienne  difcipline , que  pour 
reiTerrer  de  plus  en  plus  les  liens  facrés  de  U 
communion  eccléliaftique. 


Fin  du  treiiiéme  Siècle, 
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grandes  conquêtes. 

Paix  publiée  entre  la  France  & l’An- 
gleterre. 

1361.  Le  Pape  écrit  contre  les  Blanches  Com- 
pagnies qui  faifoient  de  grands  ravages. 

JL  a perte  à Avignon. 

1361.  Mort  du  Pape  Innocent  VI.  Urbain  V 
lui  fuccéde. 

Conciles  de  Cantorberi. 

1363.  Pluiieuis  Rois  vont  voir  le  Pape  à Avi- 
gnon. 
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Projet  de  croifade. 

sj  64.  Mort  du  Roi  Jean.  Charles  V Roi  de 
France. 

1365.  Le  Roi  de  Dannemarc  & l’Empe-reur 
Charles  IV  à Avignon. 

L’on  tient  par-tout  des  Conciles  pro- 
vinciaux. 

Alexandrie  prife  par  les  Croifés* 

1366.  Mort  du  Légat  Pierre  Thomas  Carme  e 
célébré  par  fes  différentes  nonciatures. 

Uibrân  V prend  la  réfolution  d’aller  àe 
Rome. 

Converfions  en  Bulgarie. 

Réforme  de  l’Univerfité  de  Paris. 

1367.  Le  Pape  va  à Rome. 

Le  Pape  confirme  la  Congrégation  des 
Jefuates.  ^ 

Concile  d’Yorc. 

*368.  Concile  de  Lavaur. 

L’Empereur  Charles  IV  vaàRome  pouïr 
pacifier  l’Italie. 

1 369.  L’Empereur  Grec  Jean  Paléologue  vient, 
trouver  le  Pape  à Rome. 

1370.  Le  Pape  réforme  l’Abbaïe  du  Mont- 
Caffin. 

Il  retourne  à Avignon  où  il  meurt. 

1 371.  Grégoire  XI  eft  élevé  furie  Saint  Siège*. 

1.371.  Le  Pape  envoie  des  Millionnaires  es. 

Bofnie. 

r 37 3.  Mort  de  S.  André'  Cor-fin. 

Condamnation  des  Turlupins. 

Mort  de  Sainte  Brigide  de  Suede. 

Etabliffement  de  la  fête  de  la  Préfentx* 
tion  de  la  Sainte  Vierge. 

Ï374.  Mort  dti  Poète  Pétrarque. 

1375.  Le  Pane  écrit  â Cantacuzene  pour  l’ex- 
horter à travailler  à la  réunion. 
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Le  Pape  ordonne  la  réfidence  à tous  les 
Prélats. 

Les  Inquifiteurs  prennent  une  multitu- 
de d’hérétiques. 

1 576.  Bulle  contre  les  erreurs  de  Raimond 
Lulle. 

Le  Pape  quitte  Avignon. 

1377.  Il  fait  fon  entrée  à Rome.  Il  donneune 
Bulle  contre  Viclef. 

Mort  d’Edouard  III.  Richard  II  Roi 
d’Angleterre. 

1378.  Mort  de  Grégoire  XI.  Ele&ion  tumul- 
tueufe  d’Urbain  VI. 

Le  Pape  d’Urbain  VI  indifpofe  contre 
lui  les  Cardinaux , dont  feize  élifentpour 
Pape  Clément  VII. 

Grand  fchifme  dans  toute  l’Eglife. 

Mort  de  l’Empereur  Charles  IV.  Ven- 
ceflas  fon  fils  lui  fuccéde. 

Les  deux  Papes  s’excommunient  réci- 
proquement. 

Clément  VII  fe  fixe  à Avignon.  Suites 
funeftes  du  fchifme. 

1379.  La  France  dans  un  Concile  national  fe 
déclare  neutre. 

1380.  Mort  de  fainte  Catherine  de  Sienne  qui 
avoit  été  très-zélée  pour  le  parti  d’Urbain 

VI. 

Le  Roi  charles  V Roi  de  France  fur- 
nommé  le  fage,  meurt.  Son  fijs  Charles 

VI  lui  fuccéde. 

1381.  Mort  de  Jean  R.usbroc  fameux  Myftique. 

Pvévolte  des  païfans  en  Angleterre. 

1381.  Concile  de  Londres  contre  Viclef. 

1383.  Urbain  VI  fait  prêcher  en  Angleterre 
la  croifade  contre  la  France  & Clément 

VII. 
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1384.  Conjuration  de  plufieurs  Cardinaux 
contre  Urbain. 

1385.  Le  Pape  Urbain  fait  emprifonner  fi* 
Cardinaux  , & les  traite  avec  une  extrême 
cruauté. 

On  fe  foultve  contre  le  Clergé  en  An- 
gleterre. 

1386.  Concile  de  Salsbourg. 

Jagellon  unit  à la  Pologne  la  Lithua- 
nie. 

1387.  Converfion  des  Lithuaniens  procurée 
par  le  zélé  du  Roi  Jagellon. 

Mort  du  B.  Pierre  de  Luxembourg. 

Le  parti  de  Clément  VII  devient  plus 
pui  fiant. 

Mort  de  Viclef. 

1388.  Mort  du  fameux  conquérant  Amurat 
Sultan  des  Turcs. 

Concile  de  Palencie  en  Caftille.. 

1389.  Mort  du  Pape  Urbain  VI. 

Le  Roi  de  France  Charles  VI  va  vifiter 
le  Pape  Clément  VII  à Avignon. 

Les  Cardinaux  qui  étoient  attachés  à 
Urbain  VI  , perpétuent  le  fchifme  en  éli- 
fant  Boniface  IX. 

Etabliffement  de  la  fête  de  la  Vifita- 
tion. 

1390.  Les  deux  Papes  fe  chargent  des  cenfu. 
res  les  plus  terribles. 

La  perte  oblige  Clément  VII  de  fortir 
d’Avignon. 

Le  Jubilé  s’ouvre  & attire  à B.ome  une 
multitude  de  pèlerins. 

Boniface  IX  fait  des  exa&ions  qui  le 
rendent  odieux. 

1 39 1 . Le  Roi  d’Angleterre  refufe  les  bénéfices 
de  fon  Royaume  aux  Officiers  de  la  Cour 
de  Rome. 
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Il  a fur  ce  fujet  un  démêlé  avec  Boni- 
face. 

1392.  Clément  VII impofe  en  France  une  dé- 
cime qui  excite  de  grandes  plaintes. 

Les  Officiers  du  Roi  de  France  atta- 
quent les  privilèges  du  Clergé.  L’Univer- 
fité ceffe  fes  leçons  à ce  fujet.  Le  Roi  rend 
juftice  au  Clergé. 

1393.  On  prend  des  moieas  pour  faire  ceffer 
le  fchifme. 

J394.  Treve  entre  la  France  & l’Angleterre. 

Nicolas  Clemangis  fait  un  difcours  au 
Roi  fur  la  néceffité  d’éteindre  le  fchifme. 
L’Unïverfité  fignale  fon  zélé  contre  le 
fchifme. 

Mort  de  Clément  VII.  Les  Cardinaux 
qui  étoient  auprès  de  lui  élifent  Pierre  de 
Lune  qui  prend  le  nom  de  Benoît  XIII. 

X395.  Concile  de  Paris  pour  faire  ceffer  le 
fchifme. 

Ambaffade  célébré  à Benoît  XIII  à ee 
fujet. 

Zélé  de  l’Univerfité  contre  le  fchifme. 
Elle  appelle  au  Pape  futur  & véritable 
des  procédures  des  deux  concurrens. 

J 3 96.  Elle  écrit  par-tout  afin  qu’on  oblige  les 
deux  Panes  de  céder. 

X397.  Nouvel  adte  d’appel  de  l’Univerfité. 

Bajazeth  fils  d’Amurat  l'emporte  de 
grandes  victoires  fur  les  Chrétiens.  Il 
traite  les  Empereurs  Grecs  comme  fes 
efclaves.  Il  tient  Conftantinople  bloquée. 

X398.  Les  R.ois  travaillent  à faire  ceffer  le 
fchifme. 

Pierre  d’Ailli  envoie  pour- cela  â Eo.- 
me. 

On  fe  fondrait  en  France  à l'obiiffancs; 
de  Benoît  X1IL 
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Il  efl  abandonné  de  tout  le  monde  ex- 
cepté des  Anglois. 

1399.  Boniface  fcandalife  l’Eglife  par  fa  iî- 
monie. 

Il  introduit  les  Annates. 

1400.  Procédons  des  Péniten*  blancs  à l’oc- 
cafion  du  Tubilé.  Le  Roi  de  France  défend 
d’aller  à Rome. 

L’Empereur  Manuel  vient  en  Occident 
demander  du  fecours  contre  les  Turcs  qui 
tenoient  toujours  Conftantinople  blo- 
quée. 

Vencellas  Empereur  d’Allemagne  eft 
dépolé. 

Rupert  eft  élu. 


Fin  de  la  Table  Chronologique  du 
quatoriiémt  Siècle . 
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h té  ^ £Î  h é,  fa> 

QUATORZIÈME  SIÈCLE . 


ARTICLE  I. 

Eglife  d'Angleterre. 

I. 

x.  T?  Dovard,  premier  du  nom , depuis  que 
Kcgne  d’E-  la  Couronne  d’Angletene  tut  dans  la  mai- 
douatd  J.  fon  fies  ]_>uts  de  Normandie  , regroit  encore 

Prcif nttotis  t •/  rt  \ ti 

A-  au  comnr  eucement  nu  quatoizitir.e  iitcle.  11 
en  pape  1er  . | c . . , . . 

rücolie  avott  vaiucu  vers  la  hu  du  treizième  Leolyn 
Prince  de  Ga  les  , & uni  à Ci  Couronne  cette 
Principauté  , qui,  depuis  huit  cens  ans,  s’étoit 
co n ferrée  libie  dans  un  petit  coin  de  Pille. 
Quelques  années  après  il  s’étrit  aulîi  rendu 
maître  de  l’Ecoffe  ; mai*  le  Pane  Eemface  VIII 
l’en  reprit , & lui  écrivit  en  ces  ttirr.es  : Nous 
ne  doutons  pas  que  tou*  r.e  -lâchiez  que  le 
P. oyaume  d’Kcoflè  appartient  de  plein  dicit  à 
l’£giiie  de  F orne  , & qu’il  n’a  jamais  été  fou- 
rnis comme  fief  aux  Bois  d’Argleterre  vos pré- 
d<  cerieurs  ni  à vous.  Il  rapportoit  enfuite  rrlu- 
lîeurs  faits  pour  montrer  que  l’heofie  n’étoit 
po'nt  fourni  le  à l’Angleterie  ; mais  il  ne  don- 
rot  aucune  preuve  du  prétendu  droit  dü  l’E- 
gliie  de  Borne:  U fe  co  ui.trît  de  d;  e oue 
perfonne  ne  le  résout  oit  en  dotne  , $ ern- 
cluoit  qu’Edcuard  n’nt^it  p .s  dù  s’en  pnt-r  r's 
l’Ecoffe.  Il  lui  rep:ochrdf  en  y rri  a • i . n- 

priionnement  de  deux Ltèque»  ik  de  quelque» 
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JEccléfiaftiques  > le  prioit  de  les  mettre  en  li- 
berté , de  retirer  d’Ecofle  fes  officiers  , & ajou- 
toit:  Que  fi  vous  prétendez  avoir  quelque  droit 
fur  le  Royaume  d’Ecotle  , nous  voulons  que 
vous  nous  envoyiez  dans  fix  mois  vos  procu- 
reurs avec  toutes  vos  raifons  , & nous  fommes 
prêts  à vous  rendre  bonne  juftice.  Car  nous 
réfervons  au  jugement  du  S.  Siège  toutes  les 
conteftations  qui  pourront  naître  lur  ce  fujet. 

Cette  lettre  rut  envoiée  à Robert  Vinchellée 
Archevêque  de  Cantorberi , avec  un  ordre  de 
la  rendre  inceflamment  au  R.oi  Tous  peine  de 
fufpenfe  du  fpirituel  & du  temporel , & d’en- 
gager le  Roi  à le  foumettre.  L’Archevêque  s’ac- 
quitta de  fa  cominiffion  , s’étant  rendu  avec 
beaucoup  de  peine  auprès  du  Roi  qui  étoit 
paffé  en  EcofTe.  Le  Roi  fit  lire  la  lettre  du  Pa- 
pe en  préfence  des  Seigneurs  St  des  Chevaliers- 
%Ï£  fon  armée  , & la  fit  expliquer  en  fiançnis  y 
qui  étoit  la  langue  de  la  Cou*  d’ Angleterre» 
Aiant  enfuite  tenu  fon  Confiv! , il  rénendit  que 
quand  il  auroit  confulié  plufi-nrs  Seigneurs  &; 
Prélats  abfens  , il  écriroit  au  I\ipe.  J'  le  fit  r eu 
de  temps  après  par  une  grande  lettre  , datée  de 
la  fin  de  l’an  1 >co  , & qui  contient  toutes  les 
preuves  de  fes  prétentions  fur  l’ Eco  fie.  Il  com- 
mence par  des  fables  , qui  pailoient  alors  pour 
des  hiftoires  véritables.  Il  ne  paroît  pas  que 
le  Pape  Bonifnce  ait  alors  pouffé  plus  loincette 
conteftation.  Mais  quelques  années  après , les 
Ecoffois  implorèrent  fon  fecours  <Se  lui  offrirent 
leRoyaumed’Ecofle.  Le  Pane  l’accepta,  & écri- 
vit à Edouard  pour  l’engager  à renoncer  à fes 
prétentions.  Ce  Prince  en  fut  fi  irrité  , qu’il  fit 
ferment  de  ravager  l’Ecofle  j mais  il  ftrt  forcé 
d’accenter  une  trêve  , que  le  Roi  de  France 
Fhilipe  le  Bel  demanda  pour  les  Ecoflois. 
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ïi.  Vers  le  même  temps  Robert  Arche  .-tique  de 
Concile  de  Cantorberi  tint  un  Concile  à Merton  , où  il  pvr- 
àUtton.  jqia  ^es  r^giemens  qUi  regardent  principale- 
ment les  dunes , & t'ont  voir  avec  quelle  ri- 
gueur on  les  exigeoit  alors  en  Angleterre.  On 
faifoit  paier  non-feulement  la  dîme  réelle  de 
tous  les  fruits  & de  toutes  les  nourritures  , mê- 
me de' la  volaille  & des  laitages,  mais  encore 
la  dîme  perfonneüe  de  l’induftrie  & du  com- 
merce, qui  s’étendoit  à tous  les  marchands, 
les  hôteliers  , les  artifuns  , les  ouvriers  : le  tout 
fous  peine  des  cenlures  eccîéfiaftiques  , qui  ne 
pouvoient  être  levées  par  l’Lvêque.  Les  curés 
eux-mêmes  , s’ils  ntgligeoient  de  demander  la 
dîme  , encouroient  la  fufpenfe , jufqu’à  ce  qu’ils 
eufient  paie  un  demi  marc  d’agent  à l’archi- 
diacre. 

L’an  1305,  Edouard  fît  mettre  fon  fils  dans 
une  prifon  publique , pour  avoir  commis  quel- 
ques excès  contre  l’Evêque  de  Chefter  ; afin  de 
montrer  par  cet  exemple  de  févérité  , qu’il  vou- 
loit  que  les  loix  fuffent  obfervées  fans  égard  à 
la  naifiance- 

ni.  Peu  de  temps  après  , Edouard  accufa  l’Ar- 
L’Aichevê-  chevêque  de  Cantorberi  Eobeit  de  Vinchelfée 
que  de  can- aUpr£s  pape  Clément  V , d’avoir  troublé 

pendTdeieV3  Pa*x  *°n  Royaume  , & favorifé  les  rebel- 
fonftions  les  pendant  que  lui  Edouard  étoit  en  Flandre 
par  le  Pape,  l’an  1197.  Le  Pape  cita  Robert  , & le  Roi  lui 
permit  d’aller  fe  préfenter.  L’Arçhevêque  vint 
donc  à Bordeaux, où  étoit  le  Pape  , qui  le  fut- 
pendit  de  fes  fondions  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  fût 
juftifié  du  crime  dont  il  étoit  accufé.  Le  Pol 
obtint  du  Pape  & fit  par-tout  publier  une  bulle, 
par  laquelle  il  étoit  abfous  du  ferment  qu’il 
avoit  fait  à fes  fujets  touchant  la  confirmation 
de  leurs  libertés.  Le  Pape  accorda  aufü  au  Roi 
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Ses  décimes  pendant  deux  ans  pour  le  fervice  de 
ia  Terre-Sainte  i mais  l’argent  fut  employé  à 
d’autres  ufages.  . 

Le  Pape  voiant  que  quelques  Evêques  d’An-  E)Jaaj0'nS 
gleterre  lui  demandoient  la  jouiflance  pendant  du  papC.  en 
un  an  , du  revenu  des  égliles  qui  vaqneroient  Angteieiiej 
les  nremieres  dans  leurs  Diocefes  , crut  pou- 
voir s’attribuer  à loi-même  ce  que  fes  inférieurs 
lui  demandoient.  Ainfi  il  s’approprira  tous  les 
revenus  de  la  première  année  de  tous  les  bé- 
néfices qui  vaqueroient  en  Angleterre  pendant 
les  deux  années  fuivantes  , Evêchés  , Abbaïes  , 

Prieurés , Cures  : & voilà  , dit  M.  Fleuri , le 
commencement  des  Annates* 

11. 

Le  Roi  Edouard  mourut  à Burgh  petite  ville 
3’Ecofle  l’an  1307  , étant  âgé  de  68  ans,  dont  douani  U. 
il  en  avoit  régné  34.  Son  fuccefleur  fut  fon  fils 
Edouard  II , qu’il  avoit  eu  d’Eleonor  de  Caftille  calamités 
La  première  femme.  L’année  fuivante  ce  jeune  de  toute  éf. 
Prince  pafla  en  France,  où  il  époufa  Iiabelle  Pecc> 
fille  de  philippe  le  Bel.  Dès  le  commencement 
de  fon  régné  , Dieu  punit  les  péchés  des  Chre- 
tines  d’Angleterre  par  toute  forte  de  calamités. 

Les  Seigneurs  indignés  du  crédit  qu’avoit  un 
favori , firent  une  ligue  & fe  révoltèrent  contre 
le  Roi.  Cette  guerre  civile  caufa  de  grands 
maux.  Les  Ecofiois  profitèrent  de  ces  troubles 
pour  fecouer  le  joug  des  Anglois.  Le  fléau  de 
la  guerre  fut  fuivi  de  celui  de  la  famine.  Celle 1 
qui  délola  l’Angleterre  l’an  1316  fut  fi  hor- 
rible , qu’on  étoit  obligé  de  cacher  les  enfans, 
de  peur  qu’on  ne  les  enlevât  pour  les  manger. 

Edouard  ne  pouvant  arrêter  les  progrès  de  Ro- 
bert de  Brus  Roi  d’Ecofle , eut  recours  au  Pape 
Jean  XXII , & le  pria  d’engager  Robert  à 
faire  la  paix  ou  un*  trêve.  Le  Pape  envoia 
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3c  il  ne  l’exigeoit  pas  feulement  en  Angleter- 
re , mais  dan»  le  pais  de  Galles  ôc  en  lnande  > 

& même  dans  les  Roiaumes  du  Nord,  eu  Suè- 
de , en  Norvège  , en  Jannetnarc , en  Pologne  , 
comme  il  paroit  par  les  lettres  de  Jean  XXXI 
aux  Rois  & aux  Archevêques  de  ces  Roiau- 
mes. 

Le  Fvoi  Edouard  II  eut  une  fin  très-malheu-  rn. 
reufe.  La  Reine  Ilabelie  travailla  à Je  taire  Fin  nui  heu- 


dépoer,  & elle  réuiht  dans  cette  criminelle  reu,c^’£ 
entreprife.  Edouard  le  vit  forcé  de  remettre  “ouata  H, 
Couronne , le  fceptre  , 3c  toutes  les  marques  de 
la  dignité  Roiale  , aux  députés  du  Parlement 
qui  vinreut  les  lui  demander.  Les  Chevaiierg 


chargés  de  la  garde  de  ce  Prince , eurent  la 
cruauté  de  lui  enfoncer  dans  le  corps  un  tuiau 


de  corne  , au  travers  duquel  ils  firent  paüer 
un  fer  chaud , qui  lui  brûla  les  entrailles.  Ce 
fut  l’an  1517  , Édouard  étant  dans  la  quaran- 


te-quatrième année  de  ion  âge  , Ôc  dans  la 
vingtième  de  fon  régné. 


III. 


Son  fils  Edouard  III  lui  fuccëda.  Il  étoit  viir.' 


Amiens  faire  hommage  à philippe  le  Bel  pour  l>An  |cplc"t’ff 
les  terres  qu’il  poffédoit  en  France.  Las  d’être  dfvet» 
fous  la  tutelle  de  fa  mere  , il  la  relégua  dans  fléaux, 
tin  château  où  elle  fut  enfermée  jufqu’à  fa 
mort  qui  arriva  vingt-huit  ans  après.  C’ell 
ainfi  que  Dieu  punit  cette  Princeife , qui  avoit 
traité  indignement  le  Roi  fon  époux.  Les 
Anglois  ôc  les  Ecoffois  étoient  prefque  toujours 
en  guerre , ôc  ils  lervoient  alternativement  d’in- 
ftrument  à la  juftice  divine  pour  punir  les  pé- 
chés les  uns  des  autres.  Edouard  III , après  la 
mort  de  Charles  le  Bel  fon  oncle  mort  fan* 
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Angleier- 
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enfans  mâles , prétendoit  à la  Couronne  de 
France.  II  entreprit  la  guerre  pour  foutenir  fon 
droit  chimérique  , écrivit  à ce  fujet  au  Pape  ôc 
aux  Cardinaux,  & mit  plufieurs  Souverains 
dans  fes  intérêts.  Cette  prétention  d’Eouard 
occafionna  entre  les  François  & lui  une  guerre 
fanglante,  qui  produilit  une  infinité  de  maux. 
Ce  tut  dans  le  cours  de  cette  guerre , que  ce 
Prince  inftitua  l’Ordre  de  la  Jarretière  & don- 
na la  Principauté  d’Aquitaine  au  Prince  de  Gal- 
les fon  fils. 

Malgré  tous  les  mouvemens  dont  l’Angle- 
1 terre  étoit  agitée,  on  ne  laifla  pas  d’y  tenir 
des  Conciles  pour  remédier  aux  abus  les  plus 
crians  , & recueillir  quelques  débris  de  l’an- 
cienne difeipline , qui  alloit  toujours  en  dépé- 
riflant.  L’an  r 541 , Jean  Stretford  Archevê- 
que de  Cantorberi  en  aflbmbla  un  à Londres 
oit  il  publia  douze  réglemens.  Le  premier  dé- 
fend d’offrir  le  faint  facrifice  dans  les  chapelles 
domeftiques  fans  la  permillion  de  l’Evêque  , 
qui  ne  la  doit  accorder  qu’aux  perfonnes  de 
«qualité  qui  font  trop  éloignées  de  la  paroilfe. 
Plufieurs  articles  tendent  à reftraindre  les  exac- 
tions des  Archidiacres  & de  leurs  officiaux  , 
pour  les  certificats  , les  expéditions  des  lettres, 
les  prifes  de  pofieffion  , lesinfinuations  des  tef- 
tamens , les  inventaires , les  vifites  des  paroiffes. 
On  voit  en  tout  cela  une  avarice  fans  bornes. 
Les  officiaux  affeétoient  détenir  leurs  féances 
dans  d<jÿ  lieux  , où  l’on  trouvoit  à peine  les 
chofes  n?ceffaires  à la  vie.  Ils  avoient  une  foule 
d’appariteurs  à pied  & à cheval , qui  ne  cher- 
choient  qu’à  piller.  Après  avoir  fait  paier  l’a- 
mende pour  un  péché  notoire  , on  en  exigeoit 
une  fécondé  pour  la  récidive.  Tel  étoit , dit  M. 
Fleuri, l’exercice  delà  jurifdiftion  eccléfiaftique 
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dont  le  Clergé  étoit  fi  jaloux. 

L’année  fuivante  le  même  Archevêque  tine 
encore  un  Concile  à Londres,  ôconze  Evêques 
y afliftérent  avec  le  Métropolitain  & les  dépu- 
'tés  des  abfens.  On  y publia  dix-fept  canons 
contre  plufieursabus  dont  voici  quelques-uns. 

On  emploioit  diverfes  fraudes  pour  ne  point 
paier  les  dîmes  , & on  enlevoit  les  offrandes 
miles  dans  les  églifes  ou  les  cimetières,  devant 
les  autels , les  croix , les  images , ou  les  reliques. 

Suivant  un  ancien*  ufage  , quand  quelqu’un 
étoit  mort,  les  parens  & les  amis  & d’autres 
fidèles  s’alfembloient  dans  la'maifon , pour  veil- 
ler autour  du  corps  & paffer  la  nuit  en  prières. 

Mais  ces  alfemblées  que  la  piété  avoit  d’abord 
formées,  étoient  devenues  pour  la  plupart  une 
occafion  de  débauche  & de  déreglement.  C’eft 
pourquoi  le  Concile  les  défend  , exceptant  feu- 
lement les  parens  & les  amis  qui  voudroient 
réciter  des  pfeaumes  pour  les  morts.  Depuis 
long-temps  , quand  les  excommuniés  demeu- 
roient  endurcis  , les  Evêques  imploroient  l’au- 
torité du  Roipour  les  faire  mettre  en  prifon,  & 
quelquefois  ces  prifon niers  obtenoientun  ordre 
du  Roi  pour  être  élargis,  en.  promettant  de 
donner  à l’Evêque  une  entière  fatisfaftion  ; 
c’eft  dequoi  le  Concile  fe  plaint  comme  fi 
- c’eût  été  un  grand  abus. 

Le  Pape  Clément  VI  avoit  fait  vers  le  mê-  x. 
me  temps  plufieurs  Cardinaux  , & avoit  donné  Démêlés  J* 
à deux  d’entre  eux  des  bénéfices  en  Angleterre.  aoi  avec  lc 
Ils  y envoierent  leurs  procureurs  pour  en  pren- Pai,c’ 
dre  pofleflion  en  leur  nom.  Mais  les  officiers 
du  Roi  s’y  oppoférent  ; & après  les  avoir  mis 
d’abord  en  prifon  , ils  les  chaflerent  honteufe- 
ment  du  Royaume.  Le  Pape  l’aiant  appris , écri- 
vit à Edouard  III,  que  les  Cardinaux  parta- 
Tome  VI.  N 
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géant  avec  lui  les  foins  qu’exigeoient  les  affai- 
res de  l’Eglife , il  étoit  néceiiane  de  leur  procu- 
rer une  fuDliftance  honnête;  qu’il  n’avoit point 
trouvé  de  moiens  moins  à charge  aux  églifes  , ^ 
que  de  pourvoir  ces  Cardinaux  de  bénéfices  , 
jufqu’à  une  certaine  fomme.  Ce  Pape  aiant  en- 
iuite  raconté  la  maniéré  dont  les  agens  des 
deux  Cardinaux  avoient  été  traités  , ajoute  : 
Nous  avons  accordé  de  pareilles  grâces^  aux 
autres  nouveaux  Cardinaux  dans  prelque  tous 
les  pais  catholiques  , fans  “avoir  ouï  parler 
d’aucune  révolte.  Nous  croions  qu’il  eft  de  vo- 
tre honneur  & de  votre  intérêt , que  les  Car- 
dinaux naturellement  affeftionnés  à votre  fer- 
vice  , pofledent  des  bénéfices  dans  vos  Etats. 

Le  Roi  répondit  par  une  lettre  où  il  dit: 

1 Il  eft  notoire  que  dès  la  naiflance  de  l’Eglife  , 
les  Rois  nos  prédécefi’eurs  & les  Seigneurs  d’An- 
gleterre ont  fondé  les  églifes  , 8c  leur  ont  donné 
des  biens  8c  des  privilèges , y établiflant  de  di- 
gnes miniftres  pour  l’inftruclion  des  peuples  & 
la  propagation  de  la  Foi.  Mais  il  eft  trifte  que 
par  les  provifions  qui  viennent  de  Rome  , les 
biens  foient  pofl'édés  par  des  fujets  indignes; 

& ce  qui  eft  plus  déplorable  , par  des  étran- 
gers , qui  ne  réfident  point  dans  leurs  bénéfi- 
ces , ne  connoiffent  point  leurs  troupeaux  , 8c 
n’en  entendent  pas  la  langue  , ne  cherchant 
uniquement  que  le  revenu  qui  y eft  attaché. 
Ainli  le  fervice  divin  en  fouffre  , le  foin  des 
âmes  eft  négligé  , l’hofpitalité  ne  s’exerce  plus  , 
les  dioits  des  églifes  fe  perdent , les  bâtimens 
tombent  en  ruine.  Cependant  les  Eccléliafti- 
ques  fçavans  & vertueux  du  Royaume  , qui 
ponrroient  utilement  conduire  les  âmes  8c  nous 
aider  de  leurs  confeils  , abandonnent  lesétudes  , 
voiant  que  les  bénéfices  font  donnés  à-  d’autres. 
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D’ailleurs  le  droit  de  patronage  que  nous  5c 
nos  fujets  avons  fur  les  bénéfices  , fe  trouve 
fort  reftraintpar  les  provitions  qui  viennent  de 
Rome  , notre  jurifdiétion  en  eft  bletlée  , & les 
prérogatives  de  notre  Couronne  reçoivent  une 
grande  atteinte  : les  richefles  de  notre  Royaume 
palfent  à des  étrangers , pour  ne  pas  dire  à nos 
ennemis  ; peut-être  par  un  defléin  fecret  d’af- 
foiblir  notre  Royaume  , en  abailTant  fon  cler- 
-gé  & épuilant  fes  richeffes.  Tous  ces  incon- 
véniens  ont  été  expofés  depuis  peu  en  notre 
préfence  dans  notre  Parlement  , qui  les  a jugé 
intolérables , 5c  qui  nous  a lupplié  inftamment 
d’y  remédier.  Nous  vous  prions  donc  de  per- 
mettre que  les  éleéfions  le  faffent  librement 
dans  les  églifes  Cathédrales  &dans  les  autres  > 
d’autant  plus  , qu’autrefois  nos  ancêtres  confé- 
roient  ces  bénéfices  parle  droit  de  leur  Cou- 
ronne ; ôc  depuis,  à la  priere  du  S.  Siège  ils  ac- 
cordèrent les  éleélions  aux  Chapitres  lous  cer- 
taines conditions , & cette  conceilioa  fut  confir- 
mée par  le  S.  Siège. 

Cette  lettre  contient  deirx  faits  inrpoi'tans 
contraires  à la  vérité  , ce  qu’on  doit  attribuer 
à l’ignorance  qui  regnoit  alors.  Il  eft  faux  que 
les  Rois  d’Angleterre  aient  fondé  toutes  les 
églifes  de  leur  Royaume  ; puifque  fous  l’Em- 
pire Romain  , la  Religion  étoit  établie  dans 
la  grande  Bretagne , & les  Evêchés  fondés  pour 
la  plûpart  avant  l’entrée  des  Anglois-Saxons  5c 
des  autres  barbares.  11  eft  aulii  très-faux  que 
les  Rois  aient  eu  originairement  le  droit  de 
conférer  les  Evêchés,  & que  les  élections  aient 
été  introduites  par  leur  pennilTton.  Nous  avons 
vû  que  fous  les  Empereurs  Romains  , les  Evê- 
ques étoient  choilis  & ordonnés  par  le  Concile 
de  la  Province  , fuis  que  l’Empereur  ôc  fes  Üffi- 
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ciers  s’en  mêlaflent.  Après  l’établiffement  des 
peuples  barbares , leurs  Rois  uiurpoient  quel- 
quefois le  droit  des  éledfions.  Infenfiblement 
les  Chapitres  fe  trouvèrent  en  pôflellion  de 
nommer  les  Evêques  de  leur  églife  , & on  voit 
cet  ufage  établi  dès  le  douzième  ficelé  ■>  lans 
en  pouvoir  remarquer  le  commencement. , 

Peu  de  temps  après  qu’Edouard  111  eut  écrit 
prétentions  cette  lettre  , c’eft-à-dire  , vers  l’an  x 344  > ^ en 
exorbitan-  envoia  une  autre  au  Pape  Clément  VI  , pour 
tes  du  pape.  ie  prier  de  laiffer  aux  Chapitres  la  liberté  des 
éle&ions  , & de  ne  plus  nommer  aux  Evêchés 
de  fon  Royaume.  J’ai  été  , difoit-il , iort  era- 
barraffé  au  fujet  de  Guillaume  Barcman , que 
vous  avez  pourvû  de  l’Evêché  de  Norvic.  D un 
côté  je  voulois  vous  obliger  ; d’un  autre  tous 
les  Prélats  & les  Seigneurs  me  confeilloient  de 
rejetter  cet  Evêque.  Enfin  par  refpeét  pour  vous, 
&enconfidérationdu  mérite  de  ce  Prélat  & lans 
tirer  àconféquence  , je  lui  ai  permis  de  jouir 
du  temporel  de  l’Evêché.  Voici  de  quel  ton  le 
Pape  répondit  à la  lettre  du  Roi  d’Angleterre. 
Vous  paroiffez  faire  entendre  qu’il  eft  permis  à 
vos  Parlemens  , d’ordonner  quelque  chofe  tou- 
chant les  réferves  & les  provilions  des  égli- 
fes j que  celles  que  fait  le  Saint  Siège  dépen- 
dent de  votre  volonté , & que  vous  pouvez  à 
votre  gré  reftraindre  fa  puiffance.  Vos  Con- 
feillers  ne  doivent  pas  ignorer  les  peines  cano- 
niques , portées  contre  ceux  qui  font  des  régle- 
mens  préjudiciables  à la  liberté  ecclefiaftique. 
Ce  ne  font  pas  les  Apôtres , mais  le  Seigneur 
lui-même  , qui  a donné  à l’Eglife  Romaine  la 
primauté  fur  toutes  les  églifes  du  monde.  C’eft 
elle  qui  a établi  toutes  les  églifes  Patriarcha- 
les  , Métropolitaines  , Cathédrales  , & toutes 
les  dignités  qui  s’y  trouvent  : c’eft  au  Pape  ' 
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qu'appartient  la  pleine  difpofition  de  toutes  les 
églifes  , perfonnats  , offices  & dignités  ecclé- 
fiaftiques.  Il  eft  facile  , ditM.  Fleuri  , d’avan- 
cer une  prétion  fi  vafte  ; mais  il  en  eût  fallu 
donner  des  preuves  , & c’eft  ce  que  perfonne  ne 
fera  jamais.  Quelques  mois  après  avoir  écrit 
cette  lettre  , Clément  VI  envoia  en  Angleterre 
Nicolas  Archevêque  de  Ravenne  , & Pierre  Evê- 
que d’Aftorga  , les'chargeant  d’aflembler  en 
Concile  les  Prélats  du  pais  , pour  abolir  ce  que 
le  Pape  prétendoit  avoir  été  fait  contre  fon  au- 
torité. 

Ces  envoiés  du  Pape  firent  ce  qu’il  leur  plût , 
fans  qu’011  osât  leur  réfifter  ; mais  fix  ou  fept 
ans  après  , Edouard  III  voiant  avec  indigna- 
tion que  plufieurs  bénéfices  de  fon  Royaume 
étoient  poffédés  par  des  Cardinaux,  des  Offi- 
ciers de  la  Cour  de  Rome  , & plufieurs  autres 
qui , n’y  faifoient  aucune  réfidence  , il  voulut  y 
remédier.  Il  fit  faifir  le  revenu  de  tous  ces  bé- 
néfices , ôt  l’abandonna  à fes  officiers.  Le  Pa- 
pe en  aiant  été  promptement  averti , ordonna 
au  Roi , fous  peine  d’excommunication  ,de  ré- 
voquer l’ordre  qu’il  avoit  donné  de  faifir  ces 
revenus  , déclarant  que  ces  bénéficiers  étoient 
difpenfés  de  la  réfidence  pour  diverfes  raifons. 

Il  ordonna  de  plus  que  le  Roi  fît  reftituer  ce 
qui  avoit  été  pris  , avec  les  dommages  & 
les  intérêts.  Le  Roi  écrivit  au  Pape  qu’il  re- 
connoifloit  fa  faute  , & promit  d’obéir  à fes  ' 
ordres. 

L’an  r j6z  , Simon  Illib  Archevêque  de  Can-  X1IT 
torberi  tint  deu*  Conciles  provinciaux.  Le  ré-concj|es  fa 
fultat  du  premierfut  une  Conftitution  adreffée Angleterre. 
à l’Evêque  de  Londres.  La  corruption  des  Chré* 
tiens  , y eft-il  dit , a fait  dégénérer  en  occafion 
de  débauche  les  fêtes  inftituées  pour  honorer 
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Dieu  & Tes  Saints.  On  tient  en  ces  jours  Con- 
facrés  à Dieu  , des  marchés  & des  affemblées 
profanes  : on  y fait  des  chofes  contraires  à la 
loi  de  Dieu  ; les  cabarets  font  plus  fréquentés 
que  les  églifes  : au  lieu  de  s’appliquer  aux 
faints  exercices  de  la  Religion  , on  s’abandon- 
ne à la  débauche.  L’Archevêque  fait  enfuite 
le  dénombrement  des  fêtes  , & marque  d’abord 
le  Dimanche  , dont  l’oblervation  doit  commen- 
cer aux  vêpres  du  .Samedi  ; Pâques  & la  Pen- 
tecôte avec  les  trois  jours  fuivans  ; la  fête  du 
Saint  Sacrement.  Entre  celles  des  Saints , il 
met  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge , qui 
n’étoit  pas  encore  reçue  en  France  ni  à Rome  , 
mais  quiétoit  déjà  établie  en  Angleterre.  Dans 
le  fécond  Concile  de  la  Province  de  Cantor- 
beri  on  dreifa  un  réglement  , où  l’on  blâme 
l’avarice  & la  nonchalance  des  Prêtres.  On  taxe 
ce  qu’ils  peuvent  recevoir  pour  les  annuels  & 
les  autres  offices:  mais  fe  vrai  remède  eût  été 
de  faire  un  meilleur  choix  de  ceux  qu’on  vou- 
loit  élever  au  Sacerdoce. 

Cinq  ans  apiès  ce  Concile  , l’Archevêque 
d’Yorc  en  tint  un  où  l’on  publia  dix  canons. 
Il  eft  défendu  de  tenir  des  marchés  dans  les  ci- 
metières les  dimanches  & les  fêtes,  de  jouer 
& de  le  divertir  dans  les  églifes  pendant  la 
nuit,  àl’occafion  des  prières  pour  les  morts  , 
ou  de  le  faire  dans  les  maifons  particulières. 
Perfonne  nes’oppofera  à la  perception  des  dî- 
mes , comme  étant  de  droit  divin.  Les  habits 
des  Eccléiîaftiques  viendront  au  moins  jufqu’à 
la  moitié  des  jambes.  Les  caufes  de  mariage 
ne  feront  jugées  que  par  des  hommes  capables  , 
qui  aient  de  la  fcience  & de  l’expérience.  C’eft 
que  les  Archidiacres  & les  autres  Juges  infé- 
rieurs, chargeoient  fouveot  des  ignorans  d’ea 
prendre  connoiüance. 
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A la  fin  du  Régné  d’Edouard  III  , le  Pape 
Grégoire  XI  envoia  en  Angleterre,  plufieurs 
Bulles  contre  le  fameux  Viclef  Curé  dans  le 
Diocèie  de  Lincolne.  Il  y en  avoit  une  pour 
le  Roi  lui-même  ; mais  il  étoit  mort  lorfqu’el- 
les  arrivèrent.  Ce  Prince  mourut  l’an  1377  > 
aiant  régné  plus  de  cinquante  ans.  Pendant 
toute  fa  maladie  , il  fut  obfédé  par  une  mal- 
heureufe  femme  , à laquelle  il  avoit  eu  la  foi- 
blefié  de  s’attacher.  Elle  l’empêcha  de  penfer 
à fon  falut , & aux  moiens  de  réparer  le  fcan- 
dale  qu’il  avoit  donné  à fes  fujets . Voiant  le 
Roi  à l’extrémité  , elle  lui  ôta  les  bagues  qu’il 
avoit  aux  doigts  & fe  retira.  Il  avoit  perdu  la 
parole  , & mourut  fans  recevoir  les  Sacremens. 
Son  fucceffeur  fut  fon  petit-fils  Richard  II  , 
fils  d’Edouard  Prince  de  Galles  mort  l’année 
précédente.  Richard  n’avoit  que  onze  ans.  Il 
régna  fous  la  conduite  de  Jean  Duc  de  Lan- 
ça ftre  fim  oncle*. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  , un  prêtre  nommé- 
Jean  Ballon  Vallée  difciple  de  Viclef , alloit 
de  village  en  village  , affembloit  le  peuple  les 
dimanches  après  la  meffe , & décrioit  les  Puif- 
fances  eccléfiaftiques  & temporelles.  Comme 
il  ne  ceffoit  de  tenir  des  difcours  féditieux  , 
quoiqu’il  eût  été  excommunié , l’Archevêque 
de  Cantorberi  le  fit  mettre  en  prifon.  Le  Pré- 
lat croiant  ce  fanatique  affez  puni,  le  mit  en 
liberté  ; mais  comme  il  recommençoit  à fou- 
lever  le  peuple,  on  l’enferma  de  nouveau.il 
fut  ainfi  arrêté  plufieurs  fois  , fans  qu’il  profi- 
tât du  châtiment  par  lequel  on  vouloit  répri- 
mer fon  infolence  & fa  témérité.  Ce  prêtre 
ignorant  & féditieux  exhorta  un  jour  le  peu- 
ple à fecouer  le  joug  de  la  fervitnde , enfai- 
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fant  mourir  les  Seigneurs  , & en  établiflanC 
parmi  eux  une  parfaite  égalité.  Dieu  , difoit- 
il , a créé  tous  les  hommes  égaux  , & c’eft  un 
défordre  que  les  uns  foient  efclaves  des  autres. 
Une  telle  maxime  teudoit  au  renverfement  de 
la  fociété  civile.  Sans  chercher  l’origine  de  la 
fervitude  , il  eft  certain  qu’elle  n’eft  pas  con- 
traire à la  volonté  de  Dieu.  L’ancienne  loi  , 
fans  l’approuver  exprelfément  , la  fuppofe  lé- 
gitime & établie  entre  les  Ifraelites  mêmes  à 
l’égard  de  leurs  freres.  L’Evangile  n’en  parle 
pas  i mais  S.  Paul  veut  que  chacun  demeure 
dans  l’état  où  il  a été  appellé  à la  Foi.  Et 
ailleurs  il  dit  : Efclaves  , obéiflez  à vos  maî- 
tres , même  à ceux  qui  font  difficiles.  Maîtres  , 
11e  maltraitez,  pas  vos  efclaves.  Les  ferviteurs 
dont  il  eft  parlé  dans  ces  palfages  , n’étoienC 
pas  des  hommes  libres  comme  les  nôtres  , mais 
des  efclaves  achetés  à prix  d’argent  , ou  nés 
d’efclaves  dans  la  maifon  des  maîtres.  Au  lieu 
que  les  reftes  de  fervitude  qa’011  voioit  encore- 
en  Angleterre  comme  en  France  dans  le  qua- 
torzième fiécle  , fe  réduifoient  prefque  à quel- 
ques corvées  que  les  païfans  dévoient  à leurs 
Seigneurs , ou  à la  taille  que  les  Seigneurs  le- 
voient  en  certains  cas. 

Le  Peuple  étoit  fi  charmé  des  difcours  fé- 
ditieux  de  Jean  Vallée  , qu’il  crioit  : Il  fera  no- 
tre Archevêque  , & Chancelier  du  Pvoyaume  : 
lui  feul  mérite  d’être  élevé  à ces  dignités.  Ce- 
lui qui  les  pofiede  aujourd’hui , eft  un  traître  , 
un  ennemi  des  communes  : il  faut  lui  couper 
la  tête  > en  quelque  lieu  qu’on puifie  le  prendre. 
Le  Prélat  qui  étoit  fi  odieux  au  peuple  , étoit 
Simon  de  Subduri  , qu’innocent  VI  avoit  fait 
Evêque  de  Londres  , & qui  avoit  été  transféré 
par  Grégoire  XI  à l’Archevêché  de  Çantorberû 
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Ce  fut  dans  la  Province  d’Eflex  que  les  paï-  xy-r. 
fans  commencèrent  à s’attrouper  ; & à chaque  Meurtre  de 
village  où  ite  pafloient , ils  envoioient  dire  , l’ Archevê- 
que li  tous  les  habitans  , jeunes  & vieux  ne  les  {l,,e  dc 
fuivoient  avec  les  armes  qu’ils  pourroient  trou-  ant01  e”‘ 
ver  , ils  brilleroient  & abbatroient  leurs  mai- 
fons.  En  peu  detems  leur  nombre  lut  prodi- 
gieux , & l’on  dit  qu’ils  étoient  déjà  deux  cens 
mille,  quand  ils  arrivèrent  près  de  Londres. 

Une  partie  de  ces  féditieux  y entra  le  jour  de 
la  fête  du  S.  Sacrement  ij8i.Le  lendemain  ils 
entrèrent  même  dans  la  tour , où  le  Roi  Ri- 
chard s’étoit  retiré  avec  l’Archevêque  & le 
grand  Prieur  des  Rhodiens  , grand  tréforier 
du  Royaume  , qui  étoient  les  deux  qu’ils  haïR 
foient  le  plus.  S’étant  fait  conduire  dan9  le 
Heu  où  étoit  l’Archevêque  , ils  le  trouvèrent 
dans  la  chapelle  où  il  faifoit  fon  a&ion  de. 
grâces  après  la  Méfié  qu’il  venoit  de  célébrer- 
Ils  entrèrent  en  criant  : Où  eft  ce  traître  & ce* 
voleur  > Le  Prélat  s’avança  tranquillement  , Oc 
leur  dit:  Mes  enfans , je  fuis  l’Archevêque  que 
vous  cherchez  , mais  non  pas  un  traître  , ni  un- 
voleur.  Ils  le  firent  fortir  de  fa  chapelle , & 
le  menèrent  hors  ejes  portes  de  la  tour.  Ces  fu- 
rieux jettant  alors  de  grands  cris  , l’environ- 
nèrent , en  tenant  leurs  épéès  nues.  L’Arche- 
vêque pria  pour  eux  , fe  mît  à genoux  , 6c 
préfenta  la  tête  pour  recevoir  le  coup.  Il  en. 
reçut  jufqu’à  -huit , dont  le  dernier  lui  abbat- 
tit  la  tête.  Son  corps  demeura  fans  fépulture- 
ee  jour-là  & le  fuivant , tant  on  craignoitcer 
furieux.  Ils  tuèrent  en  même  temps  le  grand’ 

Prieur  des  Rhodiens  Robert  Haies:  &arant  rrris- 
fa  tête-  Sc  celle-  de  l’Archevêque  au  bout  de.- 
deux  piques , ils  les  portèrent  dans  les  rues  eru 
tes  iniultant- 
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Pour  diflîper  ces  féditieux  le  Roi  leur  promît 
tout  ce  qu’ils  demandèrent  > mais  enfuite  il  en 
lit  punir  plulieurs  , entre  autres  le  prêtre  Jean 
Vallée  , qui  , aiancété  pris  & convaincu  , tut 
traité  coinme'coupable  dehaute  trahi  Ion,  c’eft- 
à-dire,  pendu,  décapité,  éventré,  & mis  en 
quatre  quartiers.  Les  moines  de  Cantorberi  , du 
contentement  du  Roi  , élurent  pour  Archevê- 
que Guillaume  de  Courtenai  Evêque  de  Lon- 
dres. Ce  Prélat  voulant  s’oppoler  aux  ravages 
que  faiioient  en  Angleterre  Viclef  6t  fes  Testa- 
teurs ( dont  nous  parlerons  ailleurs  ) tint  un 
Concile  à Londres  pour  examiner  la  dodtrine 
de  ces  nouveaux  hérétiques.  Le  Roi  Richard 
tint  quelque  temps  après  un  Parlement  à Lon- 
dres , où  les  laïques  lui  accordèrent  un  quin- 
ziéme & demi,  à condition  que  le. clergé  lui 
donnerait  un  dixiéme  & demi.  L’Archevêque 
de  Cantorberi  s’y  oppofa  fortement  , déclarant 
qu’il'  perdrait  plutôt  la  tête , que  de  permettre 
que  l’Eglife  fût  ainfi  aifervie  en  Angleterre. 
Cette  réponfe  de  Guillaume  de  Courtenai  rem- 
plit d’indignation  les  laïques  ; & la  plupart  des 
Seigneurs  demandèrent  que  l’on  ôtat  aux  Ec- 
cléfiaftiques  les  biens  temporels  , difant  : Us 
font  devenus  fi  orgueilleux  & fi  infolens  , que 
c’eft  les-  traiter  charitablement  de  leur  ôter  ces 
biens  , afin  de  les  forcer  à devenir  pins  hum- 
bles 8c  plus  modeftes.  Us  trouvoient  la  chofe 
fi  facile  , qneplufieurs  nommoient  déjà  les  mo~ 
nafteres  qu’ils  trouvoient  à leur  bienféance  , 
&.  les  fomnies  qu’ils  vouioient  donner.  Le  Roi- 
Pvlchard  pour  arrêter  ce  foulevement  contre*le- 
elergé  , déclara  qu’il  conferveroit  l’Eglife  An- 
glicane aulli  puifiante  qu’il  l’avoit  trouvée  à 
Itm  avènement  à.  la  Couronne.  Cette  réponfe 
fut  fort  agréable  noa-feulément  aux  ecciéiia- 
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ftiques,  mais  à plufieurs  laïques  vertueux.  L’Ar- 
chevêque après  en  avoir  délibéré  avec  le  clergé 
alla  trouver  le  Roi  , & lui  dit  que  d’un  confen- 
tement  unanime  , ils  «voient  levé  une  décime 
dont  il  pouvoit  dilpofer  pour  les  affaires  de 
fon  Royaume.  Le  Roi  reçut  ce  don  avec  tant  de 
joie  , qu’il  dit  publiquement  : J’aime  mieux  ce 
préfent  libre  , qu’un  autre  quatre  fois  plus  con- 
fidérable  , qui  feroit  forcé. 

V. 

L’an  1591  le  Roi  tint  un  Parlement  à Lon-  xvm. 
cives.  Il  y fut  ordonné  que  déformais  perfonne  DcmêL-s  en- 
ne  pafferoit  la  mer  pour  obtenir  des  provifions  r|c  •*  ro1  tl~ 
de  bénérices  , fous  peine  d’être  arrêté  & e m p ri-  u ^ 
fonné  comme  rebelle  au  Roi.  Le  Pape  Bouifr.ce  facc'lX?  ** 
IXaiant  appris  cette  ordonnance  , s’en  plaignit 
par  une  bulle  , où  il  dit  : Quelques  féditieux 
ont  confeillé  à notre  cher  fils  le  Roi  Richard  , 
de  renouveller  l’Edit  du  Roi  Edouard  fou  aieuL. 

Le  Pape  , après  avoir  rapporté  cet  Edit  , ajou- 
te : Il  eflt  évident  que  les  laïques  , quelque 
pieux  qu’ils  foient , n’ont  aucun  pouvoir  de 
aifpofer  des  biens  eccléfiaftiques  ; & ce  qu’ils 
peuvent  même  ordonner  en  faveur  de  PEglife  „ , 
eft  abfolument  nul , & les  Peres  le  regarde*— 
roient  comme  une  ufurpation  de  la  jurifdic- 
tion  fpirituelle..  Le  Pape  Boniface  auroit  été 
fort  embar rafle  , fi  on  l’eût  prié  de  montrer 
cette  maxime  dans  les  Peres  de  l’Eglife  : les  lois 
des  Empereurs  Chrétiens  la  démentent  for- 
mellement. Le  Pape  conclut , en  déclarant  mil- 
les les  Ordonnances  dont  il  s’agit , comme  con- 
traires à la  liberté  eccléfiaftique  & à l’Eglilc 
Romaine  , & ordonne  à tous  ceux  qui  fe  font 
-emparés  de  quelques  bénéfices  en  vertu  de 
ces  Ordonnances , de  les  quitter  dans  deux 
mois— 
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Soit  que  cette  bulle  du  Pape  ne  fût  point  etr* 
core  arrivée  en  Angleterre  ; ou  qu’on  n’y  eût 
point  d’égard , le  Roi  Richard  lit  publier  à 
Londres  un  ordre  à tous  les  bénéficiers  qui 
étoient  en  Cour  de  Rome , de  revenir  en  An- 
gleterre , fous  peine  de  perdre  tous  leurs  bé- 
néfices. Ceux  mêmes  qui  n’avoient  point  de 
bénéfices  reçurent  un  pareil  ordre.  Aulfi-tôt 
les  Anglois  abandonnèrent  la  Cour  de  Rome 
Se  fe  retirèrent  chez  eux.  Le  Pape  en  fut  fort 
allarmé  , & envoia  auffi-tôt  un  Nonce  en  An- 
gleterre » qu’il  recommanda  aux  Evêques.  Bo- 
niface  fentoit  combien  il  étoit  important  pour 
lui  de  ménager  le  Roi  d’Angleterre  , qui  étoit 
là  principale  reffource.  Le  Nonce  étant  arri- 
vé auprès  du  Roi  Richard  , lui  fit  de  la  part 
du  Pape  de  grands  complimens  , qui  abouti- 
rent à demander  la  révocation  de  l’Ordonnan- 
ce du  dernier  parlement  , contraire  , difoit-il  , 
à la  liberté  eccléliaftique  : comme  fi  c’eût  été 
nn  article  eflentiel  de  cette  liberté  , que  le  Pa- 
pe donnât  à Rome  des  bénéfices  d’Angleter- 
re , au  préjudice  des  Evêques  & des  patrons» 
Le  Roi  dit  au  Nonce  d’attendre  jufqu’au  pro- 
chain Parlement  ; Se  le  Nonce  y confentit  d’au- 
tant plus  volontiers,  que  les  Anglois  lui  avoient 
déjà  donné  des  preuves  fenfibles  de  leur  libé- 
ralité- 


VI. 

Lran  r}99  , P.ichard  voulant  foumettre  l’ïf- 
Iande  qui  s’étoit  révoltée  l’année  précédente  , 
_ fe  rendit  dans  cette  Ifle , Se  donna  au  Duc 
chaid  ^orc  k*  ^ègence  du  Royaume.  Pendant  l’ab- 

^ 1 f fence  du  Roi,  les  mécontens  firent  une  con- 
Eleûioii  fpiration  , Se  appelèrent  Henri  Duc  de  Lanca- 
d'Hemi  iv.ftre  , qui,  en  peu  de-  temps  , fit  de  grands  pro- 
grès. Le  Roi  revint  promptement  d’Irlande  ;. 


Digitized  by  Gôogle 


d'Angleterre.  XIV.  fiécle.  301 

mais  fe  voiant  abandonné  de  tout  le  monde  , 
il  fe  rendit  à foa  ennemi , & fut  enfermé  dans 
la  tour  de  Londres  , où  il  ligna  un  Ecrit  par 
lequel  il  fe  déclaroit  incapable  de  gouverner. 
Le  Duc  de  Lancaftre  fut  reconnu  Roi  fous  le 
nom  d’Henri  IV  , & Richard  mourut  l’an 
1400  d’une  mort  violente  à l’âge  de  ans. 
Son  mariage  avec  la  Elle  de  Charles  VI  avoit 
augmenté  la  haine  des  Anglois  , qui  le  regar- 
doient  comme  livré  à la  France.  L’Evêque  de 
Carlifle  fut  le  feul  qui  eût  allez  de  courage 
pour  s’élever  contre  l’attentat  des  Anglois  , 6c 
pour  foutenir  qu’il  n’y  avoit  point  d’autorité 
qui  pût  légitimement  déçofer  un  Roi.  Lagé- 
nérolité  de  cet  Evêque  fut  punie  par  la  priw 
fon. 


■*  1 — 1 111  ■ 1 1 — 1 ,m*  i 

ARTICLE  II. 

Eglife  de  France. 

Démêlé  du  Roi  Philippe  le  Bel  avec  le 
Pape  Boniface  FIII. 

< T. 

LE  démêlé  de  Philippe  le  Bel  avec  Eonifa- 
ce  VIII  j ell  un  événement  fi  conlidérable 
dans  l’hiftoire  du  quatorzième  fiécle , ôt  qui  a 
eu  de  fi  grandes  fuites  , que  nous  avons  cru 
devoir  le  rapporter  dans  un  certain  détail , en 
le  reprenant  dès  fon  orgine.  r*\ 

Bon'face  VIII  s’appelioit  Benoît  Caïetan , V(]1 
& fut  élevé  fur  le  S.  Siège  après  la  dérniinonauccI^men_ 
AeCelefîin  V L’an  ^95.,  IL  étoitné  à Anagm,.Ccmcnt  * 
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& avoit  été  chanoine  de  Paris  & de  Lyon.  Le 
jour  de  fou  facre  , il  alla  à cheval  à S.  Jean 
de  Latran  accompagné  des  Rois  de  Sicile  6e 
de  Hongrie  qui  tenoient  chacun  la  bride  de 
fon  cheval , l’un  à droite  ôc  l’autre  à gauche. 
Les  même  Princes  le  fervirent  à table  au  fe- 
ftin  folemnel , niant  la  Couronne  fur  la  tête  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit  en  rapportant  le 
commencement  de  fon  pontificat.  Il  fit  tous 
fes  efforts  pour  perfuader  aux  Siciliens  6c  à 
Frideric  d>’Arragon  , de  remettre  le  Royaume 
de  Sicile  au  pouvoir  de  l’Eglife  Romaine  ; mais 
tous  fes  efforts  furent  inutiles,  ôc  l’on  fit  peu  de 
cas  de  toutes  les  Bulles  qu’il  publia  à ce  fujet. 
Il  ire  réullit  pas  mieux  à faire  la  paix  entre  la 
France  ôc  l’Angleterre , quoiqu’il  emploiât  pour 
cela  les  prières  , les  commandemens  ôc  les  me- 
naces. Les  Rois  Philippe  le  Bel  ôc  Edouard  I 
ne  croioient  pas  devoir  abandonner  ù la  dif- 
pofition  du  Pape  les  intérêts  de  leurs  Etats  , 
ni  les  foumcttre  à fon  jugement,  comme  il  le 
prétendoit.  Parce  qu’ils  failoient  des  impofi- 
tions,  non-leulemeut  fur  le  peuple,  mais  fur 
le  clergé  , pour  fub venir  aux  frais  de  la  guerre, 
Boniface  fit  l’an  1296  une  Conftitution  fameufe 
qui  commence  par  ces  mots  , Ce  lias  laicos. 
L’antiquité,  dit  le  Pape  dan?  cette  Bulle  , nous 
apprend  combien  les  laïques  ont  toujours  haï 
le  clergé,  & ce  qui  fe  paffe  maintenant  en  eft 
une  nouvelle  preuve.  Les  laïques  ne  confidé- 
rant  pas  qu’ils  n’ont  aucun  pouvoir  fur  les 
perfonnes  ni  fur  les  biens  eccléfiaftiques  , char- 
gent d’impofitions  les  Prélats  ôc  le  clergé  tant 
régulier  que  féculier.  Quelques  Prélats  ôc  au- 
tres Eccléfiaftiqnes  , craignant  plus  la  Mnjefté 
temporelle  que  l'éternelle  , fe  mêlent  à un  tel 
abus , ce  que  nous  11e  rapportons  qu’avec  dou-- 
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leur.  Voulant  donc  remédier  à ce  défordre  , 
nous  ordonnons  que  tout  Pillât  ou  Eccléfiaf- 
tique  féculier  ou  régulier , qui  paieront  aux  laï- 
ques la  décime  ou  telle  autre  partie  que  ce  l’oit 
de  leurs  revenus  fans  l’autorité  du  Saint  Siège  ; 
& que  les  Rois , les  Princes  , les  IYlagiftrats  , 
& tous  les  autres  qui  feront  une  impofition 
fur  le  clergé  ou  l’exigeront  , encourront  dès- 
lors  l’excommunication  , do®t  l’abfolution  fera 
réfervée  au  Saint  Siège  feul , nonobftant  tout 
privilège.  Cette  averlion  des  laïques  contre  le 
clergé  , que  le  Pape  marque  d’abord  , n’étoit 
pas  d’une  fi  grande  antiquité  ; puifque  pen- 
dant les  cinq  ou  fix  premiers  fiécles  , le  cler'gé 
s’attiroit  le  refpeft  & la  confiance  de  tout 
le  monde  , par  fa  vertu  & fon  délintéreflèment. 

La  Bulle  que  nous  venons  de  rapporter  , fit 
ïmpreffion  fur  le  clergé  d’Angleterre.  Le  Roi 
Edouard  tint  à la  S.  Martin  un  Parlement , où 
les  bourgeois  lui  accordèrent  le  huitième  denier, 
les  autres  le  douzième  ; mais  ie  clergé  11e  lui 
accorda  rien.  Le  Roi  irrité  , marqua  un  temps 
pour  en  délibérer  ; & cependant , il  fit  fceller 
toutes  les  portes  de  leurs  greniers.  Alors  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi  Robert  de  Vinchelfée  , 
fit  publier  dans  toutes  les  églifes  cathédrales  la 
bulle  Clericis  laicos  de  Boniface  VIII. 

En  France  le  Roi  Philippe  le  Bel  fit  une 
Ordonnance  par  laquelle  il  défendoit  à toutes 
perfonnes  , de  quelque  qualité  ou  nation  qu’el- 
les fuffent,  de  tranfporter  hors  de  fon  Royau- 
me ni  or  ni  argent , en  mafle  , en  vaiffelle  , 
en  joiauxou  en  monnoie  ; ni  vivres  , tu  armes, 
ni  chevaux  , fans  fa  permiffioti  exnrefle  , fous 
peine  de  confifcation.  Le  Pare  Boniface  fut 
choqué  de  cette  Ordonnance  , & d’une  autre 
par  laquelle  le  R.oi  défendoit  aux  étrangers 


Digitized  by  Google 


I 


304  Art.  II.  Eglife 

de  demeurer  en  fon  Royaume  & d’y  commer- 
cer. Il  lui  adrefc  donc  une  grande  bulle  , oit 
il  releve  d’abora  la  liberté  de  l’Eglife  époufe 
de  Jefus-Chrift  , à laquelle  , dit-il  , il  a donné 
le  pouvoir  de  commander  à tous  les  fidèles  , & 
à chacun  d’eux  en  particulier.  Venant  enfuite 
à ladéfence  de  transporter  de  l’argent , il  dit  : 
Si  l’intention  de  ceux  qui  l’on  faite  , à été  de 
l’étendre  à nous*  à nos  freres  les  Prélats  , & 
aux  autres  eccléfiaftiques , elle  feroit  non-feule- 
ment impudente  , mais  infenfée  : puilque  ni 
vous  , ni  les  autres  Princes  Séculiers  , n’avez 
aucune  puiflance  fur  eux  ; & vous  auriez 
encouru  l’excommunication  , pour  avoir  donné 
atteinte  à la  liberté. de  l’Eglife.  Le  Pape  expli- 
que enfuite  la  Conftitutton  Clericis  laicos  , & 
déclare  qu’il  n’a  pas  défendu  abfolument  au 
clergé  , de  donner  au  Roi  quelque  fecours 
d’argent  pour  les  néceffités  de  l’Etat , mais 
feulement  de  le  faire  fans  la  permiflion  du  S. 
Siège.  Le  Roi  des  Romains , ajoute-t-il , & le 
Roi  d’Angleterre , ne  refufent  pas  de  fubir  notre 
jugement  pour  les  différends  qu’ils  ont  avec 
Philippe;  & il  eft  certain  que  le  jugement  nous 
en  appartient  , puifqu’ils  prétendent  que  vous 
péchez  contre  eux.  Il  finit  en  menaçant  le  Roi 
d’avoir  recours  à des  remèdes  plus  violens. 
ix.  Ou  fit  à cette  bulle  au  nom  du  Roi  une  ré- 
réçonîe  duponfe  , où  il  eftdit:  L’Eglife  époufe  de  Jefus- 
roi  philipe-  Chrift  n’eft  pas  feulement  compofée  du  clergé  , 
pc  a la  bulmajs  cllcore  des  laïques..  Il  l’a  délivré  de  la 
ïlonifece!^  fervi tude  du  péché , du  joug  de  l’ancienne  loi, 

' * & a voulu  que  tous  fes  membres  jouiflent  de 
cette  liberté.  Ce  n’efi:  pas  pour  les  leuls  ecclé- 
fiaftiques  qu’il  eft  mort,  ni  à eux  feuls  qu’il  a 
promis  la  grâce  en  cette  vie  & la  gloire  en 
l’autre  : le  clergé  11e  peut  doue  s’approprier:  que: 
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fbrtinjuftement  la  liberté  que  Jefus-Chrift  nous 
a acquife.  Mais  il  y a des  libertés  particulières 
accordées  aux  Miniftres  de  l’Eglife  par  ks  Pa- 
pes , à la  priere  , ou  du  moins  avec  la  permif- 
fion  des  Princes  féculiers.  Ces  libertés  ne  peu- 
vent ôter  aux  Princes  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
le  gouvernement  & la  défenfe  de  leurs  Etats* 

Les  eccléfiaftiques  font  membres  de  l’Etat  com- 
me les  autres,  & par  conféquentobligés  de  con- 
tribuer h fa  confervation  , d’autant  plus  qu’en 
cas  de  guerre  leurs  biens  font  les  plus  expolés.  Il 
eft  contre  le  droit  naturel  de  leur  défendre 
d’accorder  cette  contribution , tandis  qu’on  leur 
permet  de  donner  à des  amis  ou  à des  bouffons  t 
& de  faire  des  dépenles  fort  inutiles  , en  habits  , 
en  équipages  , en  feftins  & en  d’autres  vanité» 
toutes  féculieres , au  préjudice  des  pauvres. 

Nous  craignons  Dieu  & nous  honnorons  les 
miniftres  de  l’Eglife  : mais  nous  ne  craignons 
pas  les  menaces  déraifonnables  des  hommes  , 
lâchant  que  In  ivsftice  eft  de  uotre_côté» 

Pierre  Barbet , Archevêque  de  Reims  , voiant  r T T. 
le  trouble  qu’excitoit  en  France  la  Bulle  CLericis  te  pape  **- 
laicos  , écrivit  au  Pape  Boniface  au  nom  de  tou- 
te  fa  Province  , le  priant  de  remédier  à ce  fcan-  u * 
dale  s & envoia  exprès  à Rome  des  Evêques  , 
pour  donner  au  Pape  fur  ce  fnjet  les  inflruflions 
néceffaires.  Le  Pape  y eut  égard  ï & par  une 
bulle  adreffée  à tous  les  Evêques  & aux  Sei- 
gneurs de  France  , il  fe  plaint  que  quelques- 
uns  ont  mal  expliqué  fa  Conftitution  ; St  l’er- 
/ pliquant  lui-même,  il  déclare  que  la  défenfe 
qu’elle  porte  , ne  s’étend  point  aux  dons  vo- 
lontaires ou  gratuits , faits  par  le  Clergé  au 
Pvoi  ou  aux  Seigneurs , mais  feulement  aux  exac- 
tions. Il  ajoute  qu’en  cas  de  néceffité  pour  la 
défenfe  du  Royaume  , le  Roi  peut  demander  au 
Clergé  un  fubfide  & le  recevoir , fans  même 
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confulter  le  Pape  > & que  c’cft  au  P.oî  i juger 
en  la  confcience  ce  cas  de  nécelLté.  La  bulle 
eft  du  dernier  juillet  IZ97. 

11. 

ïv.  L’an  1301  Fer  nard  de  Saifïet  premier  Evê- 
Empri!on.qUe  de  Pamiers  hitjdtnoncé  au  foi  , comme 
j'  aiant  conseillé -au  Comte  de  Poix  & au  Comte 
raimas.  c*e  Comminges  de  le  révolter  , fit  de  loultraire 
à l’obéiuance  du  Roi  la  ville  6c  comté  de  Tou- 
louie , réuni  depuis  peu  à la  Couronne.  On 
Facculoit  aulli  d’avoir  dit  que  la,  ville  de 
Pamiers  n’étoit  pas  du  Royaume  de  France, 
& d’avoir  tenu  des  di (cours  injurieux  au  Roi. 
Ces  faits  furent  prouvés  par  une  informa- 
tion juridique.  Le  Roi  déji  indiloofé  con- 
tre le  Pape  , fit  venir  à Sei.iis  les  Glands  de 
fon  Royaume  avec  plusieurs  i^oftturs  , clercs  & 
laïques  ; & par  leurconieil  il  fit  aiiêt  ai  l’Evêque 
de  Pamiers  , qui  étoit  nrélent , S<  le  mit  ious 
la  garde  de  G:lles  Afcelin  Archevêque  de  Nar- 
bonne (on  Métropolitain. v,cfija  r.u’il  lut  rît  fort 
procès  julqu’à  la  dégradation  , & que  le  Roi 
pût  enfuite  le  punir  comme  il  l’avoit  mérité. 

Le  Pape  Boniface  ayant  appris  l’emprifonne- 
v.  ment  de  l’Evêque  de  Pamieis  , écrivit  au  Roi 
Plaintes  du  pjjjjjppg  urie  lettre  qui  commence  ainfi:  Sui- 
papc  coure  vant  ie  droit  divin  & huma’n  , les  Prélats  ôc  les 
perfonnes  eccléliaftiques  doivent  jouir  d’une 
entière  liberté  , & les  laïques  n’ont  fur  eux  au- 
cun pouvoir.  Vos  prédécellèurs  les  ont  toujours 
lailTe  jouir  de  ce  droit  ; ôc  après  que  Dieu  a fi 
confidérablement  étendu  votre  Royaume , il  eft 
affligeant  de  voir  que  vous  ne  les  imitiez  pas. 
Nous  vous  prions  Ôc  vous  enjoignons  de  laifler 
venir  notre  vénérable  frere  l’Evêque  de  Pamiers 
en  notre  préfence  librement  ôc  sûrement  , de 
lui  faire  reftituer  tous  fes  biens  que  vous  avez 
fait  faifir , ôc  de  ue  point  agir  ainfi  à l’avenir. 
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Car  vous  devez  fçavoir  que  vous  avez  encouru 
la  peine  canonique  , pour  avoir  mis  téméraire- 
ment la  main  iur  cet  Evêque.  Nous  ordon- 
nons aufli  par  une  autre  lettre  à l’Archevêque 
de  Narbonne  , de  mettre  l’Evêque  en  liberté  6c 
de  le  Jaiffer  venir  vers  nous  , malgré  l’ordre  que 
vous  lui  avez  donné  de  le  garder.  Le  même 
jour  le  Pape  écrivit  au  Roi  une  Bulle  qui  com- 
mence par  ces  mots  Aufculta.  , [ili , où  après  une 
exhortation  à l’écouter  avec  docilité  il  dit  : 
Dieu  nous  a établis  fur  les  Roisôc  les  Royau- 
mes , pour  arracher  , détruire  , perdre  , dilfi- 
per,  édifier  8c  planter,  en  fon  nom  & par  fa 
doûrine.  Ne  vous  biffez  donc  pas  perfuader 
que  vous  n’ayiez  point  de  fupérieur , ôc  que 
vous  ne  foyiez  pas  fournis  au  chet'de  la  Hiérar- 
chie eccléfiaftique.  Quiconque  penfero't  aWî  , 
feroit  un  infenféjôc  quiconque  le  fout  b adroit 
avec  opiniâtreté  , feroit  un  intidéle  , 6c  le  fé- 
pareroit  du  troupeau  du  bon  Paiteur.  L’affec- 
tion que  nous  avons  pour  vous  ..ne  nous  per- 
met pas  de  dillimuler  que  vous  opprimez  vos 
fujets  : nous  vous  en  avons  fouvent  averti  fans 
que  vous  en  ayiez  profité. 

La  même  lettre  ajoute  : Quoiqu'il  foitcertain 
que  le  Pape  a la  fouveraine  difpofition  des  bé- 
néfices , ôc  que  vous  11e  pouvez  avoir  aucun 
droit  de  les  conférer  fans  l’autorité  du  S.  Siè- 
ge , néanmoins  vous  empêchez  l’exécution  des 
collations  du  S.  Siège  , quand  elles  précédent 
les  vôtres.  En  général  vous  ne  reconnoiffez 
d’autres  juges  que  vos  officiers  pour  vosintérêts. 
Vous  ne  gardez  aucune  modération  dans  la  per- 
ception des  revenus  des  églifes  Cathédrales  va- 
cantes , ce  que  par  abus  vous  appeliez  Regale. 
Nous  ne  parlons  point  maintenant  du  change- 
menthe  la  monnoie , 6c  des  autres  griefs  dont 
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nous  recevons  des  plaintes  de  tous  côtes.  Maïs 
pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  devant 
Dieu  , qui  nous  demandera  compte  de  votre 
ame  i voulant  pourvoir  à votre  falut  & à la  ré- 
putation d’un  Royaume  qui  nous  eft  fi  cher, 
après  en  avoir  délibéré  avec  nos  freres  les  Cardi- 
naux , nous  avons  par  d’autres  lettres  appelé 
devant  nous  les  Archevêques , les  Evêques  fa- 
crés  ou  élus,  les  Abbés  de  Cîteaux , de  Clugni , 
de  Prémontré,  de  S.  Denys  en  France  & de 
Marmoutier  , les  Chapitres  des  Cathédrales  de 
votre  Royaume  , les  Dodteurs  en  Théologie, 
en  droit  canon  & en  droit  civil,  & quelques  au- 
tres eccléfiaftiques  , leur  ordonnant  de  prefen- 
ter  devant  nous  pour  les  confulter.Vous  pourrez 
vous  y trouver  en  même-temps  ,foit  en  perfon- 
ne,  foit  par  des  envoiés  fidèles  & bien  inftruits  de 
vos  intentions.Autrement  nous  ne  laiflerons  pas 
de  procéder  en  votre  abfence  , ainfi  que  nons 
jugerons  à propos.  Le  Pape  à la  fin  de  fa  lettre 
exhorte  le  R oi  à fecourir  la  Terre-Sainte. 

A l’égard  de  ce  qui  y eft  dit  de  l’autorité  fur 
les  Rois  , & du  pouvoir  d’arracher  Ôc  déplan- 
ter , ce  font  les  paroles  de  Dieu  adreffées  à Jé- 
rémie , qui  ne  regardent  que  fa  million  extraor- 
dinaire comme  Prophète  , & la  commiffion 
de  prédire  les  révolutions  des  Etats,  fans  lui 
donner  aucun  pouvoir  pour  l’exécution.  Par 
rapport  à l’autre  propofition  , que  le  Pvoi  eft 
fournis  au  chef  de  la  Hiérarchie  eccléfiaftique  , 
ce  Prince  en  eonvenoit  volontiers  à l’égard  des 
chofes  fpirituelles  ; mais  il  eft  évident  par  toute 
la  fuite  de  la  lettre  , que  le  Pape  étendoit  plus 
loin  cette  foumiffion  , puifqu’il  vouloit  faire 
rendre  compte  au  R.oi  du  gouvernement  de  fon 
Etat , ôc  être  le  fouverain  juge  entre  lui  6c  fes 
fujetsr 
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La  bulle  Aufculta , fili , fut  préfentée  au  Roi  vr; 
par  Jacques  des  Normans  archidiacre  de  Nar-  Aflemblée 
bonne ^ Nonce  du  Pape.  Le  Roi  en  fut  très-fur- p*lis- 
pris  , auffi-bieu  que  les  Seigneurs  qui  fe  trou-  _ r.lainte  11 
verent  auprès  de  lui.  Il  relolut  par  leur  coii-|cpai,Çï 
feil  d’aifembler  les  autres  Seigneurs  qui  étoient 
abfeus  ; & cependant  il  fit  brûler  la  bulle  du 
Pape  au  milieu  des  Nobles  qui  fe  trouvèrent 
à Paris,  & publier  à fon  de  trompe  cette  exécu- 
tion par  toute  la  ville.  L’aiTembléeou  parlement, 
comme  on  la  nommoit  alors , fe  tint  à Notre- 
Dame  de  Paris  le  dixiéme  d’ Avril  1301  , en 
préfence  du  Roi  , qui  y fit  propofer  publique- 
ment ce  qui  fuit , par  Pierre  Flotte  & quelques 
autres.  L’archidiacre  de  Narbonne  m’a  rendu 
de  la  part  du  Pape  une  lettre  , où  il  dit  que  je 
lui  fuis  fournis  par  le  temporel  de  mon  Roiau- 
me  , & que  je  dois  reconnoître  le  tenir  de  lui  , 
quoique  jufqu’ici  ni  moi  ni  mes  prédéceffeurs 
rfaions  reconu  le  tenir  que  de  Dieu  feul. 

Le  Pape  ne  fe  contentant  pas  de  propofer  une 
prétention  fi  étonnante  & fi  inouie  en  ce  Roiau- 
me,  a voulu  faire  ufage  de  fon  prétendu  droit. 

Il  a cité  devant  fon  tribunal  tous  les  Prélats 
& les  Dotteurs  de  mon  Roiaume  , afin  de  cor- 
riger tous  les  abus  & les  injuftices  dont  il  pré- 
tend que  nous  fommes  coupables  moi  & mes 
officiers.  Ainfi  le  Pape  veut  priver  la  France 
de  fon  plus  précieux  tréfor , qui  eft  la  fageffe 
des  Prélats  & des  autres  perfonnes  éclairées  par 
les  confeils  defquelles  elle  doit  être  gouvernée, 

& par  le  même  moien  il  veut  la  ruiner  en  épui- 
fant  toutes  fes  richefTes. 

Le  Pape  , continue  le  Roi  , commet  encore 
d’autres  injuftices  à l’égard  du  Roiaume  & de 
l’églife  de  France , en  donnant  des  bénéfices  à 
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des  étrangers  & des  inconnus  qui  ne  réfident  ja- 
mais. Le  fervice  divin  le  tait  avec  moins  de 
dignité  , les  intentions  des  fondateurs  ne  font 
point  remplies  , les  pauvres  font  privés  des  fe- 
cours  qui  leur  font  dûs , & le  Roiaume  eft  ap- 
pauvri. Les  Prélats  ne  trouvent  plus  de  fujets 
pour  fervir  l’F.glil'e , n’ayant  pas  de  bénéfi- 
ces à donner.  Les  églilès  font  encore  chargeés 
de  penfions , de  fublides  , & d’exafifions  nouvel- 
les. On  prive  tous  les  Evêques  de  l’exercice  de 
leur  miniftere , afin  que  l’on  l'oit  obligé  de  recou- 
rir à Pvome  ôi  d’y  porter  des  préfens.  C’eft  pour- 
quoi je  vous  commande  comme  votre  maître , fie 
vous  prie  comme  votre  ami,  de  m’aider  de  vos 
confeils  fit  de  votre  fecours  ,pour  la  converûon 
de  notre  ancienne  liberté.  J’avois  réfolu  avant 
l’arrivée  du  Nonce  du  Pape,  d’examiner  fi  mes 
officiers  ont  entrepris  quelque  chofe  contre  les 
droits  de  l’Eglilè;  & je  l’aurois  déjà  fait,  fi  je 
n’avois  voulu  éviter  qu’on  l’attribuât  à la  crainte 
de  fes  ménaces  , ou  à la  foumiifion  à fes  ordres. 
Aureftejevous  déclare,  que  pour  cet  intérêt 
général,  je  fuis  prêt  d’expofer  tous  mes  biens, 
ma  perfonne  même  & mes  enfans , s’il  étoit 
néceiTaire  ; & ]e  vous  demande  préfentement 
line  réponfe  précife  fur  tous  ces  articles. 

Les  Barons  fe  retirèrent  aulfi-tôt  avec  les 
Syndics  des  communautés  laïques  ; fit  après 
avoir  délibéré  enfemble  , ils  revinrent  trou- 
ver le  Roi  fit  le  féliciter  de  fa  généreufe  réfo- 
lution.  Ils  lui  déclarèrent  eu  même- temps  qu’ils 
expoferoient  leurs  biens  & leurs  perfon- 
nes  , & fouffriroient  la  mort  fie  toute  forte  de 
tourmens , plutôt  que  de  tolérer  les  entreprifes 
du  Pape  , quand  même  le  Roi  voudrait  les 
diffimuler.  Le  Roi  voulut  enfutte  avoir  la  ré- 
ponfe des  Prélats , qui  demandèrent  plus  de 
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tems  pourdéiibérer&  s’efforcèrent  d’excufer  le 
Pape,  exhortant  le  Roi  à conierver  l’union  qui 
avoit  toujours  été  entre  l’isgiiie  Romaine  , les 
prédéceueurs  6c  lui-méme.  biais  011  les  preiTa  de 
répondre  lur  le  champ  , & on  déclara  publique- 
ment que  fi  quelqu’un  étoit  d’un  avis  contraire  , 
on  le  regarderait  comme  ennemi  du  Roi  & du 
Roiaume.  Dans  cet  extrême  embarras  les  Evê- 
ques répondirent  qu’ils  arfjfteroient  le  Roi  de 
leurs  confeils  , & des  lecours  convenables  pour 
la  converfîon  de  fa  perfonne  6c  de  la  digni- 
té, & pour  la  liberté  6c  les  droits  du  Praiaume  , 
comme  ils  y étoient  obligés  par  la  fidélité  qu’ils 
dévoient  au  Roi.  Mais  en  même  temps  ils  iup- 
pliér  eut  ce  Prince  de  leur  permettre  d’aller  trou- 
ver le  Pape  qui  le  leur  avoit  ordonné,  le  Roi 
& les  Barons  déclarèrent  qu’ils  ne  le  fouffri- 
roient  en  aucune  forte. 

C’ëft  ce  qui  fepaffa  dans  l’affemblée  du  di-  vir.' 
xiéme  d’ Avril , comme  nous  l’apprenons  de  la  Lettre  de* 
lettre  des  Prélats  au  Pane  dattée  du  même  jour , Evoques  ata 
dans  laquelle  ils  ajoutent  : Confidérant  doncs^?^eurJes 
cette  indignation  du  Roi  , des  Barons,  & des aux’caidi- 
autres  laïques  du  Praiaume  , & craignant  une  naux. 
rupture  eutiere  avec  l’Eglife  de  Prame , & même 
une  réparation  entre  le  Clergé  6c  les  laïques  , 
qui  méprifent  les  cenfures  eccléfiaftiques  , 6e. 
prenent  des  précautions  pour  les  rendre  nulles; 
dans  cette  extrémité  nous  avons  recours  à votre 
prudence  , & nous  vous  conjurons  avec  larmes 
de  couferver  l’ancienne  union  entre  i’Eglife  6c 
l’Etat , & de  pourvoir  à notreihreté  , en  révo- 
quant le  mandement  par  Iequj/vous  nous  avez 
appellés. 

Les  Seigneurs  de  France  écrivirent  aufii , non 
au  Pape  , mais  aux  Cardinaux , & en  François  ; 
fans  doute  pour  montrer  qu’on  ne  les  faifoit 
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■pas  parler  autrement  qu’ils  ne  penfoient.  Vous 
îçavez  mieux  que  perfonne  , difent-ils  , l’union 
& l’amitié  qui  a toujours  été  entre  l’églife  Ro- 
maine & le  Roiaume  de  France , St  vous  n’igno- 
rez  pas  combien  plufieurs  de  nous  ont  eu  à l'ouf- 
frirpourl’accroifi'ement  de  la  Religion.  Nous  fe- 
rionsinconlolables  de  voir  cette  ancienne  union 
rompre  maintenant , ou  feulement  diminuer  , 
par  la  mnuvaife  volonté  de  celui  qui  occupe  le 
S.  Siège.  Ainfi  nous  vous  avertiüons  par  cette 
lettre  , de  ces  nouvelles  entreprifes  contre  le 
Roi  notre  maître  & contre  tout  le  Roiaume 
de  France.  Elles  nous  ont  été  clairement  ex- 
pofées  par  ordre  du  Roi,  & nous  nous  y oppo- 
serons toujours  , quelque  mal  qui  nous  en  puifle 
arriver. 

Premièrement , il  prétend  que  le  Roi  eft  fon 
Sujet  quant  au  temporel , au  lieu  que  le  Roi 
& tous  les  François  ont  toujours  dit,  que  pour 
le  temporel , le  Roiaume  ne  releve  que  de  Dieu 
feul.  De  plus , il  a fait  appeller  les  Prélats  & les 
Doéteurs  du  Roiaume  , pour  réformer  les  in- 
juftices  qu’il  lui  plaît  de  dire  que  le  Roi  & 
les  officiers  commettent  contre  le  clergé  & tout 
le  peuple  , quoique  perfonne  ne  demande  de  ré- 
forme fur  ces  matières  que  par  l’autorité  du 
Roi.  Nous  difons  avec  une  extrême  douleur  , 
que  de  tels  excès  ne  peuvent  être  approuvés  d’au- 
cun homme  de  bien  , & qu’on  n’a  pu  les  atten- 
dre que  pour  le  temps  de  l’Antechrift. Quoique 
celui-ci  dife  qu’il  agit  ainfi  par  votre  confeil  , 
nous  ne  pouvons  croire  que  vous  favorifiez  de 
telles  nouveautés  & de  fi  folles  entreprifes. 
Soyez  perfuadés  que  jamais  nous  ne  ceflerons 
de  nous  y oppofer,  quand  même  le  Roi  feroit 
difpofé  à les  tolérer.  La  lettre  portoit  les  fceaux 
de  trente  & un  Seigneurs,  qui  font  nommés 
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•Ci  dont  les  premiers  font  , Louis  Comte  d’E- 
vroux,  Robert  Comte  d’Artois , tous  deux  frè- 
res de  Philippe  le  Bel , Robert  Duc  de  Bourgo- 
gne , Jean  Duc  de  Bretagne  , & Ferri  Duc  de 
Lorraine. 

Les  Cardinaux  répondirent  ainfi  à la  lettre  vnr. 
des  Seigneurs  François.  Le  Pape  & nous  con-R;e^nlc  dC8 
fervons  volontiers  l’amitié  fincere  qui  a régné  'a‘  ‘naux* 
depuis  long-temps  entre  nos  prédécefleurs  ôc 
Philippe  Roi  de  France.  Le  Pape  n’a  jamais 
écrit  au  R.oi  qu’il  dût  reconnoître  tenir  de  lui  le 
temporel  de  fon  Royaume,  & le  Nonce  allure 
qu’il  n’a  jamais  dit  au  Roi  rien  de  femblnble. 

Ce  défaveu  eft  remarquable  ; mais  le  Lefteur 
peut  juger  s’il  eft  fincere.  A l’égard  des  Préiats 
& des  Doéteurs  , continue  la  lettre  , on  les  a 
invités  pour  délibérer  avec  eux  fur  ce  qu’il  y 
avoit  à faire  , comme  avec  des  perfonnes  atta- 
chées au  Roi.  Que  fi  le  Pape  a chargé  l’Egl'fe 
Gallicane  y c’eft  en  accordant  au  Roila^îme 
de  plufieurs  années.  Il  a auffi  conféré  des  di- 
gnités & d’autres  bénéfices.à  Irconfidérution  du 
Roi  : enfin  il  lui  a accordé  & à vous  plr.fictirs 
dîfpenfes  , dont  011  lui  fçait  peu  de  gré.  Faites-  \ 
vous  expliquer  cettes  lettre  exaftemci  t ( C’-  ft 
que  la  plûpart  de  ces  Seigneurs  n’enten^oie't 
pas  le  latin.  ) Cette  lettre  eft  du  vingt-fixitme 
de  Juin  1 jor. 

Le  Pape  fit  auffi  réponfe  à la  lettre  des  Pré-  ne, 
lats.  Il  traite  d’abord  l’Egüfe  Gallicane  de  fille  le 
infenfée  , dont  l’Egii  fe  Romaine  , comme  une  Ur.am. 
merepleine  de  tendreife  , forffre  aveccompaf- fanâi.itn» 
lion  les  paroles  indiferetes.  Nom  {avons  d’ail- 
leurs , ajoute  le  Pape  , ce  que  Pierre  Flotte  bor- 
gne de  corps  & aveugle  d’efprit  & quelques 
autres , ont  avancé  dans  le  parlement  tenu  à 
Paris  y pour  conduire  le  Roi  de  France  dans  le 
Tome  VI.  O 
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précipice.  Vous  auriez  dû  vousyoppofer;  mai* 
la  crainte  des  Puiflances  temporelles  l’a  empor- 
té. Vous  deviez  au  moins  ne  pas  écouter  ces 
difcours  fchifmatiques  , ou  ne  les  pas  rapporter. 
Ne  s’efforce-t-on  pas  d’établir  deux  principes  , 
quand  on  dit  que  les  chofes  temporelles  ne 
l'ont  peint  foumiles  aux  fpirituelles  ? La  lettre  r 
finit  ainfi  : Soiez  allurés  que  nous  verrons  avec 
plaifir  ceux  qui  obéiront  , que  nous  puni- , 
rons  les  défobéiflans  félon  la  qualité  de  leur 
faute. 

L’abfence  de  la  plupart  des  Evêques  de  Fran- , 
ce  n’empêcha  pas  le  Pape  Boniface  de  tenir  le 
Concile  qu’il  avoit  convoqué  l’année  précéden- 
te , & il  le  tint  à Pvome  le  jo  d’Oftobre  i joi. 

Il  y fit  beaucoup  de  bruit  , & de  grandes  me-  , 
naces  contre  le  Roi  Philippe  le  Bel  s & on  re- 
garde comme  l’ouvrage  de  ce  Concile , la  fameu- 
ie  Conftitntion  Unam  fanElam  dont  voici  la 
fubftance.  Nous  croions  & confeflons  une  Egli- 
fe , fainte  , catholique  , & apoftolique  , hors 
laquelle  il  n’y  a point  de  falut.  Nous  reconnoif- 
fons  aufli  qu’elle  eft  unique  ; que  c’eft  un  feul 
corps  , qui  n’a  qu’un  chef  & non  pas  deux  com- 
me un  monftre.  Dans  cette  Eglife  font  deux 
glaives , le  fpirituel  & le  temporel  : mais  l’un 
doit  être  emploié  par  l’Eglife&  par  la  main  du 
Pontife  ; l’autre  pour  l’Eglife  & par  la  main  des 
Rois  & des  guerriers , fuivant  l’ordre  ou  laper- 
miflion  du  Pontife.  Or  il  faut  qu’un  glaive 
foit  fournis  à l’autre  , c’eft-à-dire  , la  puiflance 
temporelle  à la  fpirituelle.  Suivant  le  témoi- 
gnage de  la  vérité  , la  Puiflance  fpirituelle 
doit  inftituer  & juger  la  temporelle  ; & ainfi  , fe 
vérifie  à l’égard  de  l’Eglife  la  prophétie  de  Jé- 
rémie : Je  vous  ai  établi  fur  les  Nations  &les 
Royaumes  , & le  refte.  Si  donc  la  Puiflance 
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temporelle  s’égare , elle  fera  jugée  par  la  fpiri- 
tuelle  : fi  c’eft  une  moindre  Puillance  lpirituelle 
qui  manque  , elle  fera  jugée  par  la  l'upérieure  » 
mais  c’eft  Dieu  feul  qui  juge  la  fouveraine  Puif- 
fance  lpirituelle  , puiique  l’Apôtre  dit  : l’hom- 
me fpirituel  juge  de  tout&  n’eft  jugé  de  perfon- 
ne.  Ainfi  quiconque  réiifte  à cette  Puiffance  , 
réfifte  à l’ordre  de  Dieu ; h moins  qu’il  n’établif- 
fe  deux  principes  comme  Manés  , ce  que  nous 
jugeons  faux  & hérétique.  Enfin  nous  déclarons 
& définiffons  qu’il  eft  de  néceflité  de  falut  que 
tout  homme  doit  être  fournis  au  Pape.  Ce  dé- 
cret eft  du  dix-huitiéme  de  Novembre  ijo:. 

Il  faut  diftinguer  avec  foin  dans  cette  Conf- 
titution  l’expolé  & la  décilion.  Tout  l’expo  fé 
tend  à prouver  que  la  Puillance  temporelle  eft 
foumifeà  la  fpirituelle  , & que  le  Pape  adroit 
de  dépofer  les  fouverains.  Cependant  Bonifacc 
VIII  tout  entreprenant  qu’il  étoit , n’ofa  tirer 
cette  conféquence,  qui  fuivoit  naturellement 
de  fes  principes;  ou  plutôt  Dieu  ne  permit  pas 
qu’il  donnât  ce  fcandale  à l’Eglife , en  décidant 
une  erreur  fi  dangereufe  ; & Boniface  fe  conten- 
ta de  définir , que  tout  homme  doit  être  fournis 
au  Pape  '.vérité  dont  aucun  Catholique  ne  dou- 
te, pourvûque  premièrement  on  reftraigne  la 
propofition  à ce  qui  regarde  la  Puifiance  fpiri- 
tuelle. Secondement  que  l’on  reconnoifie  que 
cette  foumiffion  doit  être  en  tout  réglée  par 
les  faints  Canons.  Cent  ans  auparavant  le  Pa- 
pe Innocent  III , qu’on  n’accufera  pas  d’avoir 
méconnu  fes  droits  , avouoit  formellement  que 
le  Roi  de  Fraucene  reconnoît  point  de  fupérieur 
pour  le  temporel.  A l’égard  du  reproche  d’ad- 
mettre deux  principes  avec  les  Manichéens  , fi 
on  ne  reconnoît  la  fubordination  des  deuxPuif- 
fances  , ce  reproche  eft  ridicule  , & tombe  fur 
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tous  les  Anciens  ,&  particuliérement  fur  le  Pape 
Gslale  qui  dit  nettement  : Il  y a deux  Puiflan- 
ces  par  lesquelles  le  monde  eft  gouverné  , l’au- 
torité Sacrée  des  Evêques,  & la  Puiflance  ro- 
yale. Les  Evêques  , ajoute-t-il  en  parlant  h 
l’Empereur  , obéiflent  à vos  loix  quant  aux 
choies  temporelles.  Sachant  que  vous  avez  reçu 
d’en  haut  votre  Puiffance.  Les  Manichéens  éta- 
blitl'oientdeux  PuilTances  Souveraines  indépen- 
dantes , & comme  deux  Dieux  : au  lieu  que  les 
deux  Puifl'ances  que  nous  reconnoiffons , vien- 
» nent  également  de  Dieu  & doivent  s’aider  mu- 
tuellement. 

ÏV. 

x.  Peu  de  temps  après , Boniface  VIII  envoia 

l e Car  lirai  L^gat  en  France  Jean  le  Moine  Cardinal  Prêtre  , 

ic  Meme  ave^.  pouvoir  d’abSoudre  le  Roi  Philippe  , s’il 

ïrfnc«.Cn  le  demandoit  , de  l’excommunication  que  le 

Pape  pré  tendoit  qu’il  avoir  encourue.  L’inftruc- 
tion  de  ce  Légat  contenoit  douze  articles  de 
prétentions  du  Pape , contraires  à celles  du  Roi , 
& finiffoit  par  une  menace , que  fi  le  Roi  dans 
un  certain  temps  ne  remédioit  à tous  les  abus 
dont  le  Pape  Se  plaint  , il  procédera  contre  lui 
Spirituellement  & temporellement  comme  il  ju- 
gera ü propos.  Le  Cardinal  le  Moine  s’étant 
acquitté  de  Sa  commiffion  , le  Roi  lui  donna 
fa  rénonfe  , qui  ne  contenta  pas  Boniface , quoi- 
qu’elle fût  allez  refpeftueufe  , pour  un  Souve- 
rain qui  n’étoit  point  obligé  de  rendre  compte 
à perfonne  du  gouvernement  de  Son  Royaume. 

L’affaire  s’aigriffant  de  plus  en  plus  , le  Roi 
n <■  v]c*e  de  Philippe  tint  une  affemblée  h Paris  en  fa  maifon 
Nccaret  Royale  du  Louvre  le  douzième  de  Mars  i 30?. 
comte  le  Guillaume  de  Nogaret  Gentil-homme  de  Lan- 
Pape.  guedoc  qui  avoit  été  emploié  par  le  Roi  en  plu- 
fieurs  affaires  importantes  , & à qui  ce  Prince 
venoit  de  donner  la  garde  de  Son  Sceau  , pré- 
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fenta  au  Roi  une  requête  qu’il  prononça  au 
milieu  de  l’aflemblée  & qu’il  lai  lia  par  écrit. 

Elle  commençoit  comme  un  fermonpar  un  tex- 
te de  l’Ecriture  , fuivant  l’ufagedu  temps  , & 
contenoit  les  accufations  les  plus  graves  contre 
le  Pape  Boniface,  qu’il  foutenoit  avoir  ufurpé 
le  S.  Siège,  être  hérétique  , & coupable  de  plu* 
fleurs  crimes.  11  concluoit  par  demander  la  con- 
vocation d’un  Concile  général. 

Le  B.oi  Tachant  que  Boniface  avoit  ordonné  xit. 
qu’on  le  dénonçât  excommunié,  de  même  que  Appel  <!u 
tous  ceux  qui  lui  admiuiftroient  les  SacremensRo*al.1l*l,u't 
ou  célébroicnt  la  TdelTe  devant  lui , voulut  fel^'f11'' 

firecautionner  contre  ces  entrepriles  du  Pape.  Adhdîcricle 
1 tint  donc  au  Louvre  une  fécondé  aflembléetous  les 
le  treiziéme  de  Juin  de  la  même  année  ijoj, corps  à cet 
où  fe  trouvèrent  plusieurs  Evêques  & Abbés  , Appel. 

& plnfieurs  Seigneurs  & autres  gobies.  Quel- 
ques-uns des  principaux  fe  déclarèrent  parties 
contre  le  Pape  Boniface  ; & Guillaume  du  Plef- 
£s  Chevalier  pria  le  Roi  de  procurer  la  tenue 
d’un  Concile  général.  Le  lendemain  il  lut  dans 
un  Ecrit  29  articles d’accufations  contre  Boni- 
face  ; après  quoi  il  réitéra  fa  requête  pour  la 
convocation  d’un  Concile.  En  attendant,  pour 
fe  garantir  des  pourfuites  que  le  Pape  pourroit 
faire  , il  en  appella  au  futur  Concile  enadhé- 
rantaux  procédures  de  Nogaret.  Enfnite  le  Roi 
fit  lire  fon  a&e  d’appel  portant  en  fubftance  , 
qu’après  avoir  entendu  ce  qui  a été  propofé  par 
Nogaret  & par  du  Plelfis  , il  eft  d’avis  de  con- 
voquer le  Concile  ,oùil  prétend  alïifter  en  per- 
fonne  : prometde  le  procurer  de  tout  fon  pou- 
voir , & prie  inftamment  les  Prélats  de  le  pro- 
curer de  leur  côté.  Cependant  il  appelle  au 
Concile  , de  toutes  les  procédures  que  pourroit 
faire  Boniface.  Les  Prélats  formèrent  aulfi  leur 
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Appel  portant  les  mêmes  claules.  Le  lendemain 
les  mêmes  Prélats  par  un  aCte  féparé , promirent 
que  li  le  Pape  Boniface  procédoit  contre  le  Roi 
& contre  ceux  qui  auroient  adhéré  à Ion  Appel  , 
ils  ne  faiiferoient  pas  de  les  détendre  de  tout 
leur  pouvoir.  Le  Roi  de  Ion  côté  promit  fa  pro- 
tection aux  Prélats  , aux  Barons  , & à tous  ceux 
qui  avoient  adhéré  à fon  appel.  Il  fit  en  même 
temps  laifir  le  temporel  des  Prélats  Ôtdes  autres 
Eccléfiaftiques  qui  étoient  hors  du  Royaume  ; 
& le  jour  de  la  S.  jean  , il  fit  lire  publiquement 
fonaéte  d’ Appel  devant  tout  le  clergé  & le  peu- 
ple dans  le  jardin  du  Palais  à Paris , où  eft  main- 
tenant la  place  Dauphine.  Enfuite  le  Roi  écri- 
vit à toutes  leséglifes  ôc  communautés  réguliè- 
res ôc  féculieres , qu’elles  euflent  à adhérer  à 
l’Appel.  L’Univerfité  de  Paris  avoit  donné  fon 
aCte  d’adhéfion  quelques  jours  auparavant , de 
même  que  le  Chapitre  de  Notre-Dame  & les. 
Freres  Prêcheurs.  Enfin  dans  les  mois  d’Août. 
êcde  Septembre,  le  Roi  obtint  plus  de  feptcens 
aCtes  d’Appel  ,des  Evêques  , des  Chapitres  de 
Cathédrales  & de  Collégiales  , des  Abbés  & clés 
Religieux  de  divers  Ordres  , même  des  Men- 
dians , des  Univerfités  , des  Seigneurs  & des 
Communautés  des  différentes  villes  du  Royau- 
me. Le  Cardinal  le  Moine  voiant  le  peu  de 
iùccès  de  fa  légation  , fe  retira  avant  la  Saint 
Jean  , ôc  retourna  à Rome  plutôt  que  le  -Pape 
ne  penfoit.  Mais  pendant  fon  féjour  à Paris  , 
& cette  même  année  i joj  , il  y fonda  un  Col- 
lège pour  des  étudians  en  Théologie  , au  lieu 
nommé  alors  le  Chardonnet,  Ôc  danslamai- 
fon  où  avoient  logé  les  Freres  Mendians  de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin.  Ce  Collège  porte  en- 
core le  nom  du  Cardinal  le  Moine, 
j Le  Pape  Boniface  aiant  appris  ce  qui  s’étolfa 
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fait  à Paris  contre  lui , & l’Appel  fclemnel  qui  xm. 
avoit  été  interjette  an  Concile  général , publia  Huile  du 
plufieurs  bulles  contre  le  Roi  fit  ceux  qui  a- P3PC  ct';llj|c 
voient  adhéré  h Ton  Appel.  Dans  la  premié- ' *■" 
re , après  avoir  fait  de  grandes  plaintes  de  la  1 
conduite  du  Roi  Philippe  , fie  témoigné  fon 
oppofition  à la  convocation  du  Concile  , il 
conclut  en  menaçant  ce  Prince  fit  fes  adhé- 
rans,de  procéder  contre  eux  en  temps  fit  lieu, 
félon  qu’il  fera  expédient.  Mais  comme  il  vit 
bien  qu’il  ne  feroit  pas  facile  de  faire  lignifier 
en  Fiance  une  pareille  bulle  fuivant  les  for- 
mes ordinaires , il  en  fit  expédier  une  autre  , 
pour  établir  que  ces  fortes  de  formalités  n’é- 
toient  pas  néceffaires.  Par  une  troifiéme  bul- 
le , il  fufpendit  de  l’adminiftration  du  fpiri- 
tuel  fit  du  temporrel  de  fon  églife  , Gérard  Ar- 
chevêque- de  Nicofie  en  Chipre  , qu’il  pré- 
tendoit  avoir  excité  le  Roi  contre  lui.  Par  une 
quatrième  bulle , il  fufpendit  tous  les  Doéleurs  , 
du  pouvoir  d’enfeigner  fit  de  donner  des  de- 
grés , jufqu’à  ce  que  le  Roi  fe  fût  fournis  à 
fes  ordres,  déclarant  nulles  les  licences  qr-.’ils 
donneroient  au  préjudice  de  cette  défenfe.  Ces 
différentes  bulles  étoient  datées  du  quinzième 
cl’ Août  1303.  Enfin  par  une  derniere  bulle  da- 
tée du  vingt-cinquième  du  même  mois  , le  Pape 
réferva  à fa  difpofition  les  Evêchés  fit  toutes  les 
Abbaïes  du  Royaume  de  France  , qui  vaquoient 
ou  qui  viendraient  à vaquer  , jufqu’à  ce  que  le 
Roi  revînt  à l’obéiffance  du  Saint  Siège. 

V. 


Pendant  que  le  Pape  Bonifnce  publioit  ces  xrv. 
bulles , il  ne  favoit  pas  que  Guillaume  de  No-  Guulaume 
garetétoiten  Italie,  fit travailloit  fecrettementj-g 
à le  prendre  pour  le  mener  à Lyon  ; où  devoit'a  përfonne 
& tenir  le  Concile.  Carie  Roi  Philippe,  par  du  Pape. 
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le  confeil  d’Etienne  Colonne  & d’aufres  Iti* 
liens  habiles  , envoia  Guillaume  de  Nogaret 
avec  un  autre  Chevalier  nommé  Jean  Mouf- 
chet  & deux  Dodteurs.  Leur  commiffion  por- 
te , que  le  Roi  les  envoie  en  certains  lieux  pour 
quelques  affaires  , leur  donnant  plein  pouvoir 
de  traiter  avec  toute  forte  de  perionnes.  Les 
envoies  avoient  des  lettres  de  change  pour  re- 
cevoir de  grofles  fommes  d’argent,  ians  que  les 
marchands  fur  qui  elles  étoient  tirées  , fçuflenC 
l’emploi  qu’on  en  vouloit  faire.  Etant  arrivés 
en  Tofcane  à un  château  qui  appartenoit  k 
Moufchet  , ils  s’y  arrêtèrent  long-temps  , en- 
votant  des  agens  & des  lettres  en  divers  lieux  > 
& faifant  fecrettement  venir  ceux  avec  qui  il» 
négocioient.  Cependant  ils  difoient  aux  gens 
du  pais  , qu’ils  étoient  venus  traiter  un  accord 
eime  le  Pape  & le  Roi  de  France  ; &fous  ce 

Siétexte  , ils  concertèrent  les  moiens  de  pren- 
re  le  Pape  à Anagni,  où  il  s’étoit  retiré  avec 
les  Cardinaux  & toute  fa  Cour,  croianty  être 
plus  en  sûreté  qu’ailleurs  , parce  que  c’étoit  fa 
patiie. 

Il  y compofoit  une  derniere  bulle  qu’il  vou- 
loit publier  le  huitième  de  Septembre  , jour  de 
la  Nativité  de  la  Vierge.  Il  y dit  entre  autres 
chofes  , que  comme  Vicaire  de  Jefus-Chrift  , 
il  a le  pouvoir  de  gouverner  les  Rois  avec  la 
verge  de  fer  , & de  les  brifer  comme  desvafes 
de  terre  ; mais  que  comme  un  bon  pere  , il  fe 
contente  d’ufer  d’une  correélion  falutaire.  Cette 
correéHon  paternelle  fe  termine  par  abfoudre 
tous  les  François  du  ferment  de  fidélité  qu’ils 
avoient  fait  au  Roi  , & par  défendre  de  liai 
obéir  & de  lui  rendre  aucun  fervice  , fous  pei- 
ne d’anathême.  Il  eft  ordonné  que  cette  feu- 
tenee  fera  affichée  dans  l’églife  cathédrale  d’A; 
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fiâgni,  afin  que  le  Roi  ni  aucun  autre  n’en 
prétende  caufè  d’ignorance.  Mais  dès  le  matin 
du  feptiéme  de  Septembre  , veille  du  jour  au- 
quel cette  bulle  devoitêtre  publiée,  Guillau- 
' me  de  Nogaret  entra  dans  Anagni  avec  Co- 
lonne & quelques  Seigneurs  du  païs.  Us  avoient 
. avec  eux  trois  cens  chevaux  & un  grand  nom- 
bre de  gens  de  pied  de  leurs  amis  , & paies  par 
le  Roi  de  France  , dont  ils  portoient  les  en- 
feignes  en  criant  : Meure  le  Pape  Boniface  , Sc 
vive  le  Roi  de  France.  Nogaret  s’adreifa  aü 
Capitaine  & au  Podefta  d’Anagni , demandant 
leur  fecours  qu’ils  lui  accordèrent.  Ainfi  ils  fe 
rendirent  maîtres  de  la  ville  , & enfuite  du  pa- 
lais du  Pape  après  quelque  re'liflrance.  Les  Cari 
dinaux  épouvantés  s’enfuirent  & fe  cachèrent"*- 
tnais  on  prétend  que  quelques-uns  étoient  d’in- 
telligence avec  les  François.  Laplûpartdesdo- 
meftiques  du  Pape  s’enfuirent  aufïï. 

Boniface  fe  voiant  ainfi  furpris  & abandon- 
né , fe  crut  mort , & dit  : Puifque  je  fuis  trahi 
comme  Jefus-Chrift , je  veux  du  moins  mou- 
rir en  Pape.  Il  fe  fit  revêtir  de  la  chappe  y, 
qu’on  appelloit  alors  le  manteau  de  S.  Pierre  ,, 
mit  fur  fa  tête  la  thiare  , qu’on  nommoit  la. 
couronne  de  Conftantin  , & prit  en  main  les- 
clefs  & la  croix  , & s’affit  ainfi  fur  la  chaire 
pontificale.  La  réfifiance  que  trouva  Nogaret 
dans  la  maifon  du  Pape  & dans  quelques  au- 
tres , fut  caufe  qu’il  ne  put  parvenir  à lui  par- 
ler que  vers  le  foir.  Alors  en  préfence  de  plu— 
fieurs  perfonnes  de  probité  , il  lui  déclara  pu- 
bliquement pourquoi  il  étoit  venu,  lui  expli- 
quant la  procédure  faite  en  France  contre  lui- 
Néanmoins , ajouta-t’il  , comme  il  convient  que- 
vous  foiez  déclaré  coupable  par  le  jugement  dèr 
l’Egfife  ? je  veux  vous  eonferver  la  vie  conue  I4i 

O Y. 
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violence  de  vos  ennemis  , & vous  repréfenteï 
au  Concile  général  que  je  vous  requiers  de 
convoquer.  Si  vous  refufez  de  fubir  Ion  juge-, 
ment  , il  le  rendra  malgré  vous  , fur-tout  par- 
ce que  vous  êtes  accufé  d’héréfie.  Je  prétend» 
aufli  empêcher  que  vous  n’excitiez  du  l'candale 
dans  l’Eglilé  , pincipalement  au  préjudice  du  , 
Roi  & du  Royaume  de  France»  & c’eft  pour  cela 
que  je  vous  donne  des  gardes  pour  la  défenfe 
de  la  Foi  & l’intérêt  de  l’Eglife,  & non  pour 
vous  faire  infulte  ni  à aucun  autre.  L’Italien 
Colonne  qui  étoit  préfent  , chargea  le  Pape 
d’injures  , & voulut  l’obliger  de  renoncer  au 
Pontificat  ; mais  Boniface  le  refufa  conftam- 
ment,  difant  qu’il  perdroit  plütôt  la  vie  , & 
offrant  fa  tête  à couper. 

Dans  le  tumulte  qui  fe  fit  à cette  occafion 
dans  ia  maifon  du  Pape  , on  pilla  fes  meu- 
cc°Bonüjce  ^es  & fou  tréfor  qui  étoit  grand;  & fa  per- 
Vlil»  fonne  demeura  à la  garde  des  François  le  re- 
fte  du  famedi  feptieme  de  Septembre  , le  Di- 
manche entier  jour  de  la  Nativité  de  la  vierge  , 
& le  lundi  jufqu’à  fix  heures  du  matin.  Alors 
Icshabitans  d’Anagnife  repentant  d’avoir  aban- 
donné le  Pape  , fe  fouleverent  contre  les  Fran- 
çois , & prirent  les  armes  en  criant  : Vive  le 
Pape  & meurent  les  traîtres.  Comme  ils  étoient 
en  bien  plus  grand  nombre  , ils  les  chafierent 
ailémeut  du  Palais  & de  la  ville.  Le  Pape  fe 
voiant  ainfi  délivré  & fes  ennemis  chalfés  ». 
n’en  parut  pas  plus  content  ; tant  il  étoit  ou- 
tré de  dépit  d’avoir  été  pris.  Il  partit  auffi-tôt 
d’Anagni  avec  toute  fa  Cour  , & vint  à Rome 
à S»  Pierre  où  il  vouloit  affembler  un  Concile 
& tirer  une  vengeance  fignalée  de  l’injure  qui 
Fai  avait  été  faite.  Mais  il  tomba  malade  de 
xütagûn  r & mourut  lé  onzième:  d’O&obre  de- 
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fa  même  année  IJ03  , après  avoir  tenu  le  S. 

Siège  huit  ans  & neuf  mois.  Il  fit  en  mourant 
fa  profeffion  de  foi  , & fut  enterré  à S.  Pierre 
dans  une  riche  chapelle  qu’il  avoit  fait  faire  à 
l’entrée  de  l’Eglife. 

VL 

Son  fuccefleur  fut  Benoît  XI  , à qui  le  Roi  xvr. 
Philippe  le  Bel  écrivit  promptement  une  let-  B r. oh  XI 
tre  , dans  laquelle  il  témoignoit  beaucoup  d’ef-  i1ü"re 
timepour  benoit  ;mais  ou  il  traitoiten  mdmev,ut  dc  Ja 
temps  Boniface  fon  prédécefleur  de  faux  paf-  France., 
teur  6e  de  mercenaire,  qui  par  fes  mauvais, 
exemples  avoit  expofé  l’Eglife  à de  grands  mal- 
heurs. Le  Roi  par  une  lettre  patente  donnoit 
• pouvoir  à fes  envoiés  porteurs  de  fa  lettre  , Re  - 
traiter avec  le  Pape  Benoît  des  différens  qu’il 
avoit  eu  avec  Boniface  ; & par  une  autre  le 
Roi  leurpermettoit  d’accepter  en  fon  nom  l’ab- 
folution  du  Pape  pour  toutes  les  cenfures  qu’il 
pourvoit  avoir  encourues.  Quoique  Nogaret 
fait  du  nombre  des  envoiés , le  Roi  ne  le  nom- 
ma point  dans  aucune  de  fes  lettres , peut-être 
parce  qu’il  étoit  trop  odieux  à la  Cour  de  Ro- 
me. Il  eft  remarquable  que  le  Roi  donne  feu«r 
lèment  pouvoir  à fes  envoiés  de  recevoir  l’ab— 
folution  du  Pape  , & non  pas-  de  la  demander. 

Benoît  XI  reçut  très-bien  les  envoiés  de  même 
que  la  lettre  du  Ro< , & lui  donna  l’abfolutiou 
des  cenfures  quoiqu’il  pe  l’eût. pas  demandée 
ce  que  le  Pape  fit  valoir  comme  une  grâce  fin- 
gnliere  dans  fa  réponfe  au  Roi.  Il  donna  en- 
fuite  plufieurs  autres  bulles  en  faveur  du  Roi 
Ôc  du  Royaume  , & déclara  qu’il  les  remettoi"'- 
dans  l’état  ou  ils-  étoient  avant  toutes  les  cen- 
fures de  Boniface. 

Le  pontificat  de  Benoît  XI  ne  fut  que  de  huit*Mort  ^c  ge 
mois,  & le  bruit  courut  qu’il  avoit  été  em-noit  .vu 

Q-  V)  / 


Digitized  by  Google 


314  Art.  II.  Eglife 

Intrigues  du  poifonné.  Le  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  ne  pou* 
cardinal  de  voit  oublier  les  entreprises  injuftes  de  Bonifa- 
f me  PdPrc  ce  > fongea  aux  moiens  de  fe  rendre  maî- 
un  pape  fa- tre  de  Péleftion  du  Pape  , 6c  d’en  avoirun  dont 
vcriblc  à la  il  pût  entièrement  difpofer..  C’eft  par  rapport 
fiance,  à ce  grand  objet , que  le  démêlé  de  Philippe 
avec  Boniface  eft  fi  confidérable  , & a eu  de  fi 
terribles  fuites. 

Benoît  XI  étant  mort  à Pérou  fe  où  il  faifoit 
fa  réfidence  , les  Cardinaux  s’y  allemblérenteiv 
Conclave,  & furent  long-temps  divifés  en  deux 
faâions  prefque  égales.  L’une  vouloit  faire  un 
Pape  Italien  ôc  favorable  aux  amis  de  Bonifa- 
ce  : l’autre  vouloit  établir  un  François  par  l’at- 
tachement qu’elle  avoit  au  Roi  Philippe  le  Bel* 
Le  Cardinal  de  Prat  Religieux  de  l’Ordre  de  S* 
Dominique  qui  étoit  de  cette  derniere  faftion 
fe  trouvant  un  jour  en  particulier  avec  Fran- 
çois Caïetan  l’un  des  chefs  de  la  première  6c 
neveu  de  Boniface,  lui  dit:  Nous  faifons  un 
grand  tort  à l’Eglife  , en  n’élifant  point  un. 
Pape.  Il  ne  tient  pas  à moi  , dit  Caïetan.  Si 
je  trouvois  un  bon  moien  , reprit  de  Prat , fe- 
riez vous  content  ? Caïetan  répondit  qu’oui  ; 6c 
ils  convinrent  qu’une  des  factions  choifiroit 
trois  fujets  ultramontains  par  rapport  à eux  , 
c’eft-à-dire  , de  deçà  les  Monts  à notre  égard  i 
6c  que  l’autre  faftion  choifiroit  un  de  ces  trois  y. 
ôt  que  celui-là  feroit  Pape.  Ceux  de  la  fa&ion. 
de  Caïetan  fe  chargèrent  de choifir  les  trois  > 
croiant  que  c’étoit  un  plus  grand  avantage  , 6c 
ils  cho'firent  trois  Archevêques  leurs  amis  in- 
times , qui  étoient  redevables  de  leur  élévation, 
au  Pape  Boniface,  6c  qui  haifloient  le  Roi  de 
France,  ne  doutant  pas  que  quelque  choix  que: 
fît  l’autre  faétion  , ils  n’euffent  un  Pape  à leur 
gré* 
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Le  premier  des  trois,  & celui  fur  qui  ilscom- 
ptoient  davantage  , étoit  Bertrand  d’Agouftou 
de  Got , Archevêque  de  Bordeaux  ; & le  Car- 
dinal de  Prat  crut  de  fon  côté  que  c’étoit  ce- 
lui qui  lui  convenoit  le  mieux  pour  parvenir 
à fon  but.  Il  eft  vrai  qu’il  étoit  créature  de  Bo- 
niface  & fort  oppofé  au  Roi  de  France  , à cau- 
fe  des  maux  que  Charles  de  Valois  lui  avoit 
faits  dans  la  guerre  de  Gafcogne  : mais  le  Car- 
dinal de  Prat  le  coniioifloit  pour  un  homme 
ambitieux  & intérefl'é  , & qui  feroit  aifément 
fa  paix  avec  le  Roi.  Ainfi  ce  Cardinal  & ceux 
de  fa  fa&ion  firent  fecretement  & par  écrit  leur» 
conventions  avec  l’autre  faftion  ; & enfuite  , 
fans  qu’elle  en  eût  counoiffance , ils  écrivirent 
au  Roi , & lui  envoierentce  traité  par  des  cou- 
riers  fidèles  que  leur  fournirent  leurs  mar- 
chands , & qui  firent  une  telle  diligence  , qu’il» 
vinrent  de  Peroufe  h Paris  en  onze  jours.  Par 
ces  lettres  ils  prioient  le  Roi  de  fe  réconcilier 
avec  l’Archevêque  de  Bordeaux  , s’il  vouloir 
relever  fes  amis  les  Colones , parce  qu’il  dé- 
pendoit  de  lui  de  le  faire  Pape. 

Ces  lettres  firent  un  grand  Plaifir  au  Roi  y 
qui  réfolut  de  fuivre  avec  ardeur  cette  entrer 
prife.  Il  écrivit  à l’archevêque  de  Bordeaux 
des  lettres  pleines  d’amitié  , & le  pria  de  fe 
rendre  à uneAbbaïe  dans  une  forêt  près  de  S» 
Jean  d’Angeli  en  Poitou  , pour  y conférer  en- 
fèmble.  Le  Roi  s’y  rendit  fix  jours  après  lècre- 
tement  & avec  peu  de  fuite  , & l’Archevêque 
vint  l’y  trouver.  Après  qu’ils  eurent  affilié  h 
la  Méfié  , & fait  ferment  fur  l’Autel  de  fe  gar- 
der fidélité  , le  Roi  lui  dit  : Il  eft  en  mon  pou- 
voir de  vous  faire  Pape  fi  je  veux  , & c’efls 
pour  ce  fujet  que  je  fuis  venu.  Je  vous  pro- 
curerai cette  grande  dignité  , fi  vous  me  pro» 
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mettes  fis  grâces  que  j’ai  à vous  demander. 
Alors  , pour  prouver  qu’il  avoit  ce  pouvoir 
il  lui  montra  les  lettres  qu’il  avoit  reçues  , 
& le  traité  entre  les  deux  faftions  des  Cardi- 
naux. 

L’ Archevêque  aiant  vû  ces  pièces  .,  fut  tranf- 
porté  de  joie  ; & le  jettant  aux  pieds  du  Roi  , 
lui  dit  : Sire  , je  vois  maintenant  que  vous 
m’aimez  plus  que  tout  autre  , St  que  vous  vou- 
lez rendre  le  bien  pour  le  mal  ; vous  n’avez 
qu’à  commander , je  ferai  toujours  prêt  à obéir- 
Le  Roi  le  releva  , l’embraflà,  & lui  dit  : voici 
les  fix  grâces  que  je  vous  demande.  La  pre- 
mière , que  vous  me  reconciliez  parfaitement 
avec  l’Eglife  & me  faffiez  pardonner  le  mal 
que  j’ai  fait  à la  prife  de  Boniface.  La  fécondé  , 
que  vous  me  rendiez  la  communion  , à moi  & 
à tous  ceux  qui  m’ont  fuivi.  La  troifiéme  , que 
vous  m’accordiez  toutes  les  décimes  de  mort 
Royaume  pendant  cinq  ans.  La  quatrième,  que 
vous  anéantilGez  la  Mémoire  du  Pape  Boni- 
face.  La  cinquième  , que  vous  rendiez  la  di- 
gnité de  Cardinal  aux  Colonnes  , & què  vous 
fafliez  Cardinaux  plulteurs  de  mes  amis.  A l’é- 
gard de  la  fixiéme  grâce  T je  la  déclarerai  en 
temps  & lieu  , parce  qu’elle  demande  du  fe- 
cret  à caufe  de  fon  importances  Aucun  auteur 
ne  s’eft  expliqué  fur  cet  article  : mais  on  croit 
qu’il  conliftoit  à engager  l’Archevêque  à éta- 
blir fon  Siège  en  France  , où  le  Roi  efperoit 
avoir  plus  d’autorité  fur  les  Panes  qu’il  n’en 
avoit  eu  fur  Eoniface  VIII  à Rome.  L’Arche- 
vêque promit  tout  avec  ferment  fur  le  Corps 
de  Notre-Seigneur , & de  plus  donna  pour  ota- 
ge fon  frere  & deux  de  fes  neveux  : & le  Roi 
fui  promit  auffi  avec  ferment  de  le  faire  élire 
Pape.  Après  quoi  ils  fe  féparérent  très-bons?- 
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•mis,  & le  Roi  emmena  les  otages  fous  pré-i 
texte  delà  réconciliation  de  l’Archevêque,  aveo 
Charles  de  Valois. 

. Dès  qu’il  fut  de  retour  à Paris , il  écrivit  au 
Cardinal  de  Prat  & à ceux  de  fafa&ion  ce  qu’il 
avoit  fait,  8c  leur  déclara  qu’ils  pouvoient  élire 
en  sûreté  l’Archevêque  de  Bordeaux.  L’affaire 
fut  fi  bien  conduite  , que  la  réponfe  arriva 
très-fecretement  àPeroufe  en  trente-cinq  jours. 

Le  Cardinal  de  Prat  l’aiant  reçue  > la  commu. 
niqua  en  fecret  à fa  faftion  : puis  ils  dirent  à 
la  faélion  oppofée  : Nous  nous  afi'emblerons 
tous  quand  il  vous  plaira  , pour  exécuter  nos 
conventions.  Les  deux  fa&ions  fe  réunirent 
donc,  & ratifièrent  leur  traité  folemnellement 
par  écrit  & par  ferment.  Alors  le  Cardinal  de 
Prat  aiant  pris  un  texte  de  l’Ecriture  convenu*  - 
ble  au  fujet  , fit  un  difcours  qu’il  conclut  en 
élifant  pour  Pape  au  nom  de  tous  l’Archevê- 
que de  Bordeaux  , & on  chanta  avec  beau— 
coup  de  joie  le  Te  Deum.  Ainfi  furent  trom- 
pés ceux  de  lafadtiondeBoniface  ,quicroioient 
avoir  pour  Pape  celui  en  qui  ils  avoient  le 
plus  de  confiance.  Le  décret  d’éleftion  fut  por- 
té par  trois  députés  , qui  étoient  en  même 
temps  chargés  d’une  lettre  , par  laquelle  les 
Cardinaux  prioient  inftamment  le  Pape  de  ve- 
nir prendre  poffeOion  du  S.  Siège  , lui  repré- 
fentantàquel  péril  étoit  expofé  l’Etat  tempo- 
rel de  l’Eglife  Romaine,  &le  peu  qui  reftoit. 
aux  Chrétiens  dans  la  Terre-Sainte. 

VII. 

Bertrand  d’Agotifi  étoit  né  à Villnndrau  dans  XvIir- 
le  Diocèfe  de  Bordeaux.  Il  étoit  de  la  première  commen» 
nobleffe  du  païs  , & fut  fait  Evêque  de  Com-  cemcm  de 
minge  en  iztjç  parBoniface  VIII.  Quatre  ans  Clouent  V— 
après,  Boniface le  transferai  l’Archevêché  da 
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Bordeaux , qu’il  pofledoit depuis  près  de  fixant 
quand  il  fut  élû  Pape.  Bertrand  faifoit  en  Poi- 
tou la  vifite  de  fa  province  , quand  il  apprit 
cette  éleftion.  Il  revint  à Bordeaux  le  quinzié- 
me de  Juillet  1 joj  , & y fut  reçu  proceffion- 
irellement  avec  un  grand  concours  de  Seigneurs 
& de  Prélats.  Le  Décret  d’éleétion  lui  fut 
préfenté  huit  jours  après  en  public  , dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Bordeaux.  Il  prit  le 
nom  de  Clément  ,&  commença  à recevoir  le 
titre  de  Pape.  Un  mois  après  , il  partit  de 
Bardeaux  pour  aller  à Lyon  , où  il  manda  aux 
Cardinaux  de  fe  trouver.  Il  paiTa  à Agen  , à 
Touloufe,  & enfuite  à Montpellier  où  il  fit 
quelque  féjour.  Jacques  Roi  d’Arragon  vint  l’y 
trouver  , & lui  rendit  en  perfonnc  l’hommage 
pour  le  Royaume  de  Sardaigne  & de  Corfe  , Ôc 
enfuite  l’accompagna  jufqu’à  Lyon. 

Les  Cardinaux  Italiens  furent  mécontens pour 
la  plûpart  de  l’ordre  qu’ils  reçurent  du  Pape  de 
fe  rendre  à Lyon  : aiant  compté  qu’il  viendroit 
fe  faire  couronner  à Rome.  Ils  commencèrent  à 
voir  qu’on  les  avoit  trompés.  Mathieu  Eofi'o 
des  Urfins  leur  doien  dit  au  Cardinal  de  Prat  : 
Vous  êtes  venus  à vos  fins  de  nous  menerau-de- 
à des  Monts?  mais  l’Eglife  ne  reviendra  de 
long-temps  en  Italie.  Je  connois  les  Gafcons. 
Le  Pape  avoit  audi  mandé  le  Roi  de  France  , 
le  Roi  d’Angleterre  , & tous  les  grands  Sei- 
gneurs de  deçà  les  Alpes  pour  afiifter  à fon  cou- 
ronnement ; qui  le  fit  il  Lyon  dans  l’Eglife  de 
S.  Juft  le  Dimanche  quatorzième  de  Novembre 
de  la  même  année  1505.  Ce  fut  Mathieu  Rof- 
fo  qui  mit  au  Pape  fur  la  tête  la  Couronne  , qui 
avoitété  apportée  exprès  à Lyon  par  un  Came- 
rier  du  Pape.  Après  la  cérémonie  Je  Pape  retour- 
nant à fon  logis  y maichoit  à cheval  ia  tiare  ea. 
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tcte.  Le  Roi  de  France  à pied  le  conduifit  d’a- 
bord par  la  bride  de  fon  cheval , & enfuite  les 
deux  Freies  du  Roi,  Charles  de  Valois  & Louis 
d'Evreux  avec  Jean  Duc  de  Bretagne  lui  ren- 
dirent le  même  honneur.  Comme  ce  fpeétacle 
avoit  attiré  une  grande  foule  de  peuple  , line 
vieille  muraille  trop  chargée  de  fpeftateurs 
tomba  dans  le  moment  que  le  Pape  paffoit  au- 
près. Il  fut  renverfé  de  fon  cheval  fans  être  blef- 
ïe  ; mais  parmi  ceux  qui  l’environnoient  il  y en 
eut  douze  tellement  brifés,  qu’ils  moururent 
peu  de  jours  après,  entre  autres  le  Duc  de  Bre- 
tagne. Charles  de  Valois  fut  auffi  très- dange- 
reufement  bleffé  > mais  il  n’en  mourut  pas.  A 
Iachûte  du  Pape  , la  Couronne  tomba  de  fa 
tête , ôt  il  s’en  détacha  une  efcarbouc'e  eftimée 
fix  mille  florins.  Le  jour  de  S.  Clément  vingt- 
troifiéme  de  Novembre  le  Pape  célébra  fa  pre- 
mière MefTe  pontificale.  Il  donna  enfuite  un 
dîner  , après  lequel  il  s’éleva  une  querelle  en- 
tre les  gens  du  Pape  & ceux  des  Cardinaux.  Elle 
s’échauffa  tellement,  qu’on  en  vint  aux  mains  * 
& un  des  Freres  du  Pape  fut  tué. 

Un  de  fes  premiers  foins  fut  d’affranchir  l’é« 
glife  de  Bordeaux  de  la  primatie  de  Bourges  , 
& de  créer  dix  Cardinaux  dont  neuf  étoient 
François  & un  Anglois.  Il  fit  un  étrange  chan- 
gement dans  la  difeipline  de  l’Eglife  de  Fran- 
ce , en  conférant  les  Evêchés  à ceux  qu’il  vou- 
loir. Le  Roi  n’avoitgarde  de  s’oppofer  à ce  dé- 
fordre , parce  qu’il  emploioit  l’autorité  du  Pape 
pour  avoir  de  fon  côté  les  Evêques  qu’il 
défiroit  renforte  qu’ils  s’appuioient  réciproque- 
ment dans  leurs  ufurpations  & leurs  injuftices. 

Le  premier  de  Février  i 306  , le  Pape  donna 
deux  bulles  qui  montrèrent  combien  il  étoit  at- 
taché au  Roi  Philippe  le  Bel.  IJ  déclare  dans. 
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l’une,  qu’il  ne  prétend  point  que  la  Conftitïl- 
tion  \Jnam  fanaarn  publiée  par  Bôniface  VIII, 
porte  aucun  préjudice  au  Roi , ni  au  Royau- 
me de  France  ; ni  qu’elle  les  rendent  plus  dé- 
pendant de  l’Egliiede  Rome  , qu’ils  ne  l’étoient 
auparavant.  Cette  bulle  de  Clément  V a été  de- 
puis inférée  dans  le  corps  du  droit.  L’autre  ré- 
voque la  Conftitution  Ciericis  laicos  , à caufe 
des  fcandales  qu’elle  avoit  produits  ; & ordon- 
ne que  l’on  s’en  tiendra  à ce  qui  a été  réglé 
dans  le  Conc'le  de  Latran  & les  autres  Conci- 
les généraux  , contre  ceux  qui  exercent  des 
exaftions  fur  le  Clergé.  Ces  deux  bulles  furent 
données  à Lyon  où  le  Pape  pafia  l’hiver. 

Auffi-tôt  après  il  vint  à Cluni  accompagné 
de  neufCardinaux.il  y demeura  cinq  jouis, 
pendant  lefqueis  il  occaiionna  au  monaftere 
desdépenfes  énormes  ; comme  pendant  ion  fé- 
jour  à Lyon  , il  avoit  extorqué  des  fournies  im- 
menfesdes  Evêques  &des  Abbés  de  France  qui 
pourfuivoient  des  affaires  en  Cour  de  Rome.- 
Il  fit  auffi  des  dépenfes  exceiüvesà  Nevers  & 
à Bourges  , en  retournant  à Bordeaux.  Dans 
toute  fa  route  il  tiroit  de  grandes  fommes  d’ar- 
gent des  églifes  fécnüeres  & des  monafteres.  A 
Bourges  il  fit  paier  à l’Archevêque  trois  cens  li- 
vres tournois , pour  avoir  manqué  deux  fois  à 
vifiter  le  S.  Siège  tous  les  deux  ans.  Ce  Prélat 
fut  réduit  à une  telle  pauvreté  , qu’il  fubfiftoit 
des  diftributions  journalières  , comme  un  fim- 
ple  chanoine.  Le  Pape  demeura  à Bordeaux 
avec  fà  Cour  le  refte  de  l’année  (1306.)  Vers 
Ja  fête  de  Pâques  , à laquelle  l’année  com- 
mençoit  alors  en  France, le  Pape  envoia  à Pâ- 
tis trois  Cardinaux  & plufieurs  autres  perfon- 
nes , qui  furent  très  à charge  à l’Eglife  Galli- 
cane à caufe  des  fournies  confidérables  qu’ils  de- 
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-luandoient  outre  leur  dépenfe.  Ces  exadtions 
•engagèrent  les  Evêques  de  France  à s’aflembler, 
pour  délibérer  fur  ce  qu’ils  feroient , afin  de  s’en 
délivrer,  6c  en  cela  ils  étoient  appuies  du  Roi 
& de  l'on  Confeil.  Le  lloi  fe  crut  même  dans 
la  néceffité  d’envoier  au  Pape  une  embaffade  , 
pour  lui  taire  des  plaintes  à ce  lujet.  Il  falloit 
que  celles  du  clergé  fufi'ent  bien  férieufes , pour 
obliger  le  Roi  d’en  ufer  ainfi  à l’égard  du  Pape 
avec  qui  ils  étoient  fi  étroitement  lié. 

VJll. 

Après  la  Pentecôte  de  l’année  x 307  , lè  Roi  xrr. 
Philippe  alla  à Poitiers  avec  fes  quatre  fils  & Conftrîn- 
d’autres  Seigneurs , pour  conférer  avec  le  Pape  ce  dc 
Clément  qui  étoit  en  cette  Ville.  Le  Roi  rétira 11CIS* 

-la  demande  qu’il  lui  avoir  déjà  faite  à Lyon  , de 
condamner  la  mémoire  de  Boniface  VIII,  6c 
de  faire  brûler  fes  os,  6c  il  le  preffa  forte- 
ment de  lui  donner  cette  fatisfaiftion.  Cette 
propofition  mit  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  , ceux 
même  du  parti  oppolé  à Boniface,  dans-  un 
étrange  embarras.  Le  Pape  ne  Fichant  à quoi 
fe  déterminer , confuitat  en  particulier  le  Cardi- 
nal de  Prat  , comme  celui  qui  favoit  tout  le 
fecretde  ce  qu’il  avoit  promis  an  Roi.  Cet  ha- 
bile Cardinal  confeilla  au  Pape  de  diffimnler 
avec  le  Roi , 6c  de  lui  dire  que  pour  mieux  parc 
venir  au  but  qu’il  fe  propoloit , & pour  ren* 
dre  plus  odieufe  la  mémoire  de  Boniface  , il 
étoit  néceflaire  de  porter  les  accufations  inten- 
tées contre  lui  à un  Concile  général.  Vous  con- 
voquerez ce  Concile  à Vienne  , ajoutoit  le  Car- 
dinal ; Le  Roi  ne  pourra  s’y  oppofer  ni  fe  plain» 
dre  , 6c  vous  ferez  libre,  puifquevous  ne  ferez 
plus  fous  la  puiflance.  du  Roi  ni  dans  foft 
Roiaume.  Le  Roi  fut  très-mécontent  dç  la  ré- 
ponfe  du  Pape,  mais  il  ne  put  refufer  ouver- 


Digitized  by  Google 


Art.  II.  EgZzTe 

tement  ce  parti.  Le  Pape  lui  fit  tant  de  promef-- 
fes , & lui  accorda  tant  d’autres  grâces  , que  ce 
Prince  confentit  àrenvoier  l’aftaiie  au  Concile. 
Cependant  il  ne  perdit  aucune  occafion  de  re- 
nouveller  fes  porluites  contre  la  mémoire  de 
Boniface  » & il  angagea  le  Pape  à recevoir  les 
de'pofitions  des  témoins.  Il  y eut  à Avignon 
devant  le  Pape  une  longue  procédure  qui  fe 
palTa  en  délais  , en  interlocutoires  & en  préli- 
minaires» fans  entamer  le  fond  de  l’affaire.  Ce 
ne  font  qu’exceptions  , que  fins  de  non-rece- 
voir , que  proteftations  réitérées  i les  parties 
ne  conviennent  ni  de  leurs  qualités , ni  de  la 
compétance  du  Juge.  C’eCt  un  exemple  .très- 
remarquable  de  l’eîprit  de  chicane  qui  regnoit 
alors.  Le  R.oi  vers  le  commencement  dr;  l’an- 
née ijn  abandonna  enfin  fes  porluites  > & 
en  conféquence  de  l’on  défiftement,  le  Pape 
Clément  donna  une  bulle  , où  il  dit  que  le  Roi 
a eu  de  bonnes  intentions  , & le  déclara  inno- 
cent de  la  pvife  de  Boniface  & de  tout  ce  qui 
eft  arrivé  à cette  occafion.  Il  révoque  toutes 
les  conftitutons  préjudiciables  aux  droits  ôc 
aux  libertés  du  Roiaurre,  & ordonne  qu’elles 
feront  ôtées  des  régiüres  de  l’Eglife  Pvomaine. 
Il  execepte  néanmoins  de  l’abfoiution  Guillau- 
me de  Nogaret  & quelques  autres.  Or  quoi-* 
que  Nogaret  prétendît  avoir  eu  de  bonnes  rai- 
fons  pour  agir  comme  il  avoit  fait  à l’égard 
de  Boniface  » & qu’il  fût  perfuadé  de  fon  in- 
nocence, il  ne  laiffa  pas  d’en  demander  l’ab- 
folution  ad  cautelam , c’eft-à-dire,  pour  plus 
grande  sûreté.  Le  Pape  la  lui  accorda  , à con- 
dition qu’il  iroit  à la  Terre  fainte  au  premier 
voiage  des  croifés , & qu’il  feroit  différens  pè- 
lerinages. 
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IX. 

Au  printemps  de  l’année  1 309  , le  Pape  alla 
& Avignon  , où  les  Cardinaux  le  luivirent  avec  Clément 
toute  la  Cour  de  Rome.  C’eft  depuis  ce  voiage  a sj'moiu 
•que  l’on  doit  compter  le  lëjour  des  Papes  à Avi- 
g .on , que  Clément  V avoit  réfolu  ôc  déclaré 
pendant  Ion  féjour  à Poitiers.  Il  fut  attaqué  au 
mois  de  Mars  1 j 14  de  la  maladie  dont  il  mou- 
rut. Il  \oulut  fe  faire  porter  à Bordeaux  pour 
reprendre  fon  air  natal  ; mais  il  mourut  à la  Ro- 
quemauie  fur  le  Rhône  au  Diocèie  de  Nîmes  le 
vingtième  d’ Avril , après  avoir  tenu  le  S.  Siège 
neuf  ans  moins  quelques  mois.  Son  corps  fut  re- 
porté à Carpentras , où  réfidoit  cette  année  la 
Cour  de  Rome;  mais  au  mois  d’Août  il  fut  trans- 
féré en  Gafcognc  fa  patrie  , & enterré  , comme 
il  l’avoit  ordonné  , à Ufefte  dans  le  Diocèfe  de 
Baxas.  Clément  V aimoit  fort  l’argent,  & on 
vendoit  à fa  Cour  tous  les  bénéfices.  On  difoit 
publiquement  qu’il  avoit  un  commerce  criminel 
avec  la  Comtefle  de  Périgord  fille  du  Comte  de 
Foix.  C’eft  ce  que  rappoitent  les  Hiftoriens  du 
temps , ôc  entre  autres  S.  Antonin  de  Florence. 

Quand  on  fe  rappelle  la  maniéré  dont  il  étoit 
monté  fur  le  S.  Siège , on  eft  moins  furpris  que 
Dieu  ait  abandonné  un  homme  fi  ambitieux  à 
toute  la  corruption  de  fon  cœur.  Le  tréfor  du 
Pape  fut  pillé  auffi-tôt  après  fit  mort,  & on  ac- 
cula fou  neuveu  Bertrand  d’avoir  détourné  plus 
de  trois  cens  mille  florins  d’or  deftinés  aux  frais 
de  la  croifade.  Deux  mois  après , la  ville  de  Lu- 
ques  fut  pillée  par  les  Pifans  & les  Allemans  , 
qui  prirent  le  tréfor  de  l’Eglife  Romaine  , que  - 
le  Pape  avoit  fait  apporter  de  Rome  & mettre 
dans  l’Eglife  de  S.  Fridien  de  Luques. 

. . . o . ‘ • 
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ARTICLE  III. 

Pontificat  des  Papes  François  qui  éta -i 
blifient  le  Jdint  Siège  à Avignon. 

I. 


i. 

X’acancc  du 
Ç.  Siège. 


tr. 

Lettre  du 
noi  de 
France. 


Après  h mort  de  Clément  V,  les  Cardk 
naux  qui  étoient  à Carpentras  au  nombre 
de  vingt-trois , entrèrent  au  conclave  dans  la 
maifon  épifcopale  pour  procéder  à l’éle&ion  du 
fuccefl'eur.  Après  avoir  demeuré  quelque  temps 
faas  pouvoir  s’accorder  , il  furvint  une  cruelle 
divifion  entre  leurs  domeftiques , quj  pillèrent 
les  marchands  Romains  & les  autres  étrangers. 
On  mit  le  feu  à la  ville  , dont  une  partie  fut 
brûlée  » & les  Cardinaux  convinrent  de  fe  fépa- 
rer,  & dereveniràun  certain  jour.  Ils  fortirent 
ninli  du  conclave  vers  la  fin  de  Juillet  : mais  ils 
furent  deux  ans  fans  fe  raffembler  , n’étant  pas 
moins  divifé  touchant  le  lieu  de  l’éleétion  , 
que  fur  le  choix  de  laperfonne.  Les  Italiens  di- 
foient  qu’il  falloit  aller  à Rome , d’autres  ail- 
leurs : ôc  ainfi  ne  s’accordant  pas , ils  fe  difper- 
ferent.  Quelques-uns  fe  retirèrent  à Oranges  , 
d’autres  à Avignon , & chacun  où  il  juga  ï 
propos. 

Les  Cardinaux  Italiens  écrivirent  fur  ce  fujet 
une  lettre  circulaire  aux  cinq  premiers  Abbés 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  pour  les  inftruire  de  ce 
qui  s’étoit  pafle  à Carpentras.  Un  de  ces  Cardi- 
naux , Napoléon  des  Urfins , écrivit  aufli  au 
Roi  Philippe  le  Bel.  Nous  avions  pris  , dit-il  , 
toutes  les  précautions  pofïibles  daus  l’éleétion 
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du  Pape  défunt , & nous  penfions  avoir  pro-', 
curé  un  grand  avantage  à vous  & à votre  Roiau- 
me.  Mais  le  Pape  a bien  trompé  nos  efpéran- 
ces.  Sous  fon  Pontificat  la  ville  de  Rome  efl 
tombée  en  ruine , le  patrimoine  de  S.  Pierre  a 
été  pillé  & l’eft  encore  , par  des  hommes  qui 
méritent  plutôt  le  nom  de  voleurs  que  celui  de 

gouverneurs.  Toute  l’Italie  eft  dans  un  état  fl 
éplorable  , qu’il  femble  qu’elle  ne  foit  plus 
du  corps  de  l’Eglife  : elle  eft  plaine  de  troubles 
& de  féditions.  Il  n’y  a prefque  aucune  Cathé- 
drale ni  de  bénéfice  un  peu  confidérable  , qui 
ne  foit  vendu  à prix  d’argent , ou  donné  fuivant 
l’inclination  de  la  chair  & du  fang.  Ce  Pape 
nous  a traités  avec  le  dernier  mépris , nous  au- 
tres Italiens  , qui  l’avions  élevé  au  Pontificat. 
Souvent  après  avoir  injuftement  cafté  des  élec- 
tions très-canoniques  x il  nous  appelloit  quand 
il  vouloit  publier  fa  fentence,  comme  pour 
nous  infulter.  J’aime  mieux  au  refte  qu’il  ait 
commis  ces  injuftices  fans  notre  participation. 
Dieu  a eu  compaflion  de  nous  : car  le  Pape 
Clément  vouloit  réduire  l’Eglife  à un  coin  de  la 
Gafcogne , & nous  fçavons  certainement , qu’il 
avoit  formé  des  defleins  dont  l’exécution  l’au- 
roit  perdu  lui  & l’Eglife.  Ne  doutez  point , Sire  , 
que  tout  le  monde  n’ait  les  yeux  ouverts  en  cette 
occaGon , & ne  foit  prêt  à faire  éclater  fon  mé- 
contentement , fi , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , le 
fuccelTeur  étoit  femblable.  Nous  n’avons  jamais 
eu  intention  de  tranférer  de  Rome  le  S.  Siège  » 
ni  de  rendre  déferts  les  Sanctuaires  des  Apôtres. 
Nous  fouhaitons  un  Pape  d’une  vie  fainte  5e 
édifiante  , 6i  qui  avec  les  qualités  néceffaires 
vous  foit  attaché  ôc  à votre  Roiaume  ; qui  cor- 
rige les  abus , bannifle  la  fimonie  qui  a régné 
jufqu’à  préfent , ôe  n’enrichifte  pas  fes  parena 


*11. 

lettre  du 
Roi  de 
France  fur 
ia  vacance 
«lu  S,  Sicge 
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des  dépouilles  de  l’Eglife.Il  conclut  en  conjurant 
le  Roi  de  procurer  avec  eux  l’éle&ion  d’un  bon 
Pape  & lui  demande  le  fecret  à l’égard  des  Car- 
dinaux créés  par  Clément  V. 

Le  Roi  Philippe  de  fon  côté  écrivit  ainfi  h 
deux  des  principaux  Cardinaux  François.  Nous 
avons  appris  depuis  peu  par  le  bruit  public  vo- 
tre fortie  du  Conclave,  & nous  en  avons  été 
.fenfiblement  affligés,  à caufe  des  maux&  des 
fcandales  qui  peuvent  en  être  les  fuites.  Pour 
les  prévenir  , nous  avons  écrit  dès-lors  par  des 
couriers  exprès , vous  conjurant  de  vous  affem- 
hler  avec  les  autres  Cardinaux  en  un  autre 
Heu  convenable , dans  notre  Roiaume  ou  ail- 
leurs , où  vous  puilliez  avoir  une  liberté  en- 
tière & donner  au  plutôt  à l’Eglife  un  digne 
chef.  Nous  avons  enfuite  reçu  vos  lettres  8c 
celles  des  Cardinaux  Italiens  , 8c  nous  avons 
fait  examiner  l’affaire  par  des  perfonnes  très- 
éclairées.  Ceux  que  nous  avons  confultés , ju- 
gent que  les  villes  d’Avignon  ôt  de  Carpentras 
iont  juftement  fufpeftes  aux  Italiens.  Que  fi 
malgré  leurs  remontrances  vous  procédiez  h 
l’éle&ion , ils  feroient  une  autre  éle&ion  de 
leur  côté.  Confidérez  ce  qui  s’enfuivroit  de  ces 
élections.  Car  plufieurs  perfonnes  de  mérite 
foutiennent  qu’en  ce  cas , nous  ne  pourrions 
reconnoitre  pour  Pape  aucun  des  deux  élus;  8c 
on  croit  que  les  autres  Princes  Chrétiens  fe 
conduiroient  de  la  même  maniéré.  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  conjurons  de  prévenir  de  fi 
grands  maux,  en  vous  affemblant  à Lyon  pour 
procurer  ce  qui  eft  avantageux  à l’Eglife. 

Philippe  le  Bel  vouloit  emploier  toute  fon 
autorité  pour  engager  les  Cardinaux  à s’affem- 
bler  à Lyon  , mais  il  mourut  avant  que  d’avoir 
pu  exécuter  ce  deffein.  Louis  Hutin  fon  fils 

aîné 
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aîné  qui  lui  fuccéda  , envoia  Philippe  Comte 
de  Poitiers  fon  Frere  pour  le  même  fujet.  Il  y 
travailla  près  de  fix  mois  i & enfin  il  fit  venir 
les  Cardinaux  à Lyon  au  nombre  de  vingt- 
trois  , & leur  promit  avec  ferment  de  ne  leur 
faire  aucune  violence  , & de  ne  les  point  con- 
traindre à s’enfermer  pour  l’éleftion.  Lorfque 
tout  étoit  ainfi  difpofé  , le  Comte  Philippe 
apprit  la  mort  du  Roi  Louis  fon  frere.  Il  fut 
alors  très-embarraffé  7necroiant  pas  devoir  de-, 
meurer  plus  long-tems  à Lyon  , & ne  voulant 
pas  aulli  laitier  imparfaite  l’affaire  de  l’élec- 
tion du  Pape.  Aiant  demandé  confeil  , on  lui 
dit  qu’il  ne  devoit  point  obferver  le  ferment 
qu’il  avoit  fait  de  ne  point  enfermer  les  Car- 
dinaux. En  conféquence  il  les  fit  venir  tous 
en  la  maifon  des  Freres  Prêcheurs  ,&  leur  dé- 
clara qu’ils  n’en  fortiroient  point , qu’ils  n’euf- 
fent  élu  un  Pape  ; & après  avoir  mis  des  gar- 
des pour  les  empêcher  de  fortir , il  revint  à 
Paris. 

II. 

Les  Cardinaux  aiant  été  enfermés  pendant  iv. 
quarante  jours , élurent  le  feptiéme  d’Août  Pontificat 
13 1 6 Jacques  d’Eufes  Cardinal  Evêque  de  Por-  de  Jeaa 
to.  Il  étoit  né  à Cahors  de  parens  pauvres.  Il  fe  XXI1* 
rendit  fçavant , fur-tout  en  Droit , par  fon  bon 
efprit  & fa  grande  application.  Il  étoit  de  pe- 
tite taille  , mais  avoit  beaucoup  de  courage.  II 
fut  Evêque  de  Fréjus  pendant  onze  ans.  Enfui- 
te  Clément  V le  transfera  au  Siège  d’Avignon  , 

& enfin  le  fit  Cardinal  & Evêque  de  Porto.  Il 
prit  le  nom  de  Jean  XXII  , & fut  couronné  à 
Lyon  dans  l’Eglife  Cathédrale.  Il  écrivit  aux 
Evêques  & aux  Rois  une  lettre  circulaire , où 
il  dit  qu’il  a beaucoup  héfité  à accepter  unp 
charge  fi  terrible  : ce  qui  ne  s’accorde  pas  avec 
Tome  VL  ' P 
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ce  que  quelques  Auteurs  difent , qu’il  s’étoit  hu- 
itième nommé  Pape.  Il  partit  de  Lyon  peu  après 
jfon  Couronnement , & fe  retira  à Avignon. 
Il  fit  une  promotion  de  huit  Cardinaux  , dont 
fept  étoient  François  & un  feul  Italien, 
v.  Dès  la  fécondé  année  du  Pontificat  de  Jean 
Conjura- XXII  en  1317,  il  fe  plaignit  qu’on  vouloit 
j^°np'0"trel’empoironner , & il  fit  faire  des  informations 
^ ' contre  ceux  qui  avoient  recours  à la  magie 
pour  le  faire  mourir.  On  voit  dans  fes  lettres 
desdefcriptionsdesdifférens  maléfices  que  l’on 
emploioit  pour  abréger  la  vie  , la  prolonger  , 
ou  l’ôter  entièrement , &pour  guérir  toute  for- 
te de  maladies.  L’ignorance  de  la  Phylique  fai- 
Joit  regarder  alors  comme  furnaturels  plufieurs 
effets  de  la  nature.  Comme  il  cft  certain  par 
la  Foi , que  Dieu  a fouvent  permis  aux  démons 
de  tromper  les  hommes  par  des  prodiges , & 
de  leur  nuire  par  des  moiens  extraordinaires  ; 
on  fuppofoit , fans  l’examiner  , qu’il  y avoit 
un  art  magique  & des  régies  sûres  & infail- 
libles , pour  découvrir  certains  fecrets  , ou 
' faire  certains  maux  par  le  moien  des  démons  : 

comme  fi  Dieu  n’eût  pas  toujours  été  le  maî- 
tre de  les  empêcher  , ou  comme  s’il  fe  fût  en- 
gagé à ratifier  les  paétes  faits  avec  les  ma- 
lins efprits.  En  examinant  de  près  la  prétendue 
magie,  on  n’a  trouvé  le  plus  fouvent  autre  cho- 
fe  , que  des  empoifonnemens  accompagnés  de 
fuperftitutions  & d’impoftures. 
vr.  Le  plus  confidérable  de  tous  ceux  que  l’on 
r L’Evcque  accufa  d’avoir  attenté  à la  vie  du  Pape  , fut 
de  Cahors  _ pjugues  Geraud  Evêque  de  Cahors,  Il  avoit 
meru^'^té  chapelain  de  Clément  V,  qui  le  fit  Evêque 
en  1311,1e  recommanda  au  Roi  Philippe  le 
Bel  , & lui  accorda  plufieurs  difpenfes  contre 
les  régies.  Eu  1318  Jean  XXII  fit  informer 
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cfrî  fa  conduite,  dont  les  habitans  de  Cahors  fe 
piaignoient  , & le  condamna  par  fentence  qui 
porte  , qu’il  étoit  entré  dans  l’Epifcopat  par 
fimonie.  Ce  reproche  femblc  regarder  auui  le' 

Pape  Clément  V,  à qui  Hugues  avoir  fait  un 
préfent  de  mille  florins  d’or  , dont  il  fçut 
bien  fe  dédommager  par  une  impofltion  fur 
le  Clergé  de  fon  Diocèfe.  La  fentence  conti- 
nue d’expofer  fes  injuftices  ôc  fes  vices  perfon- 
nels  , le  dépofe  de  toute  dignité  Pontificale  6c 
Sacerdotale  , ôc  le  condamne  à une  prifon  per- 
pétuelle pour  y faire  pénitence.  La  fentence 
n’en  dit  pas  davantage  ; mais  Bernard  Guion 
auteur  comtemporain  ajoute,  qu’il  fut  dégradé 
félon  la  forme  de  Droit , ôc  enfuite  livré  au 
bras  féculier  , qui  le  fit  traîner  publiquement  6c 
écorcher  en  quelque  partie  de  fon  corps  , 6c 
enfin  brûler , parce  que,  difoit-on, il  avoit at- 
tenté à la  vie  du  Pape. 

III. 

L’éloignement  du  pape  , ôc  fon  différend  VIr< 
avec  l’Empereur  Louis  de  Bavière,  dont  nous  Trille  état 
parlerons  ailleurs,  caufoient  de  grands  défor- de  i’iulie. 
dres  en  Italie  , où  les  villes  étoient  non-feu- 
lement oppofées  les  unes  aux  autres  , mais  di- 
vifées  au-dedans.  Ce  n’étoit  que  petites  guer- 
res , pillages  , maflacres  6c  toute  forte  de  cri- 
mes. Les  faflions  des  Guelphes  ôc  des  Gibellins 
avoient  alternativement  l’avantage  l’une  fur 
l’autre.  L’autorité  du  Pape  étoit  méprifée  pour 
le  fpirituel , 6c  môme  pour  le  temporel  dans  le* 
terres  de  fon  obéiflance.  A Recanati  ville  de 
la  Marche  d’Ancone , le  chapelain  du  Pape  , 
qui  étoit  en  même  temps  gouverneur  de  la  Pro- 
vince , envoia  en  1310  fon  Maréchal  qui  étoit 
fon  coufin  , pour  exécuter  quelques  fentence* 
cQntre  le  capitaine  de  la  ville  Ôc  quelques  par- 
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ticuliers.  On  fe  jetta  fur  ce  Maréchal  & ceu< 
de  fa  fuite  , & on  le  tua  avec  trois  cens  au- 
très.  On  emprifonna  ceux  qui  s’étoient  lauvés 
. du  mall'acre  , on  en  pendit  plufieurs  , & on 
coupa  la  tête  à d’autres.  On  égotgea  jufqu’à  de 
petits  enfans  ; on  n’épargna  pas  même  les  fem- 
mes j les  filles  & les  religieufes  , contre  lefquel- 
les  on  exerça  toute  forte  d’horreurs.  Le  Pape 
voulut  emploier  les  procédures  judiciaires  pour 
ramener  les  rebelles  à leur  devoir  -,  mais  com- 
me ils  les  mépriférent , il  fupprim a l’Evêché 
de  Recanati  qu’il  transfera  à une  ville  voiline. 
L’année  fuivante  1321  , le  Pape  fçnchant  qu’on 
s’abandonnoit  dans  Recanati  à toute  forte  de 
crimes  & d'infamies , à des  fuperftitions  & à des 
blafphêmes  , fit  citer  les  habitans  devant  l’In« 
quifiteur  ; comme  ils  ne  comparurent  pas  , il 
les  déclara  excommuniés.  Voiant  qu’ils  mépri- 
foient également  l’excommunication,  à l’exem- 
ple des  habitans  de  quelques  autres  villes , & 
qu’ils  étoient  incorrigibles  , il  fit  prêcher  la 
croifade  contre  eux. 

VItI#  Nous  parlerons  dans  l’Article  de  l’Eglife 
L'Empereur d’Allemagne  du  grand  démêlé  de  Louis  de 
Louis  de  Bavière  avec  le  Pape  Jean  XXII.  Ce  Prince 
Bavière  en  fomentoit  tous  les  troubles  qui  défoloient  l’I- 
Italic.  talie.  Le  Pape  l’avoit  excommunié  ; mais  il 
méprifoit  cette  excommunication  , & faifoit 
continuellement  célébrer  devant  lui  l’Office  di-  • 
vin  & excommunier  le  Pape  , qu’il  nommoit 
par  dérifion  le  prêtre  Jean.  L’an  1327  il  paffa 
en  Italie.  Son  arrivée  mit  tout  le  pais  en  mou- 
vement , & Rome  en  particulier  , où  le  peuple 
indigné  de  l’abfence  du  Pape  & de  fa  Cour  , 
-Ata  le  gouvernement  aux  Nobles.  Ils  envoie- 
rent  des  AmbafTadeurs  à Avignon  , priant  le 
Pape  de  venir  avec  fa  Cour  réfider  à Rome  , 


Digitized  by 


d'Italie.  XIV.  fiécle.  341 

comme  il  y étoit  obligé  , lui  déclarant , qu’au, 
treinent  ils  recevroient  Louis  de  Bavière  en 
qualité  de  leur  Roi.  Le  Pape  faifoit  lemblant 
de  vouloir  retourner  à Rome , & s’excufoit  lur 
les  affaires  prelfantes  qui  le  retenoient  , mê- 
me pour  procurer  la  tranquillité  en  Italie.  I es 
Romains  voiant  que  le  Pape  ne  failoit  que  les 
amufer  par  de  belles  paroles  fans  effet  , lui 
envôierent  une  derniere  ambaffade  où  ils  lui 
dil'oient  : Nous  fupplions  à genoux  Votre  Sain- 
teté de  venir  , fur  le  champ  ôc  fans  ufer  de  vos 
délais  ordinaires  , vifiter votre  premier  Siège, 
que  vous  paroiffez  avoir  oublié.  Autrement 
nous  proteftons  dès  à préfent , que  nous  fe- 
rons excufables  devant  Dieu  fi c toute  la  Cour 
célefte  , devant  l’Eglife  fie  tous  les  Chrétiens 
du  monde  , s’il  arrive  quelque  accident  finif- 
tre  , fit  fi  les  enfans  privés  de  la  préfence  de 
leur  pere  fit  comme  fans  chef,  fe  détournent  à 
droit  ou  à gauche.  Comme  nous  avons  befoin 
d’effets  réels  fit  non  de  paroles  vagues  , nous 
avons  enjoint  à ces  trois  Envoiés  , de  ne  pas 
demeurer  plus  de  trois  jours  à la  Cour  de  Ro- 
me , ou  plutôt  d’Avignon  , mais  de  revenir  , 
afin  que  fur  leur  rapport  nous  puiffions  pour- 
voir h notre  sûreté.  Le  Pape  aiant  entendu  les 
Députés  , mit  l’affaire  en  délibération  avec 
les  Cardinaux  ; ôc  voiant  qu’après  les  trois 
jours  ils  vouloient  partir  , il  leur  permit  de 
s’en  aller , ôc  leur  dit  qu’il  feroit  fçavoir  fes 
intentions  par  des  Nonces  qu’il  enverroit  incef- 
famment.  Il  écrivit  donc  aux  Romains  pour 
leur  repréfenter  les  raifons  qui  l’empêchoient 
d’aller  fitôt  à Rome.  Il  leur  fait  enfuite  de 
grands  reproches  fur  leur  proteffation  d’être 
excufés  devant  Dieu  fie  devant  les  hommes  , 
s’il  arrlvoit  quelque  accident  finiftre  ; ce  qui 
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lignifioit  leur  difpofition  à recevoir  le  Bava- 
rois , fuivant  l’explication  de  leurs  propres  En- 
voies. Il  leur  allègue  à ce  fujet  ce  que  dit  S. 
Paul  , que  la  foi  ries  Romains  eft  connue  par 
tout  le  monde  ; comme  s’il  s’agifioit  ici  de  la 
foi  divine , & non  pas  de  la  fidélité  due  au  Pape 
comme  Seigneur  temporel. 

IV. 

*x‘  Cependant  Louis  de  Bavière  faifoit  toujour* 
’eni'ien  ii  du  Progrès  en  Italie.  Après  s’être  fait  couron- 
ut0  ner  à Milan  , il  paffa  en  Tofcane  , ôevint  de- 
vant Pife  , qui  refufa  de  le  recevoir  , difant 
qu’il  étoit  excommunié.  Louis  afliégea  donc 
Pile  pendant  un  mois , la  prit  à compofition  > 
& y demeura  plus  de  deux  mois.  Cette  con- 
quête le  rendit  redoutable  à tout  le  monde.  De- 
puis l’entrée  de  l’Empereur  en  Italie  , le  Véni- 
tien Marin  Sanuto  écrivit  plulieurs  lettres  fur 
le  déplorable  état  oh  étoit  l’Italie.  Dans  une 
entre  autres  au  Légat  de  Lombardie  , il  dit 
qu’il  lui  envoie  copie  de  celles  qu’il  a écrite  à 
la  Cour  du  Pape  , à celle  du  Roi  de  France  , 
au  fujet  de  l’accommodement  qu’il  défiroit 
qu’on  fît  avec  Louis  de  Bavière.  Je  crois  , dit- 
il  , que  les  Papes  ont  eu  bonne  intention  ; mai* 
s’ils  avoient  vu  les  chofes  de  près  comme  nous , 
" ils  n’auroient  point  en  tant  d’empreflement  à 
recevoir  des  domaines  temporels , fur-tout  en 
Italie  i comme  Nicolas  III  qui  reçut  la  Sei- 
gneurie de  Bologne  & de  la  Pvomagne.  Vous 
connoilfez  les  Italiens  & le  déréglement  de  leurs 
mœurs , par  le  long  féjour  que  vous  avez  déjà 
fDit  en  Italie.  Quand  le  Pape  anroic  eu  Milan 
6e  tout  le  relie  du  Pais  , il  n’auroit  pu  les  gar- 
der long-temps  en  paix.  Les  Italiens  ne  peu- 
vent être  gouvernés  par  des  Eccléfiaftiques  , à 
caufe  de  l’excès  de  leur  malice  , & des  crimes 
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qui  régnent  chez  eux.  Vous  voiez  , ajoute-t-il, 
le  trille  état  de  l’Italie  , où  on  11e  peut  aller  en 
sûreté  ni  par  terre  ni  par  mer  , au  grand  préju- 
dice du  commerce.  C’eft  pourquoi  la  Chrétienté 
a befoin  d’une  bonne  paix  , & je  ne  vois  point 
d’autre  moien  de  l’avoir , que  de  réconcilier 
le  Bavarois  avec  l’Eglife.  Je  fais  par  des  gens 
de  fon  Confeil  , qu’il  feroit  très-volontiers  au 
Pape  toutes  les  foumilfions  qui  conviendront 
à l’un&  à l’autre.  Son  beau-pere  le  Comte  de  . 

Hainaut  feroit  .propre  à cette  négociation , fi 
on  le  vouloit  écouter. 

Soit  que  ces  confeil*  ne  vinffent  pas  jufqu’au  x. 
Pape,  foit qu’il  ne  les  goûtât  point,  il  per-  Louis  de 
lifta  dans  fon  averfion  contre  Louis  de  Bavière , BaVcrc 
& fît  une  derniere  Conftitution  contre  lui  , *"etrc  a Ro* 
pendant  qu’il  étoit  à Pife.  Louis  en  partit  mal-  ses  plaintes 
gré  toutes  les  défenfes  du  Pape  , & s’avança  cbnue  le 
vers  Rome.  Il  y entra  le  feptiéme  de  Janvier  Pape. 
1328,  & y fut  très-bien  reçu.  Il  defeendit  an 
Palais  de  S.  Pierre  , où  il  demeura  quatre  jours. 

U pafla  enfuite  le  Tibre,  & alla  loger  à Sainte 
.Marie  Majeure.  Le  dix-feptiéme  du  même  mois, 
il  fut  couronné  Empereur  à S.  Pierre  avec  fa 
femme  en  grande  cérémonie  par  des  Evêques 
dépofés.  Louis  , quelque  temps  après  fon  cou- 
ronnement , tint  une  alfemblée  dans  la  place 
de  S.  Pierre  , où  il  vint  revêtu  de  la  pourpre  , 
la  couronne  en  tête  , le  feeptre  d’or  à la  main 
droite,  & la  pomme  ou  globe  à la  gauche. 

Il  s’aflit  fur  un  trône  riche  & élevé  , enforte 
que  tout  le  peuple  le  pouvoit  voir  ; & il  étoic 
environné  de  Prélats  , de  Seigneurs  & de  la  No- 
bleffe.  11  fit  lire  une  fentence  fort  longue  où  il 
difoit  entre  autres  chofes  : Dieu  qui  a établi  le  > 
Sacerdoce  & l’Empire  indépendans  , afin  que 
l’on  gouverne  les  chofes  divines  & l’autre  les 
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chofes  humaines  , nous  a élevé  à l’Empire  Ro- 
main pour  exterminer  les  méchans  & procurer 
la  paix  à nos  fujets.  C’eft  pourquoi  ne  pou- 
vant plus  tolérer  les  crimes  énormes  de  Jacques 
de  Cahors  , qui  fe  dit  Pape  Jean  XXII , nous 
avons  quitté  notre  demeure  ordinaire  & nos 
enfans  encore  en  bas  âge  i nous  fommes  venu 
promptement  en  Italie  & à Rome  notre  fiége 
principal , & y avons  reçu  la  Couronne  , fait 
reconnoître  notre  puifl'ance  , & réprimé  les  ré- 
belles. Nous  avons  reconnu  que  leur  révolte 
venoit  des  ufurpations  du  prétendu  Pape  , & 
que  l’impunité  ne.faifoit  que  l’encourager  à fe 
livrer  à de  nouveaux  excès.  Il  a amaffé  des  tré- 
fors  fous  prétexte  de  fecourir  la  Terre-Sainte  , 
tant  par  des  exactions  innouïes  fur  le  Clergé  de 
toute  l’Eglife  , que  par  les  collations  fimonia- 
ques  des  bénéfices, qu’il  donne  à des  fujets  qui 
n’ont  ni  l’âge  , ni  les  mœurs , ni  la  capacité 
requife  ; outre  les  indulgences  qu’il  donne  pour 
folde  à des  homicides , ne  ceffant  de  femer  la 
divifion  dans  notre  Empire. 

Il  engage  les  miniftres  de  l’Eglife  à emploier 
le  glaive  matériel  dont  l’ufage  leur  eft  interdit 
par  les  canons , & profane  le  lacerdocede  Jefus- 
Chrift , rempliffant  de  fang  les  mains  des  Car- 
dinaux fes  Légats  en  Italie  , des  Prélats  & des 
antres  eccléfiaftiques  : enforte  qu’on  peut  l’ap- 
peller  l’Antechrift , ou  du  moins  le  précur- 
feur  de  l’Antechrift.  Il  a ufurpé  les  deux  Puif- 
fances , l’Impériale  & la  Sacerdotale,  que  Jefus- 
Chrift  a défendu  de  confondre  en  difant  à Pila- 
te : Mon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde.  Nous 
favons  que  nous  fommes  chargés  de  la  protec- 
tion de  l’Eglife  , dont  nous  rendrons  compte  à 
Dieu  feul  ; & qu’en  cette  qualité  nous  de- 
vons venir  au  fecours  des  Cardinaux  & des 
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Evêques , qui  n’ont  pu  jufqu’ici  par  leur  re- 
montrances , empêcher  cet  homme  de  détruire 
la  difcipline  eccléfiaftique  ; comme  il  fait  en 
caflant  les  éle&ions  canoniques  , afin  d’exclu- 
re les  bons  fujets  & de  mettre  en  place  des  in- 
dignes qui  lui  reflemblent.  De  plus  , pendant 
tout  fon  Pontificat  il  n’a  point  réfidé  dans  cette 
fainte  ville  de  Rome.  C’eft  pourquoi  nous  avon9 
réfolu  d’uferde  l’autorité  qui  nous  a été  donnée 
d’enhaut  pour  punir  les  méchans  8c  glorifier 
les  bons  , comme  dit  S.  Pierre , & du  glaive 
que  nous  ne  portons  pas  en  vain  , comme  dit 
Saint  Paul.  Nous  voulons  auffi  fuivre  l’exemple 
de  l’Empereur  Otton  I , qui  , avec  le  clergé 
& le  peuple  de  Rome , dépofa  le  Pape  Jean 
XII  , & fit  ordonner  un  autre  Pape.  Ain  fi 
nous  dépofons  Jacques  de  Cahors  de  l’Evêché 
de  Rome  , par  cette  fentence  donnée  de  Pavis 
unanime  & à la  requifition  du  clergé  & du 
peuple  Romain  , de  nos  Princes  & Prélats  Al- 
lemands & Italiens.  Cette  fentence  étoit  fcellée 
en  bulle  d’or. 

L’exemple  d’Otton  I , que  Louis  allégué  , ne 
lui  eft  pas  favorable.  Nous  avons  vu  dans  le  di- 
xiéme fiécle  ce  qui  fe  pnfla  i la  dépofition  du 
Pape  Jean  XII.  L’Empereur  Otton  , à la  prière 
des  Romains,  aflemblaun  Concile  nombreux 
dans  l’églife  de  S.  pierre , oh  fe  trouvèrent  envi- 
ron quaraftte  Evêques  , dont  il  n’y  avoit  que 
quatre  Allemands  ; tous  les  autres  étoient  des 
diverfes  parties  d’Italie:  il  y avoit  auffi  feize 
Cardinaux  de  l’Eglife  Romaine.  L’Empereur  7 
affiftoit,  non  comme  juge  , mais  comme  partie, 
& y porta  fes  plaintes  contre  le  Pape  v qui  aiant 
été  cité  deux  fois , fut  dépofé  par  le  Concile  , 
8c  l’Empereur  prié  de  le  chaffer  de  l’Egiife.  Quel- 
le que  fût  l’ignorance  qui  regnoit  au  dixiéme  fié- 
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c!e  , la  tradition  de  l’ancienne  difcipline  fub- 
fiftoit , & onfe  fouvenoit  encore  de  la  forme 
de  juger  des  Evêques.  Le  Cardinal  Baronius  fie 
les  Compilateurs  modernes  des  Conciles  , trai- 
tent celui-ci  de  Conciliabule  > mais  c’eft  de  leur 
autorité  particulière  qu’ils  lui  donnent  ce  titre. 

V. 

xr.  Cependant  le  Pape  négocioit  avec  les  Princes 
îkrte  de  <p  Allemagne  pour  faire  élire  un  autre  Empe- 
Coibie.-e  reur . mpqs  loujs  de  Bavière  le  prévint  en  fai- 
r.tioape.  faut  ^jjre  un  autre  Pape.  Ce  fut  Pierre  Rainal- 
luciné  à Corbière  dans  l’Abruze.  Il  avoitépoufé 
dans  fa  jeuneffe  une  femme  du  même  lieu,& 
il  l’avoit  enfuite  quittée  malgré  elle  pour  en- 
trer dans  l’Ordre  desFreres  Mineurs.  Il  fe  trou- 
voità  Rome  comme  Pénitencierdu  Pape , quand 
Louis  de  Bavière  y entra.  Il  pafToit  pour  ver- 
tueux , favant  & habile  dans  les  affaires.  L’Em- 
pereur réfolut  de  l’élever  au  Pontificat,  pour 
contenter  le  peuple  qui  vouloit  avoir  un  Pape 
a Rome.  Le  jour  de  l’Afcenfion  au  matin  , 
Je  peuple  de  Rome  s’affembla  devant  S.  Pierre  , 
& l’Empereur  Louis  parut  au  haut  des  degrés 
de  l’églife.  Il  avoit  fa  couronne  & tous  les  or- 
nemens  impériaux  , étoit  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  Clercs  & de  Religieux  avec 
Je  Capitaine  eu  peuple  de  Rome  , & environ- 
né de  plufieurs  Seigneurs  de  fa  Cour.  Il  fit  avan- 
cer i'rere  Pierre  de  Ccrbiere  : & s’étant  levé  de 
ïon  fiége  , il  le  fit  affeoir  fous  le  dais.  Enfuite 
un  Augufiin  fit  un  fermon  , après  lequel  s’a- 
vança l’ancien  Evêque  de  Venife , qui  cria  trois 
fois  en  demandant  au  peuple  s’il  vouloit  pour 
Pape  frere  Pierre  de  Corbière.  Le  peuple  répon- 
dit qu’oui.  Aulli-tôt  l’Empereur  fe  tint  debout, 
. l’Evêque  de  Venife  lut  le  Décret  d’éleélion  , 
l’Empereur  nomma  le  nouveau  Pape  Nicolas 
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V , lui  donna  l'anneau  , le  revêtit  de  lachap- 
pe  , ôc  le  fit  afleoir  à fa  droite  à côté  de  lui 
Ils  fe  levèrent  enfuite  , entrèrent  avec  pompe 
dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  ; ôc  après  que  la  MeiTe 
eut  été  célébrée  très-folemnellement  , ils  allè- 
rent au  feftin. 

Trois  jours  après , l’Antipape  Nicolas  fit  fept  xir. 
Cardinaux,  à qui  l’Empereur  fournit  tout  ce  Schilinei 
qui  étoit  néceflaire  pour  foutenir  cette  digni- Romc« 
té.  L’Antipape  , qui  blàmoit auparavant  ie  luxe 
de  Jean  XXII  , des  Cardinaux  & des  autres 
Prélats  , voulut  avoir  des  chevaux,  clés  gens 
de  livrée,  des  gentilshommes  ôc  des  pages  , ôc 
il  tencit  une  table  magnifique:  L’Empereur 
n’aiantpu  fournir  long- temps  à cette  dtpenfe  , 

! Antipape  fut  réduit  à vendre  des  privilèges  & 
des  bénéfices.  L’Empereurs’étoitretiré  à Tivoli 
pour  laiiTer  à fon  Pape  le  palais  de  S.  Pierre  » 
mais  le  jour  de  la  Pentecôte  il  entra  à Rome  , 
où  l’Antipape  ôc  fes  Cardinaux  vinrent  au  de- 
yant  de  lui  jufqu’a  S.  Jean  de  Latran,  Ils  îra- 
verferent  enfemble  la  ville,  ôc  defcendirent  de 
cheval  à S.  Pierre  , on  l’Antipape  reçut  la  ca- 
lote  rouge  de  la  main  de  l’Empereur , 5c  fut  fa- 
cré  Evêque  par  le  prétendu  Evêque  d’Oftie  an- 
cien Evêque  de  Venife.  Ce  fut  l’Empereur  qui 
couronna  l’Antipape  , par  lequel  il  fe  fie  cou- 
ronner à fon  tour  , afin  de  pouvoir  dire  que 
fon  élection  étoit  confirmée  par  un  Pape.  L'An- 
tipape fit  alors  plufieurs  Légats  en  Lombardie 
5c  ailleurs  ; 5c  Louis  de  Bavière  fortit  de  Ro- 
me , y 1 aidant . un  Gouverneur,  qui  fit  brûler 
deux  hommes  de  bien  , parce  qu’ils  difoieuc 
que  Pierre  de  Corbière  n’étoit  point  Pape  lé- 
gitime. Celui-ci  publia  deux  Bulles  contre  Jean 
XXII.  Par  la  première,  il  corfirme  fa  clép»- 
fitiou  prononcée  par  Louis  de  Bavière  , 5c  de- 

P vj 


Julie. 


348  Ait.  IIL  Eglife 

clare  tous  les  clercs  féculiers  & réguliers  adhê- 
rans  au  Pape  Jean  , privés  de  tous  leurs  béné- 
fices. La  fécondé  regarde  les  laïques  , aulquels 
il  défend  d’obéir  en  aucune  forte  à Jacques  de 
Cahors  , ou  de  le  nommer  Pape  , fous  peine 
d’être  punis  comme  hérétiques, 
xi  il»  Cependant  Louis  de  Bavière  fut  obligé  de 

L autorite  s’éloigner  de  Rome  avec  fon  Pape , ne  fe  croiant 

jetabuf  nCPas  eils“ret^*  aufli-tôt  à Rome  des  aéfes 

en  contre  Louis  de  Bavière  & contre  l’Antipape  t 
on  brûla  tous  leurs  privilèges  i les  enfans  mê- 
mes alloient  au  cimetière  déterrer  les  corps  des 
Allemans  & des  autres  partilans  de  Louis  ; & 
après  les  avoir  traînés  par  la  ville  , ils  les  jet- 
toient  dans  le  Tibre.  C’étoit  une  fuite  de  l’ar- 
rivée du  Cardinal  Légat  Jean  des  Urfins , qui 
étoit  entré  à Rome  avec  des  troupes.  L’Empe- 
reur Louis  de  Bavière  fe  retira  à Pife  , où  l’An- 
tipape le  fuivit  avec  fes  Cardinaux.  Pierre  de 
Corbière  fut  très-honorablement  reçu  par  les 
Pifans.  Le  Clergé  & les  Religieux  de  la  ville 
allèrent  au-devant  de  lui  en  proceffion  , fuivis 
de  Louis  & des  laïques  , les  uns  à pied  , les  au- 
tres à cheval.  L’Antipape  fit  quelques  nouveaux 
Cardinaux  ôc  de  nouveaux  Evêques.  Mais  dès 
que  Louis  eut  quitté  Pife  , l’Antipape  en  fortit 
aulïï  , & fe  mit  fecrétement  entre  les  mains  du 
Comte  Boniface  un  des  principaux  citoiens  de 
Pife,  qui  le  fit  conduire  à dix  lieues  de  la  ville 
dans  un  de  fes  châteaux  , où  il  demeura  caché. 

L’autorité  du  Pape  fe  rétablifloit  en  Italie. 
Les  Pifans  lui  envoierent  des  Ambafladeurs  , 
pour  le  prier  de  leur  pardonner  leur  faute  , de 
lever  l’interdit  & les  cenfures  , offrant  défaire 
telle  fatisfattion  qu’il  voudroit.  Le  Pape  leur 
donna  l’abfolutîon  , de  même  qu’aux  Romains 
SPi  i’avoient  aufli  demandée.  En  même  temps 


Digitized  by  Gbdjfe 


d'halle.  XIV.  fiéclc,  349 

le  Pape  travaillent  à faire  arrêter  Pierre  de  Cor- 
bière & à éteindre  le  fchifme.  Quand  il  fut  que 
l’Antipape étoit  au  pouvoir  du  Comte  Bonifa- 
ce  , il  lit  exhorter  le  Comte  à le  livrer.  Il  refula 
d’abord  ; mais  il  y confentit  enfin  , écrivit  lui- 
même  , & fit  écrire  au  Pape  par  Pierre  de  Cor- 
bière , qui  demandoit  pardon.  Avant  que  de 
livrer  l’Antipape  , le  Comte  Boniface  prit  fes 
Sûretés  de  la  part  du  Pape  , qui  promit  de  lui 
fauver  la  vie  , & de  lui  donner  une  penfion 
honnête.  Pierre  de  Corbière  étant  à Pife  , fit  pu- 
bliquement fon  abjuration  , & reçut  l’abfolu- 
tion  de  toutes  les  cenfures  qu’il  avoit  encou- 
rues. Enfuite  il  fut  embarqué  avec  une  efeorte 
de  gens  armés  , & arriva  à Avignon  fous  la 
conduite  du  Nonce  du  Pape  le  fixieme  d’Août 
1 3 jo.  Par  tous  les  lieux  confidérables  où  il 
paffoit  , il  confeffoit  publiquement  fes  fautes  ; 
mais  le  peuple  ne  Iaifioit  pas  de  le  charger  de 
malédidlions  i c’eft  pourquoi  il  entra  à Avignon 
en  habit  féculier. 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  vingt-cinquié-  xiv. 
me  d’Août  , il  parut  en  confiftoire  public  de-  Abjuration 
vant  le  Pape  & les  Cardinaux.  Afin  qu’il  fût  « {gjf  de 
mieux  vû  de  tout  le  monde  , on  lui  avoit  dreffé 
un  échaffaut  , fur  lequel  il  monta  revêtu  de 
fon  habit  de  Frere  Mineur , & dit  ces  paroles 
de  l’enfant  prodigue  : Mon  pere , j’ai  péché  con- 
tre le  Ciel  & contre  vous.  Enfuite  il  confelfa 
toutes  fes  fautes  , & comme  il  étoit  accablé  de 
confufion,  il  perdit  la  parole  & ne  put  ache- 
ver fon  difeours.  Le  Pape  parla  fur  le  devoir 
d’un  bon  pafteur  pour  la  brebis  égarée  , & 

Pierre  étant  defeendu  de  l’échafaut  aiantune 
corde  au  coû  & fondant  en  larmes , fe  jetta  aux 
pieds  du  Pape,  qui  le  releva,  lui  ôta  la  corde 
ëci’embrafîa.Le  Pape  entonna  le  Te  Deum  ,que 
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les  Cardinaux  & les  aiïiftans  continuèrent  , & il 
dit  la  Mefl'e  i’olemnellement  en  a&ion  de  grâ- 
ces. Le  fixiéme  de  Septembre  , Pierre  fe  pré- 
fenta  encore  , mais  en  Confiftoire  fecret , où 
il  fit  une  confeflïon  fort  détaillée  de  tout  le 
mal  qu’il  avoit  fait  , & le  Pape  lui  donna  l’ab- 
foiution  , fe  refervant  de  lui  impofer  la  péni- 
tence convenable.  Pour  s’aflùrer  de  fa  perfon- 
ne  & éprouver  la  fincérité  de  fa  converfioa, 
il  le  fit  enfermer  dans  une  prifon  honnête  , où 
il  étoit  traité  en  ami , & gardé  comme  enne- 
mi. Ce  font  les  paroles  de  Bernard  Guion  Evê- 
que de  Lodève  qui  écrivoit  alors  , & qui  finit 
ici  fa  chronique  des  Papes  dédiée  à Jean  XXII. 
La  chambre  où  Pierre  étoit  gardé  étoit  fous  la 
tréforerie  : il  étoit  nourri  des  mets  qui  fe  fer- 
voient  fur  la  table  du  Pape  ; il  avoit  des  livres 
pour  étudier  , mais  on  ne  le  laifioit  parler  à 
perfonne.  11  vécut  ainfi  encore  trois  ans  , mou- 
rut pénitent,  &fut  enterré  honorablement  à. 
Avignon  dans  l’Eglife  des  Freres  Mineurs e» 
habit  de  religieux. 

VI. 

XV.  L’année  fuivante  1531  commença  à être  agî- 
Qucftion  fur  tée  la  queftion  fur  la  vifion  béatinque  , qui  fit 
U vifion  tant  de  bruit  fous  le  rede  du  Pontificat  de  Jean 
cca..h  )uc.  Le  jQur  (je  Xoufiaintil  fit  un  ferinon 

où  il  dit:  La  récompenfe  des  Saints  avantla 
venue  de  Jefus-Chriil  , étoit  le  l'ein  d’Abra- 
ham  : après  fon  avenement  , fa  Paillon  & fon 
Afcenfion,  leur  récompenfe  jufqu’au  jour  dvi 
jugement , eft  d’être  Ions l’atuel  de  Dieu  , c’efl> 
à-dire , fous  la  protethon  & la  confolation  de 
l’humanité  de  Jefus-Chrift.  Mais  apiès  le  ju- 
gement ils  feront  fur  l’autel  , c’eft-a-dire  , fur 
l’humanité  de  Jefus-Chriil  ; parce  qu’alors  ils 
verront  non-feulement  fon  humanité  v mais  en- 


" Digitized  by  Google 


1 

I 


d'Italie.  XIV.  fiécle.  J51 

core  fà  divinité  , comme  elle  eft  en  elle-même  i 
car  ils  verront  le  Pere  , le  Fils  , & le  Saint- 
Efpiit.  Le  Pape  répéta  la  même  do&rinedans 
plulîeurs  autres  fermons  , qui  firent  beaucoup 
de  bruit.  Plufieurs  en  furent  fcandalifés  , ôc 
regardoient  cette  opinion  comme  une  véritable 
héréfie.  Ce  fcandale  s’appaifa  peu  à peu  , ôc  il 
n’en  fut  prefque  pas  queftion  pendant  deux 
ans.  Mais  la  difpute  fe  réveilla  en  13}  3 plu» 
vivement , & l’opinion  du  Pape  fut  foutenue 
publiquement  à Avignon  par  quelques  Cardi- 
naux qui  vouloient  lui  plaire.  Comme  elle 
étoit  rejettée  à Paris  par  toute  la  faculté  de 
Théologie,  on  crut  que  c’étoit  pour  la  défen- 
dre y que  le  Pape  y avoit  envoié  le  Général  de* 
Freres  Mineurs  , ôc  unFrere  Prêcheur  fon  Pé- 
nitencier , quoiqu’ils  alléguaflent  un  autre  mo- 
tif de  leur  voiage.  Le  Général  traita  la  quef- 
tion en  préfer.ce  d’une  multitude  d’étudians  , 
foutenant  que  les  âmes  des  Saints  ne  verront 
point  Dieu  de  la  vifion  béatifique  , jufqu’à  la 
réfurreétiondes  corps  ôc  au  jour  du  jugement  , 
ce  qui  excita  un  grand  murmure  parmi  les 
étudians , qui  difoient  qu’on  devoit  punir  ceux 
qui  enfeignoient  une  telle  erreur. 

Quand  le  Pape  eut  appris  combien  fon  opi- 
nion étoit  décriée  en  France  , il  alfembla  les 
Cardinaux  en  Confiftoire  public, & leurfit  lire 
plufieurs  palPages  des  Auteurs  Eccléfiaftiques 
touchant  la  vifion  béatifique  , qu’il  avoit  re- 
cueillis pour  6c  contre  fon  opinion  , 6c  cette 
lefture  dura  cinq  jours.  Enfuite  le  Pape  fit  ve- 
nir des  Notaires  , 6c  leur  diéta  la  déclaration 
fuivante  : De  peur  que  quelqu’un  , par  une 
mauvaife  interprétation  , ne  puilfe  dire  que 
nous  avons  eu  quelque  fentiment  contraire  à 
l’Ecriture  ôc  à la  Foi  orthodoxe  , nous  protef- 
tons  qu’çu  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la 
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queftion  3e  la  verfion  béatifique , nous  n’avons 
prétendu  rien  décider  de  contraire  à l’Ecriture 
ou  à la  Foi  ; & que  fi  dans  les  fermons  ou  con- 
férences , nous  avons  enfeigné  quelque  chofe 
qui  y paroifle  contraire  , nous  le  révoquons 
expreflement.  ( Iln’ya  perfonne  qui  n’en  puifle 
dire  autant , puifqu’aucun  de  ceux  qui  fe  trom- 
pent , ne  convient  que  fon  intention  foit  de 
blefler  la  Foi.  ) 

On  voit  par  le  récit  de  l’hiftorien  Jean  Villa- 
ni  , comment  cette  opinion  du  Pape  étôit  re- 
gardée dans  le  monde.  Voici  comme  il  en  par- 
le. Malgré  toutes  ces  proteftations  du  Pape,  on 
étoit  perfuadé  qu’il  foutenoit  cette  opinion. 
Car  fi  quelqu’un  lui  apportoit  quelque  pafla- 
ge  des  Peres  qui  parût  la  favorifer  , il  luidon- 
noit  un  bénéfice.  Cette  opinion  aiant  été  prê- 
chée  à Paris  par  le  Général  des  Freres  Mineurs 
qui  étoit  du  pais  du  Pape  & fa  créature  , il  y 
fut  défapprouvé  par  les  Doûeurs  en  Théolo- 
gie de  Paris,  parles  Freres  Prêcheurs  , lesAu- 
guftins&  les  Carmes  ; & le  Roi  de  France  re- 
prit fortement  le  Général  , lui  difant  qu’il 
étoit  hérétique  , & que  s’il  ne  fe  rétraûoit , il 
le  feroit  mourir  , parce  qu’il  ne  fouffroitaucu  - 
ne  héréfie  dans  fon  Royaume;  & que  fi  le  Pape 
lui- même  vouloit  foutenir  cette  opinion  , il  le 
condamneroit  comme  hérétique.  Le  Roiajou- 
toit , continue  Jean  Villani  , qu’en  vain  on 
prieroit  les  Saints  & on  efpéreroit  le  falut  par 
leurs  mérites  , fi  jnfqu’au  jour  du  jugement 
ils  n’avoient  point  la  béatitude  parfaite  dans  le 
Ciel  ; & que  fuivant  cette  opinion  , toutes  les 
indulgences  accordées  par  l’Eglife  étoient  vai- 
nes , ce  qui  feroit  le  renverfement  de  la  foi 
Catholique.  Villani  ajoute  t Les  Rois  de  Fran- 
ce ôc  de  Naples  reprirent  le  Pape  poliment  , Sc 
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luirepréfenterent  que  quoiqu’il  ne  foutînt  cette 
opinion  qu’en  cherchant  pour  trouver  la  véri- 
té , il  ne  convenoit  pas  à un  Pape  d’agiter  des 
queftions  contraires  à la  Foi.  Dans  le  fond  l’o- 
pinion du  Pape  n’étoit  point  auliî  dangereufe  , 
qu’on  le  faifoit  croire  à ces  Princes.  Les  indul- 
gences font  fondées  fur  les  mérites  infinis  de 
Jefus-Chrift.  Et  quand  il  feroit  vrai  que  les 
Saints  ne  verroient  pas  encore  Dieu  auilî  par- 
faitement qu’ils  le  verront  après  la  refurreétion 
générale  , il  ne  s’enluivroit  pas  qu’tl  fût  inutile 
d’avoir  recours  à leur  interceffion  , puifque 
nous  la  demandons  aux  Saints  qui  font  encore 
fur  la  terre. 

VII. 

Jean  XXII  reçut  encore  une  autre  humilia-  xvr. 
tion  avant  fa  mort  ; ce  fut  la  révolte  des  Bo-  Révolte 

lonois.  Le  Légat  de  Lombardie  qui  réfidoit  à Bolo- 

Cologne  étoit  venu  à bout  par  fon  induftrie  , no,s' 
d’engager  les  Bolonois  à fe  donner  au  Pape  & à 
l’Eglife  de  Rome , fous  la  promette  que  le  Pape 
leur  donnoit  de  venir  dans  un  an  demeurer  k 
Bologne  avec  fa  Cour.  C’étoit  l’an  1351.  En 
conféquence  de  ce  Traité  , le  Légat  fit  bâtir  4 
Bologne  un  château  grand  & fort  joignant  les 
murs  de  la  ville  , difant  que  c’étoit  pour  loger 
le  Pape.  Il  eh  fit  bâtir  un  autre  pour  lui- mê- 
me , & marqua  de  belles  maifons  où  dévoient 
loger  les  Cardinaux.  Mais  l’événement  fit  croi- 
re que  le  Légat  avoit  fait  tout  cela  par  artifi- 
ce , afin  d’avoir  une  fortereffe  , & de  fe  rendre 
plus  maître  des  Bolonois.  Ils  y confentirent 
dans  l’efpérance  d’avoir  chez  eux  la  Cour  de 
Rome,  qui  les enrichiroit  tous.  Ils  envoierent 
donc  une  ambalfade  folemnelle  à Avignon  » 
pour  donner  au  Pape  la  Seigneurie  de  leur 
ville  & le  prier  d’y  venir  au  plutôt.  Le  Pape 
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accepta  leurs  offres , & leur  promit  plufieurs 
fois  en  Confiftoire  public  d’aller  â Bologne 
dans  l’année.  Mais  ce  furent  des  paroles  fans 
effet.  Quand  les  Bolonois  virent  que  deux  ans 
s’étoient  écoulés  , fans  que  le  Pape  leur  tînt 
parole  , ils  fe  révoltèrent  contre  lui , enfermè- 
rent le  Légat  dans  le  château  qu’il  avoit  fait 
bâtir  dans  la  ville  , & vouloient  le  mettre  à 
mort.  Ils  fe  jettérent  fur  le  Nonce  du  Pape  , 
fur  deux  Evêques  & deux  Abbés , & fur  plu- 
fieurs autres  perfonnes  tant  clercs  que  laïques 
attachés  au  Légat  & au  Pape  , leur  enlevèrent 
tout  ce  qu’ils  avoient  jufqu'â  leurs  livres  & 
leurs  habits  , mirent  le  feu  au  Palais  Epifcopal  -, 
prirent  tous  les  Gafcons  qu’il  purent  trouver  , 
& en  tuèrent  quelques-uns  pour  mortifier  le 
Pape.  Enfin  ils  démolirent  jufqu’aux  fondemens, 
le  château  que  le  Légat  avoit  fait  bâtir  à grands 
frais.  Le  Pape  ordonna  des  informations  contre 
les  Bolonois  : mais  fa  mort  l’empêcha  de 
pouffer  plus  loin  cette  procédure, 
xvii.  Il  s’appliquoit  en  même  temps  à deux  gran- 
Mort  Je  des  affaires  , l’éleftion  d’un  nouvel  Empereur  , 
Jean  xxu.  & ja  qUeftjon  de  ja  vifion  béatifique  , qu’il 
vouloit  décider. Le  troifiéme  de  Décembre  1334, 
il  fit  appeller  tous  les  Cardinaux  qui  étoient  à 
Avignon  , & en  leur  préfence  il  fit  lire  une 
Bulle , où  il  confeffoit  que  les  âmes  féparées 
des  corps  & purifiées  , font  au  Ciel  avec  Jefus- 
■Chrift  en  la  compagnie  des  Anges  , & qu’elles 
voient  Dieu  face  à face.  Il  fit  auffi  fon  tefta- 
ment  devant  les  Cardinaux  , & leur  recomman- 
da l’Eglife  & fes  neveux.  Il  révoqua  toutes 
les  referves  de  bénéfices  qu’il  avoit  faites  , vou- 
lant qu’elles  fuffent  nulles  du  jour  de  fa  mort. 
Elle  arriva  le  lendemain  qui  étoit  un  Diman- 
che le  quatrième  de  Décembre  1 3 34 1 après  qu’il 
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eut  entendu  la  Mefïe  & communié.  II  avoit 
vécu  environ  quatre-vingt-dix  ans  , & tenu  le 
Saint  Siège  dix-huit  & quelques  mois.  Il  fut 
enterré  le  lendemain  dans  la  Cathédrale  d’Avi- 
gnon , où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  d’ar- 
chitefture  gothique,  magnifique  pour  ce  temps- 
Jà.  Nous  aurons  encore  occafion  de  parler  de  ce 
Pape. 

Après  fa  mort  on  trouva  dans  le  tré for  de  xvrir. 
l’Eglife  à Avignon  , en  or  monnoié  , la  valeur  son  trcfor. 
de  dix-huit  millions  & plus;  & en  vailfelle  , son  cat*&c' 
croix  , couronnes , mitres  & autres  joiaux  d’or  c‘ 

& da  pierres  précieufes  , la  valeur  de  fept  mil- 
lions. C’eft  ce  que  rapporte  Jean  Villani  com- 
me une  chofe  très-certaine.  Il  ajoute  : Le  tré- 
for  fut  amaffé  par  l’induftrie  du  Pape  Jean  > 
qui , dès  le  commencement  de  fon  Pontificat  , 
établit  les  réferves  de  tous  les  bénéfices  des 
églifes  Collégiales  , difant  qu’il  le  faifoit  pour 
détruire  la  fimonie.  II  en  tira  des  richefles  im- 
menfes.  D’ailleurs  en  vertu  de  la  réferve  , il  ne 
confirma  prefque  jamais  l’éleftion  d’aucun  Pré- 
lat ; mais  il  nommoit  un  Evêque  à un  Arche- 
vêché , & mettoit  à fa  place  l’Evêque  d’un  moin- 
dre Siège  : enforte  que  la  vacance  d’un  Arche- 
vêché produifoit  fouvent  plus  de  fix  promo- 
lions  , dont  il  venoit  de  grandes  fommes  à la 
chambre  apofiolique.  Mais  le  bon  homme  ne 
fe  fouvenoit  pas  de  l’Evangile  , où  Jefus-Chrift 
dit  à fesdifciples  : Que  votre  tréforfoit  dans  le 
Ciel;  ne  théfaurifez  par  fur  la  terre.  Ce  font 
les  paroles  de  Jean  Villani  , qui  ajoute  : Le 
Pape  Jean  étoit  fobre  & dépenloit  peu  pour  fa 
perfonne.  Prefque  toutes  les  nuits  il  fe  levoit 
pour  dire  fon  Office  & pour  étudier  : il  difoit 
la  Méfié  prefque  tous  les  jours  , donnoit  volon-  -, 
tiers  audience.  Il  étoit  prompt  â fe  fâcher  & 4 
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fe  mettre  en  colere  , avoit  l’elprit  pénétrant  & 
capable  de  grandes  entiepriies. 

VIII. 

xix.  Les  Cardinaux  qui  étoient  à Avignon  au 
, P°'ltlh.cat  nombre  de  vingt-quatre,  furent  enfermés  en 
XII.  en°U  conclave  dans  le  Palais  où  Jean  XXII  étoit 
mort , par  le  Comte  de  Nouilles , & par  le  Sé- 
néchal de  Provence  , qu*  y commandoit  pour 
Robert  Roi  de  Naples.  Les  Cardinaux  étoient 
gardés’étroitement  en  ce  Conclave  , afin  qu’ils 
fiflent  promntement  l’élettion  d’un  Pape.  Ils 
étoient  di  viles  en  deux  fa&ions  , dont  la  plus 
forte  étoit  celle  des  François.  Ils  propoférent 
enfin  celui  qui  paffoit  pour  le  moindre  d’entre 
eux  , Içavoir  le  Cardinal  Blanc  , ainfi  nommé  , 
parce  qu’il  avoit  été  moine  de  Cîteaux  & en 
gardoit  l’habit.  Il  fut  unanimement  élu  la  veil- 
le de  S.  Thomas  , & ainfi  le  S.  Siège  ne  va- 

3ua  que  quinze  jours.  Ils  furent  tous  furpris 
e ce  choix  , & le  nouveau  Pape  lui-même  qui 
étoit  préfent.  Il  leur  dit  : Vous  avez  choifi  un 
âne  : voulant  dire  fans  doute  , qu’il  entendoit 
peu  le  manège  de  la  Cour  de  Rome  i car  il  étoit 
Théologien  & habile  Jurifconfulte. 

Il  prit  le  nom  de  Benoît  XII.  Son  nom  de  fa- 
mille étoit  Jacques  de  Nouveau  furnommé  Four- 
nier , peut-être  parce  que  fonpere  étoit  bou- 
langer ; les  boulangers  s’appellant  alors  Four- 
riers. Il  étoit  né  à Saverdun  au  Comté  deFoix. 
Dès  fa  jetrnefle  il  embraffa  la  vie  monaftique 
dansl’Abbaïe  de  Bulbonede  l’Ordre  de  Cîteaux 
au  Diocèfe  de  Mirepoix.  Il  vint  étudier  à Paris 
où  il  fut  reçu  Doéfeur.  On  l’éléva  fur  le  Siège 
de  Pamiers  , & il  y travailla  neuf  ans  à gué- 
rir'les  mauxqu’avoit  laiffé  croître  la  négligen- 
ce de  fes  prédeceffeurs.  Il  fut  enfuite  Evêque 
de  Mirepoix  : enfin  Jean  XXII  le  fit  Cardinal , 
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& huit  ans  après  il  fut  élu  Pape.  Après  avoir  été 
couronné , il  ordonna , à tous  ceux  qui  n’avoient 
pas  de  railon  légitime  de  demeurer  à la  Cour  , 
de  fe  retirer  à leurs  bénéfices.  Il  écrivit  en  mê- 
me-temps aux  Evêques  de  Caftille , pour  fe 
plaindre  des  horibles  défordres  qui  regnoient 
dans  ce  Royaume.  Ils  ne  peuvent  que  rendre  , 
dit-il , la  Religion  Chrétienne  méprifable  aux 
Mahométans  vos  voifins  , & éloigner  la  pro- 
tection de  Dieu  néce flaire  contre  leurs  inlultes. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  enjoignons  de  corri- 
ger ces  abus  , & de  vous  appliquer  à la  correc- 
tion des  mœurs.  Il  écrivit  fur  le  même  fujet  à 
Alfonfe  Roi  de  Caftille. 

Dès  la  première  année  de  fon  Pontificat , Be- 
noît révoqua  toutes  les  expe&atives  dont  fon 
prédéce fleur  avoit  chargé  les  églifes  , & mépri- 
fa  abfolument  toutes  les  follicitations  des  Prin- 
ces féculiers  , & même  des  eccléfiaftiques  de 
quelque  rang  & de  quelque  dignité  qu’ils  fuf- 
fent.  Il  refufa  de  donner  des  bénéfices  à ceux 
qui  avoient  dequoi  vivre  félon  leur  condition  ; 
& quand  il  leur  en  donnoit  un  plus  confidé- 
rable  , il  les  obligeoit  de  quitter  les  premiers. 
Enfin  il  s’efforça  de  bannir  de  la  Cour  de  Ro- 
me la  fimonie  , & de  réformer  les  abus  les  plus 
crians.  Les  Pvomains  envoierent  à Avignon  des 
Députés , pour  prefler  le  Pape  de  venir  Ci  Rome, 
où  la  Providence  a établi  le  Siège  apoftolique 
& où  répofent  les  corps  de  tant  de  Saints.  Le 
Pape  trouva  la  prppofition  très-raifonnable  , & 
dit  que  c’étoit  fon  intention.  Il  réfolut  enfuite 
de  tranfporter  fa  Cour  en  Italie  & de  réfider 
à Bologne  , fuivant  le  projet  de  Jean  XXII , 
quoique  le  Cardinal  d’Oftie  Légat  du  Pape  en 
eût  été  charte  l’année  précédente. 

Benoît  XII  fe  propofoit  d’y  aller  , pourvft- 
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rr.  que  les  citoiens  vouluflènt  le  recevoir  avec 
îenoît  Xii l’honneur  convenable  , & lui  rendre  obéiflance 
continue  le  & fidélité.  Pour  s’affurer  de  leur  difpofition  , il 
viguon.  envora  des  Nonces  a Bologne  , qui  trouvèrent 
encore  la  ville  pleine  de  l’efprit  de  révolte  qui 
avoit  fait  chafler  le  Légat  , comme  étoient 
alors  prefque  toutes  les  autres  villes  de  l’Etat 
Eccléfiaftique.  Le  Pape  voiant  les  chofes  en  cet 
état , témoigna  en  être  affligé , & réfolut  de  ref- 
ter  à Avignon  avec  fa  Cour.  Il  commença  donc 
à faire  bâtir  depuis  les  fondemens un  Palais  ma- 
gnifique pour  ce  temps-là  , & très-bien  fortifié 
de  murailles  & de  tours  , & continua  ce  bâti- 
ment tant  qu’il  vécut. 

xxi.  Le  Pape  Benoît  voulut  terminer  la  queftion 
Decret  fur  de  la  vifion  béatifique.  Dès  le  fécond  Février 
la  vifion  i j j j fête  de  la  Présentation  de  Notre-Seigneur, 
beatiüque.  jifit  un  fermon  0ù  n qlie  jes  Saints  voioient 


clairement  l’effence  de  Dieu.  Au  mois  de  Juillet 
fuivant , il  fe  retira  près  d’Avignon , pour  y être 
plus  libre  que  dans  la  ville.  Il  avoit  avec  lui 
plufieurs  Do&eurs  en  Théologie  ,&  il  fit  lire 
devant  eux  & les  Cardinaux  qui  voulurent  s’y 
trouver , un  livre  qu’il  avoit  compofé  fur  cette 
matière  de  la  vifion  béatifique  , & donna  avis 
au  Roi  Philippe  de  Valois  de  fa  retraite  , & du 
lujet  qui  l’y  retenoit.  On  garde  à Rome  cet  ou- 
vrage de  Benoît  XII,  où  il  dit  d’abord:  S.  Pierre 
avertit  les  fidèles  d’être  toujours  prêts  à Satis- 
faire tous  ceux  qui  leur  demandent  raifon 
de  leur  efpérance  & de  leur  foi  ; & S.  Paul 
dit  qu’un  Evêque  doit  être  capable  d’exhor- 
ter dans  la  faine  doftrine , & de  réfuter 
ceux  qui  la  combattent.  C’eft  pourquoi  Dieu 
m’aiant  mis  dans  la  place  où  je  fuis  , j’ai  vou- 
lu réfuter  félon  mon  pouvoir,  les  opinions 
erronnées  qui  ont  eu  cours  dans  l’Eglife  de- 
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puis  que  j’ai  été  élevé  au  Cardinalat.  Après 
avoir  compolè  ce  traité  & difcuté  long-temps 
la  matière  , il  publia  une  Bulle  qui  commence 
par  ces  mots  BenediSlus  Deus  , où  il  dit  que 
les  âmes  juftes  , avant  d’être  réunies  à leurs 
corps , font  dans  le  Ciel  avec  Jefus-Chrift  , & 
voient  l’effence  divine  d’une  vifion  intuitive  & 
face  à face  , & que  c’etl  cette  vifion  qui  les 
rend  vraiement  heureufes  , & leur  donne  la  vie 
& le  repos  éternel.  La  Bulle  eft  du  vingt-neu- 
vième de  Janvier  i C’eft  ainfiquele  Pape 
Benoît  rejetta  l’opinion  de  fon  prédéceffeur  , & 
s’attacha  à celle  qu’enfeignoit  l’Ecole  de  Pari» 
avec  toute  l’Eglife. 

Benoît  XII  étoit  très  différent  de  Jean  XXII 
même  à l’extérieur.  Jean  avoit  le  vifage  pâle  , 
la  taille  petite  , la  voix  foible.  Benoît  étoit 
fort  grand,  avoit  un  vifage  fanguin  & une 
voix  fonore.  Leur  conduite  ne  fut  pas  moins 
différente.  Jean  s’appliquoit  à enrichir  fes  pa- 
rens  , àregnerfurla  nobleffe  , à avoir  à fes  ga- 
ges grand  nombre  de  chevaliers.  Benoît  ne  fit 
rien  de  femblable.  Il  difoit  : A Dieu  ne  plaife 
que  le  Roi  de  France  m’afferviffe  tellement  par 
le  moien  de  mesparens  , qu’il  me  porte  à faire 
tout  ce  qu’il  défire  , comme  mon  prédéceffeur. 

Benoît  XII  s’appliqua  particuliérement  à réfor- 
mer les  religieux  & les  chanoines. 

L’an  i 341  le  vingt-cinquième  d’ Avril  il  mou-  xxi  r. 
rut  d’un  mal  de  jambes  qui  l’incommodoit  de-  Mort  de  Be« 
puis  long-temps.  L’humeur  fortant  avec  plus  noitXU.  ^ 
d’abondance  qu’à  l’ordinaire  , les  Médecins  la 
voulurent  arrêter  , ce  qui  accéléra  fa  mort.  Il 
avoit  tenu  le  S.  Siège  fept  ans  & quatre  mois.  Il 
fut  enterré  dans  l’Eglife  Cathédrale  d’Avignon  , 
où  l’on  voit  encore  fon  tombeau.  Il  laifTa  plu- 
fieurs  Ecrits  , dont  la  plupart  ne  font  pas  impri-* 

Biéi. 
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I X. 

xxiii.  Le  S.  Siège  ne  vaqua  qu’onze  jours  ; & le 
pontificat  feptiéme  de  Mai  fut  élu  Pierre  Roger  Cardi- 
dc  Clément  qUj  prjt  je  nom  de  Clément  VI.  Il  étoit 
né  au  Diocèfe  de  Limoges  , dans  un  château 
dont  fon  pere  étoit  Seigneur.  Il  entra  à l’âge  de 
dix  ans  dans  l’Abbaïe  de  la  Chaife-Dieu  en  Au- 
vergne , où  il  embrafla  la  Régie  de  S.  Benoit. 
Il  fut  envoié  à Paris  pour  y étudier  , & il  y fut 
reçu  Doéteur  à l’âge  de  trente  ans.  Jean  XXII 
le  fit  Abbé  de  Fécamp  & enfuite  Evêque  d’Arras. 
Le  Roi  Philippe  de  Valois  l’admit  dans  fon 
Confeil  & le  fit  Garde  des  Sceaux.  En  1319  il 
fut  élu  Archevêque  de  Sens  , & en  cette  qua- 
lité il  foutint  les  prétentions  du  Clergé  contre 
Pierre  de  Cugnieres  , dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite.  L’année  luivante  il  fut  transféré  à l’Ar- 
chevêché de  Rouen  , étant  alors  Provileur  de 
la  maiion  de  Sorbonne  à Paris  , 8t  enfin  Benoît 
XII  le  fit  Cardinal.  Aiant  été  élu  Pape  la  fur- 
veille  de  l’Afcenfion  , il  fe  fit  couronner  le  jour 
de  la  Pentecôte.  Jean  Duc  de  Normandie  fils 
> aîné  du  Roi  de  France  , Jacques  Duc  de  Bour- 

bon , Philippe  Duc  de  Bourgogne  , Humbert 
Dauphin  de  Vienne  , & plufieurs  autres  Sei- 
gneurs aflifterent  à la  cérémonie. 

Au  commencement  de  fon  Pontificat  , Clé- 
ment VI  publia  une  Bulle  , par.  laquelle  il1 
promettoit  des  grâces  à tous  les  pauvres  clercs 
qui  fe  préfenteroient  dans  deux  mois.  lien  vint' 
un  fi  grand  nombre  à Avignon  , que  l’on  en 
compta  jufqu’à  cent  mille.  Il  fit  en  même-temps 
quantité  de  réferves  de  Prélatures  & d’Abbaïes, 
regardant  comme  milles  les  éleftions  des  Cha- 
pitres ôedes  Communautés.  Comme  on  lui  re- 
pré fenta  que  fes  prédécefleurs  n’avoient  point 
fait  un  fi  grand  nombre  de  réferves , il  répon- 
dit ; 
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dit  : Nos  prédéceffeurs  ne  fçavoient  pas  être  Pa- 
pes. Il  fit  la  même  année  une  promotion  de  dix 
Cardinaux,  dont  neuf  étoient  François  , & un 
ieul  Italien  & établi  en  France. 

Tous  les  Rois  & tous  les  peuples  envoierent  des  xxi  v. 

Ainbaffadeurs  au  nouveau  Pape  : mais  la  députa-  Extenfioa 
tion  que  fit  le  peuple  Romain  fut  la  plus  lolem-^u  Ju^c* 
nelle  de  toutes.  Il  envoia  dix-huit  de  les  citoiens, 
fix  de  chaque  état.  Ils  lui  demandèrent  princi- 
palement trois  chofes.  Lapremiere,  d’accepter 
les  qualités  de  Sénateur  & de  Capitaine  de  la 
ville  , qu’ils  lui  offrirent  pour  fa  vie  feulement, 
non  comme  au  Pape  Clément  VI,  mais  com- 
me au  Seigneur  Pierre  Roger.  La  fécondé  qu’il 
vînt  à Rome  qui  étoit  fon  propre  fiége.  La  troi- 
fiéme,  qu’il  voulût -bien  accorder  pour  la  cin- 
quantième année  le  Jubilé  que  Boniface  VIII 
n’avoit  établi  que  pour  la  centième.  A la  pre- 
mière demande  le  Pape  répondit , qu’il  accep- 
tât les  charges  de  la  ville  de  Rome  , à condi- 
tion qu’elies  ne  lui  porteroient  point  de  préju- 
dice. Elles  ne  s’accordoientguères  en  effet  avec 
k fouveraineté.  A la  fécondé  demande  le  Pape 
répondit , que  quelque  défir  qu’il,  eût  d’aller  à 
Pvome , il  ne  le  pouvoit  alors. 

Mais  il  accorda  la  troifiéme  grâce  qu’on  lui  xxv. 
demandoit,  & publia  la  Bulle  Unigenitus  qui  Bulle 
eftdu  nombre  de  Extravagantes  , dont  nous  Unigeni - 
parlerons  ailleurs.  Le  Fils  unique  de  Dieu  , dit-  tus 
il , nous  a acquis  un  tréfor  infini  de  mérites  ,*u  f“jet 
«uquel  fe  joignent  encore  ceux  de  la  Sainte  1 v" 
Vierge  & de  tous  les  Saints  ; & il  a laiffé  la 
difpenfation  de  ce  tréfor  , à S.  Pierre  & à fes 
fuceeffeurs.  Sur  ce  fondement , le  Pape  Boni- 
face  VIII  ordonna  que  tous  ceux  qui , l’an 
ijoo  & tous  les  cent  ansenfuite  , vifiteroient 
un  certain  nombre  de  jours  les  églifes  de  S. 

Tome  VI.  Q 
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Pierre  & de  S.  Paul  à Rome , obtiendroienC 
la  rémitfion  de  tous  leurs  péchés.  Nous  avons 
confidéré  que  dans  la  loi  Mdfaïque  que  Jefus- 
Chrift  eft  venu  accomplir  fpirituellement , la 
cinquantième  année  étoit  le  Jubilé  ôc  la  re- 
mife  des  dettes.  Nous  avons  aulfi  eu  égard  à 
la  courte  durée  de  la  vie  des  hommes  , dont 
très-peu  arrivent  à cent  ans  } ôc  voulant  qu’un 
plus  grand  nombre  participe  à cette  indulgen- 
ce , nous  l’accordons  à tous  les  fidèles  , qui  , 
étant  vraiment  pénitens  & aiant  confeffé  leurs 
péchés , vifiteront  les  églifesde  S.  Pierre  & de 
S.  Paul  , ôc  de  S.  Jean  de  Latran  l’an  i $50  , 
Ôc  enfuite  à perpétuité  de  cinquante  en  cin- 
quante ans.  Cette  Bulle  ajoute  l’Eglife  de  La- 
tran à celle  des  Apôtres , & c’eft  la  première 
Bulle  qui  compare  cette  indulgence  au  Jubilé 
de  l’ancienne  Loi. 

Nous  avons  vû  dans  l’Article  de  l’Eglile 
d’Angleterre  jufqu’où  Clément  VI  portoit  fes 
prétentions.  En  voici  une  nouvelle  preuve.  U» 
Seigneur,  nommé  communément  Louis  d’Efpa- 

Sne  , étant  venu  à Avignon  comme  Ambafla- 
eur  du  Roi  de  France , demanda  au  Pape 
Clément  la  propriété  des  Ifles  nommées  alors 
Fortunées  , & à préfent  Canaries  , du  nom  de 
la  principale  d’entre  elles,  difant  qu’elles  étoient 
habitées  par  des  infidèles  , & qu’il  étoit  prit  à 
expofer  les  biens  ôc  fa  vie  mime  pour  y éta- 
blir la  Religion.  Le  Pape  le  créa  Prince  desjf- 
les  Fortunées  , 6c  lui  mit  fur  la  tête  une  cou- 
ronne d’or  pour  marque  d’inveftiture  , à con- 
dition de  paiertous  les  ans  à l’Eglife  Romaine 
quatre  cens  florins  d’or.  Cette  donation  fut  fans 
effet  , Ôc  Louis  ne  fit  pars  la  conqulte  des  Ca- 
naries ; mais  elle  fert  à montrer  que  les  Papes 
•ïoofervoient  la  prétention  fur  les  Mes  max- 
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qùées  par  Urbain  II.  Sur  le  même  fondement  , 

Adrien  IV  donna  l’Irlande  à Henri  II  Roi  d’An- 
gleterre. Ce  qu’il  y a en  cela  de  plus  remar- 
quable, eft  moins  la  prétention  des  Papes , que 
la  crédulité  des  Princes. 

Jeanne  Reine  de  Naples  étant  fort  mal  dans  xxvir. 
fès  affaires  Sx  attaquée  par  le  Roi  de  Hongrie  , Avignon  ac* 
demanda  de  l’argent  au  Pape  & aux  Cardi-^"  ' c 
naux  ; mais  elle  n’en  put  obtenir  qu’en  ven-  ‘ 
dant  à l’Eglife  Romaine  la  Souveraineté  qu’elle 
avoit  fur  la  ville  d’Avignon  , comme  Comtefle 
de  Provence.  Le  Pape  en  fit  l’acquifition  pour 
quatre-vingt  mille  florins  d’or.  Comme  c’étoit 
un  Fief  de  l’Empire  , l’Empereur  Charles  IV 
ratifia  le  contrat , qui  eft  daté  de  1348. 

La  même  année  Alfonlê  Roi  de  Caftille  fe  xxvrii# 
plaignit  au  Pape,  de  ce  qu’il  avoit  donné  à un  Evêques 
étranger  un  Evêché  de  Ion  Royaume.  Le  Pape  étrangers, 
répondit  : Les  Apôtres , dont  les  Evêques  font 
les  fucceffeurs , n’ont-ils  pas  reçu  du  Seigneur 
la  million  pour  aller  prêcher  aux  autres  Nations 
hors  de  leur  païs  ? S.  Jacques , par  qui  l’Efpa- 
gne  a reçu  la  lumière  de  l’Evangile  , étoit-11 
né  en  Efpagne  ? Ce  n’eft  pas  ainfi  que  rai- 
fonnoit  le  Pape  S.  Jules  I , lorfqu’il  reprochoit 
aux  Orientaux  l’irrégularité  de  l’ordination  de 
Grégoire  , intrus  à la  place  de  S.  Athanafe.  A 
Antioche  , dit  il  , \ trente-fix  journées  de  dis- 
tance , on  a donn<i  le  nom  d’Evêque  à un  étran- 
ger , & on  l’a  envoie  à Alexandrie.  Il  ajoute  : 

On  y envoie  Grégoire  , qui  n’y  a point  été  ba- 
ptifé  , qui  n’y  eft  pas  connu  , qui  n’a  été  de- 
mandé ni  par  les  prêtres  ni  par  le  peuple.  Quand 
même  Athanafe  auroit  été  coupable  , l’omina- 
tion  ne  devoit  pas  fe  faire  ainfi  contre  les  ca- 
nons & les  régies  de  l’Eglife.  Il  falloit  que  les 
Evêques  delà  Province  ordonnaffent  un  hom- 
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me  de  la  même  Eglife , d’entre  les  prêtres  ou  le# 
clercs.  Ainlî  parloit  ce  Saint  Pape  ; maisc’étoit 
mille  ans  avant  Clément  VI.  ) 
xxix.  Comme  le  Jubilé  de  la  cinquantième  année 
^Jublilé  Jeapprochoit  , le  Pape  crut  devoir  en  renouveller 
la  mémoire  en  envoiant  par-tout  fa  Eulle  de 
1 343  j 8c  ordonnant  à tous  les  Evêques  de  la 
publier  dans  leurs  Diocèles.  Cette  publication 
produifit  un  grand  effet , & le  concours  des 
pèlerins  à Rome  fut  prodigieux.  L’ouverture  du 
Jubilé  fe  fit  à Noël  13x9,  parce  que  l’année 
commençoit  alors  à Rome  par  cette  fête  , & 
qu’ainfi  c’étoit  1 3 50.  Le  froid  fut  extrême  cette 
année  , mais  la  dévotion  8c  la  patience  des  pè- 
lerins étoient  telles , que  rien  ne  les  arrêtoit  , 
ni  les  glaces  , ni  les  neiges , ni  les  eaux  , ni 
les  mauvais  chemins,  qui  étoient  pleins  jour 
de  nuit  d’hommes  & de  femmes  de  toute  con- 
ditions. Les  hôtelleries  & les  maifons  n’étoient 
pas  fuffifantes  pour  contenir  les  hommes  8c  les 
chevaux.  Les  Allemans  8c  les  Hongrois  , plus 
accoûtumés  au  froid  , fe  tenoient  dehors  , 8c 
paffoient  la  nuit  ferrés  enfemble  à grandes  trou- 
pes avec  un  grand  feu.  Les  hôtelliers  ne  pou- 
voient  répondre  à tout  le  monde  , même  pour 
recevoir  de  l’argent  ; 8c  les  pèlerins  étoient  fou- 
vent  obligés  de  laiiïer  fur  la  table  ce  qu’ils  dé- 
voient , afin  de  à’gn  aller , 8c  perfonne  n’y  tou- 
choit.  Il  n’y  avoit  point  de  quei'C!.tes  entre  cette 
prodigieufe  multitude; ils  s’aidoient  les  uns  les 
autres,  8c  fe  confoloient  réciproquement.  Quel- 
ques voleurs  du  pais  voulurent  en  piller  6c  en 
tuer  ; mais  les  pèlerins  fe  réuniffoient  pour 
prendre  ces  voleurs  8c  les  faire  mourir. 

Il  ne  fut  pas  poflible  de  compter  le  nombre 
ï ces  pèlerins.  Mais  , félon  l’eftimation  des 
Romains , çn  trouva  qu’aux  fêtes  de  Noël  8e 
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pendant  le  Carême  jufqu’à  Pâques , il  y en  eut 
fans  interruption  à Rome  entre  un  million  & 
douze  cens  mille.  Les  rues  de  Rome  étoient 
continuellement  fi  pleines,  qu’il  falloir  fuivre 
la  foule  , l'oit  à pied  , ioit  à cheval.  Les  pèle- 
rins faiioient  des  offrandes  à chacune  des  trois 
églifes  , toutes  les  fois  qu’ils  les  vilitoient.  Le 
Dimanchede  laPaffion,  on  montra  pour  la  pre- 
mière fois  le  Suaire  de  Notre-Seigneur,  c’eft-à- 
dire  , l’image  de  la  Sainte  face  qu’on  appelloit 
Véronique.  Le  nom  de  Véronique  a été  donné 
depuis  à la  femme  que  les  peintres  repréfen- 
toient  portant  cette  image  de  la  Sainte  face. 

La  prelTe  fut  alors  fi  grande  , que  plufieurs  fu- 
rent étouffés.  On  montroit  cette  image  tous 
les  Dimanches  & les  fêtes  pour  laconfolation 
des  étrangers  , & il  y eut  quelquefois  jufqu’à 
douze  perfonnes  écrafées  dans  la  foule. 

Les  Romains  étoient  tous  devenus  hôtelliers  : 
ïlsfaifoient  paierie  gîte  fort  cher  aux  pèlerins  > 
tant  pour  eux  que  pour  leurs  chevaux.  Pouvant 
avoir  des  vivres  çn  abondance  & à bon  mar- 
ché , ils  avoient  la  malice  d’empêcher  les  mar- 
chands du  dehors  d’en  apporter  , afin  de  vendre 
les  leurs  beaucoup  plus  cher.  A la  fin  de  l’an- 
née comme  au  commencement  , la  multitude 
des  pèlerins  fut  plus  grande  ;&  alors  vinrent  les 
grands  Seigneurs  , & les  Dames  , les  perfonnes 
confidérables  d’Italie  & des  autres  pais.  Aux 
derniers  jours  on  difpenfa  tous  ceux  qui  fe  trou- 
vèrent à Rome , de  ce  qui  leur  manquoit  du 
temps  de  leurs  ftations  , afin  que  tous  puffent 
gagner  l’indulgence. 

Sur  la  fin  de  l’année  fuivante  1 3 ç 1 , le  Pape  XTr* 
tomba  malade,  & on  crut  qu’il  étoit  en  dan-p33  lc  a 
ger.  Alors ildonna  une  Conftitution  où  il  dit  : Lettre  Cn- 
Si  autrefois  étant  en  un  moindre  rang  , ougulicre, 

Qiij 


Digitized  by  Google 


r 


$66  Art.  III.  Eglifc  ' 

depuis  que  nous  fommes  élevés  fur  la  Chaire 
apoftolique  , il  nous  eft  échappé  en  difputant 
on  en  prêchant  , quelque  chofe  contre  la  foi 
catholique  & contre  les  bonnes  mœurs  ; nous 
le  révoquons  & le  foumettons  à la  correétion 
du  S.  Siège.  Il  eft  remarquable  que  ce  Pape 
parle  même  de  ce  qu’il  a enfeigné  depuis  fon 
Pontificat.  Auroit-il  ainfi  parlé  , s’il  s’étoit 
cru  infaillible  ? II  avoit  fait  plufieurs  proce- 
dures , & fulminé  des  fentences  contre  Jean 
Vifconti  Archevêque  de  Milan  qui  avoit  ufur- 
pé  Bologne  , & s’étoit  rendu  très-puiffant  en 
Lombardie.  Le  Pape  tenant  un  jour  dans  ce 
temps-là  un  confiftoire , un  des  Cardinaux 
laifla  tomber  adroitement  une  lettre  qui  fut 
portée  au  Pape.  Il  la  fit  lire  dans  le  confiftoi- 
re. Elle  étoit  d’un  ftile  empoulé  & écrite  au 
nom  du  Prince  des  ténèbres  , au  Pape  Clé- 
ment/fon  vicaire  & à fes  confeillers  les  Car- 
dinaux. Il  rapportoit  les  péchés  particuliers  de 
chacun  , qui  les  rendoient  très-recommandables 
auprès  de  lui.  Il  les  exhortoit  à continuer  de  fe 
conduire  de  la  même  maniéré  , afin  qu’ils  mé- 
ritaflent  de  plus  en  plus  les  premières  places  de 
fon  Royaume  , méprifant  & blamant  la  vie  des 
Apôtres  j qu’ils  haïfloient  comme  lui. 

Comme  cette  lettre  marquoit  exactement  les 
vices  du  Pape&  des  Prélats  , il  s’en  répandit 
grand  nombre  de  copies.  Elle  finifloit  ainfi  : 
Votre  mere  la  fupeibe  vous  falue , avec  vos 
fœurs  l’avarice  , l’impureté , & les  autres  qui 
fe  vantent  que  par  votre  fecours  elles  font 
très-bien  dans  leurs  affaires.  Donné  au  centre 
de  l’enfer  en  préfence  d’une  troupe  de  démons. 
Le  Pape  méprila  cette  lettre , de  même  que  les 
Cardinaux.  On  l’attribuoit  à l’Archevêque  de 
JUilan  , qui  prétendoit  diminuer  l’impreffion 
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que  Revoient  faire  fes  vices , en  publiant  ceux 
des  premiers  Prélats  de  l’Eglife  , & fe  venger 
des  cenfures  portées  contre  lui.  Ce  Prélat  lol- 
licita  peu  de  temps  après  fi  puiffamment  fa  ré- 
conciliation avec  le  Pape  , & fçut  fi  bien  ga- 
gner les  Cardinaux,  que  le  Pape  lui  accorda 
l’inveftiture  de  Bologne  & de  Milan  pour  dou- 
ze ans,  à condition  qu’il  payeroit  douze 
mille  florins  d’or  par  an.  Les  cenfures  fu- 
rent levées  & l’Archevêque  abfous  folemnelle- 
ment.  C’eft  ainfi  , dit  un  hiftorien  de  ce  temps- 
là,  que  par  argent  on  vient  à bout  de  tout  avec 
les  Pafteurs  de  l’Eglife. 

Le  Pape  Clément  VI  mourut  le  fixiéme  de 
Décembre  1 jji,  après  avoir  tenu  le  S.  Siège 
dix  ans  & feptmois.  Scs  funérailles  furent  fai- ^|cinent 
tes  folemr.eilement  le  lendemain  dans  laCathé-  j0I1  t_ 
drale  d’Avignon.  L’été  fuivant , l'on  corps  fut  iait.  1 
porté  à ladiaife-Dieu  où  il  avoit  été  moine  i 
& l’on  y voit  encore  fon  tombeau.  Sa  mai- 
fon  fut  toujours  entretenue  avec  une  magni- 
ficence roiale,  & fes  tables  étoient  fervies  dé- 
licieufement.  Il  avoit  une  nombreufe  fuite  de 
Chevaliers  & d’Ecuiers , & quantité  de  che- 
vaux, qu’il  montoit  fouvent  pour  fe  divertir. 

Il  aimoit  à enrichir  & à élever  fes  parens.  II 
leur  acheta  en  P'rance  des  terres  fort  confidé- 
rables  , & en  fit  plufienrs  Cardinaux  , dont 
quelques-uns  étoient  trop  jeunes  & d’une  con- 
duite très-fcandaleufe.  Il  fit  aufîi  plufieurs  Car- 
dinaux à la  priere  du  Roi  de  France.  Dans 
ces  promotions  il  n’ avoit  égard  ni  à la  fcien- 
ce  ni  à la  vertu.  Pour  lui , il  étoit  aflez  inf- 
truit  ; mais  les  maniérés  étoient  plus  cavalières 
qu’eccléfiaftiques.  Etant  Archevêque  il  ne  gar- 
da pas  même  les  premières  bienféances  avec 
les  femmes , & porta  l’indécence  jufqu’au  fcaa^. 
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dale  public.  Quand  il  fnt  Pape , il  ne  fçut  ni 
fe  contenir  fur  ce  point, ni  le  cacher  ; & Dien 
punit  fon  ambition  & fon  luxe  par  une  telle 
humiliation. 

X. 

xxxi  i.  Les  Cardinaux  étant  enfermes  dans  le  Con- 

Pcntifîcat  c]ave  p0ur  donner  un  fucceffeur  à Clément 
^innocent  yj  ^ apprirent  que  le  Roi  de  France  Jean  ve- 
noit  en  diligence  à Avignon  , pour  avoir  un 
Pape  qui  lui  convînt.  Cela  ne  pouvoit  guères 
manquer  d’arriver , la  plûpart  des  Cardinaux 
étant  de  fon  Royaume,  & ne  pouvant  luirien 
refufer.  Ils  fe  hâtèrent  donc  d’en  élire  un  de 
leur  propre  mouvement , pour  conferver  la  li- 
berté dans  leur  éledlion.  Ce  fut  Etienne  Au- 
bert Cardinal  Evêque  d’Oftie  , qui  prit  le  nom 
d’innocent  VI.  Il  étoitné  près  de  Pompadour 
au  Diocèfe  de  Limoges.  Il  profefia  le  Droit 
civil  à Toulon  fe  , fut  fait  Evêque  de  Noion  , 
& enfuite  de  Clermont , & enfin  Cardinal  Evê- 
que d’Oftie. 

Auffi-tôt  après  fon  couronnement  qui  fe  fit  le 
vingt- troifiéme  Décembre  1352,  le  Pape  In- 
nocent fufpendit  plufieurs  réferves  de  bénéfi- 
ces faites  par  Clément  VI  en  faveur  des  Car- 
dinaux , & il  ordonna  à tous  ceux  qu’il  trouva 
à fa  Cour  d’aller  réfider  chacun  à fon  bénéfi- 
ce , ce  qui  fut  exécuté.  Il  diminua  le  nombre 
de  fes  domefliques  , fa  dépenfe  , & celle  des 
Cardinaux.  Il  fit  une  Conftitution  contre  les 
Commandes,  dont  il  montre  fort  bien  les  in- 
convéniens  , & corrigea  quelques  autres  abus.' 
Prefque  toutes  les  villes  & les  places  qui  ap- 
partenoient  à l’Eglife  de  Rome  en  Italie,  étoient 
alors  occupées  par  des  tyrans  & différens  ufur- 
pateurs.  Le  Pape  travailla  à les  affoiblir  & â ré- 
tablir le  bon  ordre  dans  toutes  ces  villes.  Mais 
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tous  fes  efforts  furent  inutiles  ; & fous  fon  Pon- 
tificat, comme  auparavant,  l’Italie  fut  le  théâ- 
tre de  toute  forte  de  troubles  ôc  de  défordres. 

Innocent  VI  mourut  au  mois  de  Septembre 
ij6i  confumé  de  viellefl'e  & de  maladies  , 
après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  près  de  dix  ans.  . 

Il  fut  enterré  dans  la  grande  églife  d’Avignon  , 

& enfuite  à la  Chartreufe  voifine  qu’il  avoit 
fondée.  Il  favorifa  les  gens  de  Lettres  & en 
avança  plufieurs.  On  l’accufoit  d’avoir  trop 
d’empreffement  à élever  fes  paVens.La  plûpart, 
au  refte  , lui  firent  honneur , & remplirent  bien 
leurs  devoirs. 

XI. 

Dix  jours  après  fes  funérailles,  les  Cardi-  xxxm. 
naux  qui  étoient  à Avignon  au  nombre  de  pontificat 
vingt , entrèrent  au  Conclave.  Us  y furent  plus  d’Uibain  V. 
d’un  mois  avant  que  de  s’accorder.  Us  n’élurent 
aucun  d’entre  eux  , mais  ils  choifirent  Guil- 
laume Grimaud  Abbé  de  S.Vi&oi  de  Marfeille, 
né  en  Gévaudan  au  Diocèfe  de  Mende.  Il  avoit 
été  d’abord  Abbé  de  S.  Germain  d’Auxerre.  Il 
fut  facré  Evêque  , & couronné  le  fixiéme  de 
Novembre  par  le  Cardinal  Audouin  Aubert 
neveu  d’innocent  VI , qui  avoit  été  transféré 
du  Siège  de  Paris  à celui  d’Auxerre  , & enfin 
à celui  d’Oilie.  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom 
d’Ubain  V.  Voulant  éviter  le  fafte  féculier  , il 
ne  fit  point  la  cavalcade  ordinaire  , quoique 
tout  fût  préparé. 

L’Eglife  d’Avignon  n’avoit  point  eu  d’Eve-  p lu  Ce  ers 
que  fous  les  deux  derniers  Papes  Clément  &Rcü.le\out 
• Innocent , qui  fe  l’étoient  relèrvée  pour  jouir viüui* 
du  revenu  , & la  faifoient  gouverner  par  des 
grands  Vicaires.  Urbain  V la  remit  en  régie,  <3ç 
en  pourvut  fon  frere  qui  étoit  chanoine  régu- 
lier & Prieur  de  S.  Pierre  de  Die.  Tean  Roi  de 
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France  vint  vifiter  le  Pape  à Avignon , & il  y vit 
Fierre  de  Lufignan  Roi  de  Chipre  qui  vint  aufli 
pour  le  même  lujet.  Ces  deux  Rois  s’y  croifé- 
rent  , de  même  que  Valdemar  111  Roi  de  Dan* 
nemarc  , que  le  défir  de  conférer  avec  le  Pape 
avoitaulG  attiré  à Avignon.  Urbain  V donna 
au  Roi  de  Dannemarc  plulieurs  Reliques  pour 
enrichir  les  églifes  de  fon  Royaume  , entre  au- 
tres des  cheveux  & des  habits  que  l’on  croioit 
être  de  la  Sainte  Vierge.  Il  accorda  des  in- 
dulgences àceuxquiprieroient  pour  ce  Prince, 
mit  fon  Royaume  fous  la  protedlion  du  Saint 
Siège  , & dit  qu’il  lui  donnoit  part  à toutes  les 
bonnes  œuvres  qui  fe  feroient  dans  l’Eglife. 
On  ne  voit  pas  ce  que  ce  dernier  article  ajou- 
te à la  communion  des  Saints  exprimée  dans  le 
fymbole. 

xxXv.  Urbain  V dès  le  commencement  de  fon  Pon. 

Urbain  v tificat , fe  propofoit  d’aller  à Rome  établir  fa 
veut  allei  àréftdence  , pour  fatisfaire  aux  défirs  des  Ro- 
B.°me.  mains  qui  l’en  prioient  inftamment.  Mais  dif- 
Prancc°  ta C ^rens  °^^ac^es  l’en  empêchèrent.  Enfin  l’an 
thc  de  l’en  ,î<56il  déclara  publiquement  fon' intention  , 
détourner.  & envoia  des  gens  à Rome  pour  y préparer 
les  chofes  néceffaires  , & marquer  les  loge- 
mens  des  Cardinaux.  Le  E.oi  de  France  s’efforça 
de  l’en  détourner  , par  un  difconrs  prononcé 
de  fa  part  devant  le  Pape  & les  Cardinaux.  Ce 
difcours  eft  très-long  , contient  plulieurs  cita- 
tions peu  convenables  au  fujet , & de  fort  mau- 
vaifes  raifons  ; aufli  étoit-il  difficile  d’en  trou- 
ver de  bonnes  pour  un  tel  fujet.  En  voici  quel- 
ques-unes. La  France  étoit  un  pais  plus  Saint 
que  Rome  , même  avant  qu’elle  eût  reçu  la  Foi. 
Car  Céfar  témoigne  que  la  nation  des  Gaulois 
étoit  fort  attachée  à la  Religion.  Depuis  que 
la  France  eft  chrétienne  , elle  a acquis  de  pré- 
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eïeufes  Reliques , la  Croix  , la  Couronne  d’é- 
pines , les  Cloux , le  Fer  de  la  Lance  qui  perça 
le  Côté  deNotre-Seigneur.  L’Auteur  rapporte 
enfuite  le  paflage  de  S.  Bernard  touchant  les 
vices  des  Romains  i & revenant  à la  France  , 
il  dit  que  les  études  ont  été  transférées  de  Ro- 
me à Paris  par  Charlemagne  , & s’étend  fur 
les  louanges  de  l’Univerfité.  Enfin  le  Pape  félon 
lui , doit  réfider  en  France  } parce  que  c’eft  foii 
pais  natal  , comme  Jefus-Chrift  a réfidé  dans 
la  Judée. 

Pétrarque  fameux  par  fes  poefies  Italiennes  xxxvr. 
& fes  CEuvres  latines  , écrivit  au  contraire  au  Le  Poëte 
Pape  une  lettre  datée  de  Venife  j pour  l’affer-F113^11' 
mir  dans  fa  réfolution  d’aller  à Rome.  Il  fe 1 ca*jçrItC 
propofe  enfuite  cette  objeétion  : Voulez-vous  y 
faire  la  loi  au  Pape , & ne  lui  donner  pour 
époufe  qu’une  églife  particulière  , au  lieu  de 
l’Eglife  univerfelle  ? Son  époufe  & fon  Siège 
font  par-tout  où  eft  fa  demeure.  Il  eût  été  fa- 
cile de  répondre  avec  S.  Grégoire  le  Grand  , 
qu’aucun  Evêque , pas  même  le  Pape  , ne  doit 
prendre  le  titre  d’Evêque  univerfel , de  peur 
qu’il  ne  femble  s’attribuer  à lui  feul  l’Epifco- 
pat , & l’ôter  à tous  fes  freres.  Mais  Pétrarque 
n’en  fçavoit  pas  tant  , & il  fe  contente  de  ré- 
pondre : Je  ne  limite  pas  votre  Siège  , & je 
voudrois  pouvoir  étendre  votre  puiflance  juC- 
qu’aux  extrémités  de  la  terre.  Sans  doute  que 
votre  Siège  eft  par-tout  où  le  nom  de  Jefus- 
Chrift  eft  honoré  ; mais  il  eft  hors  de  doute 
que  Rome  a un  rapport  particulier  à vous  , 
pnifqu’elle  n’a  point  d’autre  époux  ni  d’autre 
Evêque.  Vous  avez  rendu  plufieurs  Evêques  i 
leurs  églifes  ; Rome  n’aura-t-elle  pas  au(G  le 
fien  ? Il  s’étend  enfuite  fur  les  louanges  de  l’I- 
talie , & enfin  repréfente  au  Pape  le  trifte  état 
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deJ’Orient,  pour  l’exciter  à s’en  rapprocher  Si 
à ramener  les  Grecs,  qu’il  dit  être  plus  ennemis 
des  Latins  que  ne  font  les  infidèles.  Il  termine 
fa  longue  lettre  en  exhortant  le  Pape  à fonger  *• 
férieufement  à la  mort  & au  jugement. 

Urbain  V voulut  tenir  la  parole  qu’il  avoie 
donnée  d’aller  à Rome.  Il  partit  d’Avignon  le 
dernier  d’ Avril  1367  , 8e  alla  à Marfeille  , oit 
il  donna  ordre  qu’on  réparât  le  monaftere  de 
S Viélor , dont  il  avoit  été  Abbé  ôe  qui  tom- 
boit  en  ruines.  Il  partit  de  Marfeille  le  dix- 
neuviémede  Mai , avec  une  Hotte  de  vingt- trois 
galeres  6e  d’autre  bâtimens  que  la  Reine  de  Na- 
ples , les  Vénitiens,  les  Génois  & les  Pifans  lui 
avoientfournis.il  étoit  fuivi  delà  plupart  des 
Cardinaux.  Il  fut  reçu  à Gènes  très-honora- 
blement. Il  débarqua  au  port  de  Corneto  , qui 
eft  dans  l’Etat  Eccléfiaftique.  On  avoit  dreffé 
fur  le  rivage  des  tentes  d’étofes  de  foie  , 8e  l’on 
y avoit  préparé  un  autel , où  le  Pape  , après 
s’être  un  peu  répofé,  fit  chanter  en  fa  préfen- 
ce  une  Meffe  folemnelle.  Le  Pape  alla  de-là  à 
Viterbe  , où  il  demeura  quatre  mois.  Pendant 
qu’il  y étoit  , il  s’y  excita  un  grand  tumulte, 
qui  commença  par  une  querelle  particulière 
entre  le  domeftique  d’un  Cardinal  8e  un  bour- 
geois de  la  ville.  Le  peuple  prit  les  armes  con- 
tre les  familles  des  Cardinaux  , 6c  les  maltraita 
eux-mêmes.  Us  fe  réfugièrent  chez  le  Pape  , 6e 
y demeurèrent  pendant  les  trois  jours  que  dura 
Je  tumulte.  On  difoit  même  que  les  féditieux 
.en  vouloient  à la  vie  du  Pape.  11  fit  approcher 
-des  troupes  contre  la  ville  , ôt  les  bourgeois  fe 
fournirent  aufli-tôt  au  Pape  , 6e  lui  portèrent 
toutes  les  armes  de  la  ville  8e  les  chaînes  dont 
on  fermoit  les  rues.  On  pendit  les  plus  cou- 
pables , 6t  le  Pape  fit  abbattre  quelques  mai- 
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fons  fortes  , & rétablit  ainfi  la  tranquillité.  Il 
arriva  enfin  à Rome  le  feiziéme  d’Oûobre 
1367,  foixante  & trois  ans  après  la  mort  de 
Benoît  XI , qui  quitta  Rome  en  1 304  , & mou- 
rut à Peroufe  la  même  année.  Urbain  V entra 
à Rome  avec  deux  mille  hommes  armés  : le 
clergé  & le  peuple  le  reçurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie  , louant  & bénifiant 
Dieu  de  fon  arrivée.  Après  qu’il  eut  fait  fa 
priere  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre  , & qu’il  eut 
été  inftallé  félon  la  coûtume  dans  la  Chaire 
Pontificale  , il  pafla  au  Vatican  , qui  tomboit 
prefque  en  ruine  , & il  le  fit  recouvrir  magni- 
fiquement. Le  dimanche  , dernier  d’Odlobre 
veille  de  la  Touflaints  , il  célébra  laMefle  fo- 
lemnellement  pour  la  première  fois  fur  l’autel 
de  S.  Pierre , où  on  ne  l’avoit  point  célébrée 
depuis  BonifaceVIII.  Au  commencemementde 
l’année  fuivante  1368  , le  Pape  alla  à S.  Jean 
de  Latran  , & célébra  la  Méfié  dans  la  chapelle 
nommée  le  Saint  de«  Saints. 

Il  en  fit  tirer  les  chefs  de  S.  Pierre  & de  S.  xxjtvti t. 
Paul  , qui  étoient  enfermés  depuis  long-temps  Tranflation 
fous  l’autel.  On  les  porta  à la  loge  qui  donne  des  chefs  des 
fur  la  place  , d’où  le  Pape  les  montra  à tout  Apôtres, 
le  peuple  : il  donna  enfuit  e à chacun  des  aflif- 
tans  beaucoup  d’indulgences.  Les  chefs  des 
Apôtres  étoient  enchaffés  dans  de  l’argent  i mais 
le  Pape  Urbain  fit  faire  de  nouveaux  reliquai- 
res , qui  ne  furent  achevés  que  l’année  fuivan- 
te. Ce  font  des  buftes  d’argent , ou  plutôt  des 
demi-ftatues  avec  leurs  bras  , plus  précieux  par 
la  richefie  de  la  matière  & des  ornemens  , que 
par  la  beauté  de  l’ouvrage  , qui  fe  fentdn  mau- 
vais goût  de  fon  fiécle.  S.  Pierre  y eft  repréfen- 
té  revêtu  en  Pape  avec  la  tiarre , telle  qu’on 
la  portoit  alors  ? pointue  en  forme  de  cône  , 
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& chargée  de  trois  couronnes  ; de  fa  main  droi- 
te.il  donne  la  bénédiûion*  & de  fa  gauche  il 
porte  deux  grandes  clefs.  S.  Paul  tient  à fa  main 
droite  une  épée  , & à fa  gauche  un  livre.  Cha- 
cune de  ces  figures  porte  fur  la  poitrine  une 
fleur  de  lis  de  pierreries  , donnée  par  le  Roi  de 
France  Charles  V. 

xxxxx.  Pendant  que  le  Pape  faifoit  travailler  à ces 

Le  Roi  de  Reliquaires , il  fut  vifité  par  la  Reine  de  Naples, 
Roînc6  * & par  Chipre.  Ce  Prince  , qui  étoit 

accompagné  de  fon  fils  , vouloit  encore  preffer 
le  Pape  de  fonger  à la  Croifade.  Mais  il  au- 
roit  mieux  fait  de  tourner  fon  zélé  contre  lui- 
même  > car  fes  mœurs  étoient  fort  déréglées. 
Le  Pape  lui  avoit  écrit  à ce  fujet  un  peu  aupara- 
vant. Nous  avons  appris  avec  horreur  , dit  le 
Pape  , que  vous  quittez  votre  époufe  , qui  eft 
fage,pour  entretenir  ouvertement  une  adultè- 
re. Outre  que  vous  offenlèz  Dieu  mortelle- 
ment , vous  affligez  votjre  peuple,  qui  délire  la 
multiplication  de  la  famille  roiale  ; & vous  ré- 
jouiflez  les  infidèles  , qui  voient  que  vous  vous 
attirez  l’indignation  de  celui  qui  vous  donne 
fur  eux  des  viûoires.  Le  Pape  écrivit  en  même 
i temps  à l’Archevêque  de  Nicofie  , de  faire  tous 
fes  efforts  pour  retirer  le  Roi  de  ce  défordre. 
Ce  Prince  fut  tué  peu  de  temps  après  être  re- 
venu de  R.ome. 


xr. 


La  même  année  i j63  , l’Empereur  Charles 


L’Empereur  IV  vint  en  Italie  à la  priere  du  Pape  avec  une 
Charles  IV  grande  armée  , pour  foumettre  les  ufurpatetirs 
à Rome,  ,jes  terres  (je  l’Eglife.  Mais  avant  que  d’entrer 
en  Italie  , il  confirma  par  une  bulle  d’or  toutes 
les  donations  & les  privilèges  accordés  par 
les  Empereurs  , faifant  le  dénombrement  exaéfc 
des  domaines  & des  droits  de  l’Eglife  de  Rome , 
parce  que  la  longue  abfence  des  Papes  & des 
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Empereurs  y avoit  apporté  une  grande  confu- 
fion , & avoit  donné  lieu  à plufieurs  ufurpatious. 
L’Empereur  trouva  le  Pape  à Viterbe  où  il 
étoit  venu  prendre  le  bon  air.  Il  alla  enluite 
à Rome,  & le  Pape  partit  autli  pour  s’y  rendre. 
L’Empereur  l’attendit  dans  une  églife  à un  mille 
de  la  ville  , d’où  il  l’accompagna  marchant  à 
pied.  Il  tenoit  la  bride  de  Ion  cheval  d’un  côté  y 
& le  Comte  de  Savoie  la  tenoit  de  l’autre.  Ils 
vinrent  ainfi  à S.  Pierre  , & demeurèrent  à Ro- 
me attendant  l’Impératrice  qui  y arriva  le  vingt- 
neuvième  d’Odlobre.  Le  jour  de  la  Touflaints  , 
le  Pape  célébra  la  Mefle  à l’autel  de  S.  Pierre  , 

& couronna  l’Impératrice.  A cette  Mefle  l’Em- 
pereur faifoit  la  fonétion  de  diacre  , excepté 
qu’il  ne  lut  point  l’Evangile  , ce  qu’il  ne  pou . 
voit  faire  que  le  jour  de  Noël.  Le  même  jour 
de  la  Touflaints  ; l’Imperatrice  couronnée  alla 
à cheval  au  travers  de  Rome  jufqu’à  S.  Jean  de 
Latran. 

Le  Pape  relia  encore  à Rome  l’année  fuivan- 
te.  Mais  le  quinziéme  d’Avril  1 370  , il  fit  por-  f)'e  Pa!’e  Ur‘ 
ter  à S.  Jean  de  Latran  les  deux  Reliquaires  ou  \^"te  *Ro_ 
demi-ftatues  deftinées  pour  les  chefs  de  S.  Pierre  ,jlC< 

& de  S.  Paul , qui  y furent  enchâflés  folemnel-  Sa  mort, 
lement  par  trois  Cardinaux , & pofés  fur  un 
grand  tabernacle  foutenu  de  quatre  colomnes 
de  marbre  , que  le  Pape  avoit  fait  faire  au- 
deflùs  du  grand  autel.  Deux  jours  après  , Ur- 
bain V partit  de  Rome  , pour  la  derniere  fois 
& alla  à Viterbe , & de  là  à Montefiafcone. 

Alors  il  déclara  le  defl'ein  qu’il  avoit  de  retour- 
ner à Avignon , pour  procurer  la  paix  entre  la 
France  & l’Angleterre.  Quelque  temps  après  , 
il  écrivit  aux  Romains  pour  les  confoler  de  fon 
abfence , & prévenir  le  tort  qu’elle  pourroit  fai- 
re à leur  réputation.  11  déclare  donc  que  s’il  lé 
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retire  » ce  n’eft  point  pour  aucun  mécontente- 
ment qu’il  ait  reçu  d’eux  , & qu’ils  l’ont  au 
contraire  bien  traité  lui  & fa  Cour  , pendant 
les  trois  ans  qu’il  a féjourné  à Rome  & aux  en- 
virons. Sainte  Brigide  de  Suede  , dont  nous  par- 
lerons ailleurs , s’efforça  de  détourner  le  Pape 
de  fon  deffein  , & lui  déclara  qu’il  mourroit 
bien-tôt  s’il  retournoit  à Avignon. 

•Le  Pape  partit  le  vingt-fixiéme  d’Août , & 
arriva  le  vingt-quatrième  de  Septembre  à Avi- 
gnon , où  on  le  reçut  avec  bien  de  la  joie.  Il 
fut  peu  de  temps  après  attaqué  d’une  grande 
maladie  , & ne  fongea  plus  qu’à  ce  qui  regnr- 
doit  fon  falut.  II  fe  confeffa  plufieurs  fois  , 
reçut  les  Sacremens , & dit  enpréfence  de  plu- 
fieurs perfonnes  confidérables  : Je  crois  ferme- 
ment tout  ce  qu’enfeigne  la  fainte  Eglife  Ca- 
tholique. Si  j’ai  avancé  quelque  chofe  qui  y 
foit  contraire  , je  le  retraite  & me  foumets  à 
la  corre&ion  de  l’Eglife.  Cette  déclaration  eft 
une  preuve  évidente  qu’il  ne  fe  croioit  pas  in- 
faillible. Il  mourut  le  dix- neuvième  de  Décem- 
bre 1370  , après  avoir  tenu  le  S.  Siège  huit  ans 
& près  de  deux  mois.  Il  fut  d’abord  enterré  dans 
la  grande  églife  d’Avignon  , & enfoite  porté  à 
S.  Viftorde  Marfeille  où  il  avoit  choifi  fa  fé- 
pulture. 

Il  fit  prefque  toujours  bâtir  pendant  fon 
Pontificat.  A Avignon  il  bâtit  le  Palais , & y 
fit  un  beau  Jardin.  Il  bâtit  plufieurs  églifes  , 
fonda  plufieurs  chapitres  de  chanoines , & don- 
na à plufieurs  églifes  des  calices  , des  orne- 
mens  & des  livres.  I!  aimoit  à terminer  prompte- 
ment les  affaires  Ôc  réprimoit  la  chicane  des 
Avocats  & des  Procureurs.  Il  exerça  fon  zèle 
contre  les  clercs  déréglés , les  ufuriers  & les  fi- 
mcniaques  : il  condamnoit  la  pluralité  des  bé» 
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né'fices , & il  la  reftraignit  autant  qu’il  lui 
fut  polïible.  Pendant  tout  fon  Pontificat  il  en- 
tretint mille  étudians  en  diverfes  Univerfités  , 

& fourniffoit  les  livres  néceffaires  à ceux  qui 
ne  pouvoient  fe  les  procurer.  Il  fonda  à Mont- 
pellier un  collège  pour  douze  étudians  en  mé- 
decine , & donna  en  plufieurs  occafions  des 
marques  de  fa  tendre  affe&ion  pour  les  pau- 
vres. 

XII. 

Le  S.  Siège  ne  vnquaque  dix  jours.  Les  Car-  xr.11. 
dinaux  étant  entrés  en  Conclave  le  vingt* neu-  pontificat 
viéme  de  Décembre  au  foir,  élurent  dès  le  leh-  Je  Grégoire 
demain  matin  le  Cardinal  de  Beaufort.  C’étoitXI* 

Pierre  Pvoger  né  dans  le  Diocèfe  de  Limoges , & 
neveu  du  Pape  Clément  VI.  Il  avoit  été  fait 
Cardinal  par  fon  oncle  avant  l’âge  de  dix-huit 
ans.  Il  étoit  d’un  excellent  caraftere , aimoit  l’é- 
tude , & s’appliqua  long-temps  au  Droit  civil 
& canonique.  Avant  que  d’être  Pape  il  eut  un 
grand  nombre  de  bénéfices.  On  prétendoit  jufti- 
fîer  cet  abus  par  la  prétendue  néceffité  011 
étoient  les  Cardinaux  de  foutenir  leur  dignité. 

Il  prit  le  nom  de  Grégoire  XI , & fut  facré  & 
couronné  la  veille  de  1 Epiphanie  1371. 

Quelque  s années  après  , il  reçut  une  embaf- 
fade  folemnelle  des  Romains  , qui  le  prefloient  ^es  R0" 
de  revenir  a Rome.  Il  en  écrivit  a l Empereur  & va;uent  * 
aux  autres  Souverains  Catholiques  , & té-fajre revenir 
moigna  être  difpofé  à fe  rendre  à une  deman-  le  Pape  à 
de  fi  raifonnable.  Le  long  fé  jour  des  Papes  à Rome, 
Avignon,  fembloit  autorifer  les  autres  Evêques 
h ne  pas  réfider  dans  leurs  églifes.  C’eft  pour- 
quoi le  Pape  voulant  de  fon  côté  mettre  fin  à 
ce  fcandale  , fit  une  Conftitution  pour  le  faire 
eelïer  dans  toute  l’Eglife.  Elle  ordonne  à tous 
les  Evêques,  aux  Abbé»  réguliers  & aux  chefs 
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d’Ordre  , de  fe  rendre  dans  deux  mois  à leurs 
églifes  & d’y  faire  une  exadte  réfidence. 

Vers  la  fin  d’Août  r 376  , les  Romains  en- 
voierent  au  Pape  de  nouveaux  Ambaffadeurs  , 
pour  le  fupplier  de  venir  rélider  à Rome , avec 
les  Cardinaux.  Car  , difoient  ces  députés , les 
Romains  veulent  avoir  un  Pape  à Rome  puis- 
que tous  les  Chrétiens  l’appellent  l’Evéque  de 
Rome.  Autrement  nous  vous  aflurons  , que  les 
Romains  trouveront  le  moien  de  fe  procurer  un 
Pape  qui  demeure  déformais  à Rome  avec  eux,. 
Le  Cardinal  de  S.  Pierre  alors  Légat  à Rome, 
fut  aufii  contraint  d’écrire  au  Pape  que  s’il  ne 
fe  hâtait  de  venir  , il  arriveroit  quelque 
grand  fcandale.  On  fçut  depuis  , que  les  Ro- 
mains avoient  jetté  les  yeux  fur  l’Abbé  du  Mont 
Caflin  pour  le  faire  Antipape  , ôc  qu’il  y con- 
fentoit.  On  joignit  à ces  menaces,  de  puiflan- 
tes  raifons  pour  déterminer  le  Pape  à venir  à 
R.ome.  On  lui  repréfenta  que  pendant  l’abfence 
des  Papes  , la  ville  avoit  été  réduite  à une  af- 
freufe  défolation  parles  fa&ions  des  Guelphes 
& des  Gibelins  ; que  le  patrimoine  de  S.  Pierre 
avoit  été  entièrement  pillé  i qu’une  partie  de 
PEtat  Eccléfiaftique  s’étoit  révoltée  , que  l’au- 
tre étoit  occupée  par  des  Seigneurs  particuliers, 
qui  en  avoient  ufurpé  le  domaine  , fie  que  le 
peu  qui  reftoit , étoit  ravagé  par  la  guerre  que 
les  Florentins  faifoient  au  S.  Siège.  Grégoire 
touché  de  ces  raifons , 6c  fur-tout  perfuadé  par 
les  predantes  ôc  continuelles  follicitations  de 
Sainte  Catherine  de  Sienne  , prit  enfin  la  rtfo- 
lution  de  rétablir  fon  Siège  à Pvome. 

Les  Cardinaux  en  furent  fâchés  , parce  qu’ils 
craignoient  les  Romains  i Ôc  ils  auroient  bien 
voulu  détourner  ce  voiage.  Le  Roi  de  France 
Charles  V en  fut  aufii  fort  affligé , parce  qu’il 
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lui  étoit  commode  d’avoir  le  Pape  à Avignon,  pofition  de» 
Il  écrivit  donc  à fon  frere  Louis  Duc  d’Anjou  , Rois  dc 
qui  étoit  à Touloufe  , d’aller  trouver  le  PapeFrancc* 

& de  tâcher  de  rompre  fon  voiage.  Les  Cardi- 
naux le  reçurent  avec  joie , & il  logea  au  Pa- 
lais du  Pape  pour  lui  parler  plus  librement  ; 
mais  tous  fes  efforts  furent  inutiles.  En  prenant 
congé  du  Pape  , il  lui  dit  : Saint  Pere  , vous 
allez  dans  un  pais  où  vous  n’êtes  guères  aimé  : 

Si  vous  y mourez  , ce  qui  eft  très-vraifembla- 
ble,  les  Romains  feront  maîtres  de  tous  le  Car- 
dinaux , & feront  élire  par  violence  un  Pape  à 
leur  gré.  Grégoire  partit  d’Avignon  le  treiziéme 
< de  Septembre  1376  , & n’arriva  à Rome  que  le 
dix-feptiéme  de  Janvier  de  l’année  fuivante  , 
s’étant  arrêté  en  différentes  villes  par  où  il 
av'oit  paffé.  Il  fit  fon  entrée  accompagné  de 
treize  Cardinaux  & d’un  peuple  innombrable. 

Iltraverfa  toute  la  ville  à cheval  vint  à S. 

Pierre  vers  le  foir.  On  l’y  attendoit  avec  quanti- 
té de  flambeaux  dans  la  place  , & on  avoit  al- 
lumé toutes  les  lampes  de  l’Eglife , dont  on  fai- 
foit  monter  le  nombre  à plus  de  huit  mille. 

Il  tomba  malade  l’année  fuivante  1378.  Il  v* 
avoit  toujours  eu  une  fanté  très-foible,  8?  quoi- Gi^ort  “e 
qu’il  eût  ù peine  quarante-fept  ans,  il  étoit “ 
accablé  d’infirmités.  Il  fe  propofoit  de  retour- 
ner à Avignon  , mais  Dieu  ne  le  permit  pas  , 6c 
Grégoire  XI  mourut  à Rome  le  vingt  feptiéme 
de  Mars  de  cette  même  année  1 378.  Cette  mort 
fut  fnivie  du  grand  fchifme  d’Occident  , dont 
nous  allons  parler  dans  l’article  fuivant , en 
faifant  ufage  de  l’hiftoire  abrégée  qu’a  fait 
de  cette  important  événement  le  Continuateur 
de  M.  Fieuri. 
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ARTICLE  IV. 


Schifme  d'Occident. 


I. 


Commen- 
cement du 
Schifme 


AUfli-tôt  après  la  mort  du  Pape  Grégoir 
XI , les  Cardinaux  penferent  à lui  donne 


il. 

Eleftion  tu 
multueufe 
d’Utbain 
YI. 


oire 

penferent  à lui  donner 
un  fuccefieur.  De  feize  qui  étoient  alors  à Ro- 
me, il  n’y  enavoit  que  quatre  Italiens  ; tous  les 
autres  étoient  François  , excepté  Pierre  de  Lu- 
ne , quiétoit  d’Arragon.  Ceux-ci  euflent  bien 
voulu  élire  un  homme  de  leur  nation  ; mais 
le  peuple  Romain  croiant  qu’un  Pape  François 
retourneroit  tenir  fon  Siège  en  France  , contrai- 
gnit les  armes  à la  main  & avec  de  grandes  me- 
naces les  Cardinaux  d’élire  un  Italien.  Le 
peuple  environnant  le  Conclave , ne  ceffoit  de 
crier  : Romano  lo  volemo  lo  Papa  > nous  vou- 
lons un  Pape  Romain  : & ajoutoit  que  fi  les 
Cardinaux  faifoient  autrement  , il  leur  en 
coûteroit  la  vie.  On  choifit  donc  par  une  ef- 
péce  de  contrainte  & de  néceflité  , Barthelemi 
de  Pregnano  Archevêque  de  Bari , originaire  de 
Naples.  Le  bruit  s’étant  enfuite  répandu  que 
l’Archevêque  de  Bari  étoit  élu  Pape  , le  peuple 
le  confondant  avec  Jean  de  Bar  François , re- 
commença fes  violences. 

Le  Cardinal  de  S.  Pierre  aiant  paru  à la  fenê- 
tre quelques-uns  qui  étoient  éloignés  deman- 
dèrent quic’étoit.  On  leur  répondit:  C’eft  le 
Cardinal  de  S.  Pierre.  Le  peuple  s’imaginant 
qu’on  avoit  dit  que  ce  Cardinal  étoit  élu  Pape  , 
s’écria  dans  toute  la  ville  : Nous  avons  le  Car- 
dinal de  S.  Pierre  pour  Pape.  Cette  erreur  fit  ref- 
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pirer  quelques  momens  les  Cavdinaux  : mais 
les  Romains  voiant  qu’on  n’ouvroit  point  le 
Conclave  , retournèrent  avec  plus  de  tumulte, 
rompiientles  portes  du  Conclave  , fe  failirent 
des  Cardinaux  , pillèrent  leurs  meubles  , décla- 
rant toujours  qu’ils  vouloient  un  Pape  Romain 
ou  Italien.  Quelqu’un  des  domeftiques  des  Car- 
dinaux leur  aiant  répondu  : n’avez-vous  pas  le 
Cardinal  de  S.  Pierre  f Ils  prirent  auffi-tôt  ce 
Cardinal  , le  revêtirent  malgré  lui  des  habits 
Pontificaux  , le  mirent  fur  l’autel  , & firent  la 
cérémonie  de  l’adoration.  Mais  ce  Prélat  leur 
criant  toujours  qu’il  n’étoit  point  Pape  & ne 
vouloir  pas  l’être , ils  le  laillerent  en  lui  difant 
des  injures. 

Cependant  les  Cardinaux  eurent  beaucoup 
de  peine  à fe  fauver . Quelques-uns  furent  ar- 
rêtés & maltraités  ; d’autres  furent  obligés  de  fe 
déguifer.  Les  uns  fe  retirèrent  dans  leurs  mai- 
fons  , & les  autres  fortircnt  de  la  ville  , ou  fe 
réfugièrent  dans  le  château  Saint  Ange.  Le  len- 
demain l’Archevêque  de  Bari  élu , comme  nous 
venons  de  le  dire  , voulut  fe  faire  proclamer  ; 
& fe  voiant  abandonné  des  Cardinaux  il  dit 
aux  Magiftrats  , qu’ils  n’avoient  encore  rien 
fait,  s’il  ne  raflembloient les  Cardinaux  , afin 
qu’ils  proclamaflent  fon  éleftion,  & le  miflent 
en  pofleffion  du  S.  Siège.  Les  Magiftrats  firent 
donc  venir  douze  ou  treize  Cardinaux  reftés 
«ans  là  ville  , qui  proclamèrent  affez  triftement 
l’Archevêque  de  Bari  fous  le  nom  d’Urbain  VI, 
& le  mirent  en  pofleffion  du  S.  Siège  ; & huit 
jours  après , qui  étoit  celui  de  Pâque  , ils  affif- 
terent  à fon  couronnement , qui  fut  fait  par  le 
Cardinal  des  Urfins.  Le  lendemain  de  ce  couron- 
nement, les  Cardinaux  qui  étoient  à Rome  écri- 
virent aux  Cardinaux  d’Avignon , qu’ils  avoieat 
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élû  l’Archevêque  de  Bari  avec  une  entière  liber- 
té; mais  la  conduite  qu’ils  tinrent  peu  de  temps 
après  , fit  bien  voir  que  cette  éle&ion  n’étoit 
pas  libre. 

1IT*  . C’eft  ce  que  le  Cardinal  d’Aigrefeuille  & 
nlux  ^ran  cîlie'clues  autres  mandèrent  au  Roi  de  France  , 
çois  recla-  en  écrivant  de  ne  faire  aucun  fonds  fur  ce 
inentcontre  qu’écriroient  les  Cardinaux  pendant  qu’ils  fê- 
la violence  roient  à Rome  , parce  que  les  Romains  ne  leur 
qu'on  leur  Jaiflbient  aucune  liberté.  Urbain  VI  , qui  étoit 
a laue.  d>un  caraftere  dur,  aiant  indifpofé  les  Cardinaux 
contre  lui , treize  d’entre  eux , qui  étoient 
François , fe  retirèrent  aufli-tôt  à Anagni,  ville 
de  l’Etat  Eccléfiaftique,  où  ils  eurent  permifllon 
d’aller  fous  prétexté  d’éviter  les  grandes  chaleurs 
de  Rome.  De-là  ils  écrivirent  une  lettre  à Ur- 
bain VI  lui-même , où  bien  loin  de  lui  don- 
ner le  titre  de  Pape  comme  ils  faifoient  aupa- 
ravant , ils  le  traitent  d’apoftat , d’antechrift  & 
d’ufurpateur , lui  déclarent  que  le  danger  d’être 
maflacrés  par  le  peuple  qui  obfédoit  le  concla- 
ve , & qui  les  menaçoit  de  mort  s’ils  n’élifoient 
un  Romain  ou  un  Italien,  les  avoit  forcés  de 
l’élire  précipitamment  contre  leur  gré  & con- 
tre leur  intention  ; qu’ils  ne  le  reconnoiffent 
que  comme  un  intrus , & qu’ils  lui  défendent 
d’agir  en  qualité  de  Pape  , parce  qu’il  s’étoie 
fait  élire  par  violence.  Ils  publièrent  en  même 
temps  un  manifofte  , où  ils  expofoient  en  dé- 
tail tout  ce  qui  s’étoit  paflé  dans  l’élcftinn.  ils 
firent  fçavoir  la  même  chofe  a toutes  les  Puif- 
lances  de  l’Europe  , aux  Univerfités , & entre 
autres  à celle  de  Paris.  Cette  difpofition  fi  peu 
favorable  où  l’on  étoit  à l’égard  d’Urbain  VI  , 
devint  encore  plus  fâcheufe  par  la  conduite  im- 
prudente de  ce  Pape , qui,  au  lieu  d’adoucir  les 
çfprits  & de  les  gagner  par  fes  bonnes  maniç- 
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«es , les  aigrit  tellement , qu’on  réfolut  de  por- 
ter les  choies  aux  dernieres  extrémités.  Il  reprit 
avec  aigreur  les  mœurs  des  Cardinaux  en  plein 
conliftoire  i il  fit  des  reproches  en  particulier  à 
quelques-uns  fur  leur  conduite.  Il  s’attira  en- 
core l’indignation  d’Othon  Duc  de  Brunfvieit  , 
par  la  menace  qu’il  fit  de  détrôner  Jeanne  Rei- 
ne de  Naples  & de  Sicile , qu’Othon  avoitépou- 
fée  après  la  mort  du  Prince  de  Tarente. 

Une  conduite  fi  peu  mefurée  fit  prendre  aux 
Cardinaux  la  réfolution  fecrette  d’élire  un  au- 
tre Pape.  Us  s’aflùrérent  de  la  prote&ion  du 
Comte  de  Fondi , qu’Urbain  vouloit  dépouiller 
de  fon  gouvernement  delà  Campagne  de  Ro- 
me , & gagnèrent  les  troupes  étrangères  qui 
étoientau  lervice  du  S.  Siège.  Us  traitèrent  en- 
fuite  avec  Jeanne  Reine  de  Naples , pour  l’en- 
gager dans  leurs  intérêts  , & fe  procurer  une 
retraite  où  ils  puffent  élire  un  Pape  en  sûreté. 
Pour  cela  ils  choifirent  Fondi  ville  du  Royau- 
me de  Naples  , où  ils  fe  rendirent.  Dès  qu’ils 
y furent  arrivés  , ils  prirent  des  mefures  pour 
y attirer  les  trois  Italiens  qui  étoient  reftés  à 
Paleftrine  dans  la  Campagne  de  Rome.  Us  en 
vinrent  à bout , en  faifant  rendre  à chacun  de 
ces  trois  Cardinaux  en  particulier  une  lettre 
fecrette  , par  laquelle  on  promettoit  de  le  faire 
Pape  auflï-tôt  qu’il  feroit  arrivé  à Fondi  j & 
en  même  temps  on  avertifloit  chacun  d’eux  de 
tenir  la  chofe  fecrette  , afin  que  les  deux  antres 
n’en  euffent  point  de  jalouüe , & ne  traver- 
faifent  point  le  deflein  que  l’on  avoit.  Ces  trois 
Italiens  étoient  les  Cardinaux  de  Florence  , de 
Milan , & des  Urfins  : celui  de  S.  Pierre  étoic 
mort  attaché  à Urbain.  Dans  l’efpérance  d’être 
Pape , ils  partirent  tous  trois  & fe  rendirent 
à Fondi,  où  peu  de  jours  après  leur  arrivée  ilf 
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entrèrent  tous  dans  le  Conclave  au  nombre  de 
feize  , pour  procéder  à l’éleétion  par  la  voie  du 
fcrutin 

n. 

Les  trois  Italiens , dont  chacun  avoit  efperé 
Seize  Car-  je  pont ificat  , furent  bien  étonnés  quand  ils  vi- 
fe^à^ron-  rentclue  dès  le  premier  fcrutin  , on  élut  dans  le 
di  pour  Pape  Conclave  Robert  Cardinal  prêtre  fous  le  titre 
Clément  des  douze  Apôtres,  ün  l’appelloit  le  Cardinal 
VU.  de  Genève  , parce  qu’il  étoit  frere  ou  neveu 
d’Amédée  Comte  de  Genève  , & il  fut  nommé 
Clément  VII.  Il  n’étoit  âgé  que  de  trente-fis 
ans;  & comme  il  n’étoit  ni  François  ni  Italien  > 
on  crut  qu’il  ne  feroit  point  fulpeét  aux  deux 
partis.  Il  avoit  été  Evêque  de  Terouanne  , en- 
fuite  de  Cambrai , & fait  Cardinal  par  Gré- 
goire XI.  Il  étoit  habile,  éloquent  , aftif , pro- 
pre aux  affaires  & au  travail.  Ces  qualités  con- 
tribuèrent aux  choix  que  l’on  fit  de  fa  perfon- 
ne  ; mais  encore  plus  fa  grande  naiffance  , qui 
le  rendoit  parent  ou  allié  des  plusilluftres  IVIai- 
fonsde  l’Europe  , ce  qui  le  mettoit  plus  en  état 
qu’un  autre  de  fe  foutenir  contre  fon  concurrent. 
Les  Cardinaux  Italiens  en  furent  fi  indignés  , 
qu’ils  retournèrent  auffi-tôt  dans  le  château 
d’où  ils  étoient  venus.  Il  appartenoit  au  Car- 
dinal des  Urfins , qui  y mourut  peu  de  temps 
apvès. 

v.  Cette  éleélion  fe  fit  cinq  mois  après  l’exal- 
Sainte  Ca-  tation  d’Urbain  VI  ; qui  , fe  voiant  abandonné 
tkeiine  de  de  tous  feà  Cardinaux  , & même  en  partie  de 
fes  Courtifans,  s’en  retourna  fort  défolé  àRo- 
me  vers  la  fin  de  l’année,  dansl’églife  defainte 
Marie  au-delà  du  Tibre  , parce  que  les  Fran- 
çois tenoient  encore  le  château  Saint  Ange.  Li 
il  commença  àreconnoître  l’imprudence  de  fa 
conduite  i & pour  la  réparer  , il  conféra  à fes 

Courtifan* . 


Sienne  fe 
déclare 
pour  Ur- 
bain. 
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Courtifans  plufieurs  charges  qui  fe  trovivoient 
vacantes.  Catherine  de  Sienne  qui  avoit  été  la 
principale  caule  du  retour  de  Grégoire  XI  à 
"Ome  > fe  déclara  hautement  pour  Urbain  VI. 
Elle  écrivit  au  Roi  de  France  Charles  V , mais 
lans  fuccès  , des  lettres  pleines  de  feu  , pour 
le  retirer  du  parti  de  Clément  & le  faire  entier 
dans  celui  d’Urbain  ; & elle  employa  tout  ce 
qu  elle  avoit  d’efprit  ôc  d’éloquence  pour  y at- 
tirer tout  le  monde.  Elle  écrivit  aulli  fix  lettres 
à Urbain , qui  ont  été  imprimées  ; où  , après 
I avoir  exhorté  à la  confiance  , elle  lui  con- 
feille  de  fe  relâcher  de  fa  trop  grande  févérité, 
qui  lui^  iaifoit  tant  d’ennemis  , & de  faire 
au  plutôt  un  nouveau  collège  de  Cardinaux 
capables  de  fervir  l’Eglife  en  cette  occafion  , 
oc  d’en  foutenir  l’édifice  par-  un  mérite  dif- 
tingué. 


Ce  Pape , à fa  perfuafion  , en  créa  vingt-  VI* 
iieut  de  diverfes  nations  , dans  la  vue  de  ler  Vrbain  VI 
faire  des  créatures  dans  la  plûpart  des  Cours.  ^1 
U y en  eut  vingt- fix  qui  acceptèrent  & trois  naus 
Qui  re fuie îent.  Apres  lVle&ion  de  ces  deux 
Papes  , toute  la  Chrétienté  fe  divifa.  Urbain 
VI  avoit  prefque  toute  l’Europe  dans  fon  par- 
ti._ Il  étoit  reconnu  en  Allemagne  , en  Hon- 
grie , en  Angleterre , en  Bohême  ,en  Pologne 
en  Dannemarc  , en  Suède  , en  Pruffe  , en  Nor- 
vège, en  Hollande  , en  Tofcane  , en  Lombar- 
die , dans  le  Duché  de  Milan  & dans  prefqué 
toute  1 Italie , à la  réferve  de  quelques  endroits 
de  la  Sicile  6c  du  Roiaume  de  Naples.  L’Efpa- 
gne  meme  fut  attachée  quelque  temps  à Ur- 
barn.  Enfui  te  dans  plufieurs  Conciles  qu’on  y 
tint  fur  le  fchifme  , on  garda  la  neutralité  , en 
attendant  un  Concile  Œcuménique  , & ce  ne 
fut  qu’en  1 187  , que  Clément  VII  fut  reconnu 
I omc  fi.  tj 
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• dans  un  ConciJe  tenu  à Salamanque  où  pré- 
fidoit  Pierre  de  Lune  Ton  Légat  , & il  le  fue  ’ 
i encore  plus  tard  dans  la  Navarre  & l’Arragon. 

La  France  en  1 379  fe  déclara  pour  la  neu- 
t tralité  dans  un  Concile  tenu  à Paris  fous 

< Charles  V : mais  quatre  mois  après , ce  Prince 
fe  décida  en  faveur  de  Clément  VII  ; & alors 

''TJrbain  VI  fut  déclaré  intrus  dans  plufieurs 
Etats  Catholiques  ; la  Caftille  , l’Arragon  , la 
Navarre  , l’Ecoffe  , la  Savoie  , la  Lorraine  , 

: aiant  fuivi  l’exemple  de  la  France. 

Cependant  les  deux  Papes  ne  gardoient  entre 
' Clément  eu*  aucunes  mefures  : ils  s’excommunioient  ré- 
i-vtife  retire  ciproquement  au  grand  fcandale  de  toute  la 
à. Arigaojv  Chrétienté  : de-là  ils  en  vinrent  à des  armes 
plus  efficaces  , & qui  eurent  des  fuites  plus  fu- 
neftes.  Clément  s’étoit  retiré  de  Fondidans  un 

< château  voifin  de  Gaïette  , d’où  il  alla  à Na- 
■ pies  avec  fes  Cardinaux  : mais  comme  il  y fut 
1 mal  reçu  , il  fe  retira  à Avignon  , où  il  arriva 

< dans  le  mois  de  Juin  de  l’an  IÎ79.  Son  départ 
.acheva  de  ruiner  fon  parti  en  Italie  : le  châ- 
rteau  Saint  Ange  fe  rendit  à Urbain  , qui  fit 
i faire  le  procès  à la  Reine  Jeanne  de  Naples  , 

: au  Comte  de  Fondi , aux  Urfins  & à tous  ceux 
t qui  favorifoient  Clément  VII.  Celui-ci  de  fon 
i coté  procéda  contre  ceux  qui  adhéroient  àUr- 
ibain,  ce  qui  mettoit  l’Eglile  dans  uneconfu- 
i lion  terrible.  Urbain , pour  faire  exécuter  le  ju- 
gement qu’il  avoit  rendu  contre  la  Reine  de 

vNaples  , donna  le  Roiaume  à Charles  de  Duras 
* i parent  de  cette  Reine  , & le  fit  venir  de  Hon- 
grie. Quand  il  fut  arrivé  à Rome  , le  Pape  le 
couronna  Roi  de  Sicile  , après  l’avoir  engagé 
: à céder  les  Duchés  de  Capoue  & de  Melphe  6c 
plufieurs  Comtés  à François  de  Pregtiano  , ne- 
iveu  d’Urbain.  La  Reine  Jeanne  ,.pours’  oppo- 
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Ter  aux  entreprifes  de  ce  Pape,  donna  fes  Etats 
à Louis  d’Anjou  frere  du  Roi  de  France  Char- 
les V.  Mais  Charles  de  Duras  fe  rendit  maître 
de  Naples , furprit  Ôthon  mari  de.  Jeanne  par 
trahifon , & le  ht  prifonnier.  Aiant  enfuite  pris 
le  château  neuf  où  la  Reine  s’étoit  retirée  avec 
Marie  fa  fœur , il  la  fit  prifonniere  de  guerre , 

& quelque  tems  après  la  fit  étrangler. 

III. 

Clément  VII  de  fon  côté  follicitoit  fans  cefle  Vl,r* 
le  Duc  d’Anjou  de  pafler  en  Italie.  Ce  Duc  étoit 
Régent  du  Roiaume  de  France  fous  la  mino-  par 
rité  de  Charles  VI  fucceffeur  de  Charles  V mort  Charles  de 
en  1 j 80.  Il  partit  de  France  avec  une  armée  Duras, 
confidérable  l’an  1381  , pour  aller  conquérir  le 
Roiaume  de  Sicile  ; mais  au  lieu  d’aller  droit 
en  Italie  , où  il  auroit  pû  fe  rendre  maître  de 
la  perfonne  d’Urbain  , il  alla  dans  l’Abruzze  , 
où  fon  armée  fut  tellement  affoiblie  par  la  di- 
fette  & la  mortalité  , qu’elle  ne  put  rien  entre- 
prendre. Il  mourut  lui-même  à Bari  en  1384. 

L’année  précédente  le  Pape  Urbain  étoit  allé 
dans  le  Roiaume  de  Naples  , inquiet  de  ce  que 
Charles  n’exécutoit  point  ce  qu’il  lui  avoit  pro- 
mis pour  Pregnano  fon  neveu.  Il  s’avança  juf- 
qu’à  Ferento  petite  ville  de  l’Etat  Eccléfiaftique , 
d’où  il  manda  aux  Cardinaux  de  le  venir  trou- 
ver i & fur  le  refus  qu’ils  en  firent  , il  dreffa 
de  grands  procès-verbaux  contre  eux  , & me- 
naça de  les  dépofer.  Il  ne  laifla  pas  de  conti- 
nuer fa  route , & il  vint  à Averfe  entre  Naples 
& Capoue.  Charles  alla,  au-devant  de  lui , le 
falua  humblement  , & tint  la  bride  de  fon  che- 
val comme  fon  écuier  : mais  c’étolt  plutôt  pour 
-s’alfurer  de  la  perfonne  du  Pape  , que  pour  lui 
faire  honneur.  En  effet  à peine  Urbain  fut- il 
entré  dans  la  ville,  que  Charles  en  fit  fermer 
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les  portes , & l’envoia  inviter  le  foir  à venir  de 
l’Evêché  au  château.  Urbain  le  rei'ufa  ; & mal- 
gré ce  refus  on  nelailTapas  de  l’y  mener,  quel- 
que réfiftance  qu’il  put  faire  , & quoiqu’il  ex- 
communiât hautement  par  les  chemins  ceux  qui 
le  conduifoient.  Il  y fut  cinq  jours , fans  que 
l’on  pût  rien  apprendre  de  ce  qui  s’y  paffoit. 
Il  eft  vrai-femblable  que  Charles  l’obligea  de 
renoncer  aux  conditions  qu’il  avoit  exigées  , 
en  lui  donnant  le  Roiaume  de  Naples  & de 
Sicile.  Mais  loin  de  lui  rendre  la  liberté  , il 
le  fit  conduire  d’Averfe  â Naples  , où  il  le  re- 
çut fur  un  trône  fort  élevé  devant  la  porte  de 
la  ville  , revêtu  de  fes  habits  roiaux  , la  cou- 
ronne en  tête  , tenant  le  fceptre  d’une  main  > 
& de  l’autre  la  pomme  d’or  , fans  fe  lever  , 
jufqu’à  ce  qu’Urbain  fût  au  pied  du  trône. 
Alors  il  defcendit , lui  baifa  les  pieds  , & le 
conduifit  lui-même  dans  la  ville.  Mais  au 
lieu  de  l’Archevêché  , où  le  Pape  vouloit  lo- 
ger , le  Roi  le  fit  entrer  dans  le  château  neuf 
où  il  fut  retenu  fous  bonne  garde  , jufqu’à  ce 
que  par  l’entrcmife  des  Cardinaux  la  paix  fe  fît 
entre  eux,  à condition  que  le  Pape  ne  fe  rrrê- 
leroit  plus  du  gouvernement  du  Royaume  de 
Naples  , & que  le  Roi  Charles  feroit  le  neveu 
d’Urbain  Prince  de  Capoue. 

Cette  Principauté  ne  fut  pas  long-temps  dans 
la  Maifon  d’Urbain.  Son  neveu  , qui,  non-feu- 
lement n’ avoit  aucun  mérite  , mais  dont  les 
mœurs  étaient  très-corrompues  , commit  un 
crime  honteux  avec  une  Religieufe  qu’il  en- 
leva par  force  de  fcn  mcn-aHerc , ce  qui  brouilla 
de  nouveau  le  Roi  Charles  . vec  le  Pape  , qui 
prit  avec  beaucoup  de  h ur  le  parti  de  Ion 
infâme  neveu.  L’afFai-e  » -.ccumoda  enfuite  , 
Scie  Roi  de  é au  •.  d’Urbain  foi- 
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tante  & dix  mille  florins  avec  la  ville  de  No- 
cera  dans  le  Roiaume  de  Naples  , où  le  Pape 
fe  retira  avec  une  partie  de  fa  Cour  , bien 
réfolu  de  fe  venger  à la  première  occafion  de 
l’injure  que  Charles  lui  avoit  faite  , & de  le 
dépouiller  de  fon  Roiaume.  Charles  aiant  de 
l’inquiétude  fur  le  féjour  du  Pape  à Nocera  , 
le  fit  prier  de  venir  le  trouver  à Naples  pour 
quelque  affaire  importante.  Le  Pape  irrité  de 
ce  procédé  répondit , que  c’étoit  aux  Rois  Sc 
aux  Princes  Chrétiens  à venir  aux  pieds  du 
Pape.  Charles  fit  aufli-tôt  éclater  le  deffefti 
qu’il  avoit  de  perdre  Urbain.  On  fema  dans  le 
public  certaines  queftions  , où  entre  autres  on 
demandoit  , s’il  n’étoit  pas  permis  de  donner 
des  curateurs  à un  Pape  trop  opiniâtre  , quî 
voudrait  tout  faire  h fa  tête  au  préjudice  de 
l’Eglife  ; & même  de  le  punir  , de  le  dépofer 
& d’en  élire  un  autre.  Ces  queftions  devinrent 
publiques  ; & des  Dofteurs  célébrés  fe  décla- 
rèrent pour  l’afirmative  , à la  folücitation  du 
Cardinal  Rieti  Abbé  du  Mont-Caffin. 

Urbain  aiant  appris  cette  nouvelle  , fit  ar- 
rêter fix  d’entre  les  Cardinaux  qui  lui  étoient  IX* 
le  plus  fufpeéls  , parce  qu’ils  étoient  les  plus  Urbain  fcit 
fçavans.  Us  furent  mis  dans  des  cachots,  char-arJ°'or 
gés  de  chaînes  , & appliqués  plufieurs  fois  à la  ‘naite 
queftion.  On  en  amena  un  devant  le  Pape  Ur- «rueU«- 
bain:  il  avoit  les  fers  aux  pieds  & aux  mains  : ment, 
on  l’enleva  nud  n’aiant  que  fa  chemife  & fes 
calleçons  , & on  le  garotta  pour  l’appliquer  A 
la  queftion.  Le  lendemain  le  Cardinal  de  Ve- 
nife  fut  mis  fur  le  chevalet.  Ce  vieillard  foi- 
ble  & caffé  foutint  la  queftion  depuis  le  matin 
jufqu’à  l’heure  du  dîner  , avec  de  fi  horribles 
tourmens , que  le  Pape  pouvoit  entendre  fes 
cris  d’un  jarain  où  il  fe  promenoit.  C’eft  Thicrr  j 
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de  Niem  qui  rapporte  ces  cruautés , en  aiant  été 

lui-même  témoin. 

Charles  Roi  de  Naples  irrité  contre  Urbain 
de  ce  qu’il  avoit  renouvellé  contre  lui  fes  ex- 
communications & l’avoit  déclaré  privé  du 
Roiaume  , vint  l’affiéger  dans  le  château  de 
Nocera  avec  une  grofle  armée  , dont  le  Car- 
dinal de  Niceti  avoit  le  comamndement.  Pen- 
dant que  les  aÏÏIégés  fe  défendoient  foible- 
ment , le  Pape  excommunioit  tous  les  jours 
quatre  fois  de  la  fenêtre  l’armée  ennemie  , 
une  cloche  & un  cierge  à la  main.  La  ville 
fut  prife , & la  citadelle  où  étoit  le  Pape  étoit 
fi  vivement  prefiee  , qu’il  auroit  été  pris  in- 
failliblement , fi  les  partifans  de  Clément  VII 
ne  fulfent  venus  traverfer  Charles , & être  fans 
le  vouloir  les  libérateurs  d’Urbain.  Us  entrè- 
rent dans  la  ville  & enfuite  dans  le  château  , 
d’où  ils  enlevèrent  Urbain , & le  conduifirent 
au  travers  de  mille  dangers , dans  un  port  où  1 
étoient  les  galeres  de  Gênes.  Urbain  traînoit 
toujours  avec  lui  les  fix  Cardinaux  qui  lui 
étoient  fufpeéls  , & qu’il  avoit  traités  d’une 
maniéré  fi  cruelle.  Il  les  gardoit  à vue  , de  peur 
qu’ils  ne  lui  échapafient.  Thierri  de  Niem  fon 
fecrétaire  , dit  qu’il  eut  la  barbarie  de  faire 
aflommer  en  fa  préfence  l’Evêque  d’Aquila  , 
parce  qu’aiant  un  méchant  cheval , & qui  étant 
d’ailleurs  eftropié  de  la  torture  c^u’il  avoit  fouf- 
ferte  , il  n’alloit  point  aflez  vite  à fon  gré.  ' 
Lorfqu’il  arriva  à Gênes  , tout  le  monde  s’in- 
térefla  inutilement  pour  la  délivrance  des  Car- 
dinaux : il  les  fit  mourir  cruellement  par  divers 
genres  de  fupplices.  Il  n’y  eut  que  le  Cardi- 
nal de  Sainte  Cecile  Evêque  de  Londres  > à qui 
il  accorda  la'  vie  à la  priere  de  Richard  Roi 
d’Angleterre  , après  l’avoir  dégradé  & privé  de 
fes  bénéfices  & de  fes  dignités. 
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IV. 

Cette  conduite  d’Urbain  indifpofa  contre  lui 
ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés.  Deux  * “ 1 

Cardinaux  l’abandonnèrent , & allèrent  johr- & 
dre  Clément  à Avignon.  Urbain  ,pour  remplir  ceiui  de 
tant  de  places  vacantes , fit  en  1 385  une  proino-  clément  fe  - 
tion  de  dix- fept  Cardinaux  quiétoient  prefque  foitifie,  • 
tous  Allemans  ou  Napolitains  , afin  de  fe  pro-  - 
curer  un  appui  dans  ces  deux  Nations.  Mais  les  ■ 
plus  illuftres  de  ceux  qu’il  avoit  nommés  , re-  - 
fuferent  cette  dignité. 

L’ambition  de  Charles  de  Duras  Roi  de  Na-  - 
pies  le  porta  à accepter  le  Roiaume  de  Hon-  - 
grie  : mais  étant  allé  à Bude  pour  s’y  faire  : 
couronner  , il  y périt  miférablement  quelques  > 
jours  après.  Le  Pape  Clémentprofita  d’une  con-  • 
jon&ure  fi  favorable , pour  faire  pafler  le  Roinu-  - 
me  de  Naples  dans  fon  obédience  , en  envoiaut  : 
en  Italie  le  Prince  Othon  de  Brunfvick  , qui  fit  •: 
reconnoître  le  jeune  Louis  d’Anjou  Roi  de  Na-  - 
pies.  Prefque  en  même  temps  le  Pape  Clément  c 
étendit  encore  fon  obédience  fur  deux  autres  ; 

Roiaumes  qui  le  reconnurent.  Pierre  Roi  d’Ar-  • 
ragon  , qui  avoit  été  neutre  jufqu’à  fa  mort  , , 
laifia  fes  Etats  à Jean  fon  fils , qui , aiant  aflem-  - 
blé  les  Prélats  & les  Grands  de  fon  Roiaume  en  t 
préfence  du  Cardinal  Pierre  de  Lune  , embraflh  1 
fur  leurs  avis  l’obédience  de  Clément  VII , corn-  - 
me  on  avoit  fait  en  Caftille.  Charles  le  Noble  : 
fucceffeur  de  Charles  le  Mauvais  dans  le  Roiau-  - 
me  de  Navarre  , fit  aufli  la  même  chofe.  Ainfi  i 
toute  l’Efpagne  , à la  réferve  du  Roiaume  de  : 

Portugal , fe  déclara  pour  Clément.  Sainte  Ca-  - 
therine  de  Sienne  pénétrée  d’affiiétion  à la  vue 
du  trifte  état  de  l’Eglife  , ne  ceffoit  d’écrire  aux  c 
Rois  & aux  Princes , pour  les  engager  dans  le  ■ 
parti  d’Urbain  qu’elle  reconnoiffoit  pour  légi-y- 
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time  Pape  , s’appuiant  fur  beaucoup  de  révé- 
lations qu’elle  alléguoit. 

Mais  ce  qui  fortifia  encore  plus  le  parti  de 
Clément  contre  Urbain  , quis’étoit  rendu  fort 
odieux  à caufe  de  la  mort  cruelle  des  cinq 
Cardinaux,  fut  !e  zélé  qu’il  fit  femblant  d’avoir 
pour  la  paix  de  l’Eglife.  Clément  VII  , fui- 
vant  les  avis  ôc  les  prenantes  exhortations  de 
1’Univerfité  de  paris  , envoia  par-tout  des 
Légats  & des  Nonces  propofer  de  fa  part  la 
convocation  d’un  Concile  , au  jugement  du- 
quel il  proteftoit  qu’il  étoit  prêt  de  fe  foumet- 
tre  : Urbain  le  refufoit  , & ce  refus  lui  fit 
perdre  alors  l’obédience  du  grand  Maître  de 
ÏUiodes. 

xi.  Ce  fut  dans  le  même  temps,  c’eft-à-dire  , 
Uu  fau*I’an  1387,  qu’un  François,  qui  lous  l’habit  d’her* 
loi-'fii'tc  i 07-16  contrefaifoit  le  prophète  , vint  trouver 
Urbain  " de  Urbain  qui  étoit  toujours  à Gênes.  Il  7 arriva 
je  tjémet.  à cheval  avec  quatre  domeftiques  , demandant 
tre.  à parler  au  pape  , & fe  dil'ant  envoie  de  Dieu. 

1!  fut  préfenté  à Urbain  , vêtu  de  noir  , avec 
une  longue  barbe  , &affeét?.nt  un  extérieur  foit 
humble.  Seigneur  , dit-il  au  pape  en  François  , 
je  viens  vous  déclarer  ce  que  Dieu  m’a  révélé 
touchant  Punion  de  l’Eglife.  Il  y a quinze  ans 
qu’étant  en  méditation  dans  undéfert,  j’ap- 
pris par  une  révélation  célefte  , que  notre  S. 
Fere  Clément  feroit  le  vrai  pape  , & que  vous 
feiiez  un  faux  Pontife.  C’eft  pourquoi  je  vous 
conjure  de  renoncer  au  rontificat  pour  rendre 
la  paix  à l’Eglife  & pour  votre  propre  falut. 
Urbain  lui  niant  demandé  comment  il  fçavoit 
que  cette  révélation  é.oit  divine  , il  n’en  put 
donner  aucune  preuve.  Mais  iloffroit  fon  corps 
à la  torture  , fi  on  le  convainquoit  d’étre  un 
impofteur.  Urbain  le  fit  mettre  en  prifoa  aveç 
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deux  de  fcs  domeftiques , les  deux  attires  aiant 
pris  la  fuite-  On  les  mit  à la  queftion  tous  trois 
féparement , & le  prétendu  hermite  avoua  que 
fa  révélation  étoit  une  fuggeftion  diabolique. 

Il  lui  en  auroit  coûté  la  vie  , fi  quelques  pré- 
lats François  n’avoient  repréfenté  à Urbain  s 
qu’on  pourroit  bienuferde repréfaiiles  en  Fran- 
ce contre  les  partifans  qu’il  y avoît , parce  qu’ils 
fçavoient  que  ce  faux  hermite  étoit  un  homme 
de  diftinétion  , & protégé  par  lé  Roi  de  France. 

Il  en  fut  donc  quitte  pour  perdre  fa  barbe,  8c  ré- 
connoître  publiquement  Urbain  pour  feul  Papa 
légitime.  Les  merveilles  que  Dieu  opéra  la  mê- 
me année  par  le  moien  du  Cardinal  Pierre  da 
Luxembourg,  donnèrent  ài’obéifance  de  Clé- 
ment plus  de  poids  que  les  révolutions  de  l’her- 
mite.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ce  fiiint  Car- 
dinal. Le  peuple  ne  pouvoit  fe  pcrfuader , qu’un 
homme  pour  qui  Dieu  le  déclaroit  par  tant  da 
miracles  , fût  un  faux  Cardinal  , ni  que  prv 
conféquent  Clément  qui  l’avoit  créé,  fût  ui\ 
faux  pape. 

Urbain  quitta  Gênes  Tannée  fuîvar.te  1 > 

8c  alla  à peroufe  où  il  demeura  un  an.  Les  AI- ,îortT  ^ „ 

leinans  lui  firent  propofer  un  accommodement  ’,aiu  vifc 

avec  fon  compétiteur  ; mais  ii  ne  voulut  rien 

écouter,  ne  Longeant  qu’à  s’emparer  du  R triai:- 

me  de  Naples  qu’il  prétendoit  lui  appartenir,  ü: 

partit  de  peroufe  avec  une  armée  vers  le  milieu 

du  mois  d'Août  1 589 , 6c  il  n’en  étoit  qu’à  dbe. 

milles  , quaud  le  mulet  qu’il  mcmtoit  fit  un» 

taux  pas  & tomba  rudertient  à terre.  Le  pape- 

fut  blefie  en  plufieurs  endroits  : ce  qui.i’obli-. 

gea  de  fe  taire  porter  à Ferremihe  fur  la  L'On-. 

tiere  du  Roiaume  de  Naples,  -dont  la  cou-, 

qtmte  1 occupoit  toujours.  .Mais  comme  il  vit; 

tfu»  tout  j’oo^qibit  à.l’v^écution  de  Ion  ddCoij, 
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il  fé  trouva  obligé  de  revenir  à Rome  , où  il 
arriva  au  commencement  d’Oéiobre.  Il  fit  alors 
trois  bulles  : la  première  , pour  mettre  le  Ju- 
bilé tous  les  trente-trois  ans,  parce  que  Jefus- 
Chrift  avoit  vécu  ce  nombre  d’années  : la  fé- 
condé , pour  établir  la  fête  de  la  Vifitation  de 
la  Vierge , qu’il  fixa  au  deuxième  de  Juillet  : 
& la  troifiéme  pour  célébrer  la  fête  du  S.  Sa- 
crement nonobftant  l’interdit , & accorder  cent 
jours  d’indulgence  à ceux  qui  accompagne- 
roient  le  S.  Sacrement , quand  on  le  porteroit 
aux  malades.  Il  commença  à fe  porter  affez 
mal  dès  le  mois  d’Août , ce  qui  fit  croire  h 
plufieurs  qu’on  l’avoitempôifonné.  L’expreffioir 
Jumpto  veneno'y  dont  fe  fert  Thierri  de  Niem 
qui  étoit  auprès  de  ce  Pape , paroît  à M.  Len- 
fent  fignifier  qu’Urbain  s’étoit  empoifonné  lui- 
même.  Quoi  qu’il  en  foit  , ‘ âiant  été  malade 
près  d’un  mois  , il  mourut  le  quinziéme  d’Oc- 
tobre  1 389  , figé  de  foxiante-douze  ans  ',  après 
avoir  été  Pape  onze  ans.  Son  corps  fut  enterré 
à S.  Pierre  de  Rome.  Cette  mort  n’affligea  que 
les  parens  & les  créatures  d’Urbain,  & fur-tout 
fon  indigne  neveu  dont  nous  avons  parlé.  Il 
tomba  peu  de  temps  après  entre  les  mains  de 
fes  ennemis  , dont  il  n’obtint  la  liberté  que 
par  la  perte  de  tous  fes  biens.  ; & il  périt  en- 
fin miférablement  dans,  les  flots  de  la  mer 
Adriatique  , avec  fa  mere  , fa  femme  & fes 
enfans , comme  il  àlloit  chercher  un  azile  à 
Venife.  

V. 

t iX»  La  mort  d’Urbain  auroit  fait  finir  le  fchif- 
Ekaion  ^nie  , fi  les  Cardinaux  des  deux  obédiences  euf- 
J 1 ule  &nt  vou'u  réunir , ou  pour  confirmer  Clé- 
Ü’Urbain  *nent  , ou  pour  faire  une  autre  éleftion.  Mais 
Yi,  les  quatorze  Cardinaux  Italiens  qui  étoient  à 
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jR.ome  i dont  plufieurs  défiroient  d’être  Pape,  Progrèi  du  « 
fe  hâtèrent  de  procéder  à une  autre  éleétion.  Schiimc.  « 

Us  élurent  Pierre  de  Tomacelli  âgé  de  qua- 
rante ans.  Il  prit  le  nom  de  Boniface  IX.  Il 
étoit  Napolitain  , d’une  bonne  Maifon  , mais 
fort  pauvre.  Thierri  deNiem  qui  futfonfecré- 
taire  , comme  il  l’avoit  été  d’Urbain  VI , n’en  1 
fait  pas  un  portrait  fort  avantageux.  On  dit 
qu’il  ignoroit  les  affaires , qu’il  lignoit  tout  ce 
qu’on  lui  préfentoit  , qu’il  fouffroit  la  fimc- 
nie: , plus  pour  fatisfaire  l’avarice  infatiable  de 
fes  parens  que  la  fienne.  Boniface  fit  des  Car- 
dinaux , & Clément  en  créa  de  foncôté.  Les  * 
deux  concurrens  fe  chargèrent  réciproquement  - 
de  malédiftions  & d’anathêmes  , enforte  que 
le  feu  du  fchifme  fut  plus  allumé  que  jamais.  . 

Louis  d’Anjou  , nommé  par  Clément  & cou-  - 
ronné  Roi  de  Naples  à Avignon  , & Ladiflas 
de  Hongrie  fils  de  Charles  de  Duras  , choifi 
par  Boniface  , devinrent  deux  autres  concur-  - 
rens  , dont  les  divifions  mirent  en  feu  toute 
l’Italie  & une  partie  confidérable  de  l’Eu-  - 
rope. 

Boniface , pour  foutenir  le  Roi  Ladiflas , fit 
de  grandes  exa&ions  qui  le  rendirent  odieux.  , Exaai°n*  s 
I)  profita  des  offrandes  confidérables  que  lesde  BoUifa'  -1' 
étrangers  firent  aux  églifes  de  Rome  dans  le  Ce‘ 

Jubilé  qu’on  ouvrit  alors.  Il  envoia  en  divers  s 
païs  des  quêteurs  , qui  vendoient  l’indulgen-  - 
ce  , & qui  pour  de  l’argent , donnoient  l’abfo-  • 
lut  ion  des  crimes  les  plus  énormes , fans  avoir  r 
aucun  égard  aux  régies  de  la  pénitence.  Il  man-  - 
da  au  Caidinal  de  Florence  de  contraindre  lès  s 
eccléfiaftiques  du  Roiaume  de  Naples  comme 
les  laïques,  de  paier  un  florin  d’or  par  feu  1 
pendant  la  guerre.  Il  chargea  deux  autres  Car- 
dinaux : d’aliéner  plufieurs  terres- , villes  & mo-  j- 

Pv  v j j 
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naftercs  de  l’Eglife  : ce  quioccafionna  de  gfancta. 

maux. 

xv.  Clément  ne  ir.énagoit  pas  plus  ceux  de  Ton 
Exaction:  obédience.  Comme  il  n’avoit  prefque  que  la 
m n\C  e~  France  d’où  il  pût  tirer  dequoi  fournir  aux  ex- 
ceflîves  dépenfes  que  lui  Ôc  les  trente-fix  Car- 
dinaux , aufqucls  il  n’ofoit  rien  réfufer  , fai- 
foient  à Avignon  , il  avoit  envoie  dans  ce 
Roiaume  l’Abbé  de  S.  Nicaife  pour  y lever  la. 
moitié  des  revenus  de  tous  les  bénéfices , avec 
ordre  d’en  priver  ceux  qui  voudroient  s’y  op- 
pofer.  Cet  Abbé  connnençoit  déjà  à exécuter  fa. 
commilîlon  avec  beaucoup  de  rigueur  dans  la 
Province  de  Normandie,  lorfqne  l’Univerfité 
de  Paris  tâcha  de  porter  le  Roi  à arrêter  ces 
exactions.  Elle  lui  envoia  dans  cette  vue  dépu- 
tés fur  députés.  Mais  les  conjonétures  n’étoient 
pas  favorables.  Clément  s’attachoit  le  Roi  flr  les 
Seigneurs  , par  les  préfens  dont  il  les  combloit 
tous  les  jours.  D’ailleurs  la  guerre  qui  étoit 
entre  la  France  & l’Angleterre , étoit  un  pré- 
texte pour  ne  point  entendre  parler  d’autres 
affaires.  Les  deux  Papes  tâchoient  même  d’en- 
tretenir cette  guerre , de  peur  que  la  réunion  de 
ces  deux  puiflançes  ne  nuisît  à leurs  intérêts. 
Mais  quand  la  paix  fut  faite  , le  Roi  écouta 
les  remontrances  de  l’Univèrfité  ; l’Abbé  de  S. 
Nicaife  fut  chaflfé  ; & on  fit  un  Edit  qui  dé- 
fendoic  de  tranfporter  ni  or  ni  argent  hors  du 
Roiaume. 

VT. 

xvl  L’Univerfité  touchée  des  défordres  que  cau- 
Tia.araécÇbit  le  fchifme  , & voiant  que  Boniface  & de- 
yr- îvf  in't;  ncent  ne  fongeoient  qu’i  fe  maintenir  dans  le 
p'«r  étcin-  Pontificat  pour  l’appui  des  puiflançes  temporel- 
0 c ie  les , & â s'entre-détruire  par  leurs  bulles  & paç 
les,  ennemis  qu’il»  fe  fufçltoknt  l’un  il’ autre* 
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féfolut  d’ufer  de  tout  ne  qu’elle  avoit  de  cré- 
dit pour  rétablir  la  paix  dans  l’Eglife.  Ses  dé- 
putés firent  de  fréquentes  remontrances  au  Roi, 
& parlèrent  un  jour  avec  tant  de  dignité  & de 
vigueur  fur  la  néceflïté  de  l’union,  lur  les  mal- 
heurs que  canfoit  le  fchilme  , Ôc  fur  l’obliga- 
tion que  les  Rois  avoient  d’y  remédier  , que  la., 
plûpart  des  affiftans  fe  jetterent  aux  pieds  du 
Roi , le  conjurant  d’emploier  fou  autorité  pour 
faire  ceflcr  le  fchilme.  Les  efforts  de  l’Univer- 
fité  furent  ators  fans  effet.  Mais  quelque  tems 
après  on  ordonna  des  prières  publiques  & des 

SroeelCotrs  pour  ja  réunion  , & l’on  publia 
ans  l’Univerfité  que  chacun  eût  à donner  des 
mémoires  , fur  les  moiens  qu’il  croiroit  les 
meilleurs  pour  y parvenir. 

Pour  recevoir  ces  mémoires  , on  mit  dans 
le  cloître  des  Mathiuins  un  coffre  bien  fermé 
avec  une  ouverture  en  haut  comme  à un  tronc  , 
& il  y eirt  cinquante-quatre  Doéleurs  nommés. 

four  les  examiner  & en  faire  des  extraits.  Ils 
rent  leur  rapport  dans  une  affemblée  généra- 
le compofée  des  quatre  Facultés.  On  trouva 
que  tous  les  fuffrages  concluoient  tous  à pren- 
dre l’une  de  ces  trois  voies  : ou  la  ce  (H  on  volon- 
taire des  deux  Papes  pour  en  élire  un  autre 
ou  le  compromis , par  lequel  ils  remettraient: 
leur  droit  entre  les  main";  d’arbitres  , qui  fe- 
roient  nommés  par  enx-niêraes  ou  par  d’autres, 
pour  décider  ce  différend  . ou  enfin  le  Con- 
cile général.  Nicolas  de  Clemangts,  Bachelier 
en 'Théologie  de  la  mai  Ton  de  Navarre,  & le 
plus  célébré  Profeffeur  de  Rhéthotique  qui  fût 
dans  l’Univerfité  , eut  ordre  de  compofer  en 
latin  une  lettre  au  Roi  , fur  les  mémoires  que* 
les  Doéfeurs  Pierre  d’Ailli  & Gilles  des  Champs; 
tei.  fournir  oient  v Le.  but.  de  cette  le.ttfç.  étoit.di- 
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juftifier  ces  trois  moiens  d’union, avec  ia  ré- 

ponfe  à toutes  les  difficultés. 

*v?**'-  Mais  tous  les  travaux  de  l’Univerfité  fu- 
fapcs  s4>*t  ^ans  e^et  1 Parce  <lue  k*  deux  concurrens 
poicntà  i’g.étoient  d’intelligence  à foutenir  chacun  fes 
nioft.  droits  pendant  qu’ils  fe  déchiroient  en  public. 

Boniface  écrivoit  de  tous  côtés  qu’il  étoit  le 
vrai  Pape  , & fe  plaignoit  vivement  de  ceux  qui 
reconnoifl'oient  Clément , auquel  il  donnoit  le 
nom  d’intrus.  Clément  de  fon  côté  jouoit  fon 
rôle  à Avignon.  Il  ordonna  des  prières  & des 
procédions , ôc  compofa  même  avec  fes  Cardi- 
naux un  office  particulier  & une  raeffe  pour  la 
paix  , & les  envoia  à Paris  avec  des  indulgen- 
ces, Il  vouloit  que  l’on  crût  qu’il  défiroit  fin- 
• cérement  l’union.  Mais  il  avoir  trop  d’ambition 
pour  prendre  férieufement  les  moiens  de  la 
procurer.  Il  chargeaun  Carme  dotteuren  Théo- 
logie , de  prêcher  contre  la  lettre  de  l’Univerfî- 
té , qui  fe  vit  obligée  de  retrancher  ce  Ré- 
ligieux  de  fon  corps. 

xvXJi.  . Le  Cardinal  Pierre  de  Lune  , enflé  du  fuc-, 
Zelçde  l’U-cès  de  fa  légation  d’Efpagne  , où  il  avoit'fait 
"ouV^l’u  déclarer  trois  Roiaumes  en  faveur  de  Clément, 
n°o'n.  U vint  à Paris  dans  l’efpérance  d’y  avoir  un  pa- 
reil fuccès.  Il  entreprit  d’abord  de  gagner  par 
de  belles  promettes  les  principaux  Dofteurs. 
Mais  quand  il  vit  que  Pierre  d’Ailli  & Gilles 
des  Champs  faifoient  avorter  tous  fes  projets 
par  leur  fermeté  , il  engagea  le  Pape  à prier  le 
Roi  de  lui  envoyer  ces  deux  Dofteurs  , fous 
prétexte  de  vouloir  les  emploier  au  ferviee  de 
l’Eglife.  Ces  deux  grands  hommes  découvri- 
rent aifément  le  piège  qu’on  vouloit  leur  ten* 
dre  , refuférent  conftamment  d’aller,  auprès  du 
Pape , & demeurèrent  à Paris.  L’Ecrit  que  Clé- 
mangis  aroit  dreff^.fur  .Içs  .trois,  juoiens  d’é- . 
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feïpdrele  fchifme  , fut  traduit  en  François  fle 
lu  èn  plein  Confeil  devant  le  Roi  Charles  VI, 
qui  le  goûta.  Mais  le  Légat  & le  Duc  de  Berri 
grand  partifan  de  Clément , profitant  des  ac- 
cès de  la  Maladie  de  ce  Prince  , changèrent  la 
difpofition  de  Ion  efprit  ; ôc  le  Chancellier  dit 
à l’univerfité  , que  le  Roi  lui  défendoit  de  fe 
mêler  davantage  de  cette  affaire.  Ce  refpettable 
Corps  fit  entendre  au  Chancelier  en  préfence 
du  Légat , qu’on  fermeroit  les  Ecoles , & qu’on 
cefTeroit  toute  forte  d’exercices  , jufqu’à  ce 
qu’on  eût  favorablement  répondu  à leurs  de- 
mandes. Ils  parlèrent  avec  beaucoup  de  fermeté 
& de  courage , malgré  les  ménaces  du  Légat  ôc 
les  injures  du  Duc  de  Berri , qui  les  traita  de 
rébelles  & de  féditieux , menaçant  de  les  faire 
jetter  dans  la  riviere , s’ils  avoient  encore  l’au- 
dace de  pourfuivre  leur  entreprife. 

L’Univerfité  ne  fe  rébuta  point  pour  un  trai- 
tement fi  indigne.  Elle  écrivit  à Clément  VII 
une  lettre  très-vigoureufe  , où  elle  lui  notifie  . 
les  trois  voies  d’accommodement,  fe  plaint  très- 
fortement  de  Pierre  de  Lune  fon  Légat , & le 
prie  iiiftamment  de  ne  pas  différer  de  choifir 
l’un  des  trois  partis.  L’Univerfité  reçut  alors  de 
grands  éloges  de  fon  zélé  & de  fon  intrépidité. 
Celle  de  Cologne  lui  écrivit  pour  lui  demander 
confeil.  Philippe  Duc  d’Alençon  , Doien  des 
Cardinaux  de  Rome , fit  la  même  chofe.  Jean 
d’Arragon  l’avoit  fait  auffi  : ce  qui  montre  la 
haute  eftime  que  l’on  avoit  alors  de  l’Univerfité 
de  Paris , qui  fut  l’amè  de  toutes  les  négocia- 
tions pour  la  paix  de  l’Eglife  , & à qui  l’on 
peut  dire  que  l’Europe  eut  la  principale  obli- 
gation de  l’extinftion  du  fchifme.  Le  Pape  Clé- 

de 
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i’Uuivçrfité.  Il  l’entendit  allez  paifibk tuent  j 
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ques  vers  le  milieu  : mais  quand  il  vît  qu'oflf 
infiftoit  fi  fort  fur  la  cefiion  , & qu’on  l’exhor- 
toit  rivement  à fe  démettre  du  pontificat  ; alors, 
comme  s’il  eût  été  frappé  d’un  coup  mortel , il 
fe  leva  en  colere  de  fon  trône  , & s’écria  que 
cette  lettre  étoit  pernicieufe  & empoilonnée. 
L’Univerfité  avoit  écrit  en  même  tems  aux 
Cardinaux  d’Avignon  fur  le  même  fujet  ; & 
tous  , excepté  Pierre  de  Lune, approuvèrent  fa 
XtX.  réfolution. 

Mort  de  Les  députés  qui  avoient  apporté  les  lettres  de 
Clément  lUniverfité  , s’en  retournèrent  fans  réponfe» 
* & même  précipitèrent  leur  départ , craignant 

pour  leurs  pèrfonnes.  Les  Cardinaux  voianC 
que  le  Pape  , pour  empêcher  qu’on  ne  parlât 
de  l’affaire  de  l’union  , ne  tenoit  plus  de  cou- 
fî (foire,  s’affemblerent  d’eux  mêmes  , pour  exa- 
miner la  lettre  qu’ils  avoient  reçue  de  l’Univer- 
fité.  Le  Pape  leur  en  aiant  fait  des  réproches  * 
ils  lui  répondirent  qu’ils  trouvaient  les  trois 
moiens  que  la  lettre  propofoit;,  très-raifonna- 
bles , & qu’il  falloit  néceflairement  qu’il  en 
choisît  un  , s’il  vouloit  rétablir  la  paix  dans 
PEglifè.  Cette  parole  fut  pour  lui  un  coup  de 
foudre.  Le  feiziéme  de  Septembre  1 594,  com- 
me il  rentroit  dans  fa  Jiarr-bre  après  la  méfié  , 
il  fe  plaignit  d’un  mal  de  en?ur  , & fut  attaqué 
en  même  tems  d’une  apoplexie  dont  il  mou- 
rut dans  la  cinquante-deuxième  année  de  fon. 
âge  , aiant  tenu  le  faint  Siège  près  de  feize  ans., 
xx.  VII. 

Le  cardi-  Dès  qu’on  eut  appris  la  mort  de  Clément 
naïutpe  pé  VII  , on  prit  de  toutev  parts  des  méfures  pour 
uient  le  empêcher  les  Cardinaux  d’Avignon  d’élire  un 
/c.ufiue  par  autre  p~,pe.  L’Lhriverfité  pria  le  Rci  d’emploier 
tion  &'tènr  fort  crédit  , pour  les  engager  à différer  l’élec- 
jinptuvien.  tien.  Le  *vci  % coüiçiuitj  à.c.onciition  que  ffÜ*. 
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îùverfité  reprendroit  les  exercices  ; ce  qu’elle 
fit.  Le  Roi  d’ Arragon  écrivit  à Avignon  comme 
le  Roi  de  France.  On  en  fit  autant  en  Allema- 
gne ; & Boniface  IXenvoia  fes  députés  , pour 
exhorter  Charles  VI , les  Cardinaux  & les  Uni- 
verfités,  à profiter  de  cette  occafion  pour  étein- 
dre le  fchifme.  Toutes  ces  précautions  furent 
inutiles.  Les  Cardinaux  entrèrent  en  Conclave 
le  vingt  - fixiéme  de  Septembre  , & ils  ne  vou- 
lurent ouvrir  aucune  lettre  , que  l’éle&ion  ne 
fût  faite. 

Cependant,  pour  faire  voir  aux  Princes  qu’ils 
vouloient  fincérement  l’union , ils  lignèrent  un 
aéte  par  lequel  ils  promettoient  entre  autres  Eleaion*de 
chofes  avec  ferment  fur  les  faints  Evangiles , que  Benoit  xnr. 
celui  qui  fcroit  élu  Pape  , procureroit  l’union  Son  hypo- 
de  tout  fou  pouvoir  , jufqu’à  prendre  la  voiecri,îf  & lo» 
de  celhon  , en  renonçant  au  Pontificat  , fi  la°.^iBa- 
plus  grande  partie  des  Cardinaux  jugeoit  que'1011* 
cela  fût  nécefifaire  pour  le  bien  de  la  paix.  Cet 
aéte  fut  ligné  par  dix-huit  Cardinaux.  On  ne 
fut  que  deux  jours  au  Conclave,  &dès  le  vingt- 
huit  de  Septembre,  on  élut  unanimement  Pierre 
de  Lune  Cardinal  d’ Arragon  , qui  prit  le  nom 
de  Benoît  XIII.  Il  étoit  âgé  d’environ  foixanta 
ans.  Aulfi-tôt  après  fon  éîeélion , il  ratifia  Pac- 
te qn’on  avoit  ligné  dans  le  Conclave.  Le  défie 
qu’il  avoit  d’être  Pape  , lui  avoit  fait  tenir  un 
langage  favorable  à l’union  : on  croioit  donc 
qu’il  traivailleroit  à éteindre  le  fchilme  ; il  pa- 
rut d’abord  très-djfpofé  A le  faire  ; mais  l’événe- 
ment fit  voir  que  ce  n’étoit  de  fa  part  qu’hypo- 
crifie  & diffimulation. 

Le  Roi  de  France  , qui  croioit  que  les  dif- 
pofitions  de  Benoît  étoient  aulïï  finceres  que  fes 
paroles  étoient  fpécieufcs , convoqua  k Paii$ 
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une  grande  affemblée  qui  paffa  pour  un  Concile! 
national.  Elle  fe  tint  au  commencement  de  1 59  j. 
On  y examina  l’affaire  pendant  plufieurs  jours, 

& la  pluralité  des  voix  fut  pour  la  ceffion  des 
deux  concurrens.  Mais  les  Nonces  de  Benoît 
infifterent  auprès  du  Roi , afin  qu’on  renvoiât 
au  Pape  la  derniere  décifion.  Le  Roi  envoia 
donc  des  Ambaffadeurs  à Benoît , & choifit  les 
Ducs  de  Berri  & de  Bourgogne  fes  oncles  , le 
Duc  d’Orléans  fon  frere  , & quelques  autres  , 
de  fon  Confeil.  Ces  Princes  avoient  pris  avec 
eux  quelques  membres  de  l’Univerfité.  Les  pré- 
mieres  audiences  fe  pafferent  fans  que  l’on  pût 
rien  faire.  Enfin  on  preffa  le  Pape  de  s’expli- 
quer fur  la  maniéré  dont  il  vouloit  procurer 
l’union.  Ce  fut  alors  qu’il  déclara  , que  la  voie 
la  plus  convenable  étoit  , que  lui  & Boniface 
avec  leurs  collègues , s’affemblaffent  pour  difcu- 
ter  leurs  prétentions  réciproques.  Gilles  des  . 
Champs  réfuta  le  fentiment  du  Pape  , &infifta 
toujours  fur  la  ceffion.  Benoît  demandant  que 
l’avis  des  Ambaffadeurs  fût  mis  par  écrit , le 
même  Gilles  des  Champs  lui  répondit , qu’il 
n’étoit  pas  néceffaire  de  mettre  par  écrit  ce  qui 
ne  contenoit  qu’un  mot,  CeJfton.  Le  Pape  trou- 
blé de  cette  fermeté  , demanda  du  tems  pour 
en  délibérer.  Les  Ambaffadeurs  fe  retirèrent  mé-  . 
contensde  toutes  les  défaites  de  Benoît.  Il  per- 
fifta  à rejetter  la  voie  de  ceffion  , & à s’en  tenir 
à la  conférence  entre  les  deux  compétiteurs. 
VIII. 

TXii.  Le  Roi  défirant  avec  ardeur  de  procurer  la 
Les  Princes  pajx  ^ ne  fe  rebuta  point , & réfolut , fuivant 
fèdéciarent 'e  con*"e^ de  l’Univerfité , d’envoier des  Ambaf- 
* “l.  voie  fadeurs  vers  les  autres  Princes  Chrétiens , afin 
de  ccflOfon.  qu’ils  fe  joigniffent  à lui  pour  entrer  dans  la 
voie  de  ceffion  , qu’on  croioit  la  plus  efficace. 
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te  Roi  d’Angleterre  prit  cette  voie  contre  le 
fentiment  de  l’Univerfité  d’Oxford  , qui  vou- 
Ioit  qu’on  terminât  ce  différend  par  un  Concile 
général.  Ce  qui  le  détermina  à prendre  ce  parti, 
tut  qu’après  avoir  envoié  à Rome  & à Avignon, 
conjointement  avec  Charles  VI , pour  preffer 
les  deux  Papes  d’y  confentir  , ils  apprirent  par 
le  retour  de  leurs  Ambaffadeurs , que  Boniface 
& Benoît  s’entendoienttous  deux  pour  ne  vou- 
loir rien  terminer  : Boniface  dil'ant  toujours 
qu’il  étoit  prêt  de  céder , en  cas  que  Benoît  cé- 
-dât  le  premier  , parce  qu’il  favoit  bien  que  ce- 
lui-ci n’en  feroit  rien.  L’Empereur  Venceflas, 
lesEleéleurs  de  l’Empire, les  Duc  de  Bavière  & 
d’Autriche  aflemblés  à Francfort,  s’attachèrent 
aufli  à la  voie  de  ceffion  , fuivant  l’avis  de 
l’Univerfitéde  Paris.  Sigifmond  Roi  de  Hon- 
grie fit  la  même  chofe , Se  les  Rois  de  Navarre 
& de  Caftille  fe  joignirent  aufli  au  Roi  de  Fran- 
ce, malgré  les  follicitations  du  Roi  d’Arragon  , 
qui , pour  fes  intérêts  particuliers , s’attacha  à. 

Benoit  qu’il  regardoit  comme  fon  fujet. 

L’Univerfité  qui  fe  trouvoit  fort  engagée 
dans  cette  difpute  , voulant  prévenir  l’effet  des  “PJ  , 
menaces  du  Pape  Benoît  , qui  jettoit  feu  ÔtpCl  * 

flamme  contre  elle  , la  menaçant  des  foudres  nirerficé,, 
de  l’excommunication,  appella  du  jugement 
de  ce  Pape  à un  autre  Pape  reconnu  par  l’Eglife 
rniverfelle.  Benoît  fulmina  une  bulle  contre 
cet  appel , qu’il  regardoit  comme  un  attentat 
contre  la  plénitude  de  fa  puifTance  ; ôc  comme 
Il  foutenoit  dans  fa  bulle  qu’il  n’étoit  pas  per- 
mis d’appellerdes  jugemens  du  Pape , l’Univer- 
fité  interjetta  un  fécond  Appel  pour  juftifierle 
premier  , que  Benoît  avoit  traité  de  libelle 
diffamatoire.  Ce  fécond  afted’ Appel  étant  venu 
i fa  connoifiance } il  fit  yoe  nçyvelle  bulle  par 
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laquelle  il  excommunioit  tous  les  Appellany» 
L’Univerfité  s’alfembla  aux  Mathurins  , & dé- 
clara de  nouveau  que  la  voie  de  cellion  étoit  la 
meilleure.  Dix-fept  Cardinaux  écrivirent  au 
Roi  Charles  VI , qu’ils  approuvoient  cet  expé- 
dient. 

XXîv  Enfin  l’Univerfité  voiant  que  Benoît  demeu- 
t^onal^de*  ro^ttouiours  obftiné  dans  fon  fentiment , pro- 
7 rance  où  P°^a  au  R°i  h1  fouftraflion  d’obéilfance.  Le 
l’on  prend  Roi  afi'embla  un  Concile  national  pour  déli— 
la  voie  de  h bérer  fur  ce  moien.  Les  Princes  du  fang  , les 
fourtraftion  Seigneurs  du  Confeil  & le  Chancelier  y afiifte- 
ce°  Clfl*11  rent.  Charles  III  Roi  de  Navarre  voulut  s’y 
trouver , & le  Roi  de  Caftille  y cnvoia  fes  Am- 
bafladeurs.  Il  y avoit  avec  le  Patriarche  d’A- 
lexandrie , onze  Archevêques  , foixante  Evê- 
ques , foixante-dix  Abbés  , foixante-huit  Pro- 
cureurs de  Chapitres  , le  P.eéie\ir  de  l’Univer- 
ft té  de  Paris  avec  les  Procureurs  des  Facultés  , 
les  Députés  des  Univerfités  d’Or!éans,d’Àngcrs> 
de  Montpellier  & de  Touloufe , & un  très-grand 
nombre  de  Doélcurs  en  Théologie  & en  Droit. 
De  trois  cens  voix  , il  y en  eut  deux  cens 
quarante-fept  qui  opinèrent  pour  la  fouflrnc- 
tion  totale  d’obéiffance.  Seize  Cardinaux  fe  dé- 
clarèrent pour  la  meme  voie.  Le  Roi  fut  du 
même  avis  , & l'Edit  de  fouftraéVion  fut  pu- 
blié le  vingt-huitième  de  Juillet  & enregiftré 
au  Parlement  le  iç>  d’Août  1308-  Le  Roi  par 
cet  Edit  défend  à tous  fes  fujets  d’obéir  à Be- 
noît , & de  rien  paier  à fes  officiers  : voulant 
cependant  que  l’Eglife  Gallicane  j ouille  plei- 
nement de  fes  anciennes  libertés  , & qu’il 
foit  pourvû  aux  bénéfices , fuivant  le  Droit  com- 
mun y par  l’éleftion  des  Chapitres  , ou  par  la 
collation  des  Ordinaires  , gratuitement  & fans 
%en  preudre  absolument  de  ce  que  les 
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du  Pape  avoient  coûtume  d’exiger. 

IX. 

La  fouftrattion  devint  enfuite  prefqne  gêné-  xxv. 
raie  dans  toute  l’Europe.  L’Eglife  y fut  gou-  Les  autre» 
vernée  , comme  elle  l’étoit  en  France.  Il  y eutPnnc“ 
suffi  en  plufieurs  endroits  quantité  de  parti- 
fans  de  Boniface  , qni  renoncèrent  à fon  obé-^iance. 
dience.  Le  Pvoi  Charles  VI  donna  en  même- 
tems  deux  lettres  patentes  : l’une,  pour  défen- 
dre d’avoir  égard  aux  procédures  que  pourroient 
faire  les  commiffaires  , délégués  ou  autres  , 
de  la  part  du  Pape  Benoît , avec  ordre  aux  offi- 
ciers du  Roi  d’y  tenir  la  main  : l’autre  lettre 
régie  les  provifions  des  bénéfices , & le  gou- 
vernement de  l’Eglife  durant  la  fouftraéiion. 

On  trouve  dans  le  quatrième  tome  de  i’hiftoire 
de  l’Univerfité  de  Paris  un  détail  de  tous  ces 
réglemens , & des  remèdes  aux  inconvéniens 
qui  pourroient  naître  de  cette  fouftraftion.  xxvr. 

Rien  n’étonna  davantage  le  Pape  Benoît  dans  Benoît  XIII 
line  li  fubite  & fi  furprenante  révolution  , que3^ândonHS 
de  fe  voir  abandonné  de  dix-huit  de  fes  Cardi-^^*  CaI* 
naux  , qui,  après  lui  avoir  fait  lignifier  un  ache  * * 
de  fouüraéHon  , fe  retirèrent  à Ville  - Neuve 
fur  les  terres  de  France  , pour  éviter  les  effets 
de  fa  fureur , & les  infultes  des  troupes  Arra- 
gonnoifes  que  Rodrigue  de  Lune  fon  frere 
lui  avoit  amenées.  11  fut  encore  plus  irri- 
té , quand  il  vit  que  non-feulement  fes  Cardi- 
naux , mais  encore  plufieurs  de  fes  domeftiques. 
Chapelains  & autres  officiers , l’abandonnèrent 
à la  publication  de  la  fouftraction  d’obéilfance  , 
que  firent  à Avignon  deux  Commiffaires  en- 
voies par  le  Roi.  Ils  ordonnèrent  fous  de  greffes 
peines  à tous  les  fujets  du  Roi , tant  clercs  que 
laïques , de  fe  retirer  de  la  Cour  & du  fervice 
de  Benoît , qui  par-là  fe  vit  réduit  à deux 
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Cardinaux  feulement  qui  ne  voulurent  pofnf 
l’abandonner. 

■ xxvii.  Les  Cardinaux  réfugiés  à Ville-Neuve  , dé- 
LcMaréchalputerent  au  Roi  de  France  trois  de  leurs  con- 
de  Bouci-  freres  , pour  le  folliciter  d’engager  tous  les 
makte  d*A- ^*r‘nces  ^ fouftra&ion  > à aifembler  ua 
rignon.  Concile  général  pour  l’union , & à fe  faifir  de 
la  perfonne  de  Benoît  , comme  d’un  héréti- 
que ôc  d’un  fchifmatique.  Pierre  d’Ailli  qui 
avoit  été  fait  Evêque  de  Cambrai  en  i J96  , 6c 
auffi-tôt  envoié  à Rome  pour  engager  Boni- 
face  à la  ceffion  , en  étant  revenu  cette  année 
1398,  fut  envoié  par  le  Roi  à Avignon  avec 
le  Maréchal  de  Boucicaut  , qui  menoit  avec  lui 
des  troupes,  pour  obliger  le  Pape  Benoît  à fe 
démettre  du  Pontificat.  L’Evêque  de  Cambrai 
& le  Maréchal  marchèrent  enfemble  jufqu’à 
. Lyon,  où  ils  fe  quittèrent  ; l’Evêque  étant  parti 
feul , ôc  le  Maréchal  demeurant  à Lyon , juf- 
qu’à ce  qu’il  eût  reçu  de  fes  nouvelles.  Pierre 
. d’Ailli  étant  arrivé  à Avignon , falua  le  Pape,  fie 
lui  expliqua  fa  commiffion  ; l’aflùrant  que  le  Roi 
de  France  ôc  l’Empereur,  étoient  convenus  que 
les  deux  Papes  fe  démettroient  du  Pontificat  , 
chacun  de  fon  côté.  A ces  mots  Benoît  changea 
de  couleur  , ôc  répondit  qu’il  garderoit  Ton 
nom  ôc  fa  dignité  jufqu’à  la  mort.  L’Evêque 
n’aiant  pu  en  tirer  autre  chofe , monta  à che- 
val , ôc  vint  trouver  le  Maréchal  de  Boucicaut 
qui  étoit  arrivé  au  port  de  S.  André  à neuf  lieues 
d’Avignon.  Ij  lama  au  Maréchal  le  foin  d’exé- 
cuter fa  commiffion  , qui  étoit  d’affiéger  Avî- 

Snon.  Il  s’en  rendit  bien-tôt  maître  , étant  ai- 
é par  les  habitans , à qui  la  tyrannie  de  Benoît 
devenoit  infupportable. 

xxv1 11.  Toutes  ces  difgraces  ne  firent  point  changer 
lensit  xiii  de  difpofition  au  Pape  , qui  proteftoit  tou-, 
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1 jours  que  jamais  il  ne  fe  démettroit , quand  il  alfiégé  danj 
devroit  lui  en  coûter  la  vie.  Le  parti  qu’il  prit(®nc.hit.ca“* 
fut  de  fe  retirer  dans  le  château  avec  fes  Arra- 
gonnois  , d ou  il  écrivit  au  Roi  d Arragon.  tion% 

Mais  ce  Prince  ne  voulant  pas  fe  brouiller  avec 
le  Roi  de  France  , refufa  de  lui  donner  du  fe- 
• cours.  Ou  attaqua  Benoît  dans  le  château  , 6c 
il  y demeura  alliégé  pendant  tout  l’hiver  , 8e 
gardé  de  fi  près  , que  perfonne  ne  pouvoit  y 
' entrer  ni  en  fortir.  La  famine  réduifant  fes 
troupes  aux  dernieres  extrémités , il  étoit  fur 
le  point  d’être  pris  ; mais  à la  follicitation  du 
Duc  d’Orléans  , 8c  des  Ambaffadeurs  du  Roi 
d’ Arragon  , qui  affurerent  que  Benoît  vouloit 
remettre  fes  intérêts  entre  fes  mains  , le  Roi 
donna  ordre  au  Maréchal  de  changer  le  fiége  du 
château  en  blocus , 8c  d’y  laifler  entrer  toutès 
les  provifions  néceflaires  fans  en  laifler  rien 
fortir  , pendant  qu’on  traiteroit  avec  Benoît. 

Nous  verrons  comment  ce  Pape  fe  releva  , 8c 
vint  à bout  de  continuer  le  Ichifme.  La  fuite 
de  fou  Pontificat  appartient  à l’hiftoire  du 
quinzième  fiécle. 

X. 

Le  Pape  Boniface  IX  de  fon  côté  fe  rendoit  xxix» 

' odieux  à Rome  par  la  fimonie  qu’il  y exerçoit.  simonie 
Il  la  fit  d’abord  d’une  maniéré  fecrete  , mais  Boniface 
bien- tôt  après  il  leva  le  mafque  , 8c  la  fit  ou-lX* 
vertement.  On  prêtent  que  c’eft  lui  qui  inventa 
les  Annates  perpétuelles  , comme  un  droit  in- 
féparablement  attaché  au  Siège  de  Rome.  Ses 
courriers  parcouroieht  toute  l’Italie  , s’infor- 
mant s’il  n’y  avoit  point  quelque  gros  bénéficier 
malade  pour  aller  négocier  fon  bénéfice  à Ro- 
me. Comme  tous  ceux  qui  veîioient  pour  y obte- 
nir des  bénéfices,manquoient  fouvent  d’argent, 
l’ufure  devint  fi.  publique  fous  ce  Pentificat 
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qu’un  ne  la  regardent  plus  comme  un  péché. 
Quelquefois  même  le  Pape  vendoit  le  même 
bénéfice  à plufieurs  perfonnes  fous  la  même 
date  , le  propoiant  à chacun  comme  vacant. 
En  un  mot  , le  trafic  des  bénéfices  étoit  fi 
public  , que  la  plupart  des  Courtifans  foute- 
noient  qu’il  étoit  légitime  & permis , & que  le 
Pape  ne  pouvoit  pécher  en  cette  matière.  Ce- 
pendant le  patrimoine  de  S.  Pierre  étoit  au 
pillage.  Le  Comte  de  Fondi  que  Boniface  ex- 
communia en  IJ99  , avoit  enlevé  plufieurs 
villes  de  l’Etat  de  l’Eglife  , & exerçoit  des  bri- 
gandages jufqu’aux  portes  de  Rome.  Le  Duc 
de  Milan  s’étoit  rendu  maître  de  Péroufe  , ce 
qui  obligea  Boniface  de  quitter  Rome  pour 
aller  k Affife  , dans  le  deflein  de  pacifier  ces 
troubles.  Mais  il  revint  bien-tôt  à Rome  , à 
Poccafion  du  Jubilé  qui  devoit  s’y  célébrer 
l’année  fuivante. 

xxx.  Comme  on  croioit  toujours  que  le  grand 

Jubilé  à Jubilé  n’étoit  que  pour  le  commencement  de 
Rome  pour  c]îaqUe  fiécte , on  fe  préparoit  de  tous  côtés  à 
lan  1400.  ayer  ^ Rome  p0vir  gagner  celui  de  1400.  Le 
Roi  de  France  qui  fentoit  que  fon  Roiaurac 
étoit  épuifé  , voulut  arrêter  la  dévotion  de  fon 
peuple  , qui  paroifloit  difpofé  k fe  rendre  en 
foule  à Rome.  Il  défendit  donc  expreffément 
ce  voiage  à tous  fes  fujets.  Son  deffeiti  en  cela 
étoitnon-feulement  d’empêcher  la  fortie  de  l’ar- 
gent du  Royaume  , mais  aulfi  d’ôter  à Boniface 
le  prétexte  de  croire  qu’on  le  reconnoifibit  pour 
Pape.  Malgré  cette  défenfe  , les  François  hom- 
mes ôf  femmes  partirent  en  grand  nombre 
pour  fe  rendre  à Rome.  Mais  ils  furent  bien 
punis  de  leur  défobéilTance  , par  les  mauvais 
traitemens  qu’ils  reçurent  des  troupes  du  Com- 
te de  Fonda  , qui  étoit  en  guerre  avec  Boni- 

face 
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Face.  Avant  que  d’arriver  à Rome  , les  uns  fu- 
rent pillés  , les  autres  afl  affiné  s , plulieurs  fem- 
mes de  qualité  déshonorées  ; de  ceux  qui  en- 
trèrent î Rome  , il  en  mourut  une  quantité 
prodigieufe  de  la  pefte  , qui  emportoit  alors 
crans  la  ville  jufqu’i  lix  cens  perfennes  par 
jour.  C’eft  ainfi  que  Dieu  faifoit  fentir  en  toute 
maniéré  à fon  peuple  les  terribles  effets  de  fa 
colere. 

■Le  grand  fehifme  dont  nous  avons  rappoité- 
le  commencement  & lés  progiès  , dura  encore 
pendant  les  trente  premières  années  du  quinzié- 
me liécle.  Ainfi  nous  n’en  verrons  la  fuite  & la 
fin  que  dans  le  volume  fuivant. 

— 3 

ARTICLE  V. 

. I _ . , .\l.s 

-Affaires  particulières  des  Eglifes-  de  1 
France  &•  d'Italie . 


I. 

4- 

T An  1 304  lUniverfité  de  Paris  ceffa  fes  r. 

leçons  , h caufe  de  l’injure  qu’elle  préten-  Egiùe  de 
doit  lui  avoir  été  faite  par  le  Prévôt  de  Paris  , fja,'CÎ- 
qûi  avoir  lait  pendre  un  écolier.  L’Official, * fd'tes  -dc 
ddnna  à ce  fujet  un  mandement , par  lequeljc  PaiU 
alenjoignoit  à tous  les  Curés  , d’aller  en  pio- 
ceüion  avec  le  peuple  à la  maifon  du  Prév  ôt 
contre  laquelle  ils  jetteroient  dos  pierres  , eu 
criant:  Retire-toi,  maudit  Satan,  reconnois  ' 

19  méchanceté  , tais,  réparation  i PEglile  no- 
tre mere,  dont  tu  as  bleffé  la  liberté  i autre- 
ment , que  ton  partage foit  avec  Dathan  & Abi- 
Ion>  que  la  terre  engloutit  tout  vivons.  Ce  ü.u* 
loms  VL  s 
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te.ft  propre  à faire  coonoître  le  goût  du.  temps j 
«dont  nous  parlons.  Les  leçons  ce  fièrent  juf- 
«qu’à  ce  que  Le  prévôt  de  Paris  eut  Lait  fatis- 
îtaâion  à l’Univerfité  par  ordre  du  Roi  Phi- 
.'Iippe-le-Bei  , & qu’il  eut  été  à Rome  pour  ob- 
tenir fon  abfohition.  Le  Roi  donna  quarante 
3ivres  de  rente  aflignées  fur  fon  tréfor,  afin  de. 
fonder  deux  chapellenies  à la  difpofition  de 
il’Univerfité. 

Deux  ans  après  ,1e  Roi  voulant  chafler  les 
Juifs  de  fou  Royaume , les  fit  tous  arrêter,  aiant • 
•donné  pour  cela  des  ordres  qui  lurent  tenus 
très-fecrets.  Tous  leurs  biens  furent  confifqnés, 
<ôc  on  ne  laiiTa  à chacun  que  ce  qu’il  lui  fal- 
3ut  pour  le  conduire  hors  du  Royaume.  Ou  leur 
•défendit  d’y  rentrer  fous  peine  de  la  vie.  Quel- 
ques-uns fê  firent  baptifer  , & obtinrent  per- 
nnüfion  detefter  eu  France.-Plufieùrs  d’entre  les 
antres  moulurent  en  chemin,  de  chagrin  ou  de 
fatigue. 

n,  PhÙippe-le-Bel  mourut  à Fontainebleau  l’an 
Mort  du  1 314  âgé  d’environ  46  ans  , après  en  avoir  re- 
***>•  pniiîp  près  de  trente.  Son  corps  eû  enterré  dans 
i«ieûel.  j’Eglife  de  S.  Dcnys  , ou  l’on  voit  fon  tom- 
beau , & fon  cœur  fut  porté  if  Poillt.  Il  laifTx- 
de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  , trois  fils  : 
Louis  Hat  in,  Philippe-le-Long Comte  de  Poi- 
tiers , & Çharles  Comte  de  la  IMarche.  Il  eut 
■de  plus  trois  filles  : Marguerite  , qui  époufa 
Ferdinand  Roi  de  Caftille  ; Ifabelle  qui  fut 
femme  d’Edouard  II  Roi  d’Angleterre , & Jean-  . 
ne  qui  mourut  jeune.  Il  réunit  à la  Couronne  , 
de  France  par  fon  mariage  avec  la  Princeffe  j 
Jeanne  , le  Royaume  de  Navarre,  & les  Com- 
tés de  Champagne  de  Brie.  Il  avait  plufieurs 
bonnes  qualités  , mêlées  de  défauts  , dont  le 
principal  fut  d’avoir  donné  une  confiance 
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ëttmgie  à des  Miniftres  intereffés , qui  l’en^a:- 
gèrent  à charger  le  peuple  de  -fubfi  ies  tïcs> 

^onéreux.  * 

Son  fils  ainé  Louis  , déjà  Loi  de  Navnrrè  > >A'th 
:1ui  fuccéda.  Au  commencement  de  fon  ïegne , R«gne  <îè 
51  le  forma  dans  la  Province  de  Sens  une  coiï-  Wuû-Butïfc. 
u ration  de  phi  fleurs  laïques  -,  à Poccafioh  des 
vexations  exercées  par  les  avocats  & les  pi'o*. 

•cureurs  dés  Cours  eecléfijfti^ues.'Oés  Conjuré* 

4e  firent  entréeux  un  Rcfi,  ttn  Pxpe  & des  Car- 
Finaux.  Ils  prononçoient  des  excommunica- 
tions & des  abfolutions.  Ils  adminifti'oierrt  le* 
■Sacremens  , -ou  forçoient  les  prêtres  de  les  ad* 
miniftrer  , en  les  menaçant  de  lés  faire  mou- 
rir. Quelques  Prélats  s’adre  fièrent  au  Roi , & 
le  prièrent  d’arrêter  le  cours  de  ce  défor  dre  i 
'ce  qu’il  fit  en  puniflant  les  coupables.  Il  per- 
mit vers  le  même  temps  aux  Juifs  de  rentrer 
en  France,  & cette  permiflion  lui  procura  de 
l’argent , dont  il  avoit  befoin  pour  la  guerre 
qu’il  «voit  à foutenir  en  Flandre.  Il  étoit  le 
dixiéme  du  nom  de  Louis , & on  le  fui  nom- 
ma Hutin  , à cauf^de  fa  vivacité  , du  peu 
de  .gravité  qu’il  faifoit  paroître  dans  fes  ma- 
- cieres  : il  ne  régna  guère  s que  dix-huit  mois. 

Philippe  Comte  de  Poitiers  fon  frere  tra-  iv. 
vailloit  à aflembler  à Lyon  les  Cardinaux  , Rcgnc  <?e 
pour  les  obliger  de  nommer  un  Pape.  Aianti'^,llPP€*le* 
appris  la  mort  de  Louis,  il  mit  des  gardes 
comme  nous  l’avons  dit , pour  empêcher  les 
Cardinaux  de  fortir  de  la  rnaifon  des  Frères 
Prêcheurs  jufqu’à  ce  que  Péleftiôn  fût  faite  , 

& revint  à Paiis.  Comme  Louis  X avoit  laif- 
fé  fa  femme  Clémence  enceinte , le  Comte 
Philippe  fut  nommé  Régent  du  Royaume.  Mais 
l'enfant  n’aiant  vécu  que  cinq  jours  api  es  fa 
£t  aiiTance  , Philippe  fon  oncle  fut  reconnu  Rois 
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Il  étoit  le  cinquième  du  nom  ,-  & on  le  Tuf-* 
nomma  le  Long  à caufe  de  fa  grande  taille, 
v.  Il  fut  facré  k Reims'  au  commencement  de 

l.e  p;;«  lui  l’an  1317.  Il  n’avoit  alors  que  v;ngt-tro.  sans  -, 
dom.è  aci  & je  p^pg  Jean  XXII  lui  écrivit  une  lettiè  otr 
aus*  il  lui  donnoit  des  avis  falutaires.  Nous  avons 
appris  , dit-il  , que  quand  vous  atfiftez  à l’Ol- 
fice  divin  , vous  parlez  tantôt  à l’un  & tantôt 
à l’autre  >&  que  vous  penlez  alors  à des  châ- 
les qui  vous  détournent  de  l’attention  que  vou* 
devez  donneraux  prières,  que  l’on  adreiTe  à 
Dieu  pour  vous  & pour  votre  peuple.  Vous 
devriez  au  (fi  depuis  votre  facie  avoir  plus  de 
gravité  d^ns  tout  votre  extérieur  > & porterie 
manteau  roial  comme  vos  encêtres.  On-dit 
que  dans  votre  Royaume  on  eft  peu  exaét  à 
fanétifier  le  Diman.he  : Vous  Içavez  néan- 
moins que  la  fauft  fication  du  Sabbat  eftuu 
des  préceptes  du  Décalogue.  Le  î’ape  Jean  don- 
na de  femblabks  avis  à Edouard  II  Rord  An- 
gleterre. 

Il  fit  la  même  année  la  cérémonie  de  la  ca- 
,enonifation  de  S.  Louis  Evêque  de  Touloule  , 
ToH'ôiue  mort  vingt-ans  auparavant.  Ce  lut  un  honneur 
«:Me  en  pour  l’Eglife  de  Touloule  , & le  paPe  J 
fl^clsewêché, ajouta  un  autre  eu  l’érigeant  en  Arcneve^nt. 
C;  Mcniau-  Mais  en  même  temps  il  diminua  beaucoup 
s-  pa . . du  Diocèfe,  en  y établiifant  quatre 

Vs&kîcux nouveaux  Evêchés.  Les  niions  qu’il  en  donne 
A « dans  la  Bulle d’éreftion  , font  la  grandeur  de 
la  ville  & du  Diocèfe  de  Touloule,  la  nrultt- 
tude  du  peuple  dont  il  étoit  rempli , & 1 im- 
puifiance  ou  étoit  un  feul  Evêque  de  remplir 
tous  lès  devoirs.  Le  Pape  allègue  encore  les 
richeffes  immenfes  de  cette  egltfe , qut  do  - 

S occuiiou  i évêque  de  vivre  dans  le  lu- 
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3re  , d’avoir  un  train  magnifique  , de  faire  des 
dépenfes  exceffives  3 & d’enrichir  fes  païens. 
Tour  cgs  raifons  & autres , le  Pape  déclare  que 
' de  fa  fcience  certaine  , du  confqntement  nna- 
rime  de  fes  freres  les  Cardinaux  , & par  h plé- 
nitude de  la  pniffance  apoftolique  , il  divife 
en  cinq  le  Diocèfe  de  Touloufe  , & veut  qu’ou- 
tre cette  cité  & fon  Diocèfe  particulier  , les 
villes  de  Montauban  , de  S.  Papoul  , de  Kie'ux 
& de  Lombés  , (oient  aufli  érigées  en  cités' , & 

* aient  chacune  leur  Diocèfe.  Montauban  , ajou- 
te le  Pape  , qui  étoit  du  Diocèfe  de  C ah  ors  , 
aura  une  partie  du  Diocèfe  de  Touloufe  , & fa 

’ Cathédrale  fera  l’Eglife  de  S.  Martin  , où  l’on 
ditque  repofe  le  corps  de  S.  Théo  lait  -con- 
felïeur.  I.es  trois  autres  cités  , qui  étoient  dit 
Diocèfe  de  Touloufe  , en  auront  aulfi  une  por- 
tion; & leurs  Cathédrales  , feront , à Saint  Fa- 
poul  , l’F.glife  du  même  nom  , à Lombés  & à 
Pvieux  celles  de  Notre-Dame. 

Nousexemptons  abfolumentrEglife  de  Tou* 
loufe  de  la  jurifdiétion  & de  la  dépendance 
de  l’Eglife  de  Narbonne  , dont  jtifqu’icielle  * 
été  fuffragnnte  : Nous  l’érigeons  en  Métropole, 
& nous  lui  donnons  pour  fuffragftns  les  qua- 
tre nouveaux  Evêchés  & celui  de  Pamiers.  I,e 
Pape  régie  enfùite  les  revenus  de  chaque  égli- 
fe,  fe  réiërvc  le  réglement  des  limites  des  nou- 
veaux Diocèfes , & défend  à qui  que  ce  foit 
d’empêcher  l’exécution  de  cette  Bulle. 

S.  Theodart  honoré  à Montauban  fut  Ar- 
chevêque de  Narbonne  à la  fin  du  neuvième 
fiécle  , & ne  doit  pas  être  confondu  avec  Saint* 
Théodait  Evêque  de  Maftric  & Martyr,  rslus 
ancien  de  deux  cens  ans.  S.  Theodart  de  Nar- 
bonne mourut  en  l’Abbaïe  de  S.  Martin  de 
Moutauriol  ; & d’une  bourgade  qui  fe  forum 
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intour  de  cette  Abbaïe  > eft  venu  enfuite  ffc 
ville  de  Montauban,  Cette  Abbaïe  étoit  de 
l’Ordre  de  S.  Benoît  8t  dépendoit  de  laChaife- 
Dieu.  S.  Papou)  eft  un.  Marty?  que  ^on  croit 
avoir  été  prêtre. , & compagnon  des  travaux 
de  S.  Saturnin.de  Touloufb.  IL  eft  honoré  dans 
une  ancienne  Abbaïe  piès  de  Caftelnaudari 
mais  fon  oorps  eft  à S.  Sçrnin.  ou  Saturnin  de 
Touloufe.  Lombés  eft  une  ville  en  Gafcogne 
autrefois  du  Diocèfe  d’Auclv.,  où  étoit  une  an-, 
. tienne  Abbaïe  de  Notre-Dame  de  l’Ordre  de  S... 
Auguftin. 

TîT#  Le  Pape  Jean  XXII  érigea  auffi  deux  nou-. 

Alet  , S.  veaux  Evêchés  dans  le  Diocèfe  de  Narbonne  , 
pons , ca f.  Alet  & S.  Pons.  Il  mit  le  premier  d’abord  à 
ufsEvcc!  e Limoux  ville  voifine  > mais  un  an  après  , il  le 
tIans^ra  Alet  ancien  monaftere  de  Eénédie- 
4e  Cafttcsi  t'105’  Pons  eft  un  ancien  Martyr , qui  fouf- 
. frit  près  de  Nice  en  Provence.  Ses  Reliques, 
furent  depuis  apportées  à Tomiércs  en  Lan-, 

f^uedoc,  oit  Pons  premier  Comte  de  Touloufe  , 
ondaun  monaftere  en  l’honneur  du  Saint  dans 
le  dixiéme  fiécle.  Plufieurs  autres  Diocèfes  fu- 
rent partagés  de  même  par  le  Pape  Jean.  Il 
divifa  en  deux  celui  d’Albi , érigeant  en  Evê- 
ché l’ancienne  Abbaïe  de  Caftresde  l’Ordre  de. 
S.  Benoît , dépendante  de  S.  Viflor  de  Mdrfeille. 
Bertrand  qui  étoit  abbé  de  Caftres,  s’oppofa  à, 
l’éreélion  de  fon  monaftere  en  Evêché,  & don- 
na fes  caufes  d’oppofition  auxPréûdcasdesPar- 
lemens  de  Paris  & de  Touloufe  affemblés.  Le 
Pape  , dit-il , m’a  donné  ordre  de  l’aller  trou- 
ver : je  n’ai  ofé  réfifter  à fa  volonté , & j’ai 
donné  monconfentement  par  écrit  à l’éreflion 
de  mon  Abbaïe  en  Evêché.  Mais  je  l’ai  fait  par 
crainte  ; les  ferviteurs  du  Pape  rue  difant  tort, 
bps  que  ($  je  u’obéiffois.,  je  ferois  mis  enptfj,.. 
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ïbn  pour  le  refte  de  mes  jours.  Je  foutiens  -, 
ajoute  cet  Abbé  T que  lelon  les  loix&  l’ulage 
du  Royaume  de  France,  une  telle  éreéHon  ne 
€e  peut  faire  fans  le  confentement  du  Roi , aur- 
toriféde  fes  lettres-patentes  , & celui  des  Sei- 
:gneuTs  de  fief  du  lieu  où  l’Eglife  eft  bikic- 
D’ailleurs  le  Pape- n’a  aucun  droit  de  donner 
des  villes  de  France  le;  titre  & le  privilège  dé- 
bités. Il  n’y  a que  le  Roi  qui  ait  cette  auto- 
xité  dans  fon  Royaume.  Enfin  il  paroît  que  le: 
iPap  e Jean , en  fùivant  les  traces  de  fes  prédé- 
cefieurs , travaille  à joindre  par  toute  la  ter- 
re Ja  puifiar.ee  temporelle  ù la  fpirituelle  s & 
pour  y léufiîr  plus  aifément,  il  vfeut  multi- 
plier les  Evêques  , afin  d’avoir  plus  dè  com- 
plices de  cette  ufuipation.  Ainfi  parloit  l’Ab- 
bé de  Cadres  t & les  autres  Abbés  en  au  toi  eut 
peut-être  Tdtt  autant  , fi  le  Pape  ne  les  eût 
pourvus enx-,rnêmes  de?  nouveaux  Evêchés.  Le 
Pape  défirent  id’ avoir  le  confentement  du  Roi 
pour  ces  érections  d’Evêchés , commeil  paroît 
par  des  lettres,  qu’il  écrivit  fur  ce  £ùjetàEhi- 
fippe-le-BeL 

r Dans  la  province  de  Bordeaux , le  Pape  Jenrr  nnv 
XXII  divifa.  suffi  l’Evêché  d’Agen,  & en-  éri-o Comdouf 
gea- un  nouveau  à l’ancienne  Abbaïe  de  SaintF?r,3t’  *• 
Pierre  de  Comdom  l’an  1317.  La  même  année?-0 
ü divifa  l’Evêché  de  Perigueux,  & en  établit  ziis  Ev*. 
rçn  nouveau  kSarlat  au  monnftere  de  S.  Sau-chî*- 
■*eur  de  l’Ordre  de  S.  Benoît/,  où  le  corps  de 
S.  Serdon  Evêque  de  Limoges  avoit  été  trans- 
féré du  tenjps  de  Louis-le-Débqnnaire.  Le  Paper 
y mit  pour  premier  Evêque  Edmond  Abbé  de 
Gaillac  en  Albigeois.  S.  F, leur  premier  Evêque- 
de  Lodève,  fut  enterré  en  un  lieu  de  fa  haute; 
Auvergne  , qui  en  a gardé  le  nom.  S.  Odilant 
Ahfeé. de  Quoi. y.  établit,  au  commencement  4m 
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onzième  fiécle  un  Prieuré  de  fon  Ordre  , que 
le  Pape  Jean  XXII  érigeaen  Evêché  l’an  j 317» 
divifant  ainfi  le  Diocèle  de  Clément  dont  étoit 
ce  Prieuré.  11  partagea  aufli  en  trois  le  Dio- 
cèfe  de  Poitiers  , changeant  en  Evêchés  les 
Abbaïes  de  Maillezais  & de  Leçon.  Celle  de 
Maillezais  avoit  été  fondée  l’an  1010  par 
Guillaume  V Duc  d’Aquitaine  en  l’honneur 
des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul.  Le  monaftere 
deLuçon  dédié  à la  Sainte  Vierge  étoit  plus 
ancien  , puilqu’il  fut  ruiné  par  les  Normands 
dans  le  neuvième  fiécle.  Il  avoit  été  rétabli 
avant  le  milieu  du  onzième  , mais  on  ne  fçait 
par  qui.  Le  Parte  donna  ces  deux  nouveaux 
Evêchés  aux  Abbés  des  mêmes  églifes.  L’Evê- 
ché de  Maillezais  a été  transféré  à la  Rochelle 
en  1648.  ' 

îx.  Le  Pape  retrancha  du  Diocèfe  de  Limoges  6c 
Tnl  e.-,  Lt.  érigea  en  Evêché  la  ville  de  Tnlles  , où  étoit 
s-sur  &-  Mi  tine  ancienne  Abbaïe  fondée  au  plâtard  dès 
che|1X  EVC  k huitième  fiécle  en  l’honneur  de  Saint  Martin. 

Elle  fut  ruinée  par  les  Normands  , & demeurai 
entièrement  déferte  , les  biens  étant  poffedé» 
par  des  Seigneurs  laïques,  dont  te  dernier  fut 
Ademar  Vicomte  du  bas  Limoufin,  Il  réfolut 
de  rétablir  le  monaftere,  & le  donna  à Saint 
Odom  Abbé  de  Cluni  du  confentemer.t  du  Roi 
Raoul.  Ainfi  la  difcipline  régulière  y fut  réta- 
blie fous  la  Régie  de  S.  Benoît  vers  l’an  930/ 
Le  Pape  fit  premier  Evêque  de  Tulles-,  Arnaud- 
de  S.  Aftier  qui  étoit  le  dernier  Abbé  de  ce  mo- 
nnftere.  Lavaur  en  Lautagais  dans  le  haut  Lan- 
guedoc , étoit  un  ancien  monaftere  fondé  au 
feptiéme  fiécle.  Aiant  été  détruit  par  négligen- 
ce , l’Evêque  de  Touloufe  à la  fin  du  onzième 
fiécle , le  donna  à l’Abbé  de  S.  Pons  pour  le 
-rétablir.  On  en  fit  un  Prieuré  dépendant  de  5. 
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Pons  , qui  fubfifta  jtlfqu’à  l’an  1 }i8  > auquel 
Jean  XXII , 1’érigea  en  Evêché.  Il  érigea 
itiême  année  fit  le  même  jour  enEyêche  , l e- 
glife  paroiüiale  de  la  ville'de  Mirepoix  dédiée 
à S.  Maurice j & fournit  cet  Evêché  à la  Métro- 
pole de  Tov.loufe , du  Diocèle  de  laquelle  il 
étoit. 

III. 

Vers  le  rr.êmê  tems  , le  Pape  averti  de  quel-  ^ 

que  s abus  qui  s’introluifoifcnt  dans  fUniver- 
ljtéde  Paris  où  il  àvoit  lui -même  étudié  , 
écrivit  en  ces  termes  : Nous  aivdns  appris  avec 
étonnement  , que  quelquerlirts  M'entre  vous- 
ai.rnt  la  dignîté  de  Docteurs  , s’attachent  aux 
opinions  des  phiiolophes  , & ne  reipeélent  pas 
allez  la  inajefté  de  la  Foi,  ou  du  moins  né- 
gligent la  doélrine  vraiment  falutaire  , pour 
s’embarrafler  dans  des  fubtilités  inutiles.  Quel- 
ques-uns font  admis  au  Dodorat , fans  capa- 
cité fie  fans  examen  fuffifaut.  Le  pape  les  ex- 
horte à fecoiriger,  difant  qu’autrement  il  y 
mettra  ordre.  On  voit  par  d’antres  lettres  , le 
foin  qu’il  prenoit  des  Ünîverfités  d’Orléans  , 
de  Touloufe  , fit  d’Oxford. 

La  même  année  1517,  le  pape  fit  une  lé- 
forme  dans  l’Ordre  de  Grandmont  , qui  avoir  ( 'c 

beaucoup  dégénéré  de  fa  première  fer  veur  , fie  nj0iu.  " 
qiri  étoit  plein  de  troubles  8c  de  vifions.  II 
érigea  pour  cela  en  Abbnïe  le  prieuré  de  Grand- 
mont  chef  de  l’Ordre.  Il  ordonna  que  les  Keli- 
gieux  feroient  l’éledion  de  l’Abbé  ; que  tout 
l’Ordre  feroit  réduit  à trente  prieurés  conven- 
tuels , que  l’on  érigeroit  dans  les  principales 
maifons,ôc  dont  les  prieurs  feroient  élus  par  - 
la  Communauté  , 8c  confirmés  par  l’Abbé  de 
Grandmont , ôc que  les  autres  maifons  feicitr.t 
unies  fie  foumifes  chacune  à quelqu’un  dés  rile- 
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rés.  Cette  réforme  fut  faite  deux  cens  quarante» 
ans  après  l’établiflement  de  l’Ordre , à compter 
depuis  la  retraite  de  S.  Etienne  audéfertde 
Muret  , qui  fut  l’an  ig q6, 

ÏTt*  Cnparloit  beaucoup  en  Francecommeail- 
•aftoureaux  ^urs  ^’unc  nouvelle  croifade pour  la  Terre- 
cn  Fraiice.  Sainte  ; mais  elle  étoit  toujours  retardée,  mal- 
gré l’empreflement  des  Rois  de  France  fit  d’An- 
gleterrev  Ce  retardement  futl’oçcafion  fit  le  pré- 
texte d’un  trouble,  femb.lable  à celui  qui  étoit 
arrivé  foixante  fit  dix  ans  auparavant  pendant 
la  prifon  de  S,  Louis  Le  bruit  fe  répandit 
comme  alors,  que  la  délivrance  de  la  Terre- 
Sainte  étoit  réferyéc  aux  pauvres  fit  aux  petits. 
Ainfi  les  bergers  fit  d’autres  gens  de  la  campa- 
gne s’aflemblerept  au  commencement  de  l'an, 
i faps  armes. ni  provifions  , fit  prirent  le 
nom  dç  Pafloureaux  comme  les  premiers.  Us. 
marchoient  à grandes  troupes,  fit  leur  nombre 
augmentait  tous  le?  jours  par. la  réunion  des. 
mendiant,  des  fainéans,  des  voleurs  8c  des  au- 
tres* vagabond?.  Ils  entraînoient  meme  de*  en-, 
fan?  & des  fejnnes.  A leur  tète  étoit  un. prêtre, 
privé  d;e  fa  cure  à caufé  de  fes  crimes  fit  un 
moine  np.oftar»  qui  par  leurs,  exhortations  en 
sttjroient  d’autres.  Ces  paftoureaux  paflant  pat 
bs.villes.8t  les  villages  ,.  marchoient  en  pro-, 
«edi on  deux  à deux précéd és.d’une  croix.  Ils  vi-, 
Copient  les  principales  églifes  , en  gardant  le.fr. 
leene  fit  demandant  J'aurnôhe»  On  Ienr  .donnoit; 
dev  vivres  abondamment.:  caf  le  peuple  les  ef-, 
tifroit- , 8t  le  Roi  qui  avo’t  du  zélé  pour  b , 
e/oifade  , les  fayotija  d’abord:  Mais  bien-tôc- 
à fs  fe.  refirent- odieux  à tout  le  monde.-  par»- 
}ç.ur.s  pilfages!  Oç  leur»  vioJeuccs  , qui  .aboient. ■ 
jpfqu’àfpr.rnettre  des  re,e«rtre?.Cn  e.n.menoit> 
«jr-  rviifcn 
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flsrçoîent  lesprlfons  , & mettoient  en  liberté 
leurs  compagnons. 

\ ■ Etant -venus  à . paris  , ils  en  délivrèrent  quel-  Xiit. 
ques-unsque  l’on  avoit  mis  dans  la  prifon  cïe r M9U*jre 
S.  Martin  des  Champs.- Ils  vinrent  enfuite  an^  ^U1  *' 
Châtelet,  où  ils  jetterent  du  haut  d’un  efcalier 
en  bas  le  Prévôt  de  Paris  qui  vonloit  leurré— 
lifter.  Ils  s’éloignèrent  enfuite  de  Paris  , 6c  al- 
lèrent du  côté  de  la  Gùienne  , où  ils  tuerent 
tous  les  Juifs  qu’ils  purent  trouver , & pilie- 
r.ent  leurs  biens.  Le  feu]  rnoien  qu’ils  laifloient: 
aux  Juifs  pour  fauver  leur  vie , étoit  de  fe  faire: 
baptifcr.  Ils  tuerent  aufS  tous  cerne  qui  éteiert": 
à Touloufe  , fans  qireni  Jes  Jes  Officiers  du  'Rot: 
ni  les  Capitouls  puftent  lès  en  empêcher.  11*, 
continuèrent  leurs  violentes  dans  le  bas  Lan- 
guedoc ,&  pillèrent  rr£mè  leséglifes.  Le-  Gou- 
verneur les  attaqua , & et  fit  pendre  un  gran-'C 
nombre-  Le  Pape  fçaehant  qn’ifs  fe  difpofoientr 
à aller  à Avignon  , leur  fit  fermer- les  paffigCs  „ 
prit  de  fi  bonnes  mefûres  , que  ces  brigandSc 
fe  Aiffiperenti  entièrement!  L’Angleterre  futt 
?gitt'e  d’un  pareil  mouvemenrqui  fe  difïïpa  de: 
même.-  Le  Pape  prit  encette  oecaGon  là  protec- 
tion des  Juifs  , & écrivit  aux  Princes  & amé; 
Seigneurs  , de  les  défendre  dè-  là  ftrreirr  des- 
Paftorrreaux.  Comme  pltrfîenrs  fe  convertirent~ 
pour  éviter  leur1  persécution-,  il  renouvella  les- 
Conftitutions  qu;  défendoient-de  dépouiller  dé*- 
leurs  biens- ces-  nouveaux-  convertis,  de  peefr 
qu’iiS  ne-  fûflen*  tenté*  de  retourner  an  Ju— 
daïfme.  Mais  if  renouvellà  en  m^e  temps  lài 
condamnation  du  Talmud’,  <3t  lés  ordres  d’ém 
brûler  tous  les  exemplaires.  Les  Tuifs-  amîentt 
Occupe-  jufqu  à-  Philippe- le-Hnrdl;  pfûGeurÿs 
quartiers-  à.  Paris  dans  cr  qu’ôir  armelTn-t  Ixi 
Gitt  r,  tels  que  Jàiue.dèJa.-Juiveriè , l’ïflè  a tact 
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Juifs , où  ils  avoient  un  moulin , & où  eft  £ 
prêtent  la  ftitne  d’Henri  IV.  Il  y a aujour- 
d’hui dans  l’enceinte  du  palais  une  rue  nom- 
mée de  Nazaret  , & une  autre  qui  fe  nomme 
la  rue  de  Jérulalem  ; parcs  qu’autrefois  l’en- 
clos du  palais  étoit  un  lieu  d’azile  , où  les 
Juits  fe  retiraient  avec  la  permiffion  du  con- 
cierge du  palais.  . - 


T TV. 

T ce, ne  de 
Charles  le- 
Ecl 
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L’anr.ée  fuivante  r jn',  mourut  le  Roi  de 
France  Philippe-le-Long-âgé  d’environ  18  ans  , 
après  en  avoir  régné  cinq.  Comme  il  ne  laifia 
point  d’enfant  mâle  , fon  freré  Charles  Comte 
de  la  Marche  lui  fnccéda.  Il  eft  conmr  fous  le 
nom  de  Charles-le-Bel.  Le  Pape  lui  écrivit  uné 
lettre  de  confolation  fur  la  mort  du  Roi  for» 
frere  , & lui  donna  de  fages  avis  pour  fa  con- 
duite. Quelque  temps  après , il  déclare  nul  fon 
mariage  avec  Blanche  fille  d’Otton"  Comte  dé 
Bourgogne.  Charles  avoit  époufé  cette  Prin- 
cefle  du  vivant  du  Roi  Philippe  - le  - Bel  foi» 
pere  , & en  avoit  en  des  enfans  ; mais  en  1314 
l’aiant  convaincue  d’adultére  , il  l’enferma  dans 
un  château,  & ne  ponvoit  fe  réfoudre  à la  re- 
prendre. On  lui  repréfenta  qu’il  pourroit  faire 
caffer  fon  mariage  , comme  aiant  été  contra- 
rié malgré  des  empêJiemens  dirimans  de  pa- 
renté & d’affinité  fpiritrelle.  L’Evêque  de  Pa- 
ris examina  d’abord  l’affaire  , & crut  enfuite 
devoir  la  rcnvoier  au  Pape  , qui  cafla  le  ma- 
riage par  un  jugement  qui  ne  fut  pas  approuvé 
de  tout  le  monde.  On  croit  que  le  Pape  étoit 
bien  aife  de  contenter  le  Roi  Charles  , à caufe 
du  zélé  que  ce  Prince  témoignoitpour  la  croi- 
fade.  En  conféquence  du  jugement  du  Pape, 
le  Roi  Charles  époufa  Marte  de  Luxembourg 
fille  de  l’Emnerenr  Henri  VII  , & fœur  de  Jean. 
Roi  de  Bohême. 
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Char!es-le-Eel  mourut  le  premier  de  Février  XV. 
*318  âgé  de  trente-trois  ans  , dont  il  en  avoit  Rcgne  de 
régné  fix  & un  mois.  Il  ne  laiffa  point  d’en- t’ili,lPPe  dc 
fânt  mâle  : ainfi  Ta  Couronne  pafla  à fon  cop- 
fin  germain  Philippe  de  Valois  , fils  du  Comte  ,.nt,e  [cs 
Charles  frere  de  Philippe-le-Bel.  Il  fut  facré  à ortie  ers  du 
Reims  par  l’Archevé^ne,  & il  régna  vingt-deux  Roi  & le 
ans.  Dès  la  fécondé  année  de  ion  régné  , ilclcrp- 
écrivit  aux  Evêques  une  lettre  circulaire  , par^*^ **’  de 
laquelle  il  leur  mandqit  de  le  trouver  à Paris  Cu®nities. 
Je  huitième  de  Décembre  , pour  dilcuter  en  ° 
fa  préfance  ies  plaintes  du  Clergé  contre  les  . 
officiers  du  Roi  , & celles  des  officiers  du  Roi 
contre  le  Clergé.  Au  jour  marqué  vingt  Prélats, 
cinq  Archevêques  & quinze  Evêques  , compa- 
rurent devant  le  Roi  dans  le  Palais  à Paris.  le 
R.oi  étant  alfis  avec  fon  Confeil  , Pierre  de 
Cugnieres  Chevalier  parla  publiquement  pour 
le  Roi  dont  il  étoit  confeiller , & prit  pour 
texte  ces  paroles  de  l’Evangile:  Rendez  .à  Cefar 
ce  quieft  à Cefar  , & à Dieu  ce  qni  eftàDien. 

Il  entreprit  de  prouver  la  diftinétion  des  cho- 
fes  fpirituelles  & temporelles  , foutenant  que 
les  fpirituelles  appartiennent  aux  Prélats  & les 
temporelles  au  Roi  & aux  Barons.  Aiant  allé- 
gué fur  cela  nlulieurs  raifons , il  conclut  que 
les  Prélats  dévoient  fe  contenter  du  fpirituej  , 
dans  lequel  le  Roi  les  protegeroit.  Enfuite  il 
dit  en  François  , que  le  Roi  vouloit  rétablir  le 
temporel  , & il  pronofa  foixante  fix  articles 
qui  renfermoient  autant  de  griefs  contre  les 
ee'défiaftiques  , & qu’il  donna  par  écrit  aux 
F.rê  jues  , afin  qu’ils  en  délibéraient  &*enren- 
diffent  compte  au  Roi. 

Pour  leur  en  donner  le  temps  , on  remît  xvï. 
l’affaire  au  quinziéme  de  Décembre.  Ce  jour  làRâponfe  du 
pierre  Roger  Archevêque  de  Sens  paiia  poiir  ieul*rSc* 
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Clergé.  Il  prit  pour  texte  ces  paroles  de  Sàiflf' 
Pierre  Craignez  Dieu  , honorez  le  Roi.  En- 
trant en  matière , il  convint  de  la  diftindion. 
des  deux  Puiflances  , la  fpirituelle  & la  tem- 
porelle. Mais  comme  S.  Pierre  dit:  Soiez  fou- 
rnis à toutecréature  humaine  ; il  prétendit  que. 
cette  foumiffion  n’eft  pas  de  devoir.  Autrement», 
ajoute-t.il,  tout  Evêque  devroit  être  fournis  à t 
la  perfonne  la  plus-  méprifable  qui  loit  à Paris  n 
parce  que  c’eft  unecréatutthumaine.CetArche— 
vêque‘ ne  faifoit  point  atWition  , que  l’Apôtre 
s’ëxpliqtieauffi-tôtendifant  : Soit  au  Roi  com- 
me Souverain-,,  foit  aux  Gouverneurs  comme- 
envoies  de  fa  part.  Le  Prélat  entreprit  enfuite 
de  montrer,  que  la  jurifdidion  temporelle n’efti 
point  incompatible  en  une  même  perfonne  avec 
la  fpirituelle*.  11  le  prouve  aflez  bien  ; mais 
ce  n’étoit  pas  la  queftion  ; il  s’ngiffoit  de  mar- 
quer les  bornes  de  l’une  & de  l’autje  Puiffan— 
ce.  L’Archevêque  voulut  étendre  -la  jurifdidion. 
fpirituelle  fur  les  chofes  temporelles  , par  les 
«exemples  de  l’Ancien  Teftamptent  : çomme  G la- 
puiflùnce.  que  Dieu-  avoit  donnée  à.Moyfe  ». 
ï Aaron  , à Samuel  & aux  autres  pour  le  gou- 
vernement temporel  des  Ifraélites  , tiroit  à.- 
ëonféquence  pour  la  Religion  Chrétienne  , 
pour  toutes  les  nations  qu’elle  embrafTe.  L et 
Prélat  alla  plus  loin  , & foutint  que  Jefus*- 
Çhrîïl,  même  comme  Homme  , a eu  l’Une  &;• 
Pautre  rmifTance»  Or-,  ajontoit-il , S.  Pierre  l’a 
eue  auffi , puifque  Jefus-Cîfrift  l’a  établi  fon 
vicaire,  & qu’il  a condamné  à- mort  Annnie.- 
& Saphire  coupables  dè  duplicité  St  de  ruen— 
fonge.  Comrrefi  les  miracles  pouvoier-f  quel- 
que chofe  r>our  la  jnrifijidion.  ordinaire».  L’Ar— 
thevA-rue  détru-fo't-  ainfi-  Ht--  d»Wp<tVpn;  qti’îll 
avoit  d’abord  reconnue  entre;  les.  deux  Pnifiarw- 
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•tes»  Carcette  dinflmûion  fubfifte,  quand  ellesne 
font  unies  que  par  accident  , comme  en  la  per- 
fonne  d’un  Evêque  qui  eft  d’ailleurs  Seigneur 
temporel.  Mais  1a  jurifdiélion  temporelle  lut- 
appartient  comme  Evêque  , fi  elle  eft  efl'entielle 
à.  l’Epifcopat , la  diftintftion  s’évanouit.  L’Ar- 
chevêque tourna  enfuite  contre  Pierre  de  Ctg-. 
nieres  l’avantage  qu’il  prétendoit  tirer  des  deux . 

f’.aives,  pour  établir  la  diftindtion  des  deux 
’uiflances  ; en  quoi  on  ne  peut  aftez  admirer 
la  fimplicité  de  ceux  qxû  foutenoient  alors  les 
droits  du  Roi  ôc  des  juges  féculicrs  , contre  les 
' ehtreprifes  du  Clergé.  Qui  les  obligeoit  de 
convenir  de  cette  frivole  allégorie  , inconnue  à.- 
toute  l’antiquité  ’ Et  qui  les  empêchoit  de  dire*. . 
que  les  deux  glaives  de  l’Evangile  font  Ample- 
ment deux  épées  , que  les  Apôtres  avoient  pri-. 
fes  pour  défendre  ieur  divin  Maître  ï L’Arche- 
vêque de  Sens  termina  fa  longue  8c  ennuieufe 
harangue,  en  difant  : On  a propofé  contre  nous 
pîufieurs  articles  , dont  quelques-uns  énervent, 
toute  la  jurifdiôion eccléfiaftique  : c’eftpour-. 
quoi  nous  voulons  les  combattre  jufqu’à  la 
mort.  D’autres  ne  contiennent  que  des  abus  * 
dont  nous  ne  croions  pas  nos  officiers  coupables  ; . 

& s’ils  les  commettoient , nous  ne  les  voudrions . 
tolérer  en  aucune  forte.  Au  contraire  , non» 
avons  tous  réfolu.de  les  faire  ce  fier  , pour  la 
paix  du  peuole  & la  gloire  de  Dieu-  Amen. 

Le  vingt-deuxième  de  Décembre  les  prélats  xvrr*. 
s’nfiemblerent  de  nouveau  devai  t le  Roi  au  Pa-  ,r°IK'lut'^? 1 
lais , 5c  ce  fut  Pierre  Bertrand  Evêque  d’Autu.n^jrçettc 
qui  porta  la  parole,  fl  traita  d’abord  la  quef-. 
tjon  générale  de  la  diftimftion  des  deux  puiflar-. 

«es  5c  des  fûndemens.  de  1a  jurifdi&ion  ecclé-v 
fiaftique-,.  ne.  faifant.prçfquâ.aurre-  chofe  que-f  * 
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Mais  enfuite  il  examina  les  foixante-fix  articles 
qu’avoit  objeêlés  Pierre  de  Cugnieres,  & répon-  . 
dit  à chacun  en  particulier.  On  demanda  de  la 
part*  du  Roi  , que  fes  réponfes  fuffent  don- 
nées par  écrit.  Les  Evêques  en  aiant  délibéré  , 
rélolurent  de  donner  feulement  au  Roi  un 
mémoire  enFrançois  , quicontenoit  en  abrégé 
leurs  prétentions,  dans  lefqnelles  ils  le  prioient 
de  les  maintenir.  Le  vingt-neuvième  du  même 
mois  de  Décembre,  les  Evêqjaes  vinrent  devant 
le  Roi  à Vincennes  pour  recevoir  fa  répon fe. 
Pierre  de  Cugnieres  leur  dit  au  nom  du  Roi  , 
que  tous  leurs  droits  leur  fevoient  confervés.  Il 
infifta  enfuite  fur  la  diftinûion  des  affaires  fpi- 
' rituelles  , & temporelles , & conclut  en  difant  : 
que  le  Roi  étoit  prêt  à recevoir  les  inftruûions 
qu’on  voudroit  lui  donner  fur  quelques  coutu- 
mes , & à faire  obferver  celles  qui  paroîtroient . 
raifonnables.  L’Evêque  d’Autun  au  nom  des 
prélats , pria  le  Fvoi  de  leur  donner  une  réponfe 
plus  confolante.  Le  dernier  de  Décembre  les 
Evêques  revinrent  à Vincennes  faire  de  nou- 
velles inftances  au  Roi,  qui  leur  fit  dire  que 
fon  intention  n’étoitpas  d’attaquer  leurs  droits} 
qu’il  vouloit  bien  attendre  un  an  pour  voir 
s’ils  remédieroient  aux  abus  , leur  déclarant 
* que  s’ils  ne  le  faifoient , il  y apporteront  lui- 
même  le  remède  qui  feroit  agréable  à Dieu  & 
an  peuple.  Ce  fut  Pierre  Bertrnndi  qui  dreiTa  la 
ïéiation  de  ce  qui  s’éto't  paffé  en  cette  affaire. 
Il  reçut  de  grandes  louanges , aiant  bien  défen- 
du les  droits  de  l’Eglife.  Au  contraire  Pierre  de 
Cugnieres  devint  très-odieux  an  Clergé.  Cette 
querelle  eft  le  fondement  de  toutes  les  difntt- 
tes  qui  fe  font  élevées  depuis  par  rnrport  à 
l’autorité  des  deux  Fuiflances  , & dont  l’effet  a 
tté  de  reftraindre  la  jurifdiûionecdéfiailique 
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dans  des  bornes  plus'  étroites.  On  rapporte  à ce 
temps-ci  l’introduéfion  de  la  forme  de  l’Appel 
comme  d’abus  ; mais  les  principes  en  font  plus 
anciens  que  le  nom. 

V. 

L’an  i 3 3 6 Philippe  fe  rendit  à Avignon,  xvm« 
accompagné  des  Rois  de  Bohême  , de  Navarre,  Dieu  aitiige 
& d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  11  le  croifa, la  F.r*n^e,au 
& fit  de  grands  préparatifs  pour  le  voiage  de  la  Jj*rlae  cea“ 
Terre-Sainte.  Mais  une  autre  guerre  bien  funef-  jC> 
te  à la  France  empêcha  cette  expédition.  Nous 
pntrons , dit  M.  Bofluet  à l’occafion  de  cette  (S.uvrea  de 
guerre  & de  fes  fuites  , dans  les  temps  les  plus  %0r 
périlleux  de  la  Monarchie  , où  la  France  penfa  l'ont» 
être  renverfte  par  les  Anglois  , qu’elle  avoit XII. 
jùfques-là  prefque  toujours  battus.  On  le  vit 
aioî'S  forcer  nos  places,  ravager  ôc  envahir  no9 
Provinces  , défaire  plufieurs  armées  roialîes  , 
tuer  nos  chefs  les  plus  vafiiars , prendre  même 
des  Rois  pril'onniers  , & enfin  faire  couronner 
un  de  leurs  Rois  dans  Paris  même.  Enfuite  , 
tout  d’un  coup,  par  une  efpéce  de  miracle, 
ils  furent  chaflés  & renfermés  dans  leur  Ifle  , 
niant  à peine  pu  confervçr  une  feule  place  dan» 
toute  la  France. 

Les  aft es  d’hoftilité  entre  Philippe  & Edouard 
III  commencèrent  en  Guienne  & en  Flandres 
cette  même  année  1336  ; & la  guerre  continua 
les  années  fuivantes  par  mer  & par  terre  avec 
•différens  fuccès.  Il  y eut  plufieurs  trêves,  après 
lefquelles  la  guerre  recommençoit  toujours. 

Edouard  fe  dilôit  Roi  de  France  , parce  que  fa 
mere  Ifabelle  étoit  fille  de  Philippe-le-Bel  , au 
lieu  que  Philippe  de  Valois  n’étoit  que  fon  ne- 
veu ; mais  on  regarda  fon  droit  comme  chimé- 
rique ; parce  qu’il  ne  defeendoit  pas  d’un  mfile. 

Eu  1345  la  guerre  fe  ralluma  d’une  maniéré 
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terrible.  Edouard  envoia  une  puiflante  flotte 
!&  un  corps  de  troupes  très-confidérable  , qui 
•aiant  débarqué  à Baionne  , fit  des  progrès  très- 
rapides.  Edouard  lui-même  fit  une  delcente  en: 
Normandie  , & s’avança  jufqu’aux  portes  de 
Paris , portant  par-tout  la  terreutdt  la  'défola- 
tion.  Il  brûla  S.  Germain  en  Laie  , Nanterre  , 
Saint  Cloud  ôe  Bourg-Ia-Reine.  Enfin  les  deux 
Rois  en  vinrent  aux  mains  le  vingt-lixiéme 
d’Aout  i J46  près  de  Creci.  Edouard  étoit  à la 
tête  de  quarante-mille  hommes  bien  aguerris». 
Philippe  avoit  près  de  cent  mille  hommes  ,, 
mais  fatigués,  fans  ordre  & fans  difcipline  î. 

, il  perdit  la  bataille  dans  laquelle  périrent  trente'  * 
mille  François.  Le  lendemain  les  François  firent 
encore  une  perte  à peu  près  femblable.  Après 
cette  grande  victoire  les  Anglois  continuèrent 
de  ravager  la  France  pillant , brûlant , malTa- 
erant  fans  diftinétion  a’â^e  ni  de  fexe,Ô£n’é* 
pargnant  pas  même  les  églifes. 
xnr>  Philippe  de  Valois  quelque  temps  avant  !»• 
Philippe  de  mort  réunit  le  Dauphiné  à la  Couronne  d& 
Valois  ac  France.  Humbert  Dauphin  die  Viennois  avoit 
^•iiert  le  peu  de  courage  & de  fermeté  , & néanmoins, 
pauphine.  s’avjfo  <Je  vouloir  être  chef  d’une  Croifade  con- 
a mort.  tre  jes  rpufcs^  Avant  ce  voiage  , fe  trouvant 
veuf  & fans  enfans , ôt  chargé  de  dettes , il; 
céda  le  Dauphiné  à Philippe  de  Valois  en  1 $45,. 
moiennant  une  grande  fomme  d’argent.  C’efl: 
dppuis  ce  temps  que  le  fils  aîné  du  Roi  de  France*, 
héritier  préfomptifde  la  Couronne,  a toujours 
porté  le  titre  de  Dauphin.  Humbert  entra  dans 
l’Ordre  de  S.  Dominique  par  le  confeîl  d’un 
Chartreux  ; &de  peur  qu’il  ne  revînt  contre- 
lejraité  qu’il  avoit  fait  avec  le  Roi  de  France  * 
le.Pape  Clément  VI  qui  étoit  à Lyon  , lui  don- 
Mlps.Vqis.o^rjss  titrés  iia  fê  te.de  NqtlxijQ* 
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le  faifant  foûdiacre  à la  Mefle  de  Minuit , dia- 
cre à celle  du  point  du  jour  & prêtre  à la  der- 
nière. L’acquifition  de  cette  grande  Province 
fut  une  des  dernieres  a&ions  du  Roi  Philippe  , 
qui  mourut  l’an  1350,  après  avoir  vécu  57 
ans  & en  avoir  régné  zz» 

VL. 

Jean  fon  fils  aîné  Duc  de  Normandie  lui  fuc-  ry< 
féda  à l’âge  de  40  ans.  Ses  plénipotentiaires  & RCgne  d» 
ceux  du  Roi  d’Anglejferre  , s’afiemblerent  h Je  an  de  Va- 
Avignon  en  i3Ç4devantle  Pape  Innocent  VI , lois 
qui  défiroit  ardemment  de  rétablir  la  paix  en-  ^c* 

tre  eux  i mais  les  Plénipotentiaires  n’aiant  pu  ea 

convenir  , on  fe  prépara  à la  guerre  de  part  & trille  *érat 
d’autre.  L’année  fuivante  le  Prince  de  Galles  du  Royal*. 
débarqua  à Bourdeaux  avec  une  grande  armée  , me. 
s’étendit  de  tous  côtés  comme  un  torrent  impé. 
tueux  , & fit  d’horribles  ravages.  Edouard  dé- 
barqua la  même  année  à Calais  , & fit  de  ce 
côté-là  tous  les  maux  qu’il  put.  Le  Roi  Jean, 
prefle  par  une  guerre  fi  dangeureufe  > chargeoit 
fon  peuple  d’impofitions,  & leva  une  décime 
fur  le  Clergé.  Le  Pape  Innocent  lui  en  écrivit 
eu  ces  termes  : On  fe  plaint  que  quelques  un*, 
de  vos  officiers  veulent  contraindre  les  eccléfiak. 
tiques  de  votre  Royaume  à paier  la  décime  d’u- 
ne année  de  leurs  revenus  , fous  prétexte  du 
confentement  d’un  petit  nombre  de  Prélats  , à 
qui  les  autres  n’en  ont  donné  aucun  pouvoir 
outre  qu’ils  ne  le  peuvent  faire  fans  le  confen- 
tement du  S.  Siège. 

Le  Roi  Jean  quitta  h Normandie,,  fit  paffia 
la  Loire  avec  une  armée  nombreufe.  Le  prince- 
de  Galles  offrit  de  rendre  au  Roi  toutes  les  con-, 
quêtes  de  cette  campagne  , de  délivrer  tous  les, 
prifonniers , promettant  de  ne  porter  de  fept  ans 
Iç&jirmej  contre  1?  France*  LeRq^ajuJ*  avoir; 
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refuft?  des  offres  fi  avantageufes  , attaqua  les 
Anglois  & perdit  la  bataille  de  Poitiers.  La 
plus  grande  partie  de  la  Noblefle  Françoife  y 
périt  , ou  fut  faite  prifonniere.  Le  Boi  lui- mê- 
me & Philippe  fon  fils  furent  du  nombre  des 
prifonniers , & menés  en  Angleterre.  Ce  trifte 
événement  jetta  la  confternation  dans  toute  la 
France,  dont  prefque  toutes  les  Provinces  fu- 
rent enfuite  défolées  par  les  Anglois  , les  Na- 
varrois  , 3c  par  plnfieurs  troupes  de  brigands. 
Tout  étoit  plein  de  troubles  & de  défordres. 
Au  milieu  de  tous  ces  malheurs  , une  multitude 
depaïfans  s’aflemblerent, formèrent  une  efpéce 
d’armée  appellée  la  Jacquerie  , & égorgèrent 
tous  les  gentilshommes  qu’ils  purent  prendre. 

L’an  1359  , le  Roi  Jean  qui  étoit  prifon- 
nier  , fit  avec  le  Roi  d’Angleterre  un  traité  de 
paix  , qui  fut  apporté  en  France  & rejetté  par 
les  Ktats.  Edouard  en  fut  fi  piqué  , qu’il  fit 
enfermer  le  Roi  Jean  & fon  fils  dans  la  tour 
/le  Londres  , pafla  la  mer  , & vint  en  France 
avec  la  plus  nombreufe  armée  qui  fût  jamais 
Sortie  n 'Angleterre.  II  parcourut  diverfes  Pro- 
vinces, & fut  par-tout  J’inftrument  des  juftes 
vengeances  de  Dieu.  Il  conclut  la  paix  en 
1560  par  le  traité  de  Brétigni  , après  lequel 
Je  Roi  Jean  fut  mis  en  liberté  & revint  à Pa- 
ris. Ce  Prince  étant  follicité  de  rompre  ce 
traité  , qu’il  avoit  été  contraint  de  faire  en 
prîfon  , dit  ces  belles  paroles  : Si  la  bonne  foi 
étoit  périe  par  toute  la  terre  , elle  devrait  fe 
retrouver  dans  le  cœur  & dans  la  bouche  des 
Rois. 

1X1  • Dieu  ne  ceffoit  d’appéfantir  fon  bras  fur  la 
Suite  de  prance.  Après  la  bataille  de  Poitiers  & c la  prile 
de *u  Fran.  Roi , plufieurs  gens  de  guerre  de  diverfes 
çc,  provinces  , ne  fçachant  plus  comment  fubfi»  - 
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ftsr  y s’afl'emblerent  en  un  feul  corps  de  trou- 
pes , & allèrent  en  Provence  > où  ils  prirent 
plufieurs  villes  & plulieurs  places  fortes  , ôc 
pillèrent  tout  le  pais»  Le  pape  Innocent  VI 
voiant  venir  cette  tem^te  , qui  croiiToit  de 
jour  en  jour  , fit  prendre  les  armes  à toute  fa 
Cour,  S<  en  fit  lui-même  la  revue.  Dans  cette 
petite  armée  du  Pape  , il  fe  trouvoit  quatre  \ 
mille  Italiens.  Innocent  fortifia  enfuite  Avignon 
par  de  bonnes  murailles  , pour  fe  garantir  de 
ïa  fureur  de  ces  brignnds  qui  s’appelloient  la 
Blanche  compagnie.  Après  que  la  p.ixeutété 
coiulue  îi  Brétigni  près»de  Chartres  , la  Blan- 
che compagnie  augmenta  beaucoup  par  le 
grand  nombre  de  troupes  congédiées.  Ces  rni- 
férables  failoient  par-tout  les  plus  affreux  ra-  , 

Vages  ; ils  pilloient , & tuoient  fans  diftinc- 
tioji  d’âge  ni  de  fexe  ; & chacun  d’eux  travail- 
•loit  à fe  diiVtnguer  par  les  aétions  les  plus  ^ 
horribles  & !es  plus  infâmes.  Le  Pape  fit  prêcher 
contre  eux  la  croifade  ; mais  comme  il  ne  don-  ; 
noit  que  des  indulgences  , ceux  qui  s’ctoient 
croifés  , prenaient  fouve  nt  parti  dans  la  Blan-  : 
che  compagnie  , qui  croiffoit  ainfi  de  jour  eu 
•jour,  jufqu’à  ce  que  Dieu  délivra  fon  peuple 
de  ce  terrible  fléau  quelques  aimées  après.  Les 
Hiftoriens  remarquent  , que  jamais  le  luxe  n’a-  \ 

■voit  été  porté  plus  loin  en  France , que  fous  le 
malheureux  Régné  de  Jeaii. 

VIL 

En  *364  , le  Roi  Jean  état»  paffé  en  An-  xxrf/ 
g' e terré , pour  y terminer  avec  Edouard  les  dit-  Atou  du 
Acuités  qui  retard  oient  i’entiere  exécution  du0-0*  Jm* . 
Traité  de  Brétigni , y mourut  âgé  de  55  ans  yC 

.dans  la  quatorzième  année  de  fon  Régné.  Son^**^” 
torps  fût  rapporté  en  France  & enterré  i S.  De-  ta,;e- 
iv/s.  $ 0 n fils  aîné  Charles  Duc  de  Normandie  ion  ciOjje. 
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idée  de  fon  Dauphin  , fuccéda  à la  Couronne  & fut 
Ecgne,  nommé  Charles  V dit  le  Sage.  Ce  Prince  fe  J 
prépara  à taire  la  guerre  aux  Anglois  par  le 
•jeune  &par  la  priere.  Ses  troupes  s’emparèrent 
■de  tout  le  Ponthieu  , pédant  qu’une  autre  ar- 
mée faifoient  la  conquête  d’un  partie  du  Quier- 
ci , du  Rouergue  & des  païs  voifins.  En  i J70 
Charles  fit  Connétable  Bertrand  Duguefclin  , 
■qui  eut  de  grands  avantages  lur  l’armée  An- 
gloife  qui  s’efrorçoit  de  ravager  la  France.  La 
mort  d’Edouaid  III  arrivée  en  Ï377  faifoit 
«ne  circonftance  favorable  y dont  le  Roi  Char- 
les V profita.  Il  fit  équijfer  une  flotte  , qui  ra- 
vagea l’Angleterre  fous  la  conduite  de  Jean  de 
Vienne.  D’un  autre  côté  il  envoia  des  troupes 
dans  les  Provinces  dont  les  Anglois  s’étoient 
auparavant  emparés  ; & l’on  dit  que  dans  l*e£ 
pace  de  trois  mois  , il  recouvra  300  villes  , 
bourgs  , ou  villages. 

Charles  V a réuni  en  fa  perfonne  les  quali- 
tés qui  font  les  grands  Rois,&  les  Rois  félon 
le  cœur  de  Dieu.  La  fagelfe  fut  fur-tout  fon 
véritable  caraftere.  En  montant  fur  le  trône  , 
îl  avoit  trouvé  les  affaires  du  Royaume  prefque 
défefperécs  ; &il  les  rétablit  par  fa  prudence» 
Sans  fortirde  fon  cabinet , il  reprit  fur  les  An- 
glois tous  les  pais  que  fes  prédécefleurs  avoient 
perdus  à la  tète  des  armées  les  plus  nombreu- 
lés.  Edouard difoit avec  étonnement,  en  voiant 
les  progrès  de  Charles  , que  Jamais  Roi  ne  s’é- 
toit  moins  armé  , & que  cependant  jamais  Roi 
n’avoit  fait  de  fi  grandes  chofes.  La  gloire  de  ce 
Régné  eft  d’avoir  eu  en  même  temps  le  Prince 
le  plus  fage  , & le  Général  le  plus  habile. 
Charles  V entre  bien  des  éloges  , en  a mérité 
un  qui  doit  fervir  d’inftruftion  à tous  les  Rois» 
C’eft  que  jamais  Prince  n’aima  tant  à deman- 
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fier  confeil , & ne  fe  laifla  moins  gouverner» j 
Il  diioit  quêtant  qu’on  honoteroit  en  France 
la  fcience  & le  mérite  , l’Etat  feroit  heureux  ; 
Æc  que  tout  iroit  en  décadence  , quand  on  n’y  ' 
feroit  plus  cas  de  la  fageitè. 

Le  Roi  de  Navarre  avoit  donné  du  poifon  à -1 
'Charles , lorfqu’il  11’étoit  encore  que  Dauphin» 
Cfn  médecin  Allemand  en  fufpendit  l'effet  , en  J 
Juiouvrant  le  bras , & dit  que  quandcette  plaie  1 
•Te  refermeroit  ,.ii  mourroit.  La  plaie  le  refer-  - 
ma  en  rj3oi&  le  Koi  mourut  cette  même 
ruinée  à Vincennes , après  avoir  régné  feize 
ans  & en  avoir  vécu  quarante-trois.  O11  peut 
regarder  Charles  V comme  le  véritable  fonda- 
teur de  la  "Bibliothèque  du  Koi.  Ce  Prince  ai- 
moit  fort  la  lefture  ; & c’étoit  lui  faire  uno 
préfent  très-agréable  , que  de  lui  donner  des 
livres.  Il  vint  à bout  d’en  rafiembler  environ  > 
neuf  cens  , nombre  conlidérable  pour  un  temps  ' 
où  l’Art  de  l’Imprimerie  n’avoit  pas  encore  été 
trouvé , &pour  un  Prince  à qui  le  Roi  Ton  pere 
n’avoit  laiffé  au  plus  qu’une  vingtaine  de  vo- 
lumes. Nicolas  Orefme  traduilit  fous  fou  Ré- 
gne la  Bible  en  François.  Charles  V crut  devoir  * 
■récompenlèr  magnifiquement , un  homme  qui  1 
lui  dédia  une  traduction  françoife  du  grand  ‘ 
Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  de  Saint  Auguftin. 
La  Bibliothèque  de  ce  Prince  étoit  compofée  r 
«le  livres  de  piété  , de  Droit  , d’Hiftoire  & de 
Wédecine.  Il  y en  avoit  auffi  fur  l’Aftrologie 
judiciaire , qui  pafloit  alors  pour  une  fcience 
folide  , & dont  les  folies  avoient  une  infinité 
de  partifans.  Charles  fit  placer  tous  fes  livres 
dans  tîhe  des  tours  du  Louvre  , que  l’on  nom- 
ma la  tour  de  la  Librairie.  C’eft  de  ces  foi- 
bles  commencemens  que  s’eft  formée  la  Biblio- 
thèque Roule  , doue  il  auroit  été  difficile  alor» 
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de  prévoir  l’éclat  &la  grandeur.  Elle  tut  Cotl- 
fidérablement  augmentée  par  les  foins  de  Louis 
XII  & de  François  I , à mefure  que  les  Let- 
tres & le  goût  des  iciences  s’étendirent  dans  la 
France  tous  la  protection  de  ces  Princes.  Mais 
ç’a  été  principalement  fous  les  Régnés  de  Louis 
XIV  & de  Louis  XV  qu’elle  a été  portée  à ce 
dégré  d’immenfité  & de  magnificeuce  , qui  la  * 
rendent  aujourd’hui  laplusriche  & la  plus  pré- 
cieufe  Bibliothèque  du  monde. 

•Charles  V mourut  très-chrétiennement , & 
on  garde  à Rome  une  preuve  de  la  délicateife 
de  la  cotifcience.  C’eft  un  acte  public  parde- 
vant  Notaires  daté  du  jour  même  de  la  mort 
du  Roi.  C’étoit  la  fécondé  année  du  Pontificat 
de  Clément  VII.  Je  me  fuis  , ditil  , déterminé 
au  parti  du  Pape  Clément  fur  les  lettres  des  ‘ 
Cardinaux,  qui  ont  témoigné  en  leurconfcience 
avoir  élu  celui-ci  canoniquement.  J’ai  fuivi 
aulfi  l’avis  de  mon  Confeil  & de  plufieurs  Pré- 
lats & fçavans  hommes  de  mon  Royaume  , qui 
en  ont  mûrement  délibeié.  Mais  parce  que 
quelqu’un  pourrait  prétendre , que  les  Cardi- 
naux auraient  agi  par  paillon  & fe  feraient 
trompés  , je  déclare  que  je  n’ai  pris  le  parti 
du  Pape  Clément  pat  aucun  motif  humain  » 
mais  en  croiant  bien  faire.  Si  néanmoins  je  me 
trompois,je  protefte  que  je  veux  m’en  tenir 
à la  décilion  de  l’Eglife  Univerfelle , pour  n’a- 
voir rien  à me  reprocher  devant  Dieu. 

Le  Roi  Charles  V laida  deux  fils  & trois 
Kegne  defreres.  Le  fiis  aîné  fut  Charles  VI,  quifuccé- 
Clruics  VI.  da  à la  Couronne  dans  fa  douzième  année.  Il 
avoit  été  baptifé  par  Jean  de  Dormans  Cardi- 
nal & Evêque  de  Beauvais  , fondateur  du  Col- 
lège du  même  nom  à Paris  ; le  fécond  fils  de 
Charlçs  Vint  Louis  Duc  d’Orléans.  Leurs  trois 

oncles 
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ffncies  étoient,  Louis  Duc  d’Anjou  appelle  an 
Royaume  de  Naples  , Jean  Duc  de  Béni,  ôc 
Philippe  Duc  de  Bourgogne.  Il  y eut  au  com- 
mencement de  ce  Régné  des  féditions  dans  plu- 
fieurs  Provinces,  àl’occafion  des  impôts  qu’ou 
exigeoit  des  peuples.  Les  eonteftations  qu’il  y 
eut  entre  les  oncles  du  Roi  au  fujet  de  la  Ré- 
gence , occafionnerent  de  grands  malheurs  , 

& eurent  de  terribles  fuites.  La  maladie  li 
fâcheufe  dont  Charles  VI  fut  attaqué  , y mit 
le  comble.  Marchant  en  1592  contre  le  Duc 
de  Bretagne  , qui  avoit  fait  aflaffiner  le  Con- 
nétable Cliflon  -,  quand  il  fut  parti  du  Mans, 
un  homme  mal  vêtu  , qui  fortoit  de  la  fo- 
rêt voifine  , fe  faifit  de  la  bride  de  fon  che- 
val & lui  dit  : Noble  Roi , ne  paffe  pas  outre  , 
retourne  fur  tes  pas  : tu  es  trahi.  Cette  avantu- 
re  fit  une  telle  imprefilon  fur  le  Roi , qu’il  tom- 
ba en  phrénéfie  , tira  fon  épée  , & tua  ceux  de 
fa  fuite  qui  ne  purent  s’enfuir.  Cette  maladie 
du  Roi  dont  jamais  il  ne  fut  parfaitement  ré- 
tabli, occafionna  des  maux  infinis  à la  France. 

Charles  VI  fit  divers  pèlerinages  pour  obtenir 
de  Dieu  par  l’intercelfion  des  Saints  , quelque 
remède  à fon  mal.  Il  chaffa  les  Juifs  du  Royau- 
me à la  fin  de  ce  fiécîe  ; & dans  un  voyage  qu’il 
fit  à Avignon  , le  Pape  Clément  VII  lecombla 
de  préfens  , lui  accorda  la  difpofition  de  qua- 
tre Evêchés  , & de  fept  cens  cinquante  béné- 
fices à fon  choix  en  faveur  des  pauvres  clercs  de 
fon  Royaume.  Nous  verrons  dans  l’hiftoire  du 
quinziéme  fiécle  , la  fuite  du  Régné  de  Charle» 

VI , qui  ne  mourut  que  l’an  1422. 

V III. 

L’an  rjo8  , quelques  mois  après  que  Clé-  xxv. 
ment  V fut  à Avignon  , il  apprit  un  grand  Eglii'e  d’I- 
accident  arrivé,  j Rome.  La  nuit  d’avant  la  fê-tahe> 

■ Tome  VI • T 
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Eglifc  de  S. te  de  S.  Jean  Porte-Latine,  le  feu  prit  à l’Eglî- 
Jean  de  1.3  ^ jean  Latran.  Il  commença  par  la 

trau  ru  -e- faCriftie  , gagna  le  toit  de  la  grande  nef  , qu’il 
brûla  prefque  tout  entier  , enfuite  l’autel  de» 
chanoines  & le  chœur.  Les  bâtimens  d’alentour 
furent  brûlés , entr’autres  les  logemens  des  cha- 
noines , & il  ne  relia  que  la  chapelle  nommée 
le  Saint  des  Saints , qui  étoit  voûtée.  Le  taber- 
nacle d’argent  qui  cowvroit  le  grand  autel  fut 
fondu,  & l’on  craignoit  fort  pour  l’Autel  mê- 
me , où  l’ondifoit  que  S.  Pierre  avoit  offert  le 
Saint  Sacrifice.  Car  cet  Autel  n’étoit  que  de 
bois  , comme  il  eft  encore  , & en  forme  de  cof- 
fre , rempli  de  précieufes  Reliques.  Mais  quel- 
ques perfonnes  zélées  eurent  le  courage  de  le 
tirer  de  l’incendie , & il  fut  confervé  dans  la 
chapelle  de  S.  Thomas  de  la  même  églife  , fcel- 
lé  des  fceaux  de  trois  Cardinaux.  Les  Romains 
regardèrent  cet  accident  comme  une  punition 
divine  : la  ville  retentiffoit  de  lamentations  , ôt 
l’on  fit  des  procédions  pour  appaifer  la  colere 
de  Dieu.  Les  divifions  cefferent , les  ennemis 
fe  réconcilièrent , la  plûpart  donnoient  quel- 
ques figues  de  pénitence , & tous  exhortoient  à 
contribuer  aux  réparations  de  cette  églife  , la 
première  du  monde  en  dignité.  Le  Pape  envoya 
une  grande  fomme  d’argent,  pour  travailler  à 
rétablir  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Latranen  fa  pre- 
mière magnificence.  Il  écrivit  aux  Romains  , 
louant  le  zélé  qu’ils  faifoient  paroîtreen  cette 
occafion  : & pour  les  encourager,  il  leur  donna 
des  indulgences. 

xxvi.  On  rapporte  aufli  au  commencement  du  fé- 
Bulle  contre  jour  de  Clément  V à Avignon  , un  autre  évé- 
Irs  Véni-  nement  remarquable.  Après  la  mort  d’Azon 
tiens.  d’Efte  Marquis  de  Ferrare  , fon  freve  , & lin 
fils  illégitime  fe  difppterent  la  Seigneurie  de  la 
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Ville.  Le  peuple  pour  avoir  la  paix  chafla  l’un 
& l’autre.  Le  Pape  crut  l’occafion  favorable 
pour  fe  rendre  maître  de  Ferrare  , qu’il  préten- 
doit  être  du  domaine  de  l’Eglife  de  Rome  > 8c  il 
écrivit  à la  Communauté  de  la  ville  , pour  les 
exhorter  à fe  jetter  entre  les  bras  de  l’Eglil'e  leur 
mere.  Les  Vénitiens  trouvant  Ferrare  à leur 
bienféance  , fongeoient  à s’en  emparer.  C’eft 
pourquoi  le  Pape  y envoia  deux  Nonces  , 
l’Abbé  de  Tulle  fit  le  Doien  de  Meaux.  Les 
Ferrarois  leur  donnèrent  les  clefs  de  la  ville  , fe 
reconnoiffant  fujets  de  l’églife  de  Rome.  L’Abbé 
de  Tulle  alla  à Venife  pour  détourner  le  Doge 
de  l’entreprife  qu’il  méditoit , mais  il  y fut  mal 
reçu.  Les  Vénitiens  entrèrent  dans  le  Ferrarois 
ôc  prirent  la  ville.  Alors  les  Nonces  excommu- 
nièrent le  Doge  8c  le  Sénat , & mirent  l’Etat  de 
Venife  en  interdit. 

Le  Pape  qui  avoit  écrit  aux  Vénitiens  des 
lettres  pleines  de  douceur  pour  les  engager  \ 
ne  point  attaquer  Ferrare  , fachant  qu’ils  s’en 
étoient  rendu  maîtres  , publia  contre  eux  une 
Bulle  terrible  , oit  il  rapporte  les  exemples  de 
Lucifer,  de  Dathan  Sc  d’Abfalou.  Il  leur  or- 
donne, fous  peine  d’excommunication , de  quit- 
ter Ferrare;  & en  cas  de  défobéiflance  , outre 
l’excommunication  & l’interdit , il  défend  tout 
commerce  avec  eux  : enforte  que  perfonne  ne 
leur  porte  ou  leur  vende,  ni  ris,  ni  bled , ni  vin, 
ni  viande, ni  étoffes  , & n’achete  rien  d’eux  , 
fous  les  mêmes  peines  d’excommunication  6c 
d’interdit.  De  plus  le  Pape  prive  le  Doge  8c  la 
République  de  tous  les  privilèges  qu’ils  avoient, 
8c  abfouttous  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidé- 
lité ; déclare  tous  les  Vénitiens  infâmes  8c  in- 
capables d’aucune  fonction  civile.  Einfin  il  or- 
donne à l’Evêque  de  Venife  8c  à tout  le  Clergé 
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féculier  & régulier  , & fur-tont  aux  Religieïïfc 
mendians  , d’en  fortir  incefl'ament , laiflant 
feulement  quelques  Prêtres  pour  adminiftrer  le 
Eaptêine  aux  enfans  & la  pénitence  aux  mou- 
rans. 

Le  Pape  écrivit  en  même-temps  aux  Rois  de 
Sicile  , d’Efpagne , de  France  & d’Angleterre 
de  faifir  &conrifquer  lesbiens  & les  perfon- 
nes  des  Vénitiens  , quife  trouveroient  fur  leurs 
terres  , ce  qui  fut  exécuté  en  quelques  lieux. 
Comme  les  Vénitiens  , ne  laiffoient  pas  de  gar- 
der Ferrare  , le  Pape  fit  prêcher  la  Croilade 
contre  eux  3 & envoya  en  Italie  un  Cardinal  de 
fes  païens  , pour  commander  l’armée  en  qua- 
lité de  Légat  ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccès  , 
qu’il  gagna  une  fanglante  bataille  près  du  Pô  , 
& reprit  Ferrare.  Les  Vénitiens  furent  excom- 
muniés pendant  trois  ans  , quoiqu’ils  enflent 
grand  foin  d’envoyer  au  Pape  des  Ambafla- 
deurs.  Enfin  François  Vandole  qui  fut  envoyé 
î’an  i j i 3 , s’étant  préfenté  devant  le  Pape  pen- 
dant qu’il  étoit  à table  , avecune  corde  au  cou 
& très-pauvrement  vêtu , le  Pape  fe  laifla  flé- 
chir , & adrefla  au  Doge  une  Bulle  par  laquel- 
le il  levoit  toutes  les  cenfures  portées  contre 
les  Vénitiens  , fie  les  rétablifloit  dans  tous  leurs 
droits  de  leurs  privilèges. 

*Cicmcnfi»  élément  V a/oit  fait  mettre  en  ordre  un 
nes‘Ly!i.r‘  feptiéme  livre  des  Décrétales  qu’il  vouloit  pu- 
bliée*, blie.,  comme  Boniface  VIII  avoit  fait  le  Sex- 
te.  Mais  aiant  été  attaqué  de  la  maladie  dont 
il  mourut , ce  livre  ne  fut  point  envoié  aux 
Univerfités  félon  la  coûtunre  , ni  rendu  public. 
Jean  XXII  fou  fuccefleur  exécuta  le  même  pro- 
jet , & publia  ce  recueil  qui  s’appelle  les  Cle* 
«nentines.  Il  efl:  divilé  en  cinq  livres  comme 
ïe  Sexte , & s’appelloit  au  commencement  le 
feptiéme  des  Décrétales. 
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Il  le  forint  en  Italie  l’an  1 3 1 9 un  nouvel  Ordre  KVtriV. 
religieux.  Il  y avoit  à Sienne  un  Doreur  celé-  Ordre  dis 
bre  en  Droit  civil , nommé  Jean  Tolomei  d’une  ^°nt  OÜ' 
famile  noble.  Comme  il  devoit  un  jour  faire  *" 
une  leçon  publique,  il  lui  vint  un  grand  mal  aux 
yeux.  Il  s’adrefla  à la  Sainte  Vierge  pour  en  ob- 
tenir la  guérifon  , lui  promettant , fi  il  l’ob- 
tenoit , de  quitter  le  monde  & de  fe  confacrer 
pour  toujours  à fon  fervice.  Il  fut  guéri , & ait 
lieu  de  la  leçon  qu’il  devoit  faire  , & à laquel- 
le étoit  venu  un  grand  concours  d’auditeurs 
il  leur  raconta  ce  qui  lui  étoit  arrivé  , & parla' 
fortement  du  mépris  du  monde.  Il  exécuta  fa 
promefle  , fortit  de  la  ville  pauvrement  vêtu 
& fe  retira  en  un  lieu  nommé  le  Mont  Olivet 
avec  deux  autres  Nobles  Siennois.  Ils  y bâti- 
rent un  oratoire  & des  cellules,  & Jean  qui 
prit  le  nom  de  Bernard  , y donna  tout  fon 
bien. 

Comme  il  leurvenoit  chaque  jour  des  dis- 
ciples, quelques  envieux  les  déférèrent  com- 
me hérétiques  au  Pape  Jean  XXII  , comme  fi 
on  devenoit  fnfpeét  d’héréfie , parce  qu’on  pen- 
fe  férieufement  à fon  falut.  Le  Pape  leur  man- 
da de  venir  le  trouver  à Avignon.  Les  aiant 
examinés  , il  les  jugea  innocens  , les  renvois 
à l’Evêque  d’Arezzo  dans  le  Diocèfe  duquel 
étoit  le  Mont  Olivet  , pour  approuver  leur 
Congrégation  & leur  donner  une  Régie.  L’E- 
vêque leur  permit  d’ériger  un  monaftere  en 
l’honneur  de  la  Sainte  Vierge  fous  la  régie  de? 

* S.  Benoît. 

1 X. 

Vers  le  milieu  du  quatorzième  fiécle  , la  pe- r 
fte  fit  en  Italie  des  ravages  effroiables.  Les  mar-  |£te  C1.: 
ehands  l’avoient  apportée  du  Levant  en  Sicile  vien?enfii"*- 
5c  dans  les  ports  de  Toscane.  A Florence  elle  te  génitale 
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emporta  entr’autres  Jean  Villani  , qui  a écrit 
en  Italien  l’hiftoire  de  cette  République  de- 
puis fon  commencement  jufqu’à  l’an  i 348  qu’il 
mourut.  On  remarque  dans  cet  Auteur  uncara- 
étere  de  fincérité  & de  probité  qui  le  rend  re- 
commandable. L’Ouvrage  fut  continué  par 
Mathieu  Villani  fon  frere  , qui  dit  que  la  pefte 
emporta  à Florence  les  trois  cinquièmes  des 
habitans.  Elle  pafla  enfuite  d’Italie  en  France 
& en  Efpagne  , & les  années  fuivantes  en  An- 
gleterre , en  Allemagne  & dans  le  Nord  : Dieu 
puniffant  ainfi  tous  les  Chrétiens  , parce  que 
tous  étoient  coupables. 

Pour  confoler  les  fidèles  dans  cette  calamité 
pfcblique  , le  Pape  Clément  V accorda  à tous 
les  Prêtres  le  pouvoir  d’abfoudre  de  toute  forte 
de  péchés,  ceux  qui  étoient  attaqués  de  ce  mal, 
& de  leur  accorder  une  indulgence  pléniere.  Il 
donna  auffi  certaines  indulgences  aux  Prêtres 
qui  adminiftroient  les  Sacremens  aux  peftifé- 
rés , & à tous  ceux  qui  leur  rendoient  quel- 
que office  de  charité  , ou  qui  les  enfeveliffoient 
après  leur  mort.  A Avignon  en  particulier  , il 
commit  des  Médecins  pour  vifiter  les  pauvres  , 
& d’autres  perfonnes  pour  les  affifter  pendant 
la  maladie , & prendre  foin  de  leur  fépulture. 
Comme  les  cimetières  ordinaires  ne  pouvoient 
les  contenir  , il  acheta  un  grand  champ  qu’il 
fit  bénir  pour  cet  effet.  Plufieurs  malades  voiant 
mourir  leurs  héritiers  devant  eux , donnoient 
leurs  biens  aux  églifes  & aux  religieux. 

Plufieurs  Prêtres  étoient  aflez  lâches  pour 
abandonner  les  fidèles , & des  religieux  en  pre- 
noient  foin.  A l’hôtel-Dieu  de  Paris  la  morta- 
lité fut  telle  , que  pendant  long-temps  onpor- 
toittous  les  jours  aucimetiere  des  Saints  Inno- 
cens  plus  de  cinq  cens  corps , nombre  proeü» 
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gleux , fi  on  fait  attention  au  peu  détendue 
qu’avoit  alors  Paris.  Les  religieufes  fervoient 
les  malades  avec  beaucoup  de  zélé  & de  chari- 
té. Plufieurs  d’entre  elles  moururent  , & on 
en  mettoit  d’autres  à leur  place.  Cette  mala- 
die emporta  un  fi  grand  nombre  de  religieux  , 
que  les  couvens  demeurèrent  prefque  déferts. 

Ce  futla  caufe  du  relâchement  que  l’on  vit  en- 
fuite  , particuliérement  chez  les  religieux  man- 
dians.  Car  cette  pefte  priva  les  maifons  des 
meilleurs  fujets  , qui  foutenoient  les  Commu- 
nautés par  leur  doftrine  & par  leurs  exemples. 

D’ailleurs  la  maladie  fut  une  occafion  de  relâ- 
cher la  rigueur  de  l’obfervance  dans  la  nour- 
riture & dans  le  refte  , & l’on  ne  put  y reve- 
nir quand  la  maladie  fut  paflée  , à caufe  de 
la  tiédeurdes  freres&  même  des  fupérieurs.  Ber- 
nard de  Sienne  inftituteur  de  l’Ordre  du  Mont 
Olivet , mourut  de  la  pefte  enfervant  fes  moines 
qui  en  étoient  infeédés.  Il  les  avoit  gouvernés 
vingt-fept  ans. 

Le  Peuple  s’imaginant  que  les  Juifs  avoient 
procuré  la  pefte  en  empoifonnant  les  puits  6c 
les  fontaines , les  brûla  (k  les  tua  fans  autre 
examen.  Cette  violence  les  jetta  dans  un  tel 
défefpoir  ,que  les  meres craignant  qu’après  leur 
mort  on  ne  baptisât  leurs  enfans , les  jettoient 
dans  le  feu , ôt  s’y  jettoieut  enfuite  elles-mê- 
mes pour  être  brûlées  avec  leurs  maris.  Le  Pa- 
pe Clément  VI  publia  deux  Bulles  contre  les 
violences  faites  aux  Juifs , défendantde  les  tuer, 
fous  peine  d’excommunication.  xxff. 

X.  Congréga- 

Environ  quinze  ans  après  l'événement  que  |^°"e^es  ^e" 
nous  venons  de  rapporter  , on  vit  fe  former  en  Refotme  d» 
Italie  un  nouvel  Ordre  de  Religieux  , dont  le  Momt-CaL 
ïendateuj  fut  Jean  Colombin.  Il  étoit  né  à lia. 
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Sienne  d’une  famille  noble  , & fut  élevé  a\Ut 
premières  charges  de  la  ville.  Mais  il  étoit  ava- 
re , & cherchoit  à s’enrichir  par  toute  forte  de 
înoiens.  Revenant  un  jour  du  Palais , & ne 
trouvant  pas  fon  dîné  prêt , il  s’emporta  con- 
tre fa  femme  , qui , pour  lui  faire  prendre  pa- 
tience , lui  donna  la  vie  des  Saints.  Dans  un 
premier  mouvement  de  colere,  il  jetta  le  livre 
:i  terre  s mais  s’adouciffant  enfuite  il  le  ramafla  , 
l’ouvrit  & tomba  fur  la  vie  de  Sainte  Marie 
Egyptienne.  Il  en  fut  tellement  touché , qu’il 
léfoîut  dès-lors  de  changer  de  vie.  Il  commen- 
ça à faire  d’abondantes  aumônes  , à jeûner  & 
à prier.  Ce  fut  un  grand  fujet  de  joie  pour  fa 
femme  , qui  depuis  long-tems  demandoit  à 
Dieu  la  converfion  de  fon  mari.  Jean  Colorti- 
bincouchoit  fur  des  planches , portoit  un  cili- 
ce , chatioit  fon  corps  & s’habilloit  pauvre- 
ment. Il  fit  de  fa  maifon  un  hôpital  pour  les 
étrangers  & les  malades,  & il  les  fervoit  de  fes 
mains,. 

II  avoit  un  fils  qui  mourut , & une  fille  qui 
fe  fit  religieufe.  Alors  du  confentement  de  fa 
femme  , il  donna  tous  fes  biens  aux  pauvres 
& fe  réduifit  à la  derniere  pauvreté.  Un  autre 
noble  Siennois  nommé  François  Vifcenti  s’at- 
tacha à lui  , & ils  alloient  tous  deux  prêchant 
par  les  villes  & les  villages  de  Tofcane  , & 
exhortant  affaire  pénitence.  Ils  raflembla  juf- 
qu’à  foixante  difciplesaveelefquels  il  fepréfen- 
ta  nu  Pape  Urbain  V l’an  r $67.  Il  avoient 
des  habits  pauvres  & déchirés,  étoient  nuds 
pieds , & 11’avoient  fur  la  tête  que  des  couron- 
nes d’olivier.  Le  Pape  leur  ordonna  de  fe  cou- 
vrir la  tête  , & de  porter  au  moins  aux  pieds 
des  fandalcs  de  bois.  On  les  accufa  de  former 
une  feefe  daugereufe.  Le  Pape  les  fit  interro  j 
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Jjfer  fur  la  doftrine  ; & voiant  qu’ils  n’enfei— 
gnoient  aucune  erreur  , il  approuva  folemnel- 
lement  leur  inftitut , & leur  donna  de  fa  main 
l’habit  qu’ils  dévoient  porter.  C’étoit  une  tuni- 
que blanche  avec  un  chaperon  blanc  & un- 
manteau  brun.  Le  peuple  les  nomma  Jéfuates  », 
parce  qu’ils  avoient  toujours  à la  bouche  le 
nom  de  Jefus  : & ils  prirent  depuis  la  régie  de* 

S;  Auguftin.  Jean  Colotnbin  retournant  à-. 
Sienne  , tomba  malade  & mourut  en  chemin- 
le  dernier  de  Juillet  de  l’an  1367.  On  trouve.- 
fbn  nom  dans  le  Martyrologe  Komain.  Cette  ; 
Congrégation  ayant  iubfifté  trois  cens  ans  „ 
fut  lupprimée  en  16G8  par  le  Pape  Clémente 
IX. 

Vers  lé  même  tems  on  fut  obligé  de  faire: 
une  nouvelle  réforme  dans  le  monaflere  dm 
IVIont-Caflln.  Cette  célébré  maifon  , fource  der 
l’Ordre  de  S.  Benoît  , étoit  rétombée  dans  uni 
état  déplorable.  Elle  étoit  occupée  par  plusieurs  •* 
moines  déréglés  les  bâtimens  avoient  été: 
prefque  ruinés  par  un  tremblement  de.  terre, . 
Le  Pape  Ui  bain  V voulut  rétablir  cet  ancien  t 
monaftere.  Il  commença  par  fupprimer  l’Evê- 
ché qu’y  avoit  érigé  Jean  XXII,  croiant  qu’un  1 
Abbé  étoit  plus  propre  qu’un  Evêque  à y ré- 
tablir la  difeipline  monaftiqne.  Enfuite  ii  fit  - 
travailler  à la  réparation  des  bâtimens  , & y • 
employa  les  revenus  ded’Abbaïe  , tant  qu’elle  : 
demeura  vacante.  11  y raffembla  des  moines-, 
vertueux  de  divers  autres  monafteres  , oie  il  ! 
fçavoit  qu’il  y avoit  plus  de  régularité,  ôc  les  s 
établit  au  Mont-Caflin  pour  y faire  leur,  ré— 
fidence perpétuelle  , après  qu'il  en  eut  ci:.*, lié-: 
les  mauvais  moines*-  Il  ne  falloir- pkis  qu’unn 
Abbé  capable  de  bien  gouverner  le  monsik-ie1:  ~- 
d’y  fout  cuir  la  réforme  , .&  d’y  attirer  de  lorurs 
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fujets.  Le  Pape  le  chercha  long-tems  chez  le» 
moines  noirs  , fans  trouver  ce  qu’il  défiroit. 
Enfin  il  découvrit  chez  les  Camaldules  un  hom- 
me d’une  folide  piété  continuellement  appli- 
qué à la  priere  & à la  leéture  des  bons  livres  , 
prudent  dans  la  conduite  des  affaires  , & zélé 
pour  l’obfervatïon  de  la  régie.  Il  lé  nommoit 
André  de  Faenza.  Le  Pape  le  fit  venir,  & mal- 
gré fa  réfiftance,  l’établit  Abbé  du  Mont-Caf- 
fin  l’an  1 370. 

X I. 

xxxi  Quelques  années  après  mourut  en  Italie  le 

Le  poëtc^ameux  Fetrarque  , qu’il  eft  utile  de  connoître, 
pe  irai  que,  pour  juger  de  quel  poids  doit  être  fon  témoi- 
gnage touchant  les  Papes  de  fon  tems  & la 
Cour  de  Rome.  Il  naquit  en  Tofcane  au  com- 
mencement du  quatorzième  fiécle.  Son  pere  qui 
étoit  noble  Florentin , aiant  été  chaffé  par  une 
fadlion  , alla  à Avignon  chercher  à fubfifter 
à la  fuite  de  la  Cour  de  Rome.  Pétrarque  étu- 
dia en  droit  à Montpellier  & enfuite  à Bolo- 
gne. Mais  il  11’avoit  point  de  goût  pour  cette 
étude  , ne  & s’appliquoit  qu’à  la  leéture  de 
Virgile  , de  Cicéron  & des  Auteurs  de  la  pure 
latinité.  Après  avoir  fait  divers  voiages  pour 
obferver  les  antiquités  de  chaque  pais , il  le  re- 
* tira  dans  trne  folitude  agréable  d’Italie  , où 
il  compofa  la  plupart  des  fes  ouvrages.  Les 
plus  connus  font  fes  poefies  Italiennes , qui  font 
très-dangereufes  pour  les  mœurs.  Il  avoit  néan- 
moins embraffé  l’état  eccléfiaftique  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe  , & il  fut  même  dans  la  fuite 
Archidiacre  de  Parme  & chanoine  de  Padoue. 
Mais  la  fainteté  de  fon  état  ne  l’empêcha  pas 
de  vivre  dans  la  débauche.  Le  Pape  Benoît  XII 
lui  confeilla  de  fe  marier  avec  Laure  qui  eft 
4’ebjet  de  fes  poëfies , lui  promettait  difpçufe 
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pour  garder  fes  bénéfices.  Il  fe  fit  couronner 
poete  à Rome  , & cette  cérémonie  profane  fe 
fit  le  jour  de  Pâque.  Mai*  ce  qui  montre  plus 
fon  peu  de  fens  & la  légèreté  de  fon  ef- 
prit , c’eft  qu’il  fe  déclara  hautement  pour  un 
extravagant  nommé  Nicolas  Laurent,  qui,  fous 
le  titre  de  Tribun  du  peuple,  fit  révolter  Ro- 
me en  1 $47.  Pétrarque  écrivit  à ce  fanatique, 
le  traitant  de  reftaurateur  de  la  liberté  Romai- 
ne , & le  comparant  aux  Brutus , aux  Camilles  , 

& à ce  que  l’ancienne  Rome  avoit  de  plus  il- 
luftre.  Il  avoit  la  folie  de  promettre  la  recom- 
penfe  célefte  à ce  féditieux.  Après  cela  , com- 
ment les  Proteftans  peuvent  - ils  alléguer  Pé- 
trarque comme  un  auteur  férieux  , ik  dire  que 
fes  lettres  font  pleines  de  gravité  , de  zélé  de 
de  dodtrine  ? Peut-on  faire  valoir  les  décla- 
mations vagues  de  ce  fiivole  auteur  contre  les 
Papes  pour  dire  comme  lui  qu’Avignon  étoit 
Babylone  , & l’Eglife  la  proftituée  de  l’Apo- 
calypfe  ? 

XII. 

Vers  la  fin  du  quatorzième  fiécle  arrira  l’ir-  xxxiï. 
ruption  de  la  fefte  des  Blancs  en  Italie.  Voici  lci;te  des 
ce  qu’en  dit  Thierri  de  Niem  , qui  demeuroit  Blancs, 
en  Italie  depuis  trente  ans  , & qui  avoit  ce 
fpeélacle  devant  les  yeux  ; en  cela  plus  croia- 
ble  , que  S.  Antonin  de  Florence  , qui  n’avoit 
alors  que  dix  ou  douze  ans  , & que  Platine 
qui  n’en  parle  que  fur  le  rapport  de  fon  pere. 

L’an  1 598  quelques  impofteurs  fortis  d’Ecofle 
vinrent  en  Italie.  Ils  portoient  des  croix  faites 
de  briques  fort  artiftement  arrangées  , d’où  ils 
exprimoient  du  fang  qu’ils  y avoient  fait  adroi- 
tement entrer.  En  été  ils  faifoient  lùer  ces 
croix  avec  de  l’huile  , dor  t ils  les  frottoient  en 
dedans.  Ils  difoient  que  l’un  d’entre  eux  étoiç 
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le  Prophêt-  Elie , & que  le  monde  alloit  bien- 
tôt finir.  Ils  parcoururent  prefque  toute  l’Italie 
où  ils  féduifirent  une  infinité  de  perlonnes.  On 
voioit  par-tout  des  procédions  de  gens  revêtus 
de  longs  habits  de  toiles  , avec  des  capuces 
couvrant  le  vifage  , & aiant  feulement  des  ou- 
vertures pour  les  yeux  , comme  font  les  faça- 
de Pénitens  dans  les  Provinces  Méridionales 
de  France.  Ce  n’étoit  pas  feulement  le  peuple 
qui  embraffoit  cette  dévotion  : des  Prêtres  6c 
mêmes  des  Cardinaux  y entrèrent  : ils  por- . 
toient  comme  le  peuple  de  longues  chemifes 
blanches,  alloienten  proceffion  pendant  treize 
jours  en  chantant  de  nouveaux  cantiques  , ôc  > 
ife  retiroient  enfuite  chez  eux.  Pendant  leur 
voiage  iis  couchoient  dans  les  églifcs  , dans . 
les  monafteres , dans  les  cimetières  , faifant  du  • 
dégât  fit  de  l’ordure  par- tout  où  il  s’arrêtoient. 
Durant  leurs  procédions  fit  leurs  dations , il  fe 
commettait  de  grands  défordres.  Le  mélange 
des  perfounes  de  tout  fexe  fie  de  tout  âge  oc-. 

• cafionna  des  crimes  , dont  cette  étrange  Con- 

frairie  ne  paroiffoit  pas  d’abord  capable.  Mais 
en  des  principaux  qui  pafToit  pour  prophète  , 
aiant  été  mis  à la  queftion  , avoua  un  crime» 
pour  lequel  il  fut  brûlé.  Cette  dévotion  bi- 
carré produifit  au  refie  quelques  bons  effets  , 
dont  le  plus  fenfible  fut  la  réconciliation  d’un  , 
grand  nombre  d’ennemis.  Un  de  leurs  can-.. 
tiques  étoit  la  profe  St  abat  mater  dderofa  , 
que  l’on  attribuoit  alors  à S.  Grégoire  ; ce. 
qui  montre  quelle  étoit  la  critique  de  ce  . 
UipA-ià,.. 
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ARTICLE  VI. 

Eglifes  d' Allemagne  , de  Hongrie  „ 
de  Pologne  & d'Efpagnc. 

I. 

' j\  Lbert  Duc  d’Autriche  étoit  Empereur  ï< 

JLjL  au  commencement  du  quatorzième  fié- Eglife  d’ Ai- 
de. On  voit  par  une  lettre  que  le  Pape  Boni-  lemagne. 
face  VIII  écrivit  en  i joi  aux  trois  Electeurs  Eff°lts  ““ 
eccléfiaftiques , qu’il  ne  regardoit  point  Albert  ^pol«0Àl- 
comme  légitime  Empereur.  Albert  Duc  d’Au-bcrt  d’Au- 
triche , dit  le  Pape  , s’eft  révolté  contre  Adolfe,  niche, 
s’eft'fait  élire  Roi  des  Pvomains  , lui  a fait  la 
guerre  & livré  une  bataille  où  Adolfe  a été 
tué  , & enfuite  s’eft  de  nouveau  fait  élire  Roi 
des  Pvomaitis.  Or  c’eft  à nous  qu’il  appartient 
de  droit  d’examiner  celui  qui  eft  élu  Roi  des 
Romains  , on  de  le  rejetterfi  nous  le  jugeons 
indigne.  C’eft  pourquoi  nous  ordonnons  qu’ Al- 
bert fe  préfente  devant  nous  par  fes  envoiés , 
pour  fe  juftifier  des  crimes  dont  on  l’accufe  & 
faire  ce  que  nous  lui  preferirons.  Autrement 
nous  défendrons  aux  Eleéheurs  & à tous  les 
Sujets  de  l’Empire  , de  le  reconnoître  pour  Roi 
des  Romains  , & nous  les  dégagerons  de  leur 
ferment  de  fidélité.  En  conféquence  de  cet  or- 
dre , les  trois  Electeurs  eccléfiaftiques  fongoient 
à dépofer  Albert  ; mais  ce  Prince  leur  aiant  fait- 
une  guerre  fanglante,  il  s’accommodèrent  avec 
lui..  i r . 

Deux  ans  après  , le  Pape  Bôniface  VIII  vou-  Réconcilia- 
Uni  fe  fortifier  contre  le  Roi  de  France  Philip- tiou  du Pa^c 
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pe-le-Bel  qui  le  menaçoit , fongea  à fe  recon-: 
cilier  avec  Albert  d'Autriche  en  le  reconnoif- 
fant  Roi  des  Romains.  Mais  avant  que  de  don- 
ner fa  bulle  de  confirmation  , Albert  eut  la  fim- 
plicité  d’envoier  au  pape  une  patente  où  il  s’ex- 
primoit  ainfi  : Je  reconnois  que  l’Empire  Ro- 
main a été  transféré  par  le  Saint  Siège  , des 
Grecs  aux  Allemans  en  la  perfonne  de  Charle- 
magne ; que  le  droit  d’élire  le  Roi  des  Romains 
deftiné  à certains  Princes  eccléfiaftiques  & fé- 
culiers  > fit  que  les  Rois  fit  les  Empereurs  re- 
çoivent du  S.  Siège  la  puiflance  du  glaive  ma- 
tériel. Enfuite  Albert  fait  ferment  de  fidélité  an 
Pape  , fit  confime  toutes  les  promefies  faites 
par  les  Empereurs  fes  prédéceiTeurs  , promet- 
tant de  plus  de  défendre  les  dioits  du  S.  Siégé 
contre  tous  fes  ennemis  , même  Rois  ou  Em- 
pereurs , de  ne  faire  avec  eux  aucune  alliance» 
fit  de  leur  faire  la  guerre  fi  le  Pape  l’ordonne. 
Cette  claufe  femble  regarder  Philippe-le-Bel. 
Boniface  VIII  aiant  reçu  cette  patente  , fit  ex- 
pédier fa  bulle  de  confimation  , par  laquelle  , 
en  vertu  de  fa  pleine  puiflance  apoftolique  , 
il  veut  que  tous  les  Sujets  de  l’Empire  obéif- 
fent  à Albert.  Ce  fut  fous  cet  Empereur  que 
commença  à fe  former  la  République  des  Suif- 
fes  , qui,  étant  traité  durement  par  les  offi- 
ciers de  ce  Prince , firent  entre  eux  une  con- 
fédération fit  fecouerent  le  joug  de  fa  domi- 
nation. Les  confédérés  étoient  des  Cantons 
d’Uri , d’Underval  fit  de  Suits  , Sc  ce  dernier 
Canton  donna  fon  nom  à la  République.  Al- 
bert avoit  une  paffion  démefurée  d’agrandir  fes 
Etats  ; ce  qui  lui  coûta  la  vie , car  il  fut  aflaf- 
finé  par  le  Duc  Jean  fon  neveu  , dont  il  avoit 
ufurpé  les  terres.  Son  régné  fut  d’environ  di* 
ans. 
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1 1. 

Le  Siège  de  Maience  fut  plufieurs  années  Ilr* 
vacant.  Henri  Comte  de  Luxembourg  voulant  .rieire  „ *' 
procurer  cette  place  importante  a Baudouin  ae  JMaicnc^ 
ion  frere  qui  étudioit  alors  h Paris  , envoia 
fon  médecin  nommé  Pierre  d’Achfpaft  , folli- 
citer  cette  affaire  auprès  du  Pape  Clément  V , 
qui  étoit  alors  malade  à Poitiers.  Le  Pape  n’eut 
point  d’égard  à les  follicitations  , Sc  refufa  l’Ar- 
chevêché de  Maience  pour  Baudouin.  Cepen- 
dant fa  maladie  étant  augmentée  confidérable- 
ment , Pierre  qui  étoit  habile  dans  fon  art  , 
le  traita  fi  bien  qu’il  le  guérit.  Le  Pape  du 
confentement  des  Cardinaux  , lui  donna  à lui- 
même  l’Archevêché  de  Maience  , & le  renvois 
avec  les  provifions  & le  pallium.  Pierre  étoit 
né  à Trêves  , & avoit  la  réputation  de  favant 
& pieux  eccléfiaftique  : car  alors  la  plûpart  de 
médecins  étoient  clercs.  Il  fut  reçu  à Maience 
avec  honneur  parle  peuple  & le  clergé , & gou- 
verna treize  ans  cette  églife. 

L’Archevêque  de  Trêves  étoit  Diether  de 
Naffau  frere  de  l’Empereur  Adolfe.  Il  avoit  été  Dietl}fI 
de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs  ; & le  Pape 
niface  VIII  l’avoit  mis  fur  ce  grand  Siège  fansde  ie  ’* 
-^leélion  du  Chapitre  , & feulement  en  haine 
d’Albert  d’Autriche  , auquel  Diether  fut  tou- 
jours oppofé.  C’étoit  un  homme  plus  guerrier 
qu’eccléfiaftique  , & dont  la  mauvaife  conduite 
fut  la  lource  de  beaucoup  de  maux  & de  fcan- 
dales.  Le  Pape  lui  écrivit , & lui  marqua  qu’il 
étoit  plus  touché  des  excès  commis  par  les  Pré- 
lats qui  avoient  été  religieux  , puifque  la  vie 
qu’ils avoient  menée  dans  cet  état, les  obligeoit 
plus  que  les  autres  à donner  bon  exemple.  Le 
fucceffeur  de  Diether  fut  Baudouin  de  Luxem- 
bourg , que  le  Pape  avoit  refufc  pour  l’ Arche- 
vêché dç  Mtùciicc* 
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ni. 

v‘ . Pierre  d’Achfpaft  que  le  Papeen  avoit  pourvtf, 

Henri  VIIpe  joignit  au  nouvel  Archevêque  de  Trêves  , 
°ctc  lt*  pour  engager  les  autres  Electeurs  à nommer 
Henri  de  Luxembourg  Roi  des  Romains.  Jean 
Villani  dit  que  Philippe-le-Bel  vouloit  faire 
élire  Charles  de  Valois  fon  frere  , pour  remet-  • 
trel’Empire  entre  les  mains  des  François , corn- - 
me  il  étoit  du  tems  de  Charlemagne  ; que  le 
E.oi  vouloit  engager  le  Pape  Clément  V à l’ai- 
der dans  cette  entreprife  ; mais  que  le  Pape  aver- 
ti de  fondeffein  , prefla  fecrétement  les  Elec- 
teurs de  le  prévenir  , comme  ils  firent  par  la 
crainte  de  tomber  fous  la  domination  des  Fran- 
çois. Henri  VII  fut  couronné  à Aix-la-Chapelle 
par  l’Archevêque  de  Cologne  le  jour  de  l’Epi- 
phanie x 309. 11  voulut  aufii  fe  faire  couronnera 
R.ome  par  le  Pape  ; & pour  cet  effet  il  envoia 
à Avignon  des  Prélats  & des  Seigneurs  qui  piê — 
terent  au. Pape  en  fon  nom  ferment  de  fidélité. 
vr  • On  tint  l’année  fuivante  1310  plufieurs  Con- 

Cn  C^es  Provinciaux.  O11  publia  dans  celui  de  Co-  - 
* 1 °ac  logne  des  flatuts , plus  propres  à faire  connoître 
les  défordres  qui  regnoient  alors  qu’à  y remédier 
efficacement  ; puisqu'on  n’y  emploie  que  des  ; 
cenfures  méprifées  depuis  fi  long-tems.  On  con-  - 
damna  & on  cafîa  les  Ordonnances  faites  par  ■ 
les  laïques  contre  la  liberté  eccléfnftique , parti-  - 
culiérement  les  défenfes  de  donner  des  terres  . 
& des  feignent ics  aux  religieux  & aux  ec-- 
cléfiaftiques.  On  condamne  anlfi  ceux  qui 
défendoient  de  donner  aux  curés  pour  leurs* 
fondions  plus  que  ce  qu’ils  avoient  taxé.  Le 
Concile  ordonne  aux  Inïqr.es,  fous  peine  d’ex-- 
comnmnication  , de  révoquer  tous  ces  régie- 
mens.  On  fent  bien  que  les  laïques  n’avoieut 
fart  ces  régleaiens  ? qu’à  eau  le  de  l’avidité  dc^a 
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èccléfiaftiques  à faire  valoir  leurs  droits  , & à 
étendre  leurs  acquifitions.  Les  eccléfiaftiques 
s’étoient  attiré  le  mépris  & la  haine  des  laïques , 
jufqu’au  point  qu’ils  étoient  fouvent  frappés  > 
emprifonnésouinisàmort.  C’eft  ce  qui  engagea 
le  Concile  de  Cologne  à renouveller  une  Or- 
donnance faite  quarante  ans  auparavant , à l’oc- 
cafion  de  pareils  excès , & qui  avoit  été  fort  mal 
gardée.  D’autres  canons  de  ce  Concile  font  voir 
qu’elle  étoit  alors  la  corruption  du  Clergé.  Un 
Concile  de  Salsbourgtenu  la  même  année  1 j io 
modéra  la  rigueur  des  décrets  précédens  contre 
les  défordres  du  clergé  , ce  qui  fait  juger  que 
ces  décrets  étoient  mal  obfervés. 

Henri  de  Luxembourg  paiïa  en  Italie  vers  la  ni. 
fin  de  cette  même  année  1310  , pour  fe  faire  Henri  VII 
couronner  à Rome.  Il  étoit  accompagné  d’une  cn  Italie, 
grande  armée , & promettoit  de  rétablir  la  paix 
dans  tout  le  païs  , & de  réunir  les  partis  des 
Guelfes  & des  Gibelins.  Le  Pape  avoit  écrit  en 
fa  faveur  à tous  les  peuples  d’Italie  ; mais  la 
préfence  d’Henri  ne  fit  qu’augmenter  les  trou- 
bles en  encourageant  les  Gibelins  & donnant 
de  la  jaloufie  aux  Guelphes , & il  fut  obligé 
de  livrer  des  combats  & d’ailiéger  des  places.  Il 
reçut  la  couronne  de  fer  à Milan  , de  la  main 
de  l’Archevêque  le  fixiéme  de  Janvier  1 311 , & 
il  pafla  le  refte  de  l’année  en  Lombardie  , à 
caufe  des  différentes  révoltes  qui  furvinrent. 

Le  Pape  avoit  promis  d’aller  à Rome  lui  don- 
ner de  fa  main  la  Couronne  Impériale  ï mais 
il  en  donna  enfuite  la  commiffion  h cinq  Car- 
dinaux , dont  trois  étoient  Evêques  & deux  dia- 
cres. Henri  arriva  à Rome  le  dernier  d’ Avril  1311.. 

Il  y trouva  le  frere  de  Robert  Roi  de  Naples  , 
qui,foutenu  par  la  faftion  desUrfins,  s’oppofa 
% fo»  çowçaacciçntt  Henri  ne  1 ailla  pas  d’eo- 
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trer  dans  la  ville  ; mais  pour  pouvoir  aller  à S; 
Pierre , il  fut  obligé  de  combattre  les  troupes 
de  Naples  dans  Rome  même.  Le  combat  fut 
«fanglant  : les  Allemans  y furent  battus , & plu- 
fieurs  Seigneurs  tués  ; entre  autres  l’Evêque  de 
Liège. 

Le  Roi  Henri  voiant  qu’il  ne  pouvoit  fe 
faire  couronner  à S.  Pierre  , choifit  S.  Jean  de 
Latran.  Les  Cardinaux  s’y  oppofoient , parce 
que  fuivant  la  coutume  & les  termes  de  leur 
commiffion  , cette  cérémonie  devoit  être  faite 
à S.  Pierre  ; mais  ils  y furent  forcés  par  le  peu- 
ple , qui  fe  révolta  en  voiant  que  la  ville  de 
Rome  fe  détruifoit  par  cette  guerre  intérieure. 
Les  Cardinaux  reçurent  enfuite  une  lettre  du 
Pape , qui  les  chargeoit  d’ordonner  une  treveà 
l’Empereur  & au  Roi  Robert.  L’Empereurcon- 
fulta  les  plus  habiles  Jurifconfultes  de  Rome  , 
qui  répondirent  : Nous  ne  trouvons  ni  dans  le 
Droit  canonique  , ni  dans  le  Droit  civil  , 
que  le  Pape  puiffe  ordonner  cette  treve. 
L’Empereur  n’eft  que  prote&eur  de  l’Eglife 
& ne  tient  rien  d’elle.  S’il  fe  foumettoit  au 
Pape  , comme  vaflal  de  l’Eglife  , il  violeroit 
le  ferment  qu’il  a fait  de  conferver  les  droits  de 
l’Empire.  Henri  fuivit  ce  confeil  , & fit  une 
proteftation  publique  pardevant  plufieurs  Ta- 
bellions ou  Notaires , que  ni  lui  ni  fes  prédé- 
ceffeurs  n’avoient  jamais  fait  ferment  de  fidé- 
lité à perfonne.  Le  Pape  fut  très- mécontent 
de  ce  procédé. 

rlu,  L’Empereur  fortit  de  R ome  après  fon  couron- 
Mort  denement,  & s’arrêta  en  Tofcane  pour  s’oppofer 
l'JEmpercur.au  parti  des  Guelfes  ligués  contre  lui , & foute- 
nu*  par  Robert  Roi  de  Naples.  Il  donna  même 
- le  vingt-cinquième  d’Avril  i ji  j une  fentence 
contre  ce  Prince,  par  laquelle  il  Te  déclare  criqjû 


Digitized  by  Google 


d'Allemagne.  XIV.  fiécle.  451 

jiel  c!e  lèze-Majefté  , & comme  tel  le  prive  d« 
tous  Tes  Etats  & le  condamne  à perdre  la  tête» 

Le  quinziéme  d’Août  fuivant , fête  de  l’Alfomp- 
tion  de  la  Vierge  , l’Empereur  fe  trouvant  k 
Bonconvento  près  de  Sienne  , communia  de  la 
main  d’un  Frere  Prêcheur  : aulE-tôt  après  il 
tomba  malade  & mourut  au  même  lieu  le  vingt- 
cinquième  du  même  mois.  On  prétendit  que 
le  religieux  qui  l’avoit  communié  > avoit  mis 
du  poifon  dans  le  vin  de  l’ablution  qu’il  lui 
avoit  donné  après  la  communion  ; mais  les 
médecins  dirent  au  Pape  qu’il  n’étoit  point 
mort  de  poifon. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Henrf,  le  Pape 
Clément  V publia  deux  Conftitutions  contre  fa 
mémoire.  La  première  , au  fujet  de  laprotefta- 
tion  que  l’Empereur  avoit  faite  de  n’être  fou- 
rnis à perfoune  par  ferment  de  fidélité.  Par  la 
fécondé  Conftitution  le  Pape  déclare  nulle  la 
fentence  prononcée  par  l’Empereur  contre  Ro- 
bert Roi  de  Naples.  En  vertu  du  droit  que 
le  Pape  prétendoit  avoir  de  gouverner  l’Empire 
pendant  qu’il  étoit  vacant  , il  en  fit  le  Roi 
Robert  vicaire  en  Italie  quant  au  temporel 
tant  qu’il  plairoit  au  Saint  Siège. 

IV. 

L’Empire  aiant  été  vacant  pendant  près  de  ix. 
quatorze  mois  , les  Eleéleurs  s’aflemblerent  k Double  éle- 
Francfort  au  jour  marqué  , le  dix-neuviéme  ^'on  . P0UI 
d’Oélobre  1314.  Cinq  Eleéleurs  , après  avoir1 
attendu  inutilement  les  deux  autres  , l’Arche- 
vêque de  Cologne  & Rodolphe  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  , élurent  Louis  Duc  de  Bavière 
frere  de  Rodolphe.  Il  confentit  à fon  éleélion* 

& fut  mené  par  les  Eleéleurs  k l’F.glife  de  S. 

Barthelemi , où  ils  le  mirent  fur  l’autel  avec  les 

cérémonies  ordinaire» , chantèrent  le  le  Dcm 
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& publièrent  l’éleétion.  Cependant  les  deux  au- 
tres Electeurs  abfens  élurent  Frideric  Duc  d’Au- 
triche , fils  de  l’Empereur  Albert,  qui  fut  cou- 
ronné à Bonn  par  l’ Archevêque  de  Cologne  : 
mais  Louis  de  Bavière  le  fut  à Aix-la-Chapelle 
par  l’Archevêque  de  Maience  , & cette  double 
éîe&ion  caufa  enfuite  de  grands  troubles  dans 
l'Eglife  & dans  l’Empire. 

x.  Louis  de  Bavière  gagna  contre  Frideric  une 
Le  lape  ex- fanglante  bataille  l’an  i jt2.  Frideric  fut  pris  , 
communie  & renonça  à fes  prétentions  fur  l’Empire  pour 
Ba”e-de  obtenir  fa  liberté.  Le  Pape  Jean  XXII  publia 
a'‘e‘e*  au  mois  d’Oétobre  1358  contre  Louis  de  Baviè- 
re une  monition  , par  laquelle  il  lui  enjoignoit 
fous  peine  d’excommunication  ipfo  facto  de  cef- 
fer  de  gouverner  l’Empire , & défendoit  à toute 
forte  de  perfonnes  de  lui  obéir,  dégageant  du 
ferment  de  fidélité  tous  ceux  qui  le  lui  avoient 
prêté.  Louis  dans  une  aflemblée  tenue  à Nurem- 
berg au  mois  de  Décembre  fuivant , fit  fes  pro- 
teftations  confre  cette  monition  du  Pape , & en 
appelia  à un  Concile  général.  Il  foutint  en  même 
tems  fon  droit  par  les  armes  , ce  qui  déter- 
mina le  Pape  à rendre  contre  lui  fa  fentence 
définitive , dans  laquelle  il  déclare  qu’il  le  prive 
de  tout  le  droit  qu’il  pouvoit  avoir  à l’Empire  , 
& lui  défend  de  prendre  déformais  le  titre  de 
Roi  des  Romains.  La  bulle  fut  envoiée  à tous 
les  Princes  Chrétiens  : elle  eft  du  mois  de  Juil- 
let 1414. 

x 1.  L’Empereur  Louis  bien  loin  de  s’y  foumettre, 

Plaintes  détint  au  mois  d’Oéfobre  fuivant  une  grande  af- 
Leuis  de  Ba  femblée  où  il  parla  ainfi  : Nous  difons  que  Jean 
jnere  contre qUj  fe  ^jt  pape  vingt- deuxième  du  nom  , eft 
c ennemi  de  la  paix  , & ne  travaille  qu’à  exci- 

ter des  divifions  , non-feulement  en  Italie  , 
{Sais  encore  en  Allemagne.  Il  çfe  avancer  que 
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4uand  les  Pvois  & les  Princes  féculiers  font  di- 
vijés  , c’eft  alors  que  le  Pape  eft  vraiment  Pa- 
pe 6c  craint  de  tout  le  monde  , & qu’il  fait  tout 
ce  qu’il  veut.  C’eft  ce  qui  fait  que  voiant  mul- 
tiplier les  guerres  en  Allemagne  à l’occafion 
des  deux  élections  , il  n’a  jamais  envoie  une 
lettre  ni  un  Nonce  pour  remédier  à ces  maux  , 
quoiqu’il  eût  dans  le  pais  plulieurs  colleûeur* 
pour  exiger  de  l’argent  , ôc  qu’il  eût  pû  leur 
donner  cette  commiffton  fans  qu’il  lui  en  coû- 
tât lien.  Il  condamne  comme  hérétiques  plu- 
fieurs  bons  Catholiques  , uniquement  parce 
qu’ils  font  fidèles  à l’Empire  , fans  en  rendre 
d’autre  raifon.  Il  conféré  les  Evêchés  6c  les 
Abbaïes  à des  fujets  entièrement  indignes.  Il 
nous  traite  de  fauteurs  d’hérétiques , parce  que 
nous  favorifons  nos  vaffaux  qtie  nous  avons 
juré  de  protéger,  6c  qu’il  s'efforce  d’opprimer 
même  par  la  voie  des  armes  , fi  éloignée  de 
Tefprit  du  Sacerdoce.  C’eft  une  régie  , que 
l’élettion  eft  régulière  , quand  un  Empereur 
eft  élu  par  la  plus  grande  partie  des  Eletteurs. 
Or  nous  l’avons  été  par  les  deux  tiers  , au  lieu 
deftiné  , ôc  au  jour  marqué.  Ce  méchant  néan- 
moins attaque  notre  éleéHon  , où  toutes  les 
régies  ont  été  obfervées.  Il  foutient  que  l’Em- 
pire eft  encore  vacant,  ôc  que  le  gouvernement 
lui  en  appartient  pendant  U vacance  , ce  qui 
eft  très-faux. 

Enfuite  l’Empereur  Louis  s’étend  fur  les  di- 
vifions  ôc  les  guerres  qu’il  y avoit  entre  les  vil- 
les de  Lombardie  , ôc  en  rejette  la  faute  fur  le 
Pape.  Il  releve  fa  viéloire  fur  Frideric  d’Autri- 
che , comme  une  preuve  de  la  juftice  de  fa  caufe 
pour  laquelle  Dieu  s’eft  déclaré  : il  infifte  fur 
les  défauts  de  l’éleélion  de  ce  Prince  ; ôc  fe  plaint 
que  le  pape  a fomenté  leur  divifion  , au  lieu  de 
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travailler  à les  accorder.  L’Empereur  Louis  fé 
rendit  en  Italie  pour  ioutenir  ion  paiti,  fit  fe 
fit  couronner  à Milan.  Mous  a\ons  parlé  ail- 
leurs de  ce  voiage  , auflî  bien  que  de  tout  ce 
qu’il  fit  à Rome  , & des  maux  qui  fuivirent 
l’éleétion  de  l’Antipape  Pierie  de  Cerbiere. 
XII<  Après  la  mort  de  Jean  XXII  qui  arriva  à la 
Négocia-  fin  de  i 3 34  , le  Roi  de  France  Philippe  de  Va- 
rions entre  lois  fit  au  nouveau  Pape  Benoît  XII  des  de- 
le  Pape  Be-  mandes  qui  l’épouventerent  , & lui  firent  pren- 
™ufdre  la  réfolution  de  fe  lier  avec  l’Empereur 
^ 'Louis  de  Bavière.  Ce  Prince  l’aiant  appris  par 
les  amis  qu’il  entretenoit  toujours  en  Cour  de 
Rome  , envoia  aufli-tôt  au  Pape  & aux  Cardi- 
naux des  Ambaffadeurs  avec  des  lettres  tiès- 
foumifes.  Le  Pape  de  fon  côté  écrivit  aux  Ducs 
d’Autriche  alliés  de  Louis  , qu’il  recevroit  ce 
Prince  avec  plaifir  , s’il  vouloit  rentrer  dans  le 
fein  de  l’Eglife.  Ces  différentes  lettres  font  du 
mois  d’ Avril  1335.  Les  Ambaffadeurs  de  l’Em- 
pereur arrivèrent  à Avignon  le  vingt-huitième 
de  ce  môme  mois , & ils  en  partirent  le  cinquiè- 
me de  Juillet , portant  à leur  Maître  les  condi- 
tions que  le  Pape  demandoit  pour  l’accommo- 
dement. Ils  revinrent  l’année  fuivante  1336 
avec  une  procuration  de  l’Empereur , pour  don- 
ner en  fon  nom  une  entière  fatisfaftion  au  Pa- 
pe. La  réponfe  de  Benoît  fut , qu’il  en  délibé- 
reroit  avec  les  Cardinaux  , & que  cette  affaire 
étoit  difficile.  Un  auteur  du  tems , Albert  de 
Strasbourg , ajoute  : que  le  Pape  répondit  fort 
gracieufement  , que  lui  & les  Cardinaux  fe- 
roient  fort  aifes  que  l’Allemagne  , ce  noble  ra- 
meau de  l’Eglife  , fe  réunît  au  tronc  d’une  ma- 
niéré honorable  pour  le  S.  Siège.  Il  s’étendit  fur 
les  louanges  de  l’Allemagne  & de  Louis  , qu’il 
difoit  être  le  plus  noble  Seigneur  du  monde. 
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attribuant  à la  vacance  de  l’Empire  les  délor- 
dres  de  l’Italie  , & la  perte  de  l’Arménie  & de 
la  Terre-Sainte.  Il  conclut  en  promettant  de 
donner  l’abfolution  à Louis , & 011  efpéroit  qu’il 
ladonneroit  le  lendemain.  Mais  le  Roi  de  Fran- 
ce & le  Roi  de  Naples  avoient  gagné  piefque 
tous  les  Cardinaux.  Ils  avoient  envoié  chacun 
deux  Archevêques , deux  Evêques  & deux  Com- 
tes , pour  s’oppofer  à cette  réconciliation  du 
Pape  avec  l’Empereur.  Ils  foutenoient  qu’il  n’é- 
toit  pas  raisonnable  de  prélérer  un  fi  grand 
liéréfiarque  à leurs  maîtres  qui  étoient  très-fi- 
déles  à l’Eglife  , & ils  ajoutoient  que  le  Pape 
devoit  prendre  garde  de  paffer  pour  fauteur 
d’hérétiques.  Que  veulent  donc  vos  Maîtres  , 
reprit  le  Pape  ? qu’il  n’y  ait  point  d’Empire  ? Ils 
répondirent  fièrement  : Saint  Pere  , ne  faites 
point  dire  à nos  Maîtres  & à nous  ce  que  nous  ne 
difons  pas:  Nous  ne  parlons  pas  contre  l’Empire, 
mais  contre  la  perfonne  de  Louis  qui  eft  con- 
damné. Ils  ajoutèrent  qu’il  avoit  fait  beaucoup 
de  tort  à l’Eglife.  Au  contraire  ; reprit  le  Pape, 
c’eft  nous  ( en  parlant  de  fon  prédéceffeur  ) qui 
lui  en  avons  fait  beaucoup.  Il  feroit  venu  avec 
un  bâton  à la  main  aux  pieds  de  notre  prédécef- 
feur,  s’il  avoit  voulu  le  recevoir;  & ce  prince 
n’a  agi  comme  il  a fait , que  parce  qu’il  a été 
pouffé.  Quoique  le  Pape  affurât  qu’il  tireroit  de 
Louis  de  meilleures  conditions  pour  les  deux 
Rois , que  s’ils  le  tenoient  dans  une  tour , il  ne 
put  rien  gagner , parce  que  le  Roi  de  France 
avoit  faifi  dans  tous  fes  Etats  les  revenus  des 
Cardinaux.  Ainfi  les  Ambaffadeurs  de  l’Empe- 
reur s’en  retournèrent  fans  rien  faire. 

Il  en  envoia  d’autres  la  même  année  1356  : 
mais  ces  nouvelles  inftances  de  la  part  de  Louis 
pour  obtenir  du  Pape  fon  abfolution  , furent 
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encore  inutiles.  L’Archevêque  de  Maleiice , qui 
étoit  attaché  à Louis , voiant  le  peu  de  fuccès 
des  négociations  de  ce  Prince  auprès  du  Pape  , 
afiembla  en  i 3 38  à Spire  plulieurs  de  fes  luffra- 
gans  ; & ils  réfoluient  dans  cette  afiemblée 
d’envoier  au  Pape  demander  l’abfolution  de 
Louis , afin  de  faire  cefier  les  troubles  & les  dé- 
fordres  qui  défoloient  l’Empire.  Le  Pape  témoi- 
gna beaucoup  de  bonté  aux  Envoiés  , ôc  leur 
dit  à l’oreille  prefque  en  pleurant  : Je  fuis  bien 
difpofé  pour  votre  Prince  i mais  le  Pvoi  de  Fran- 
ce m’a  écrit,  que  fi  jel’abfous  fans  fon  confen- 
tement , il  me  traitera  plus  mal  que  fes  prédé- 
cefleurs  n’ont  traité  Boniface.  Telles  étoient 
les  difpolitions  réelles  du  Pape  ; mais  la  politi- 
que lui  fit  tenir  un  autre  langage  dans  les  ré- 
ponfes  qui  dévoient  être  rendues  publiques, 
xin.  L’Empereur  Louis  fâchant  la  difpofitionoù 
Decret  de  Soient  les  Ele&eurs  de  foutenir  fon  élection 
Empeiciu.gf  de  défendre  les  droits  de  l’Empire  , ôç.  ne 
pouvant  plus  rien  efpérer  du  côté  du  Pape , con- 
voqua une  Diette  à Francfort,  & y publia  un 
Décret  du  huitième  d’Août  1358,  qui  déclare 
milles  les  procédures  faites  contre  lui  par  Jean 
KXII  ; foutenant  que  le  Pape  ne  peut  rien  faire 
de  femblable  contre  l’Empereur,parce  que  leurs 
jurifdi&ions  font  d’un  ordre  différent.  Le  Dé- 
cret eft  raifonné  , & l’on  y combat  d’abord 
cette  propofition  : La  puifiance  Impériale  vient 
du  Pape  , qui  a la  plénitude  de  puifiance  tant 
au  temporel  qu’au  fpirituel.  Enfuite  l’Empereur 
Louis  oppofe  aux  bulles  de  Jean  XXII  plufieurs 
nullités  dans  la  forme  , entre  autres  qu’il  n’a 
point  eu  d’égard  à l’appel  par  lui  interjetté  au 
futur  Concile.  Sur  quoi  l’on  difoit  de  la  part  du 
Pape , qu’on  ne  peut  appeller  de  fes  Ordonnan- 
ces , parce  qu’il  n’a  point  de  fupérieur.  Mais 

l’Empereur 
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l’Empereur  répond  que  le  Concile  générai  eft 
fupérieur  au  Pape  , de  le  prouve  par  plufieurs 
autorité!  de  Gratien  & de  laGlofe  : car  on  n’al- 
loit  pas  alors  plus  loin. 

Le  Doéleur  Albert  de  Strasbourg  fut  envoié 
par  fon  Evêque  à Avignon  , porter  au  Pape 
des  copies  de  ce  Décret  de  l’Empereur  & de  la 
réfolution  des  Princes  de  l’Empire  , pour  en 
maintenir  les  droits.  C’eft  Albert  lui-même 
qui  rapporte  ce  fait  dans  l'a  chronique  , & il 
ajoute  : Le  Pape  me  parla  durement  du  Prince, 
c’eft-i-dire  de  l’Empereur  Louis  ; & je  lui  ré- 
pondis : Ce  que  vous  avez  dit  en  fa  faveur  l’a 
rendu  plus  glorieux , que  fi  vous  lui  aviez  don- 
né cent  mille  marcs  d'argent.  Alors  le  Pape 
éclata  de  rire  , & dit  : O , il  veut  donc  me  ren« 
dre  le  mal  pour  le  bien.  Cet  éclat  de  rire  fai- 
foit  voir  que  quand  le  Pape  parloit  durement 
de  l’Empereur  , c’étoit  par  politique  , & que 
fes  fentimens  ne  s’accordoient  pas  avec  fes  pa- 
roles. 

Vers  le  même  teins  , Louis  de  Bavière  arrê-  ^y. 
ta  tin  mouvement  violent  des  peuples  , qui  s’é-  violence* 
toit  élevé  en  Allemagne  contre  les  Juifs.  Il  avoit  contre  les 
commencé  en  Autriche,  & voici  quelle  en  fut  Jjitsen  A‘*' 
l’occafion.  Dans  une  ville  du  Diocèfe  de  Paflau,  lc;na3Qe* 
un  homme  trouva  devant  la  maifon  d’un  Juif 
une  hoftie  enfanglantée  dans  la  rue  fous  de  la 
paille.  Le  peuple  crut  que  cette  hoftie  étoit  con- 
facrée  , & la  fit  lever  par  le  Curé  du  lieu  & 
porter  dam  l’églife  , où  l’on  s’aflembla  pour 
î’honorer,  fuppofant  que  le  fangen  avoit  coulé 
par  miracle , des  coups  que  le  Juif  lui  avoit 
donnés.  Sans  autre  examen  , ni  procédure  juri- 
dique , les  Chrétiens  fe  jetterent  fur  les  Juifs  & 
en  tuerentun  grand  nombre  : mais  les  perfonnes 
les  plus  figes  jugoient  que  c’étoit  plutôt  pour 
Tomi  VL  V 
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piller  leurs  biens , que  pour  venger  le  prétcnflu 

facrilége. 

Cette  conjecture  fut  fortifiée  par  un  pareil 
accident  arrivé  quelque  te  ms  auparavant  dans 
le  même  Diocèfe  de  Paflau.  Un  clerc  avoit  mis 
dans  l’Eglife  une  hoftie  trempée  dans  du  fang 
& non  confacrée  , & il  avoua  depuis  en  pré- 
sence de  perfonnes  dignes  de  foi  , qu’il  avoit 
enfanglanté  cette  hoftie  , afin  d’animer  le  peu- 
ple contre  les  Juifs.  L’hoftie  fut  adorée  quelque 
tems , comme  étant  le  corps  de  Notre-Seigneur, 
mais  peu  de  tems  après  elle  fe  trouva  mangée 
de  vers.  Un  autre  clerc  en  mit  à la  place  une 
Semblable  , c’eft-à-dire  , enfanglantée  & non 
confacrée  , qui  fut  honorée  comme  la  premiè- 
re. Cette  erreur  duroit  encore  , lorfqu’Albert 
Duc  d’Autriche  écrivit  au  Pape  Benoît  XII 
une  lettre  , où  après  avoir  rapporté  ces  faits  , 
il  demandoit  comment  il  devoit  fe  conduire. 

Le  Pane  répondit  : Ces  faits  méritent  d’être 
examinés  avec  attention.  Nous  chargeons  l’E- 
vêque de  Paflau  de  s’informer  exa&ement  de 
toutes  les  circcnftances  de  cette  affaire  , pre- 
nant avec  lui  des  perfonnes  prudentes  & ver- 
tueufcs  ; en  un  mot  emploiant  tous  les  moiens 
propres  à découvrir  la  vérité.  Après  quoi  , fi 
les  Juifs  fe  trouvent  coupables  , il  les  punira 
comme  ils  méritent  ; s’ils  font  innocens  , il 
exercera  la  févérité  des  canons  contre  les  au- 
tems  de  l’iinDofture.  Cette  lettre  eft  du  vingt- 
neuvième  d’Àout  i 3 Ces  violences  contre  les 
Juifs  allèrent  plus  loin  dans  la  Haute-Allema- 
gne. Un  particulier  qui  fe  faifoit  nommer  le 
Loi  Armiieder  , aflembla  quantité  de  parla  ns , 
& fit  tuer  tous  les  Juifs  qu’il  pouvoit  trouver  > 
fous  prétexte  de  zélé  pour  la  Religion:  mais 
enfuite  fes  troupes  fe  jetterentauflifur  les  Ch  ré- 


Digitizêd  by  Google 


xv. 


d'Allemagne.  XIV.  fiécle.  459 

liens.  L’Empereur  Louis  prit  le  chef  de  cette 
faftion  & le  lit  mourir  ; & bien-tôt  après  les 
autres  fe  difperférent  & difparurent. 

V. 

Le  Pape  Clément  VI  ne  fut  point  auffi  fa- 
vorable à Louis  de  Bavière  que  l’avoit  été  fon  t>rc*e'Ju’rîS 
prédéceffeur  Benoît  XII.  Il  reprit  les  procédu- VI 
res  de  Jean  XXII  ; & le  Jeudi-Saint  de  l’an  contre 
134}  il  publia  contre  ce  Prince  une  longue  l'£mpercur. 
bulle  qu’il  conclut  linfi  : Nous  l’admoneftons  souamïion 
de  renoncer  dans  trois  mois  au  gouvernement lie  cc  tl'n* 
de  l’Empire , de  ne  plus  prendre  le  titre  de  Roi , te* 
d’Empereur  , ou  de  toute  autre  dignité  , & de  ' 
venir  en  perfonne  fe  foumettre  à nos  ordres. 

Il  envoia  cette  bulle  à tous  les  Archevêques , 
leur  ordonnant  d’envoier  des  copies  à leurs 
fuffrngans  , afin  qu’elle  fût  pubiée  dans  tou- 
tes les  églifes.  Louis  pendant  les  trois  mois 
de  terme  que  la  bulle  lui  donnoit , fit  tous  fes 
efforts  pour  appaifer  le  Pape.  Il  lui  envoia  plu- 
fieurs  fois  des  Agens  auffi  bien  qu’au  Roi  de 
France , à qui  il  croioit  que  le  Pape  ne  pou- 
vait rien  refufer.  Mais  cette  négociation  n’eut 
aucun  effet  ; & les  trois  mois  étant  expirés , 
le  Pape  dans  un  Confiftoire  déclara  Louis  de 
Bavière  contumace.  Alors  ce  Prince  écrivit 
ainfi  au  Roi  de  France  : Si  le  Pape  fait  quel- 
que procédure  contre  moi,  je  m’en  prendrai- 
à vous.  En  conféquence  Philippe  de  Valois 
écrivit  au  Pape  de  ne  point  paffer  outre  , 3e 
le  Pape  accorda  un  furfis.  Louis  de  Bavière 
envoia  des  Ambafladeurs  au  Pape  & au  Roi 
de  France  , pour  fçavoir  oe  qui  empêchoit  fa 
réconciliation , puifqu’il  étoit  prêt  à faire  tout 
ce  que  le  Pape  lui  ordonneroit.  Le  Roi  Philip- 
pe lui  répondit  : Le  Pape  dit  que  vous  ne  de- 
mandez pas  grâce  affez  humblement.  Les  Am- 
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baffadeurs  3e  l’Empereur  demandèrent  un  fllo? 
déie  de  procuration  dont  le  Pape  fût  content  ) 
& on  leur  en  donna  un  fi  dur  & fi  honteux  * 
qu’ils  ne  croioient  pas  que  Louis  dût  s’en  fer- 
vir  , quand  même  il  eût  été  prifonnier.  Car  il 
donnoit  pouvoir  à fon  oncle  Humbert  Dau- 
phin de  Viennois,  & à trois  autres  perfonnes  , 
d’avouer  qu’il  avoit  été  attaché  à toutes  les 
héréfies  qui  lui  étoient  attribuées  , de  renon- 
cer à l’Empire  , de  ne  le  reprendre  que  comme 
une  g race  que  le  Pape  lui  accordoit , & de  fe 
mettre  , lui , fes  enfans  , fes  biens , à la  dif- 
pofition  du  Pape. 

L’Empereur  fcella  cette  étrange  procuration, 
& jura  en  préfence  d’un  Notaire  envoié  par 
le  Pape  , qu’il  l’obferveroit , & ne  la  révoque- 
roit  point.  Plus  ce  Prince  s’abbaiffoit  & s’avi- 
liiToit , plus  le  Pape  & les  Cardinaux  deve- 
ïioient  fiers.  Ils  étoient  furpris  de  la  docilité 
de  l’Empereur , & en  concluoient  qu’il  fajloit 
qu’il  fût  mal  dans  fes  affaires.  Les  quatre  Am- 
baffadeurs  le  préfenterent  devant  le  Pape  en 
confiftoire  public  le  leiziéme  de  Janvier  i 544 * 
& firent  le  ferment  conformément  à la  procu- 
ration ; & ils  le  prefferent  enfuitede  leur  don- 
ner les  articles  de  la  pénitence  qu’il  impofoit 
à Louis.  Mais  au  milieu  de  ces  articles  le  Pape 
en  donna  qui  regardoient  l’état  de  l’Empire  , 
Srnon  la  perfonne  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
en  envoia  copie  aux  Electeurs  , aux  grandes 
villes , & à tous  les  Princes  d’Allemagne.  Il  tint 
une  Diète  fur  ce  fujet , où  l’on  jugea  tout  d’u- 
ne voix  , que  ces  articles  envoiés  par  le  Pape 
fendoient  à la  deftruéfion  de  l’Empire  ; qu’il 
falloir  prendre  des  moiens  pour  s’oppofer  à de 
pareilles  entremifes.  Clément  VI  aiant  vû  les 
réponfes  des  Prince*  de  l’Empire  h fes  articles. 
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«n  fut  indigné  , & tourna  toute  fa  colere  con- 
tre Louis  qu’il  en  regardoit  comme  le  prin- 
cipal auteur.  Il  prit  contre  lui  des  mefures  avec 
les  Princes  de  la  Maifon  de  Luxembourg,  Jean 
Pvoi  de  Bohême  , Charles  Duc  de  Moravie  fon 
fils  , & leur  oncle  Baudouin  Archevêque  de 
Trêves  , & on  en  vit  l’effet  deux  ans  après. 

V I. 

L’an  i}4 6 au  moi?  d’ Avril , Clément  Vidé-  xvi. 
pofa  l’Archevêque  de  Maience  Henri  Bufman  , ^chiimeà 
parce  qu’il  étoit  attaché  à l'Empereur  Louis  de  Maience. 
Bavière  , & pourvut  de  cette  grande  dignité 
Gerlac  fils  du  Comte  de  Naffau  doien  de  l’é- 
glile  Métropolitaine,  efpérant  que,  par  fon  cré- 
dit & fes  richeffes  , il  abbattroit  le  parti  de 
Henri.  Celui-ci  méprifa  la  fentence  du  Pape, 

& fe  regarda  toujours  comme  Archevêque,  ce 
qui  produilît  dans  le  Diocèfe  de  Maience  un 
fchiîme  qui  dura  huit  ans  , jufqu’à  la  mort 
d’Henri.  Il  fa  donna  même  un  Coadjureur  , 
qui  étoit  v.n  Chanoine  fçavant  & prudent  , 
dont  il  tira  de  grands  fecours  pour  fe  foutenir 
contre  Gerlac.  Chacun  des  contendans  exer- 
çoit  toute  l'autorité  fpirituelle  & temporelle 
dans  les  lieux  dont  il  étoit  le  maître.  Ils  s’ex- 
communioient  réciproquement.  C’étoit  une 
guerre  ouverte  , & les  pillages  & les  incendies 
défoloient  tout  le  Diocèfe.  L’Eglife  de  Maien- 
ce ne  put  réparer  en  un  fiécle  les  pertes  qu’elle 
fit  dans  ces  huit  années.  Tel  fut  le  fruit  de 
l’entreprife  du  Pape. 

La  même  année,  Clément  VI  termina  les  xvri. 
procédures  commencées  depuis  fi  long-tems  Çleinent  VI 
contre  Louis  de  Bavière  , par  une  grande  bul-  *reu£ 
le  qu’il  publia  le  Jeudi-Saint  treiziéme  d’ A-  Louis  de- 
vril.  Il  y défend  à qui  que  ce  foit  de  lui  Obéir  , Bavicic, 
fl’jbferver  les  traités  fait*  avec  lui  , de  le  rc- 
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cevoir  chez  eux  , & de  demeurer  en  fa  com. 
munion  ; enfin  il  le  charge  de  malédictions. 
Il  ordonne  enfuùe  aux  Electeurs  de  procéder 
à l’éleélion  d’un  Roi  des  Piomains  : autrement 
que  le  Saint  Siège  y pourvoira  , comme  aiant 
donné  le  droit  & le  pouvoir  aux  Elefteurs. 
Cependant  le  Roi  de  Bohême  & fon  fils  Char- 
les étoient  à Avignon , où  ils  négocioient  avec 
le  Pape  la  promotion  de  Charles  à l’Empire, 
les  Cardinaux  fe  trouvèrent  divifés  fur  cette 
affaire  en  deux  fadlicns  ; & l’on  s’échauffa  tel- 
lement de  part  & d’autre  , que  les  deux  chefs  , 
qui  étoient  bien  armés  , en  feroient  venus  aux 
mains  devant  le  Pape  & en  plein  conliftoire  , 
fi  on  ne  s’étoit  pas  mis  entre  deux.  Leurs  cour- 
tifans  & leurs  domeftiques  coururent  aux  ar- 
mes : mais  le  Pape  vint  à bout  d’arrêter  ces 
mouvemens  & de  réconcilier  les  deux  Cardi- 
naux , du  moins  en  apparence, 
xvi  U.  Charles  de  Luxembourgfitlevingt-deuxiéme 
Ch-.rlcs  Ivd’Avril  dans  la  chambre  du  Pape  en  préfence 
Empereur.  (îouze  Cardinaux  , une  promeffe  telle  que 
Loiüs  de  r*aPe  défiroit  ; & le  Roi  de  Bohême  ap- 
Baviere,  prouva  & confirma  la  promeffe  de  fon  fils.  En 

conféquence  le  Pape  écrivit  à trois  Ele&eurs  * 
qu’il  jugeoit  Charles  de  Luxembourg  digne -de 
l’Empire.  Il  fut  élu  l’onzième  de  Juillet  de  la 
même  année  1 346  , dans  une  Diète  où  tous  les 
Eledteurs  furent  appellés  , mais  où  il  ne  s’en 
trouva  que  cinq.  U fut  nommé  Charles  IV  ; ôc 
le  vingt-cinquiéme  de  Novembre  il  fe  fit  cou- 
ronner à Bonn  , parce  qu’on  ne  voulut  pas  le 
recevoir  à Aix-la-Chapelle.  Quelques  jours  au- 
paravant , le  Pape  avoit  confirmé  fon  éledlion 
par  une  bulle  où  il  dit  d’abord  , que  Dieu  a 
donné  au  Pape  la  pleine  puiffance  de  l’Empire 
célefte  & terreUre.  L’aiyiée  Lavante , mourut 
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l'Empereur  Louis  de  Bavière.  Comme  il  aimoit 
fort  la  chalTe  , il  fortit  de  Munie  le  matin  on- 
zième d’Oétobre  , fort  gai  de  ce  qu’il  lui  étoit 
né  un  fils.  Pourfuivant  un  ours  , il  fut  tout 
d’un  coup  frappé  d’appoplexie  , tomba  de  che- 
val , & mourut  fubitement  , aiant  été  trente- 
trois  ans  R.oides  Romains  ,&  dix-neuf  ans  Em- 
pereur. Quoiqu’il  n’eût  point  été  abfous  des 
excommunications  prononcées  contre  lui  par 
les  Papes  , il  ne  laifia  pas  d’étre  enterré  dans  la 
Paroifle  de  Notre-Dame  de  Munie  avec  grande 
cérémonie  comme  Empereur  , par  les  foins  de 
fon  fils  Louis  Marquis  de  Brandebourg. 

Cette  mort  applanit  la  plupart  des  difficultés 
qui  empêchoientCharlesde  Luxembourg  d’être- 
reconnu  Empereur.  Mais  il  en  reftoit  une  gr«n- 
de  , qui  regardoit  la  forme  d’abfolution  des. 
cenfures  encourues  par  ceux  qui  avoient  tou- 
jours été  attachés  à Louis  de  Bavière.  Le  Papé 
envoia  au  mois  de  Décembre  1 :4$  une  formu- 
le d’abjuration  qui  parut  trop  dure  : & l’on 
confeilla  même  à l’Empereur , qui  fe  trouvoit 
alors  à Balle , de  ne  la  point  montrer  & d’en 
demander  une  autre  au  Pape.  Mais  corjme  il 
y avoit  tout  lieu  de  craindre  que  la  ville  de 
Balle  ne  voulût  point  faire  ferment  à Charles, 
qu’auparavant  on  n’eût  levé  l’interdit,  il  fallut; 
produire  la  formule  envoiée  par  le  Pape.  Le 
Bourgmeftre  l’aiant  vue  , dit  en  préfence  de 
l’Empereur  à l’Evêque  de  Bamberg  chargé  par 
le  Pape  de  donner  l’abfolutioti:  Sachez  que  nou* 
ne  voulons  ni  avouer  ni  croire  que  le  défunt. 
Empereur  Louis  ait  jamais  été  hérétique.  Nous 
regarderons  comme  Empereur  celui  que  la  plus, 
grande  partie  des  Electeurs  nous  aura  donné  , 
quand  il  ne  demanderoit  jamais  au  Pape  fit 
connrnucion  i & nous  ne  donnerons  jamais  até 
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teinte  aux  droits  de  l’Empire  : mais  fi  le  Pap« 
vous  à donné  pouvoir  de  remetre  nos  péchés, 
nous  le  voulons  bien.  Après  cette  déclaration 
le  même  Bourgmeftre  , du  confentement  du 
peuple  , &un  autre  Chevalier  firent  le  ferment 
conforme  au  modèle  donné  par  le  Pape  , de- 
vant un  de  fes  Secrétaires  i & ainfi  les  cenfures 
furent  levées.  Les  bourgeois  firent  enluite  le 
ferment  ordinaire  à l’Empereur.  Le  jour  de 
Noël  l’Empereur  communia  à la  Méfié  du  point 
du  jour  : il  lut  l’Evangile  à haute  voix  , tenant 
l’épée  nue  à la  main  ; & le  lendemain  jour  de 
S.  Etienne  il  parti  de  Bafie. 

Vers  le  mois  de  Juin  1 j 3 9 , Louis  de  Bavière 
fils  aîné  du  défunt  Empereur,  reçut  de  Charlas 
IV  l’inveftiture  du  Marquifat  de  Brandebourg 
que  fon  pere  lui  avoit  donné.  Pour  l’obtenir  , 
Louis  remit  à Charles  des  Reliques  que  les  Em- 
pereurs avoient  coutûme  de  laifler  à leurs  fuc- 
ceffeurs,  & qu’il  avoit  en  fa  pofieflîon.  C’é- 
toient  l’épée  de  Charlemagne , la  lance  de  la  Paf- 
fion , le  côté  droit  de  la  Croix  avec  un  des  doux, 
& la  nappe  que  l’on  prétendoit  avoir  fervi  à la 
Cène  de  Notre-Seigneur. 

y 1 r* 

xix.  Cette  même  année  1 53  9,  le  peuple  commeit- 
Kotneaujtça  à fe  flageller  publiquement  , fous  prétexte 
rlaRr!!3ns  d’appaifer  la  colere  de  Dieu  , qui  s’étoit  fait 
gnc.  l"’Iüa  fentir  dans  la  perte  qui  avoit  défofé  l’Allema- 
gne , comme  tous  les  autres  païs  de  la  Chrétien- 
té. Vers  la  mi-juin  il  en  vint  de  Suabe  à Spire 
deux  cens  qui  avoient  un  chef  & deux  autres 
maîtres , aufquels  ils  obéifloient  en  tout.  Leur 
dévotion  bizarre  étoit  appuiée  fur  une  lettre  , 
que  l’on  difoit  avoir  été  apportée  par  un  Ange 
dans  l’églife  de  S.  Pierre  à Jérufalem.  Elle  por- 
toit  que  Jefus-Çhr^étoij  irrité  contreles  Chré- 
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tiens  à caufe  des  délordres  qui  regnoient  par- 
tout ; qu’aiant  été  prié  par  la  Sainte  Vierge  & 
par  les  Anges  de  faire  miféricorde  , il  avoit  ré- 
pondu que  chacun  devoit  pendant  trente-qua- 
tre jours  fe  bannir  de  fa  patrie  & fe  flageller. 
Lesflagellans  furent  reçus  à Spire  avecempref- 
fement.  Ils  avoienfcUeaucoup  de  torches , & des 
bannières  fort  précieufes.  Iis  fe  flagelloient  deux 
fois  le  jour  , le  matin  & le  foir  , & une  fois 
la  nuit.  Tous  portoient  des  croix  rouges  devant 
& derrière  à leur  habit  qui  étoit  poir  , & à leur 
bonnet.  Ils  avoient  des  fouets  pendus  à leurs 
ceintures  , & ne  démeuroient  pas  plus  d’une 
nuit  en  chaque  paroifl’e.  Le  nombre  des  flagel- 
lans  devint  bien-tôt  prodigieux.  Des  femmes 
même  embrafferent  cette  pénitence , 3c  fe  fiifli- 
geoient  comme  les  hommes.  Le  Pape  condamna 
cette  prétendue  dévotion  comme  une  fuperfti- 
tion  dangereufe.  L’Univerfité  de  Paris  flt  une 
conclufion  centre  eux  , & le  Pvoi  Philippe  de 
Valois  défendit  que  ces  fanatiques  vinflent  en 
France  , fous  peine  de  la  vie.  Les  flagellans 
difoient  entre  autres  folies  , que  le  fang  qu’ils 
répandoient  abondamment  , fe  mê'oit  avec  ce- 
lui de  Jefus-Chrift  pour  la  rémiilion  des  pé- 
chés. * 

Charles  IV  tint  en  1556  à Nuremberg  une 
Diète  générale  , dans  laquelle  fut  faite  la  célé- 
bré Conftitution  appelée  la  Bulle  d'or  , tou- 
chant la  forme  & la  cérémonie  de  l’éle&ion 
des  Empereurs,  & le  nombre  des  Electeurs. 

C’eft  fur  ces  réglemens  & conftitutions  -que 
l’Empire  eflr  encore  aujourd’hui  gouverné. 

VIII.  x*. 

L’an  ij  57  , le  Pape  Innocent  VI  envoia  en 
Allemagne  l’Evêque  de  Cavaillon  , pour  lever 
lç  dixiéme  de  tous  les  revenus  eccléliaftique5  magns*" 
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au  profit  de  la  Chambre  apoftolique.  Le  Clergé' 
délibéra  fur  la  demande  de  ce  fubfide  extraor- 
dinaire , & il  lut  conclu  que  l’on  ne  donneroit 
rien  au  Pape  , qui  jugea  à propos  de  diffimuler 
ce  refus.  En  i 59,  l’Empereur  Charles  convo- 
qua à Maieace  tous  les  Princes  de  l’Empire  a« 
lujetrde  cette  exaction  que  vouloit  faire  le  Pape. 
Le  Nonce  y parla , & fit  tous  fes  efforts  pour  la 
juftifier  : on  chargea  Conrad  Chancelier  du 
Comte  Palatin , de  répondre  pour  le  Clergé  aux 
raifons  que  le  Nonce  alléguoit.  Il  fit  donc  un 
difcours  au  milieu  de  l’afiemblée  , où  il  dit  entre 
autre  chofes:  Les  Romains  ont  toujours  regar- 
dé l’Allemagne  comme  une  mine  d’or , &ont  in- 
venté divers  moienspour  l’épuifer.  Que  donne 
le  Pape  à ce  Roiaume  , finon  des  lettres  & des 
paroles  ’ S’il  veut  être  maître  de  conférer  tous 
les  bénéfices  5. du  moins  qu’il  en  laiffe  les  reve- 
nus à ceux  qui  les  deflervent.  Nous  envoions 
affez  d’argent  en  Italie  pour  diverfes  marchan- 
difes , & à Avignon  pour  nos  enfans  qui  y étu- 
dient , & y poflulent  , ou , pour  parler  plus 
jufie,y  achètent  des  bénéfices.Perfonne  de  vous. 
Seigneurs,  11’ignore  que  tous  les  ans  on  porte 
d’Allemagne  à h Cour  du  Pape  de  grandes 
fournies  d’argent , pour  la  confirmation  des  Pré- 
lats, l’impétration  des  bénéfices , la  pourfuite 
des  procès  &des  appellations  au  S.  Siège  ,pour 
les  difpenfes , les  abfolutions , les  indulgences  , 
les  privilèges  & les  autres  grâces.  De  tout  tems 
les  Archevêques  confirmoient  les  éle&ions  des 
Evêques  leurs  fuffragans.  C’eft  le  Pape  Jean, 
XXII  qui  de  notre  tems  les  a dépouillés  de  ce 
droit  par  violence.  Et  voici  que  le  Pape  de- 
mande encore  au  Clergé  un  fubfide  nouveau 
inouï , menaçant  de  cenfures  ceux  qui  ne  le; 
donneront  pas , op  qvü  s’y  opposeront.  Arêtes-, 
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îe  mal  dès  fa  naiflance  , & ne  biffez  pas  intro- 
duire cette  honteufe  ferritude. 

Le  lendemain  l’Empereur  & les  Seigneurs, 
appelèrent  le  Nonce  , ôc  lui  dirent  pour  toute 
îéponfe  : Que  le  Clergé  ne  pouvoit  donner  co- 
que le  Pape  demandoit  , & que  l'Empereur 
étoit  indigné  de  ce  que  le  Pape  s’adrefîbit  plu- 
tôt aux  Allemans  qu’aux  autres  nations  de 
l’Europe,  pour  leur  impofer  une  pareille  charge». 
Et  l’Empereur  prenant  lui-même  la  parole,  dit 
au  Nonce  avec  émotion  : Seigneur  Evêque  » 
d’où  vient  que  le  Pape  demande  au  clergé  tant, 
d’argent , & ne  fonge  point  à le  réformer  ’ Vou.* 
voiez  comme  ils  vivent  , quelle  efi  leur  hau- 
teur, leur  avarice , leur  luxe  , leurs  délices.  Et* 
parlant  ainfi,  l’Empereur  remarqua  dans  l'a  Sem- 
blée un  Chanoine  de  Maience  qui  portoit  fut*- 
fa  tête  un  chaperon  magnifique  orné'  d’or  & de 
pierreries.  L’Empereur  le  mit  fur  la  fiêiine 
donna  au  Chanoine  fon  chaperon  , qui  n’étoùr 
que  d’un  (impie  drap  : Que  vous  en  Tenable  , dit- 
il  aux  Seigneurs  ? N’ai-je  pas  plus  l’air  avec  ce- 
chaperon  d’un  chevalier  que  d’un  chanoine  ? Et 
aiant  repris  le  fien  , il  dit  à l’Archevêque  de 
Maience:  Nous  vous  ordonnons  de  réformer  vo- 
tre Clergé  félon  les  Canons , &de  confifquerles. 
revenus  des  bénéfices  des  rebelles.  Il  donna  le- 


même  ordre  aux  autres  Evêques  du  Roiaume». 

Le  Noivre  s’embarqua  huit  jours  après  pour  XXI* 
Cologne , d’où  il  fe  rendit  à Avignon.  Le  Pape  *re  r*Pr  -;ie 
outré  du  peu  de  fuccès  de  fa  négociation  , 6< 
ne  voulant  pas  en  avoir  le  démenti , envoia  de  d’Af’Jma^ 
nouveaux  Nonces  dans  prefque  toute  l’Aliema-  gnc. 
gne  , avec  ordre  de  recueillir  la  moitié  du  re-  L’ Empereur 
venu  de  tous  les  bénéfices  vacans  a'ors , & quiiol,=a  à y 
vaqueroientpendantdeux  ans , & de  lesreferver 
an  profit  de  Lv  Chambre  apoitolique.  L’Empe-  '*  ”*  ’ 

Vvj 
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reur  Charles  voiant  que  le  Pape  ne  fongeof* 
qu’à  tirer  de  l’argent  du  Clergé  fan*  fe  mettra 
en  peine  d’arrêter  fes  défordres , voulut  y remé- 
dier  lui-même.  Il  écrivit  donc  de  tous  côtés  > 
6i  menaça  de  faire  mettre  en  fequeftre  le*  re- 
venus eccléfiailiques  de  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  fe  réformer.  Le  Pape  lui  en  écrivit  ainfi  : 
Nous  louons  votre  zélé  ; mais  prenez  garde  que 
ce  que  vous  faites  dans  des  bonnes  vues , ne  nui- 
fe  à la  dignité  du  S.  Siège  & à la  liberté  Ec- 
cléfiaftique.  Contentez-vous  d’exhorter  les  Pré- 
lats les  mieux  intentionnés  à travailler  à la  ré- 
forme du  Clergé  , & nous  ne  manquerons  pas 
de  les  y exhorter  nous-mêmes.  Le  Pape  en  ef- 
fet écrivit  fur  ce  fu  jet  aux  principaux  Archevê- 
ques , releva  les  abus  les  plus  crians  , & leur 
' ordonna  de  réprimer  ceux  qui  fcandalifoientle 
peuplé  par  leur  vie  mondaine , leur  fafte  & leur 
ambition» 

En  1361  , l’Empereur  convoqua  une  Cour 
l 'Empereur  folemnelle  à Nuremberg  , oit  l’Impératrice 
Charles  IV  étoit  accouchée  d’un  fils  qui  fut  nommé  Ven- 
cn  Italie,  ceflas.  Il  envoia  en  offrande  à Notre-Dame 
d’Aix  - la  - Chapelle  quinze  marcs  d’or  , qui 
étoient  le  poids  de  l’enfant.  Quatre  ans  après, 
Charles  alla  à Avignon  pour  conférer  avec  le. 
Pape  Urbain  V fur  différentes  affaires  i & à la. 
priere  de  ce  même  Pape,  il  paffa  en  Italie  en. 
1368  avec  une  grande  armée  , pour  foumettre 
les  ufurpateurs  des  terres  de  l’Eglife.  Mais 
avant  que  d’entrer  en  Italie,  il  confirma  par 
unebulJe  d’or  tontes  les  donations  & les  pri- 
vilèges des  Empereurs,  faifantledénombreme ne 
exaéi  de  tous  les  domaines  & droits  de  l’tglife-. 
de  Rome  ; parce  que  la  longue  abfence  des  Pa- 
pes & des  Empereurs  y avoit  apporté  beaucoup 
f-  confulion  , & avoit  donné  lieu  à pluûcura 
ufurpatiens* 
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En  1376  l'Empereur  voulut  faire  élire  Roi  Mort  de 
des  Romains  , Venceflas  fon  fils  aîné  alors  cll“les 
âgé  de  quinze  ans.  Il  en  écrivit  au  Pape , recon-  yçnCçfl"s  * 
noiffant  qu’il  ne  le  pouvoit  faire  fans  fa  per- 
niillion.  Le  Pape  l’accorda  , & les  Electeurs 
s’aflemblerent  à Francfort  , où  ils  élurent  le 
jeune  Venceflas.  Ils  étoient  gagné  par  argent. 
L’Empereur  Charles  leur  avoit  promis  à chacun 
cent  mille  florins  d’or  ; & n’aiant  pu  lés  paier 
comptant , il  leur  engagea  les  revenus  de  l’Em- 
pire , qui  en  fut  tellement  affoibli  qu’il  ne 
s’en  releva  jamais.  Deux  ans  après  il  vint  à Pa- 
ris avec  Venceflas.  L’affettion  qu’il  avoit 
pour  le  Roi  Charles  V fon  parent  , & l’incli- 
nation naturelle  pour  une  ville  où  il  avoit 
reçu  fon  éducation  , fut  plus  que  toute  autre 
chofe  le  motif  de  fon  voiage.  Il  mourut  à Pra- 
gue la  même  année  âgé  de  foirante  & trois 
uns  , après  en  avoir  régné  près  de  trente- 
deux.  Il  laifîa  deux  fils  , Venceflas  qui  lut 
fuccéda  immédiatement  à l’Empire  ; & Sigif- 
mond  , qui  fut  d’abord  Roi  de  Hongrie  & en- 
fuite  Empereur.  xxiv- 

Venceflas  fe  rendit  odieux  & infupportable  Depolîtiors 
par  fa  mauvaife  conduite.  Il  négligeoit  entié*de 
rement  les  affaires , & étoit  fujet  à des  vices las» 
qui  le  rendoient  indigne  de  la  place  qu’il  oc- 
cupoit.  Les  Princes  de  l’Empire  Paiant  averti-, 
plufieurs  fois  des  délordres  qui  regnoient  dans; 
toute  l’Allemagne  par  fa  faute  , fe  déterminè- 
rent enfin  l’an  1400  à le  dépofer.  Les  Eleveurs, 
s’aflemblerent  au  château  de  Lonflein  fur  le.- 
Rhin  dans  l’Archevêché  de  Treves  , & décla- 
rèrent Venceflas  privé  de  l’Empire, comme  étant 
abfolument  incapable  de  le  gouverner  : il  régnai 
çneorc  en  Bohême  jufqu’à  £1  mort,  qiun’ arriva 
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donc  le  jeune  Venceflas  , qu’ils  nommèrent 
Ladiflas  , & le  couronnèrent  à Albe  Roiale. 

Boniface  VIII  aiant  appris  ce  couronnamenf, 
le  trouva  fort  mauvais , & en  écrivit  en  ces. 
termes  à l’Evêque  d’Oftie  fon  Légat.  Le  Pon- 
tife Romain  établi  de  Dieu  fur  les  Rois  & fur 
les  Roiaumes  , juge  tranquillement  de  defiüs. 
fon  trône  , & diflipe  tous  les  maux  par  fon 
feul  regard.  S.  Etienne  premier  Roi  Chrétien 
de  Hongrie  donna  ce  Roiaume  à l’Eglife  Ro- 
maine > & ne  voulut  pas  en  prendre  la  couron- 
ne de  fon  autorité , mais  la  recevoir  du  vicaire 
de  Jefus  - Chrift  , fçaehant  que  perfonne  ne 
doit  s’attribuer  l’honneur  y s’il  n’eft  appelle  de 
Dieu.  Le  Pape  conclut  en  ordonnant  au  Légat 
de  citer  l’Archevêque  de  Colocza  , qui  avoit 
couronné  Venceflas  pendant  la  vacance  du  Siè- 
ge de  Strigonie  , à comparoîere  dans  quatre 
mois  en  Cour  de  Rome  , fous  peine  d’être  pri«- 
vé  de  fon  Archevêché.  Mais  l’Archevêque  mou- 
rut peu  après  le  couronnement  de  Venceflas» 

( Le  Pape  abufe  dans  cette  lettre  de  deux  paf- 
fhges  de  l’Ecriture  , s’attribuant  ce  qui  efl  dit 
dans  les  Proverbes  de  l’autorité.  Roiale  , & ap-~ 
pliquant  aux  Rois  ce  que  S.  Paul  dit  de  la 
vocation  au  Sacerdoce.  ) En  même  tems  le: 
Pape  écrivit  à Venceflas  R.oi  de  Bohême  une- 
lettre  qui  finit  ainfi  : Si  vous  ou  votre  fils  avez 
quelque  droit  fur  la  Hongrie  ou  fur  d’autres. 
Provinces  , & que  vous  le  pourfuiviez  devant, 
nous , nous  fournies  difpolés  à vous  les  confer-. 
ver  en  leur  entier. 

Le  Légat  aflembla  tous  les  Prélats  duRoiatî— 
me  de  Hongrie  > & fit  tous  fes.  efforts-  pour  »r 
rétablir  la  paix  i mais  volant  qui!  n avv.nçoiï- 
arien , il  revint  à Vienne  en  Autriche- , d’orfe. 
il  iiifoiaa  le  Pape  de.  uégociaîiuu..  Yak*. 
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ceflas  Roi  de  Bohême  fit  réponfe  au  Pape.  If 
foutenoit  dans  fa  lettre  que  fon  fils  avoit  été 
élu  légitimement  Roi  de  Hongrie  , & prioit  le 
Pape  de  lui  être  favorable.  Boniface  lui  répli- 
qua : Le  trône  apoftolique  eft  établi  de  Dieu 
fur  les  Rois  & les  Pvoiaumes  , pour  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Nous  nous  pro- 
pofons  de  vous  faire  citer  devant  nous  , avec 
îa  Reine  de  Sicile,  & Charles  fon  petit-fils , 
pour  rendre  juftice  à tout  le  monde.  Il  fit  en 
même-tems  de  grands  reproches  au  Roi  de 
Bohême  , de  ce  qu’il  avoit  ofé  prendre  auffi  le 
titre  de  Roi  de  Pologne  , traitant  cette  entre- 
prife  de  crime  d’Etat , & fuppofant  comme  une 
chofe  notoire  que  la  Pologne  appartenoit  au  S. 
Siège.  Marie  Reine  de  Naples  & fon  petit-fils 
Charobert,  ne  manquèrent  pas  de  comparoître 
devant  le  Pape  par  leurs  procureurs.  Mais  Ven- 
cellas  Roi  de  Bohême  & fon  fils  ne  comparu- 
rent point , & firent  dire  à Boniface  par  leurs 
Envoiés , qu’ils  ne  prétendoient  point  plaider 
pour  le  Royaume  de  Hongrie.  Le  Pape  adjugea 
furie  champ  ce  Roiaume  à Charobert  par  une 
fentence  du  trentième  de  Mai  1303.  Mais  elle 
ne  fut  pas  exécutée  , & la  guerre  civile  conti- 
nua comme  auparavant  dans  le  Roiaume  de 
Hongrie.  C’eft  à quoiaboutiffoient  toujours  les 
entreprifes  des  Papes  fur  l’autorité  temporelle. 
Le  Légat  voiant  qu’il  n’y  faifoit  rien  , revint 
en  Cour  de  Rome , lai  (Tant  la  ville  de  Bude 
interdite.  Les  religieux  & les  Curés  gardèrent 
l’interdit  ; mais  quelques  prêtres  continuèrent 
de  faire  l’OITïce  Divin  & d’adminiftrer  publi- 
quement les  Sacremeus.  Ils  allèrent  bien  plus 
loin  : ils  eurent  la  témérité  de  déclarer  excom- 
muniés , le  Pape  , tous  I.sEvê  jues  de  Hon- 
grie & Jçs  religieux. 
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X I. 

Après  la  mort  du  Pape  Boniface  VIII  & de  Xxvi; 
Venceflas  Roi  de  Bohême,  quelques  Hongrois  charobeit 
appellerent  Otton  Duc  de  Bavière  , & le  tirent  ^oi^eHoIV* 
couronner  Roi  en  1305  à Albe-Roiale.  Le  Pa-^ne* 
pe  Clément  V donna  une  Bulle  au  mois  d’Août 
i J07  , par  laquelle  il  ordonne  aux  Hongrois  , 
fous  peine  des  cenfures  les  plus  rigoureufes  , 
d’abandonner  toutes  leurs  entreprifes  en  faveur 
d’Otton  au  préjudice  de  Charobert , & défend 
à Otton  fous  les  mêmes  peines  de  fe  dire  Roi 
de  Hongrie.  Il  envoia  enfuite  en  Hongrie  un 
Légat  nommé  Gentil , qui  indiqua  en  1 jo8*nne 
Affemblée  générale  de  tous  les  Prélats  & les  Sei- 
gneurs du  Roiaume.  Elle  fe  tint  dans  une  gran- 
de plaine  près  de  Bude  , où  étoit  un  couvent 
de  Freres  Prêcheurs.  Le  jeune  Roi  Charobert 
s’y  trouva  avec  le  Légat , qui  dans  fon  difcours 
prit  pour  texte  la  parabole  de  l’ivraie.  Il  dit 
que  la  bonne  fcmence  étoient  les  Rois  catho- 
liques que  Dieu  avoit  donnés  à la  Hongrie  , 
particuliérement  S.  F.tienne  , qui  avoit  reçu  fa 
Couronne  du  Pape.  Ces  dernieres  paroles  firent 
beaucoup  murmurer  les  Seigneurs  & les  autres 
Nobles,  qui  déclarèrent  qu’ils  ne  fouffriroient 
jamais  que  l’églife  de  Rome  leur  donnât  un 
Roi.  Mais  nous  voulons  bien  , ajouterent-ils  , 
qu’elle  confirme  celui  que  nous  aurons  nommé 
unanimement.  Enfuite  le  Légat , du  confen- 
tement  de  tous  les  Prélats  & les  Seigneurs , flc 
à leur  priere , déclara  véritable  Roi  de  Hongrie 
Charobert  ; & tous  les  affiftans  le  reconnurent, 
lui  prêtèrent  ferment, & chantèrent  le  T«  Deumt 
Le  Légat , pour  affermir  l’autorité  du  nouveau 
Roi , tint  plufieurs  Conciles  , dont  les  régle- 
mens  font  une  preuve  du  trifte  état  de  l’Egiifç 
j^tns  ce  Roiaume, 
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jrevii.  L’an  iji8  , Charobert  li  plaignit  ail  Pape 
pi'aintes  du  Jean  XXII,  de  la  rigueur  avec  laquelle  ceus 
con,tredu  Clergé  qui  avoient  droit  de  dîmes  , les  exi- 
r8e»  geoient  des  Cumains , des  Volaques , des  Scla- 
res  & des  autres  infidèles  , qui  fe  convertif- 
foient  au  Chriftianifme.  Les  nouveaux  Chré- 
tiens, qui  n’étoient  pas  accoûtumés  à cette  im- 
position, difoient  qu’on  les  avoit  invités  à cm- 
brader  la  Foi , afin  qu’ils  donnaient  leurs  biens 
au  Clergé  j & le  Roi  repréfentoit  au  Pape,  com- 
bien de  tels  difcours  étoient  capables  de  dé- 
tourner ceux  qui  voudroient  fe  convertir.  Le 
Pape  écrivit  aux  Prélats  de  Hongrie  , d’ufer 
avec  les  nouveaux  convertis  de  beaucoup  de- 
douceur  & d’honnêteté  en  exigeant  les  dîmes, 
jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  pleinement  affermis- 
danslaFoi. 

xxvm.  Dix  ans  aPrvs , les  Evêques  de  Hongrie  ac- 
Plaintes  ducuferent  à leur  tour  le  Roi  Charobert  auprès 
cierge  con-  du  Pape  Benoît  XII.  Le  Roi , difent-ils  , con- 
tre le  Roi.  fere  ies  Evêchés  long-tems  avant  la  mort  des 
Prélats  , enforte  que  depuis  vingt-trois  ans  on 
n’en  a élu  aucun  que  par  ordre  du  E.oi  : & ainlî 
tout  eft  plein  d’intrus , & de  fujets  incapables 
& fimoniaques.  On  fait  aller  à la  guerre  des 
Prélats  féculiers  & réguliers  : au  commence- 
ment de  chaque  année  on  oblige  les  Archevê- 
ques à donner  pour  étrennes  deux  cens  marcs 
d’argent , & les  Evêques  cinquante.  On  a caffé 
les  Aflemblées  des  Etats , où  l’on  régloit  les  af- 
faires du  Roiaume.  Toutes  les  bonnes  coûtu- 
mes  font  abolies , auffi-bien  que  les  libertés 
accordées  par  les  Saints  R.ois  Etienne  & Ladif- 
las.  Il  eft  fort  à craindre  que  la  Religion  chré- 
tienne ne  s’éteigne  dans  ce  Roiaume.  Quoi* 
q-ae  félon  l’ancien  ufage  le  Roi  doive  fe  gou- 
verner par  les  confeilj  des  Eyc«p«  , U ne  fcÿ 
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écoute  pas , lors  même  qu’ils  lui  parlent  pour 
les  veuves  & les  orphelins.  Les  Prélats  con- 
cluent en  priant  le  Pape  de  remédier  à tous 
ces  défordres  ; ce  qui  fuppofe  qu’ils  le  croioient 
en  droit  de  prendre  connoiflance  de  la  conduite 
des  Rois , même  pour  le  temporel  , ôc  de  les 
corriger  , comme  l’avoit  prétendu  Bonifaee 
VIII.  Benoît  XII  écrivit  au  Fvoi  Charobert  , 

& fe  contenta  de  lui  faire  une  exhortation. 

Ce  Prince  avoit  fait  étant  encore  fort  jeune  xxï». 
& lorfque  le  Roiaume  lui  étoit  difputé  , plu-  Dtvotion# 
fîeurs  vœux  qui  lui  devinrent  dans  la  fuite  ex-du  B-0** 
trêmement  à charge.  Il  avoit  promis  de  dire  *a 
certains  jours  un  (i  grand  nombre  de  Pater  » Loui* fie  <ie 
d 'Ave  & de  Salve  Régi, ut  , qu’il  s’en  trouvoit sigiûno(i<l> 
accablé.  Il  pria  le  Pape  Benoît  Xllde  commuer 
ces  vœux  , ce  que  le  Pape  lui  accorda  , reftrai- 
gnant  ces  prières  à quinze  par  jour.  La  Bulle 
qui  eft  du  mois  de  Janvier  1339,  montre  qu’el- 
les étoient  les  dévotions  de  ce  tems-là.  Cha- 
robert mourut  en  1 341  , & laifla  trois  fils  , 

Louis  , André  & Etienne.  Louis  âgé  de  dix- 
fept  ans  fuccéda  au  Roiaume  de  Hongrie.  An- 
dré fut  Roi  de  Naples  , & Etienne  Duc  d’EC- 
clavonie.  André  en  1 343  liiccédadans  le  Roiau- 
me de  Naples  à Robert  ; & en  1345  , il  fut 
étranglé  à l’âge  de  dix- neuf  ans  par  quelques- 
uns  de  fes  domeftiques.  Louis  fils  aîné  de  Cha- 
robert mérita  par  fes  exploits  le  titre  de  grand. 

Il  unit  la  Couronne  de  Pologne  à celle  de  Hon- 
grie , & mourut  en  1 382.  Il  laifla  deux  filles  , 

Marie  & fdvige  , d’Elixabeth  fa  fécondé  fem- 
me. Marie  en  qualité  d’aînée  fuccéda  au  Roiau- 
me de  Hongrie  ; mais  comme  elle  n’étoit  point  . 

en  âge  de  gouverner  ni  même  d’être  mariée  , 
la  Reine  Elizabeth  fa  mere  prit  la  conduite  du 
R«iaume  , & s’en  acquitta  fi  mal , qu’elle 
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flnthie  abandonné  de  tout  le  monde.  La  Po- 
logne fut  gouvernée  par  des  Ducs  comme  avant 
Boleflas  fon  premier  Roi , 5c  fe  trouva  confidé- 
rablement  affolblie  par  ce  partage  de  l’auto- 
rité fouveraine.  En  1316,  Ladiflas  Loélec  Duc 
de  Cracovie  fit  demander  en  fa  faveur  au  Pape 
Jean  XXIX  le  rétabliflement  de  l’autorité  roia- 
le  , alléguant  pour  raifons  que  la  plupart  des 
Duchés  de  Pologne  étoient  réunis  en  fa  per- 
fonne  , 5c  qu’il  léroit  plus  en  état  de  réfifter 
aux  PuilTances  voifines  qui  faifoient  des  in- 
curfions  dans  la  Pologne , particuliérement  aux 
Chevaliers  de  Prnfle  , qui  avoient  depuis  peu 
ufurpé  la  Poméranie.  Ces  Chevaliers  envoie- 
xent  aufli  à Avignon  pour  foutenir  leur  caufe 
devant  le  pape  ; 5c  d’ailleurs  ils  engagèrent  le 
Roi  de  Bohême  à faire  valoir  fes  prétentions 
fur  la  Pologne.  La  conteftation  entre  le  Roi 
de  Bohême  & le  Duc  de  Cracovie  dura  long- 
tems  en  Cour  de  Rome  ; ôc  enfin  le  Pape  ne 
prononça  qu’un  interlocutoire  par  une  Bulle 
du  mois  d’Août  1319  , remettant  la  décifion  à 
un  autre  tems. 

Cependant  les  Seigneurs  ôc  la  Noblefle  de 
Pologne  réfolurent  unanimement  de  couronner 
Ladiflas  Loélec,  fans  attendre  du  pape  un  con- 
fentementplus  marqué.  Le  couronnement  fe  fit 
au  mois  de  Janvier  r 3 20  , non  à Gnefne  comme 
autrefois  , mais  à Cracovie  , comme  étant  une 
ville  beaucoup  plus  confidérable.  Depuis  ce 
tems-là  on  a continué  d’y  couronner  les  Rois  , 
& l’on  garde  dans  le  château  les  ornemens  roiaux, 
qui  étoient  auparavant  à Gnefne  : la  couronne  , 
la  pomme  , le  fceptre  5c  le  refte.  Le  Pape  ap- 
prouva tacitement  le  couronnement  de  Ladif- 
las  , en  lui  donnant  le  titre  de  Roi  dans  une 
lettre  qu’il  lui  écrivit  peu  de  tems  après. 
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xxxi.  L’ail  ijz  j , le  Pape  Jean  XXII  écrivit  aux 
plaintes  Chevaliers  Teutoniques  de  Livonie  & de  Pruffe 
contre  lesunc  Lettre  où  il  difoit  : Gedemin  Roi  des  Li- 
Teutoni'1*  diuaniens  nous  a mandé  qu’il  délire  embrafler 
gUei.  la  Religion  Chrétienne  , nous  priant  de  lui  en- 
voier  des  perfonnes  capables  de  l’inllruire. 
Nous  avons  reçu  fa  priere  avec  joie  , efpérant 
que  fa  converfion  pourra  attirer  celle  d’une  infi- 
nité de  paiens  de  ces  quartiers- là  i & nous  avons 
réfolud’y  envoyer  un  Evêque  & un  do&eur  bien 
ïnftruit  des  faintes  Ecritures.  Ce  même  Prince 
a fait  avec  vous  l’année  derniere  un  traité  de 
paix  , dont  on  nous  a envoyé  une  copie.  Nous 
avons  confirmé  ce  traité  , & nous  vous  prions 
& vous  enjoignons  de  l’obferver  fidèlement. 
La  lettre  du  Roi , ou  plutôt  du  Duc  de  Lithua- 
nie au  Pape  Jean  , contenoit  de  grandes  plain- 
tes contre  les  Chevaliers  Teutoniques.  Il  di- 
foit que  fon  prédécefleur , qui  vivoit  au  milieu 
du  treiziéme  fiécle  , avoit  embralfé  la  Foi  chré- 
tienne avec  la  plupart  de  fes  fujets  ; mais  que 
les  infultes  & les  violences  des  Chevaliers  lis 
avoit  fait  retourner  à l’idolâtrie.  Rien  n’eft 
plus  trifte  que  la  peinture  que  ce  Prince  fai- 
foit  de  la  conduite  des  Chevaliers  & des  maux 


qu’ils  caufoient  à la  Religion  chrétienne.  Le 
Pape  n’y  oppofa  d’autre  remède,  qu’une  lettre 
où  il  les  exhortoit  à fe  corriger, 
x xxn.  Les  Légats  que  le  Pape  envoia  en  Lithuanie , 

Havages  furent  l’Evêque  d’Alet  & l’Abbé  de  S.  Cafre  au 
caules par  1e DiocèTe  du  Fui.  Ils  firent  la  paix  entre  les  Rois 
l-'s  * des  Lithuaniens  & des  Rufies  avec  leurs  fujets 
d une  part  , & avec  les  Chrétiens  de  1 autre  ; 
& ordonnèrent  de  la  part  du  Pape  de  l’obfer- 
ver  fidèlement  fous  peine  d’excommunication  , 
dont  on  ne  pourrait  être  abfous  que  par  le  Pa- 
pe. Enfuite  les  Légats  envoierent  à Gedemin 
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P oî  des  Lithuaniens , pour  favoir  s’il  étoit  vrat 
•qu’il  voulût  renoncer  à l’idolâtrie  avec  Ton  peu- 
ple , & recevoir  le  Baptême.  Mais  ce  Prince  , 
fans  avoir  égard  à la  paix  qui  venoit  d’être 
conclue  , fit  entrer  une  puifl'ante  armée  dans 
la  Province  de  Moravie  , qui  pilla  & ravagea 
la  ville  de  Pultave  qui  appartenoit  à un  Evê- 
que , cent  trente  villages , trente  paroifles , & 
plufieurs  chapelles.  Les  troupes  profanèrent  les 
orneinens  & les  vafes  facrés  , tuerent  & em- 
menerent  en  captivité  des  prêtres  , des  reli- 
gieux , & un  grand  nombre  de  Chrétiens.  En 
même  - tems  Gedemin  envoia  une  autre  ar- 
mée en  Livonie  , qui  porta  par-tout  la  déf- 
lation. Il  fit  dire  aux  Légats  > que  ni  lui  ni 
Tes  fujets  n’avoient  jamais  eu  envie  de  recevoir 
le  baptême  , & qu’il  ne  vouloir  d’autre  reli- 
gion que  celle  dans  laquelle  étoient  morts  fes 
ancêtres.  Ces  Légats  portèrent  cette  réponfe 
au  Pape.  On  peut  juger  par  cet  exemple  , de  la 
folidité  des  cfpérances  que  divers  Milfionnaires 
donnoient  au  Pape  touchant  la  converfion  de 
quelques  Princes  Tartares  , ou  d’autres  Princes 
trop  éloignés  pour  que  l’on  fût  exactement 
informé  de  leurs  vraies  difpofitions. 

XIII.  xxx  11  r. 

Cafimir  III  regnoit  en  Pologne  vers  le  mi-  Régné  de 
lieu  du  quatorzième  fiécle.  Aiant  remporté  Ca^linit  II1, 
des  victoires  & fait  des  conquêtes  fur  fes  voi- 
fins  j il  s’abandonna  à la  débauche  ; ôc  mé- 
prifant  fans  aucun  fujet  la  Reine  Adélaïde  fa 
femme  , il  eut  une  multitude  de  concubines. 

Les  Evêques  & les  Seigneurs  lui  donnèrent 
plufieurs  fois  des  avis  falutaires  ; & les  Prélats 
voiant  leurs  remontrances  inutiles  , s’adrefle- 
rent  au  Pape  Clément  VII,  & en  obtinrent  une 
Sentence  , portant  que  le  Roi  feroit  admoue- 
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üé  de  changer  de  conduite,  & de  fe  contenteï 
de  fa  femme  légitime.  Le  roi  irrité  de  cetta 
procédure , chargea  de  tributs  & de  corvées  » 
quelques  villages  qui  appartenoient  à l’Evêque 
de  Cracovie.  Ce  Prélat  indigné  frappa  de  cen» 
fures  le  Palatin  miniftre  de  ces  violences  , & 
enfuite  le  Roi  lui-même.  Il  envoia  pour  les  lui 
fignifier  un  prêtre  de  fon  églife  , qui  fe  pré- 
fenta  hardiment  devant  le  Roi  , & exécuta  fa 
commiffion.  Le  Pvoi  entra  dans  une  grande  co- 
lère : mais  il  fe  contenta  pour  lors  de  charger 
ce  prêtre  d’injures.  Enfuite  échauffé  par  fes 
courtifans  , il  le  fît  arrêter  le  treiziéme  Dé- 
cembre 1 349  , & la  nuit  fuivante  on  le  jetta 
dans  la  Viftule  où  il  fe  noia.  On  regarda  com- 
me une  punition  de  ce  crime  , les  malheur* 
dont  Dieu  affligea  depuis  la  Pologne  , où  les 
Lithuaniens  firent  de  grands  ravages.  Le  Roi 
Cafimir  en  fut  touché  , & en  ijjr  il  envoia  à 
Avignon , pour  reconnoître  le  crime  qu’il  avoit 
commis  , & déclarer  qu’il  étoit  prêt  à en  fu- 
bir  la  pénitence.  Le  Pape  Clément  VII  , lé 
croiant  fans  doute  véritablement  converti , lui 
accorda  l’abfolution , à condition  qu’il  feroit 
bâtir  cinq  églifes  ; & il  lui  permit  en  même- 
tems  de  lever  le  dixiéme  fur  le  clergé  de  Po- 
logne pendant  quatre  ans  , afin  de  le  mettre 
en  état  de  s’oppofer  aux  infultes  des  Lithua- 
niens. 

Cafimir  mourut  l’an  1370  ; & Louis  Roi  de 
Hongrie  lui  fuccéda  comme  fils  de  fa  fœur 
Elizabeth,  fille  de  Ladiflas  Loétec  , & confer- 
va  toujours  le  Roiaume  de  Hongrie.  Sachant 
qu’il  y avoit  un  grand  nombre  de  Catholiques 
dans  les  Provinces  de  Ruffie  que  Cafimir  avoit 
conquifes , il  envoia  en  1375  üne  Ambaffade 
folemnelle  à Avignon  demander  au  Pape  Gré- 
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goire  XI  l’ére&ion  d’une  Métropole  à Halits, 
üi  celle  des  Evêchés  de  Ulodomir  , de  Chc- 
lon  & de  Premiilie  : ce  que  le  Pape  lui  accor- 
da. Il  y avoit  à Halits  une  églife  du  rit  grec  , 
qui  y efl  encore.  Hedvige  troiliéme  Hile  de 
Louis  , régna  après  lui  en  Pologne  , & y joi- 
gnit le  Duché  de  Lithuanie  par  l'on  mariage 
avec  Jagellon  qui  en  étoit  fouverain.  L’allian- 
ce aiant  été  concertée  du  confentement  des  Po- 
lonois , le  Prince  arriva  à Cracovie  au  commen- 
cement de  l’an  i}8$.  Toute  la  nation  des  Li- 
thuaniens étoit  demeurée  jufqu’alors  dans  le 
paganifme  , & Jagellon  lui-même  n’avoit  en- 
core pu  fe  ré  foudre  à le  quitter  , quoiqu’il  y 
eût  été  fouvent  exhorté  par  les  Princes  fes  voi- 
lins.  Mais  ce  mariage  (i  avantageux  le  détermi- 
' na  ; 6c  après  s’être  lait  inûruire,  il  lut  baptifé 
dans  l’églife  de  Cracovie  par  l’Archevêque  de 
Gnefne  & l’Evêque  de  Cracovie  , & il  prit 
le  nom  de  Ladiilas  à fon  baptême.  Trois  de  fes 
freres  & quelques  Seigneurs  furent  baptifés 
avec  lui.  Ses  autres  freres  qui  avoient  déjà  re- 
çu le  baptême  félon  le  rit  grec  , ne  voulurent 
pas  qu’on  y fuppléât  les  cérémonies  du  rit  la- 
tin. 

X IV. 

Jagellon  fut  marié  le  même  jour  par  l’Ar-  xxxv. 
chevêque  dans  la  même  églife  avec  la  Heine  Kogr.e  de 
Hedvige  , & unit  pour  toujours  à la  Pologne  JaSc'lon. 
les  terres  de  Lithuanie  , de  Samogitie  & de  *3jl‘,t7jacRe_ 
Ruffie  dont  il  étoit  Seigneur.  Quelques  jours  j,2ian  thté- 
après  , le  nouveau  Roi  lé  fit  f icrer  & couron-  tienne, 
ner  avec  beaucoup  de  folemnité.  Au  commen- 
cement de  l’année  fuivante  1,-87  > Ladiilas  Ja- 
gellon  alla  en  Lithuanie  avec  la  Reine  fon 
époufe  , grand  nombre  de  Seigneurs  Polonois 
& de  Prélats  , entre  autres  de  l’Archevêque  de 
Tome  VL  X 
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Gnefne  , dans  le  deffein  d’établir  la  Religion 
chrétienne  dans  cette  Province.  Les  Lithua- 
niens adoroient  un  feu  qu’ils  croioient  perpé- 
tuel , & qui  l’étoit  en  effet,  par  le  foin  qu’a- 
voient  leurs  prêtres  d’y  mettre  du  bois  jour  <5c 
nuit.  Ils  adoroient  aufll  des  forêts  qu’ils 
croioient  facrées  ; & des  ferpens  dans  lefquels 
ils  s’imaginoient  que  les  Dieux  étoient  cachés. 
Jagellon  étant  arrivé  dans  le  pais  , convoqua 
une  Affemblée  générale  à VHna  pour  le  jour 
des  Cendres.  Le  Roi  & les  Seigneurs  qui  l’ac- 
compagnoient , s’efforcèrent  de  perfuader  aux 
Lithuaniens  de  reconnoître  le  vrai  Dieu  ôc 
d’etnbraffer  le  Chriftianifme  : mais  les  Barba- 
res foutenoient  que  c’étoit  une  impiété  d’aban- 
donner leurs  Dieux  , & d’abolir  les  coutumes 
de  leurs  .ancêtres. 

Alors  le  Roi  fit  éteindre  le  feu  prétendu  per- 
pétuel que  l’onentretenoit  àVilna , renverferle 
Temple  , biner  l’autel  où  ils  iminoloient  leurs 
viélimes , cor.per  les  bois  qu’ils  regardoient 
comme  facrés  , & tuer  les  ferpens  que  l’on 
gardoit  en  chaque  maifon  comme  des  Dieux 
domeftiques.  Les  Barbares  voiant  ainfi  détruire 
leur  religion  fe  contentoient  de  pleurer  & de  fe 
lamenter , n’ofant  s’oppofer  aux  ordres  du  R.oi, 
Enfin  voiant  qu’il  ne  leur  en  avriroit  aucun 
mal , ils  comprirent  qu’on  s’étoit  moqué  d’eux, 
& confentirent  de  recevoir  la  Religion  chré- 
tienne. Les  Prêtres  Polonois  les  indruifirent 
pendant  quelques  jours  des  principaux  articles 
de  la  Foi-,&  leur  apprirent  l’Oraifon  dominicale 
& le  Symbole.  Mais  celui  qui  travailla  le  plus 
efficacement  à leur  converfion  , fut  le  Roi  lui- 
même,  qui  favoit  leur  langue  , & les  perfua- 
doit  plus  facilement.  Les  plus  nobles  furent 
baptifés  l’un  après  l’autre  : mais  pour  le  peu- 
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pie  , comme  il  y en  avoit  une  prodigieufe  mul- 
titude , le  Roi  les  fit  fé  parer  en  diverfes  trou- 
pes de  l’un  & de  l’autre  fexe.  On  jettoit  fur 
eux  de  l’eau  bénite  par  afperfion  autant  qu’il 
étoit  néce flaire  ;Ôt  à chaque  troupe  , ondonnoit 
un  feulnom  Chrétien, comme  Pierre  , Jean,  Ca- 
therine , au  lieu  de  leurs  noms  barbares.  De  pa- 
reilles converfions  ne  devoien*  pas  être  fort  fo- 
ndes. Quand  on  rapproche  ce  baptême  général 
& les  préparations  qui  l’avoient  précédé,  de  ce 
qui  fe  pratiquoit  dans  l’Antiquité  , pour  inf- 
truire  les  Catéchumènes  , les  difpofer  au  bap- 
tême & s’aûurer  de  leur  converfion , on  ne  peut 
s’empêcher  d’en  admirer  le  contrafte.  Mais 
n’oublions  pas  que  nous  fomir.es  au  quator- 
zième fiécle. 

Ce  baptême  des  Lithuaniens  eft  le  premier 
exemple  que  l’on  trouve  du  baptême  donné  par 
afperfion  à une  grande  multitude.  L’on  a gran- 
de raifon  de  douter  qu’il  foit  valide  , puifru’il 
eft  au  moins  très  à craindre  que  dans  la  foule 
il  n’y  en  ait  plutieurs  qui  ne  reçoivent  point 
d’eau.  Il  eft  vrai  que  S.  Thomas  dit  que  l’on 
peut  baptifer  par  afperfion  à caufe  de  la  multi- 
tude , & cite  l’exemple  des  trois  mille  que  S. 
Pierre  convertit  le  jour  de  la  Pentecôte.  Mais 
l’Ecriture  ne  dit  pas  qu’ils  furent  tous  baptilés 
le  même  jour.  On  doit  plutôt  croire  , fui  vaut 
l’efprit  de  l’antiquité  , qu’ils  furent  baptifés 
loifir:  après  avoir  été  examinés  avec  foin. 

Le  Roi  Jagellondiftribua  à tous  les  nouveaux 
baptifés  des  habits  d’étoffe  en  laine  qu’il  avoit 
fait  venir  de  Pologne.  Ce  préfent  leur  fut  très- 
agréable  , parce  qu’ils  n’avoient  été  vêtus  juf- 
qu’alors  que  de  toile  ou  de  peaux  de  bêtes.  Le 
bruit  s’étant  donc  répandu  que  le  Roi  fdfoit 
ces  libéralités , ils  accouroieut  par  troupes  , 
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demandant  le  baptême  pour  avoir  des  habits  de 
laine.  Telle  étoit  la  grolEereté  de  ce  peuple  , 

6c  la  facilité  avec  laquelle  on  donnoit  le  Bap- 
tême, & on  l’expofoit  à être  profané.  Le  Papa 
Urbain  VI  aiant  appris  la  converfîon  des  Li- 
thuaniens , écrivit  au  Roi  pour  l’en  féliciter  , 
fe  plaignant  néanmoins  de  n’avoir  point  été 
confulté  fur  ce  fr.jet.  Pour  affermir  la  Reli- 
gion dans  le  païs  , le  P.oi  fonda  à Vilna  une 
eglife  cathédrale  & fept  paroiffes.  Il  leur  af- 
iîgna  des  revenus  fuffifans  , & la  Heine  leur 
fournit  des  calices  , des  croix  , des  livres  & 
des  ornemens.  Le  Roi  pafla  en  Lithuanie  toute 
l’année  1 387  , pour  y étendre  la  Religion  chré- 
tienne, & néanmoins  il  refia  encore  un  grand 
nombre  de  païens  dans  la  partie  feptentriona- 
Ie  , qui  étoit  couverte  de  valles  forêts.  Ladif- 
las  défendit  aux  Catholiques  de  contrarier  ma- 
riage avec  les  Rudes  , à moins  que  l’homme 
en  la  femme  ne  renonçât  au  fchifme  des  Grecs. 

Par  une  autre  Loi  il  déclara  les  biens  eccléfiaf- 
tiques  exempts  de  toute  impofition. 

XV. 

Alfcr.fc  de  Catlille  dont  nous  avons  parlé 
dans  l’hifloire  du  treiziéme  fiécle  , eut  pour 
fucceffeur  fon  fils  Sanche  furnomtné  le  Brave 
qui  rogna  onze  ans  , & laiiTa  la  Couronne  de 
Caftille  à Ferdinand  IV  fon  fils  aîné  , fous  la 
tutelle  de  la  Reine  Marie.  La  validité  du  ma- 
riage de  Sanche  avec  Marie  avoir  été  conte  R. 
tée  à eau  le  de  la  parenté  au  troilîcme  dégré  > 
mais  le  Pare  Boniface  VIII  le  confirma  après 
la  mort  de  Sanche , & les  enfans  qui  e:i  étoient 
nés  furent  déclarés  légitimes  par  une  bulle  de 
ijot.  Tout  fembloir  confpirer  à faire  perdre 
la  Couronne  à Ferdinand  IV,  & tous  les  Priti,  » 
oes  voifins  s’fforcerent  de  la  lui  ôter  : mais  la 
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Reine  Marie  vint  à bout  par  fa  rare  fageffe  de 
la  lui  conferver. 

Ferdinand  joignit  fes  forces  à celles  de  Jac-  xxxvir. 
ques  II  d’Arragon,  pour  attaquer  le  Roiaume  Cioiiadc. 
de  Grenade  dont  les  Mores  ou  Mahométans 
étoient  maîtres.  Ces  deux  Rois  envoierent  pour 
cela  des  Ambaffadeurs  au  Pape  Clément  V -, 
qui,  au  mois  d’Avril  1 309,  chargea  l’EvOque  de 
Valence' en  Efpagne  de  faire  prêcher  la  Croi- 
fade  en  Arragon  , avec  l’indulgence  de  la  Ter- 
re-Sainte.  Il  accorda  en  méme-tems  au  Roi 
Jacques  la  levée  du  dixiéme  pendant  trois  ans 
fartons  les  revenus  eccléfiaftiques  de  fes  Etats, 
excepté  ceux  des  Ordres  militaires  ; & permit 
à tous  les  Eccléliaftiques  qui  portevoient  les  ar- 
mes pour  cette entreprife,. de  vendre  ou  aliéner 
pour  deux  ans  les  revenus  de  leurs  bénéfices. 

Plufieurs  Prélats  allèrent  à cette  guerre  , entre 
autres  les  Archevêques  de  Tarragone  , de  To- 
lède & de  Seville.  Biais  le  fruit  de  cette  cam- 
pagne ne  répondit  pas  à la  grandeur  de  l’en- 
treprife. 

L’an  1318  , le  Pape  Jean  XXII  envoia  desxvjjyïir« 
reliques  à Denvs  Roi  de  Portugal , qui  par  re-  Ordre  de 
connoifTance  lui  fit  prêtent  de  quatre  mille  pié-  Clmft  eu 
ces  d’or.  L’année  fuivante  ce  Roi  fit  folliciter  I>onuSa** 
l’éreélion  d’un  nouvel  Ordre  militaire  , & le 
Pape  le  lui  accorda.  Il  l’inftitua  fous  le  nom 
de  la  milice  de  Jefus-Chrift  , pour  la  défenfe 
de  la  Religion  chrétienne  contre  les  Mahomé- 
tans  du  pais.  Le  Pape  donna  fi  ces  Chevaliers 
tous  les  biens  quiavoient  appartenu  aux  Tem- 
pliers dans  les  Roiaumes  de  Portugal  & d’Al- 
garve.  Cet  Ordre  de  Chrift  dévoie  fuivre  la  ré- 
gie de  Cîtcanx  félon  les  Conftitutions  de  Cala- 
trave.  Le  Roi  Dcnys  mourut  l’an  1315  après  un 
régné  de  quarante-cinq  ans.  Il  utoit  eftimable 
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par  Ton  équité  , par  fa  valeur  , & fa  libéralité' r 
mais  il  fut  déréglé  dans  fes  mœurs.  Sainte  Eli- 
zabeth la  femme  , dont  nous  parlerons  ail- 
leurs , obtint  de  Dieu  la  converfion  de  ce  Prin- 


ce , qui  , quelque  tems  avant  fa  mort,  tâcha 
de  réparer  le  fcandale  qu’il  avoit  donné  à fes 
fujets  par  fon  incontinence, 
xxxix.  En  1510,  D.  Juan  Infant  d’Airagon  fils  de 
Dnilioii  ci:  Jacques  il  lut  facié  Aichevêque  de  Tolede  eu 
ne  qnti  piélenco  des  Archevêques  de  Tarragoneôc  de 
lais5  Ittf  Sarragoce.  Il  prétendit  avoir  droit , comme 
Primat  d’Efpagne  , de  faire  porter  fa  croix  de- 
vant lui  dans  leurs  Provinces , ce  qui  fut  le  fu- 
jet  d’un  grand  différend  entre  lui  & ces  deux 
Prélats.  L’Infant  D.  Juan  malgré  leur  oppo- 
fition  fit  porter  fa  croix  dans  Sarragoce , où  fe 
tenoient  les  Etats  du  Roiaume.  L’Ârchevêque 
de  Sarragoce  l’excommunia  , mit  la  ville  en 
interdit,  & fit  fermer  toutes  les  églifes.  Le  Roi 
d’Arracron  fort  irrité  de  voir  fon  fils  ainli  trai- 

D t 

té  en  fa  préfence  , en  porta  fes  plaintes  au  Pa- 
pe Jean  XXII , qui  répondit  : Les  deux  Arche- 
vêques n’ont  pas  voulu  infulter  votre  fils,  mais 
feulement  conferver  les  droits  de  leurs  églifes. 
C’eft  pourquoi  n’étant  pas  afifez  inftruit  des 
droits  des  parties  , nous  donnons  Pabfolution 
nd  Cuu: elam à l’Archevêque  de  Tolede,  & nous 
évoquons  à notre  audience  le  fond  de  la  quef- 
tion,  défendant  cependant  à l’Archevêque  de 
Tolede  de  faire  porter  fa  croix  dans  ces  Pro- 
vinces , & aux  autres  de  publier  aucune  Sen- 
tence contre  lui.  L’Archevêque  Jean  étant  allé 
enfuite  à Tolede  , y célébra  un  Concile  où 
l’on  fit  huit  Canons.  On  y défend  aux  clercs  de 
porter  des  cheveux  qui  pafl'ent  les  oreilles  , 
aux  Prélats  de  laiiïer  entrer  chez  eux  des  fem- 


mes déréglées , aux  prêtres  de  rien  exiger  pour 
les  Mcffes  qu’ils  diront. 
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Ferdinand  IV  Roi  de  Caftille  mourut  en  xt» 

, à Page  de  vingt-cinq  ans , 6c  eut  pour  ri“jct  “e 

fuccefieur  ion  fils  Alroufe  XI , dont  la  mino- p'ol,“L-c 
. , tain  cira* 

rite  rut  amu  orageme  que  1 avott  cte  celle  de 

fon  pere  , par  les  cabales  , les  divifions  6c  les 
guerres  que  le  firent  ceux  qui  pretenùoicnt  à 
ki  Régence.  L’an  1 j,o  il  prélenta  avec  Al- 
fonfe  IV  E.oi  d’Arragon,  une  Requête  au  Pa- 
pe Jean  XXII  , difant  qu’ils  ie  propoioient  de 
faire  la  guerre  aux  infidèles  , & qu’ils  avoient 
pris  enîembledes  mefures  pour  y réuffir.  Mais 
les  revenus  de  leurs  Pvoiaumes  n’étant  pas  fuf-- 
fifans  pour  loutenir  les  frais  de  cette  guerre» 
ils  fupplioient  le  Pape  de  leur  accorder  le  di- 
xiéme de  tons  les  revenus  eceléfiaftiques  de 
leurs  Roiaumes  pendant  dix  ans  ; paiable  néan- 
moins d’avance  dans  cinq  ans  : De  plus  les  re- 
venus de  la  première  année  des  bénéfices  qui 
vaqueroient  pendant  ces  cinq  ans , & le  tiers  des 
quatre  autres.  Enfin  ils  ajoutoient  : Les  natu- 
rels du  païs  qui  en  poffédoient  autrefois  les 
préiatures  & les  bénéfices , pleins  de  zélé  pour 
la  foi  & animés  par  l’exemple  de  leurs  ancê- 
tres , alloient  en  perfonne  à cette  guerre  , y 
entretenoient  des  troupes  , & rendoient  aux 
Rois  des  grands  fervices.  Maintenant  on  donne 
ces  bénéfices  à des  étrangers  , qui  ne  fongenC 
qu’à  amafier  l’argent  qu’ils  en  tirent  , 6c  qu’ils 
envoient  enfuite  en  d’autres  païs.  C’efl  pour- 
quoi nous  vous  prions  de  congédier  ces  étran- 
gers , 3c  donner  les  bénéfices  qu’ils  poflè- 
dent  à des  Efpagnols.  Le  Pape  rejetta  la  re- 
quête des  deux  Rois  , difant  que  leurs  deman- 
des étoient  extraordinaires  6c  fans  exemple  , 6c 
que  de  pareils  fublides  feroient  infupportables 
aux  églifes  ôc  au  clergé  de  leur  Rolaume.  Mais 
il  permit  peu  de  tems  après  qu’on  prêchât  la.: 
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Croifade  dans  les  Roiaumes  d’Arragon  & de 
Valence  , en  Catalogne  , en  Sardaigne  & en 
Corfe  , & accorda  au  Roi  d’Arragon  le  dixié- 
me pour  deux  ans , pourvu  que  le  Roi  obfer- 
vât  certaines  conditions  exprimées  au  long 
dans  la  bulle. 

xli.  ^ Pierre  IV  Roi  d’Arragon  furnommé  le  Cé- 
r/c  auRoî  r^rnonieux  > fuccéda  à fon  pere  Alfonfe  en 
4'Ariagon,  ll^m  Trois  ans  après  il  alla  à Avignon  faire 
b * hommage  au  Pape  Benoît  XI  pour  les  Roiau- 
mes  de  Corfe  & de  Sardaigne.  Le  Pape  lui 
donna  des  avis  pour  fa  conduite  perfonnelle 
& celle  de  fon  Roiaume  , & particuliérement 
fur  la  trop  grande  libeité  qu’on  laiffoit  aux 
Juifs  & aux  Mahométans.  Pour  l’en  faire  ref- 
fouvenir  , il  lui  écrivit  l’année  luivante  une 
lettre  , où  il  fe  plaint  de  la  négligence  avec 
laquelle  on  toiéroit  les  infuites  de  ces  infidè- 
les. Lcrfque  l’on  portoit  les  Sncremens  aux 
malades,  ils  faifoient  des  éclats  de  rire,&fe 
moquoient  publiquement  des  myfteres  des 
Chrétiens.  Nous  ne  voions  pas  que  l’on  s’ap- 
pliquât alors  en  Efpngne  à rinfuuélîcn  & à la 
converfion  des  Mufulmans  fournis  à la  domi- 
nation des  Chrétiens  ; & néanmoins  on  prépa- 
roit  en  ce  même  tems  la  Croifade  contre  ceux 
d’Afie  & d’Afrique  , & l’on  envoioit  fort  loin 
des  MilHonnaires  prêcher  la  l oi  aux  Tartares 
Ôc  aux  Indiens. 


XVI. 

x l 1 1 • L’année  fuivante  1340  , le  Pape  fît  publier 
Descente  la  Croifade  en  Efpagne  contre  les  Mshomé- 
àa  Malm-  tans  d’Afrique  , qui  étoient  depuis  peu  entrés 
n;  uns  en  en  Efpngne  \ cette  occafion.  Mahomet  Roi  de 
‘Facne-  Grenade  fe  Tentant  preffé  par  les  armes  des 
Chrétiens  & trop  foible  pour  leur  réfifter , pafla 
en  Afrique  , & alla  implorer  le  fecours  d’Al- 
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bohacem  Roi  de  Maroc.  Ce  Prince  envoia  quel- 
ques troupes  en  Efpagne  ious  la  conduite  de  fon 
fils  Aboumelie  qui  pafl'a  le  détroit  de  Gibral- 
tar vers  la  fin  de  l’an  i j i.  Après  avoir  rem- 
porté pendant  l'ept  ans  quelques  avantages  fur 
les  Chrétiens  , il  fut  tué  en  une  déjoute  1 an 
i 38.  Son  pore  Albohacem  plus  animé  par 
cette  perte  , envoia  par  toute  l’Afrique  ceux 
qui  étoient  regardés  comme  les  plus  dévots  & 
les  plus  zélés  ivlufulmans  , afin  d’exciter  les 
peuples  à prendre  les  armes  pour  la  d.ctenfe  Si 
l’accroiüement  de  la  religion  de  leurs  ancêtres. 

C’étoit  à-peu-près  comme  chez  les  Chrétiens 
prêcher  la  Croifade.  Ainli  Albohacem  aiTem- 
bla  foixnnte  <Sc  dix  mille  chevaux  , & quatre 
cens  mille  hommes  d’infanterie  , avec  une  flot- 
te de  douze  cens  cinquante  vaille  aux  , & foi- 
• xante-dix  gaieies. 

Les  trois  Rois  d’ 

Caftille  , d’ Ai  ragon  _ 

réunis  pour  s’oppofer  aux  infidèles.  Le  Roi  de  Avis  du  ra- 
CafliHe  dont  les  Etats  étoient  les  plus  expofés,  pe  nu  Roi  Je 
envoia  demander  au  Pape  du  fecours.  De  l’a- Camille» 
vis  des  Cardinaux  ie  Pape  lui  accorda  une  Croi- 
iade  pour  les  Roiaurr.es  de  Caftiile  , d’Arra- 
gon  , de  Navarre  & de  Maïorque.  Elle  étoit 
accordée  pour  trois  ans  , avec  la  levée  du  di- 
xiéme fur  les  biens  Eccléfiaftiques  , à certai- 
nes conditions.  La  grande  armée  d’Albohacem 
emplois  cinq  mois  à paffer  en  Efpagne  , & fe- 
raffembla  près  d’Algezire  qui  eft  fur  le  détroit. 

Ce  fut  la  faute  de  Gilbert  Amiral  d'Arragon 
qui  commandoit  toute  l’armée  navale  des  Chré- 
tiens. Ne  pouvant  fouffrir  les  reproches  qu’on, 
lui  faifoit  d’avoir  laide  paffer  les  infidèles,  ii' 
les  attaqua  imprudemment , & fa  flotte  fut  dé- 
- faite  Si  lui-même  tue.  Jean  XXII  écrivit  à.  ce 

X v 


Efpagne  , c’eft-â-dire  , de 
& de  Pommai , s’étoient . 
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fujet  une  lettre  au  Roi  de  Caftille.  Après  l’a- 
voir confolé  & exhoité  à mettre  fa  confiance 
en  Dieu  , il  ajoute  : Nous  vous  prions  de  con- 
fidérer  combien  il  eft  important  pour  un  Prin- 
ce qui  va  à la  guerre  , d’avoir  la  paix  chez  lui , 
c’eft-à-dire  , dans  la  confcience.  Voiez  donc  fi 
vous  ne  fentez  point  de  combat  en  vous-mê- 
me au  fujet  de  cette  femme  à laquelle  vous 
avez  etc  fi  long-tems  attaché  , au  préjudice 
de  votre  falut  & de  votre  réputation.  Il  exhorte 
en  fuite  le  Pvoi  à l’éloigner  d’auprès  de  lui  , & 
à faire  pénitence  pour  attirer  la  bénédiéiion  de 
Dieu  fur  les  armes.  La  lettre  eft  de  1340.  La 
même  année  le  donna  la  célébré  bataille  près 
de  Tariffe  que  les  deux  Pvois  de  Maroc  & de 
■Grenade  tenoient  afliégée.  L’armée  chrétienne 
étoit  commandée  par  les  deux  Rois  de  Caftil- 
le & de  Portugal  préfens  en  perfonne.  Dès  la 
jointe  du  jour  ils  fe  coufefl'erent  & communiè- 
rent , & leur  exemple  fut  fuivi  de  tonte  l’armée. 
On  s’imaginoit  que  la  difpofition  où  l’on  étoit 
de  verfer  Ion  fang  en  combattant  contre  les  In- 
fidèles, étoit  une  préparation  fuffifante.  L’Ar- 
chevêque de  Tolede  & d’autres  Evêques  ne 
quittèrent  point  le  Roi  de  Caftille.  Un  Che- 
valier François  portoit  le  guidon  de  la  Croifa- 
de  par  ordre  du  Pape.  Les  lYlufulmans  furent 
entièrement  défaits  : & tous  les  hiftoriens  con- 
viennent qu’il  en  rérit  deux  cens  mille  dans 
cette  occafion  : enforte  que  les  chemins  étoient 
couverts  de  morts  à plus  de  trois  lieues’  à la  ron- 
de. On  y fit  un  grand  nombre  de  prifonniers 
confidérables  ; & le  butin  fut  fi  grand  , que  le 
prix  de  l’or  en  bai ff; d’une  fixiéme  partie.  Cette 
bataille  fe  donna  le  trentième  d’Ofrobre  1 340. 
Albohacem  , aufll-tot  après  cette,  défaite  , rer- 
pafla  en  Afrique,. 
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A Alfonfe  XI  Roi  de  Caftille  fuccéda  l’an 
Ï550  Pierre  IV  du  nom  furnommé  le  Cruel. 
Sou  Régné  ne  tut  qu’une  fuite  d’aédions  barba- 
res & inhumaines.  li  époufa  Blanche  de  Bour- 
bon rxiaceffe  la  plus  accomplie  de  fou  fiécle  , 
& il  la  fit  mourir  après  l’avoir  tenue  en  prifon 
pendant  huit  ans.  C’eft  ce  qui  porta  les  Fran- 
çois à l’attaquer  avec  une  arme'e  conduite  par 
le  célébré  Bertrand  du  Cuefclin. 


Pierre  Roi  d’Arrr.gon  tenoit  une  conduite  xnr. 
fort  différente.  Clément  VI  s’étant  plaint  de  Concor-lat 
ce  qu’il  fouffroit  l’oppreffion  du  Clergé,  ce  du  Pjpe 
Prince  conférait  à faire  avec  le  Pape  un  Con-^ï'c  ^ 1 

cordât  dont  voici  les  principaux  articles.  Le  0 
Roi  promettra  que  dans  les  terres  de  fonobéif- 
fance  , il  n’empêchera  point  le  libre  exercice 
de  la  Jurifdidtion  ecctéfiaiHque , ni  les  fondlions 
des  Collecteurs  du  Pape.  Le  Pape  de  fon  côté 
accordera  au  Roi  pour  les  be foins  du  Roiau- 
ine  , la  levée  d’un  fubfide  volontaire  fur  les 
Prélats  & les  autres  eccléfrafiiqnes.  Le  R.oi  fup- 
plie  le  Pape  pour  le  bien  de  l’Eglife  «Sc  le  falut 
dès  âmes  , de  renvoier  les  Prélats  qui  font  en 
Cour  de  Rome  , & de  les  obliger  à rélider  en 
leurs  églifes.  Il  le  prie  auffi  de  donner  les  bé- 
néfices aux  naturels  du  pars.  Ce  même  Roi 
d’Arragon  fit  une  Ordonnance  qui  porue  , que: 
déformais  dans  les  aétes  publics  on  ne  comp-- 
teroit  plus  les  années  félon  l’ere  Efpagnole  ufi- 
tée  depuis  le  reçue  des  Goths  , qui  remontoit 
à l’Emnire  de  Jules  Céfar  trente-huit  ans  avant 
la  naiifance  de  Jefus-Chrift  , mais  il  voulut, 
que  l’on  comptât  les  années  depuis  la  naiiTance  : 
du  Sauveur. 

Un  oncle  du  Roi  Pierre  fonda  près  de  Tar-- 
ragonne  un  hôpital  qui  devint  tres-confidéra- 
bie  , .&  que.  l’ca  nomma  l’hôpital  du  Prince.- 

x:vj. 


Digitized  by  Google 


49 1 Art.  VI.  Eglifc 

Sa  femme  étant  morte  l’an  1358  , il  réfolut  de 
quitter  le  monde.  Aiant  partagé  les  biens  à trois 
HIs  qu’il  avoit , il  entra  chez  les  Freres  Mineurs, 
fit  piofelhon  folemuellemeut , & vécut  encore 
plus  de  vingt  ans. 


ARTICLE  VIL 

Eglifc  Grecque. 


I. 

1.  T O s e v h Patriarche  de  Conflnntinople,  que 
Fr'  icGiec  J l’Empereur  Andronic  Paleologue  avoit  rap- 
cî’ai  PülIé  après  avoir  chafle  le  célébré  Vec- 

"eus , mourut  en  1x83  confumé  de  viciüefTe  & 
Troubles  &■  de  maladie.  L’Empcrei  r t n était  débairaflé  , 
é.i'.iiii  ns  s’appliqua  réunir  les  différent  partis  qui  di- 
éans  l’Egli-  vifoient  les  fchifmatiqves  cuire  eux.  Il  crut  y 
ic  de  Ccr.f-  rt'l;[îir  en  rnettant  furie  Siège  de  Conftanti- 
un.inoy  e.  n0pje  Grégoire  de  Chypre  , cul  paroilTo  t vni- 
veifellement  eftimé  : mais  011  le  força  bien-tôt 
de  fe  démetttre  , dans  l’efpér.tnce  qu’un  autre. 
Patriarche  fe:  oit  plus  yrop. e à calmer  les  ef- 
prits  ,qui  paroilToient  être  dans  une  horrible 
agitation.  Cn  chciiit  donc  Ach  nafe  , qui  avoit 
vécu  comme  un  anacorcte  , & que  l’on  regar- 
doit  comme  un  prodige  de  vertu.  I!  refu fa  d’a- 
bord cette  dignité  , & fe  plaign  t de  la  vio- 
lence que  iui  faifoient  l’Kmnereur  & le  Con- 
cile qui  lé  tenoit  pour  lYlcéh'on  d’un  Patriar- 
che. Enfin  il  accepta  , & fut  ordonné.  Il  parut 
très-différent  de  fes  prédéceffeuvs.  Il  menoit  une 
vie  pauvre  & auftere.  Comme  il  étoit  fort  dur 
envers  lui-même,  ontrouvo't  qu’il  n’uloit  d'au- 
cune çondcfctndance  à i’ égard  da  autres.  U de- 
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vint  odieux  par  fa  févérité  & fon  zélé  pour  la 
diicipline.  Les  moines  fur-tout  ne  pouvoient 
fouffrir  que  le  nouveau  Patriarche  entreprît  de 
les  réformer.  Il  punUfoit  leurs  fautes  avec  une 
extrême  rigueur  , & enfermoit  dans  les  priions 
les  incorrigibles.  Il  entreprit  aufii  de  réformer 
le  Clergé.  I!  commença  par  éloigner  de  Conf- 
tantinople  les  Evêques  , diiant  qu’il  étoit  né- 
ceiiaire  que  chacun  gouvernât  fon  Diocèfe,  & 
veillât  lui  - même  fur  fon  troupeau  , fans  fe 
contenter  d’en  tirer  du  revenu.  Enfin  fon  zélé 
s’étendoit  anlll  fur  les  Grands  de  l’Empire.  On 
commença  d’abord  à murmurer  en  fecret  contre 
lui;  mais  bien -tôt  après  tout  le  monde  fe  réu- 
nit à demander  fa  dépofition  : & on  porta  la 
fureur  jufqu’à  le  menacer  de  le  mettre  en  piè- 
ces , s’il  ne  quittoit  le  Siège  de  Conftantino- 
ple.  Se  voiant  abandonné  de  l’Empereur  mê- 
me fur  qui  il  comptoit  , i!  réfolut  de  fe  reti- 
rer ; & pour  le  pouvoir  faire  en  sûreté  , il  lui 
demanda  des  gardes.  Avec  cette  efeorte  il  for- 
tit  la  nuit  du  palais  pntri  irch.il , & fe  réfugia 
dans  un  monnftere , d’où  il  envoia  à l’Empereur 
l’aéle  de  fa  démiffion.  Il  avoit  tenu  le  Siège  de 
Conftantinople  pendant  quatre  ans  entiers , de- 
puis le  mois  d’Octobre  1189,  jufqu’au  mois 
d’Odlobre  1 19?.  Les  Evêques  s’étant  afiemblés 
pour  lui  choifir  un  fucceffeur  , crurent  qu’il 
n’y  en  avoit  point  qui  convînt  mieux  à la  cir- 
conftance  du  tems  , que  Cofme  , à qui  011 
donna  le  nom  de  Jean  : & il  fut  ordonné  le 
premier  de  Janvier  1 194.  Il  avoit  phifieurs  qua- 
lités qui  le  rendoient  eftimables  , & l’on  efpé- 
roit  voir  renaître  le  calme  fous  fon  Pontificat. 
L’Empereur  Andronic  fit  couronner  parce  nou- 
veau Patriarche  fon  fils  aîné  Michel,  qu’il  avoit 
afibeié  à l’Empire  l’année  précédente,- La  céié- 
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monie  fe  fit  à Suinte  Sophie  le  vingt-nniéme 
de  Mai  , jour  auquel  les  Grecs  célèbrent  la 
mémoire  du  grand  Conftantin.  Quoique  l’Em- 
pereur travaillât  à pacifier  l’Eglile  Grecque  , 
elle  étoit  néanmoins  toujours  cüvifée  & rem- 
plie de  troubles.  Le  Patriarche  aiant  appiîs- 
qu’on  répandoit  contre  lui  des  calomnies  atro- 
ces , & que  chacun  le  méprifoit , fe  retira  dans 
un  monaitere , & envoia  à l’Empereur  l’aûe  de 
fa  démifiion. 

I I. 

U,  Andronic  vouloit  faire  examiner  dans  un 
Premiers  Concile  les  plaintes  du  Patriarche  jean  ; mais 
Sultans  cte'ia  trille  fit uat ion  où  fe  trouvoient  les  affaires 
Tûtes,  de  l’état  , ne  lui  permit  pas  de  donner  à celle- 
eus'rS  ^r°  ci  l’attention  qu’elle  demandolt.  L’Empire  étoit 
attaqué  de  tous  côtés , principalement  en  Na- 
tolie  par  les  Turcs  , fous  la  conduite  du  fameux 
Othman  fondateur  de  cette  puiifante  monar- 
chie. Il  étoit  fils  d’Ortcgtul  & petit-fils  de  So- 
liman , qui  ,chalfé  de  fes  Etats  par  les  Partîtes, 
le  noia  dans  l’Euphrate  , au  - delà  duquel  il 
vouloit  chercher  une  retraite.  Ortogi  nl  s’établit 
en  Natolie  fous  la  protection  d’Aladin  Sultan 
de  Coni  de  la  race  des  Turcs  Selj  anquides , qui 
lui  donna  le  gouvernement  de  la  Phrygie , après 
lui  avoir  fait  embrafier  la  religion  Mahométane. 
Ortogiul  mourut  l’an  tx88  de  Jefus  - Chrift. 
Othman  fon  fils  obtint  d’Aladin  l’an  1199  le 
titre  de  Sultan  dans  les  places  qu’il  avoit  con- 
quifes  fur  les  Grecs.  Tel  fut  le  commencement 
de  la  famille  des  Turcs  Ottomans  , qui  régné 
encore  aujourd’hui  à Conffmtinople. 
ri  i*  Tandis  que  les  Turcs  menaçoient  l’Empire 
ÉntKjùifc ÇreCj Charles  de  Valois  frere  de  Philippe  Roi 
o,  c.i  prance  prenoit  des  moiens  pour  s’en  rendre 

iut  coin  maure  > p^ucudapt  qu  d appartenort  a Çathe» - 
tau.muple. 
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rine  de  Courtenai  fon  époufe.  Ce  Prince  en-  Le  Pape  la 
voia  prier  le  Pape  Benoît  XI  l’an  1304,  def»v0lilc- 
commuer  les  vœux  de  ceux  qui  s’étoient  croi- 
fés  pour  la  Terre-Sainte  , & qui  voudroient 
marcher  avec  lui  contre  les  Grecs  fohifmati- 
ques  ; & de  lui  accorder  pour  les  fraix  de  cette 

fuerre  , les  legs  pieux  & les  autres  donations 
eftinées  au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  Enfin 
il  demandoit  que  le  Pape  fit  prêcher  une  Croi- 
fade  générale  pour  cette  entreprife  contre  Con- 
ftantinople.  Le  Pape  lui  répondit  qu’il  agiéoit 
fes  demandes  , & il  écrivit  aux  Evêques  de 
France  une  lettre  ovi  il  parloit  ainfi  : Les  fidè- 
les doivent  avoir  un  Paint  zélé  pour  délivrer 
l’Empire  de  Conftantinople  du  pouvoir  des 
Schii’matiques.  Car  s’il  arrivoit , ce  qu’à  Dieu 
ne  plaife  , que  les  Turcs  qui  attaquent  conti- 
nuellement Andronic,  s’en  rendirent  maîtres  , 
il  ne  feroit  pas  facile  de  le  tirer  de  leurs  mains. 

Quelle  honte  feroit- ce  pour  la  Chrétienté  ? 

Nous  défiions  donc  que  l’entreprife  du  Comte 
Charles  ait  un  heureux  fuccès  , comme  étant 
très-utile  au  fecours  de  la  Terre-Sainte.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  prions  tous  de  concourir 
puifiàmment  à cette  bonne  œuvre  : car  fi  vous 
faviez  le  ménris  & la  haine  que  les  Grecs  ont 
pour  nous  , & quelles  font  leurs  erreurs , vous 
n’auriez  pas  befoin  de  notre  exhortation  pour 
entreprendre  cette  affaire  avec  ardeur. 

Quelques  années  après  , le  Pape  Clément  V iv. 
encouragea  Charles  de  Valois  à pourfuivre  ion^e  Pape  er- 
entreprife  , & il  réfolut  de  faire  prêcher  pourc  m ,iunie 
cela  la  Croifade.  En  même  - tems  il  publia  ‘ !Vpcrc  ir 
étant  à Poitiers  une  Bulle  , par  laquelle  il  dé-  1 lJnic> 
nonce  excommunié  An-lronic  Paieologue  com- 
me fauteur  du  fchifme  des  Grecs  , défendant 
à tous  ftois,  Princes,  Villes,  Communautés,, 
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ou  particulier  quels  qu’ils  foient  , de  faire 
avec  lui  aucune  alliance  , ou  de  lui  donner 
aide  ou  confeil , l'ous  peine  d’excommunication. 
Il  eft  viable  que  cette  conduite  du  Pape  n’étoit 
propre  qu’à  entretenir  & à fortifier  les  Grecs 
dans  leur  endurciuement  & leur  averfion  pour 
l’EgÜie  Romaine. 

v*  . L’Empereur  Andronic  contre  lequel  le  Pape 
dl " r.vc  excitent  ies  Princes  Latins , n’étoit  pas  en  repos 
Grcccvje  Conftantinople.  Le  même  efprit  de  fchifme 
Diviiions^ont  les  Grecs  étoient  animés  contre  l’Eglife 
des  Grecs  Latine  les  portoit  à le  féparer  les  uns  des  au- 
enne  eu..  très  } & étoit  une  fource  perpétuelle  de  divi- 
laipro/'ie'' ®ons  entre  eux.  L’F.mpereur  avoît  rappelle  le 
entre"  les  Patriarche  Athanafe  , qui  fe  rendit  odieux 
Grecs  & les  de  plus  en  plus  par  l’amertume  de  fon  zélé  6c 
Latins.  h dureté  de  fa  conduite.  Il  écarta  d’auprès  du 
Prince  plulietirs  Prélats  qui  pouvoient  l’aider 
à faire  le  bien  , & les  réduifit  à fe  retirer  en 
d’autres  villes.  Cependant  il  faifoit  tons  les 
jours  des  prières  & des  procelfions,pourdétour- 
ner  les  calamités  publiques.  Aulli-tôt  après  fon 
retour  à Conftantinople  , l’Empereur  luirenvoia 
le  jugement  de  toutes  les  affaires , tant  à caufe 
de  fon  intégrité  6c  de  fon  délintéreffement , que 
pour  lui  attirer  la  crainte  & le  refpeêt  de  ceux 
qui  ne  l’aimoient  nas.  Les  religieux  mendians 
avoient  acheté  à Conftantinople  avec  la  permif- 
fion  de  l’Empereur  , une  place  pour  y bâtir  un 
monaftere.  Ils  en  étoient  venus  à bout,  malgré 
l’opnofition  de  plufieurs  Grecs , qui  regardoient 
cet  établiffement  comme  contraire  à la  pureté 
de  leur  Religion  ou  plutôt,  à leur  haine  nour 
les  Latins.  Le  Patriarche  Athanafe  entreprit  de 
le  détruire  , 6c  il  y réullit  par  la  protection  de 
l’Empereur,  qui  ne  pouvait  lui  rien  refufer.  Le 
J’utriar che  d’Alexandrie  x qui  s'appelait  apfli 
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Athanafe  , faifoit  fchifme  avec  celui  de  Conf- 
tantinople.  On  ne  put  rien  taire  contre  lui  , 
parce  que  fon  efprit  6c  fa  figèllê  lui  avoient 
donné  une  grande  réputation  ; & on  fe  contenta 
de  le  renvoier  à fon  Eglife.  S’étant  embarqué 
pour  palTer  en  Crete  , parce  qu’il  ne  pouvoit 
point  alors  fe  rendre  à Alexandrie  , il  aborda 
dans  le  Negrepont  où  il  devint  fufpeâ  aux  re- 
ligieux mendians.  Ils  l’interrogerent  fur  fes 
fentimens  à l’égard  de  l’Eglife  Latine , Ôc  fur 
l’ufage  des  azymes  au  Saint  Sacrifice.  Comme  il 
reluloit  de  s’expliquer  , on  fe  difpofa  à le  brûler 
vif  ; mais  un  d’entre  eux  repréfenta  que  ce  Pa- 
triarche étoit  puiffant  à Alexandrie  , & qu’il 
avoit  fans  doute  des  parens  confidérables  qui 
vengeroient  fa  moi  t fur  les  Latins  , lorfqu’il» 
iroient  commercer  en  Egypte.  Cette  raifon 
arrêta  le  zélé  aveugle  de  ces  religieux  , & ils  fe 
contentèrent  de  chafTer  le  Patriarche  , en  lui 
donnant  un  jerme  de  dix  jours  pour  fortir  du 
pais. 

Le  Patriarche  de  Conflantinople  continuoit 
de  faire  des  procédions  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
maine.  C’étoit  le  feul  des  quatre  Patriarches 
qu’on  nommoit  aux  prières  publiques  : celui 
d’Alexandrie  étoit  banni  : le  Siège  d’Antioche 
étoit  vacant  ; & quand  il  auroit  été  rempli , le 
nouveau  Patriarche  n’auroit  point  voulu  être 
uni  avec  celui  de  Conflantinople  , parce  qu’A- 
thanafe  s’étoit  fait  donner  par  l’Empereur  un 
nionaftere  qui  appartenoit  à l’Eglife  d’Antio- 
che. Le  Patriarche  de  Jérufalem  avoit  été  chaffé 
de  fon  Siège  , Sc  c’étoit  un  intrus  , frappé  lui- 
même  de  cenfures  , qui  l’occupoit.  Voilà  l’état 
où  George  Pachymere  laifi'e  l’Etrüfe  Grecque 
en  finiffant  fon  hiftoire  , qui  contient  ce  qui 
s’eft  paffé  pendant  quarante-neuf  ans  , vingt- 
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quatre  fous  le  llegne  de  Michel  Paléologue  y 
& vingt-cinq  fous  celui  d’Andronic  , & finit 
par  conféquent  en  i 307.  Cet  auteur  marque  la 
mort  de  Conftantiu  Mélitéuiote  , fidèle  com- 
pagnon de  Veccus.  Il  mourut  en  prifon  , étant 
demeuré  ferme  dans  la  Foi  catholique  & dans 
l’union  avec  l’Eglife  Latine.  Il  demanda  pour 
toute  grâce  à l’Empereur , d’être  enterré  dans 
une  des  Ifies  défertes  voifines  de  Conftantino- 
ple , ce  qui  lui  fut  accordé.  George  compagnon 
de  fa  prifon  y demeura  feul , & perfevera  auffi 
dans  l’amour  de  l’irnité.  Nous  avons  de  l’un  8c 
de  l’autre  plufieurs  Ecrits  contre  les  fchifmati- 
ques. 

Athanafe  Patriarche  de  Conflantinople  quit- 
ta ce  Siège  une  fécondé  fois  huit  ans  après  fon 
rappel,  c’eft-à-dire  en  1310  , ne  pouvant  plus 
foutenir  les  infultes  & les  reproches  qu’il  avoit 
à efiuier.  Deux  ans  après  fa  retraite  , Niphon 
Métropolitain  de  Cyzique  fut  tranfporté  à Con- 
ftantinople  par  la  volonté  de  l’Empereur  & la 
eomplaifance  des  Evêques.  Il  ignoroit  abfolu- 
ment  la  Théologie  & les  lettres  humaines  , & 
il  ne  favoit  pas  même  écrire.  Il  s’appliqua  uni- 
quement à acquérir  des  honneurs  & des  richef- 
fes.  Il  donnoit  dans  la  magnificence  des  habits 
& des  chevaux,  & la  délicatefl'e  de  la  table.  Il 
étoit  jaloux  de  tous  les  gens  de  mérite  , & les 
décrioit  fecrétement  auprès  de  l’F.mpereur.  Le 
feul  bon  confeil  qu’il  lui  donna  , fut  de  rame- 
ner les  Arfénites  à la  Communion  de  l’Fgüfe 
Grecque  , ce  que  l’Empereur  lui-même  fonhai- 
toit  depuis  long-tems.  I es  Arfénites  étoient 
ceux  qui  avoient  fait  fchifme  cinquante  ans 
auparavant  , à l’occafion  de  la  dépofition  du 
Patriarche  Arféne.  L’Empereur  les  aiant  afiem- 
blés , ils  firent  des  demandes  exhorbitantes  ôc 
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ridicules  , pour  juftifier  leur  réparation  aux 
yeux  du  peuple.  On  leur  accorda  tout  ce  qu’ils 
demandèrent  , & à ces  conditions  ils  fe  réuni- 
rent. Mais  bien-tôt  après  , ceux  de  leur  parti 
qui  n’obtinrent  ni  Evêchés , ni  Abbaïes , retour- 
nèrent à leur  lchilme.  Niphon  ne  tint  le  Siège 
de  Conftantir.ople  que  trois  ans.  11  en  tut  chaf- 
fe  à caufe  de  fon  avarice  l’an  1315  ; & l’an- 
née fuivante  on  lui  donna  pour  fuccelTeur  Jean 
Glycys  , qui  étoit  fçavant  ôc  avoit  d’excellen- 
tes qualités.  Sa  femme  prit  auffi-tôt  l’habit 
monallique  ; ôc  il  vouloit  de  fon  côté  s’en  re- 
vêtir par  refpeét  pour  le  Siège  Patriarcal  ; mais 
l’Empereur  l’en  empêcha  , parce  que  les  mé- 
decins jugeoient  qu’il  avoit  befoin  de  faire 
ufage  de  la  viande  dont  l’abftinence  eil  in- 
feparable  chez  les  Grecs  de  la  proteffion  mo- 
naftique. 

Quatre  ans  après  , Glycys  voyant  que  fes 
infirmités  avoient  confidérablement  augmen- 
té , & qu’il  ne  pouvoit  s’aquitter  de  fes  fonc- 
tions , ni  vaquer  aux  affaires  , piit  le  parti  de 
fe  retirer.  Il  fit  écrire  fon  teftament  par  Nice- 
phore  Gregoras  qui  a compofé  l’hiftoire  de  ce 
tems-li.  Le  fuccelTeur  de  Glycys  fut  Gerafim  , 
vieillard  fimple  ôc  ignorant  : mais  c’étoit  cela 
même  qui  le  rendoit  agréable  à l’Empereur. 
Car , dit  Gregoras , c’eft  par  cette  rail'on  que  les 
Princes  choififlcnt  de  pareils  fujets  pour  les 
grandes  places  , afin  qu’ils  foient  fervilement 
fournis  à leurs  ordres  ôc  ne  leur  réliftent  en 
rien.  Gerafim  ne  tint  le  Siège  de  Conftantino- 
ple  qu’un  an  , ôc  mourut  en  1311.  Apiès  trois 
ans  de  vacauce , l’Empereur  donna  cette  dignité 
à un  Moine  du  Mont-Athos  , qui  n’avoit  rien 
de  la  dignité  d’un  Evêque  , ôc  qui  fçavoit  à 
peine  aflembler  fes  lettres.L’Empereuile  choifit 
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à canfe  de  fon  extrême  ignorance  , quoiqu’il 
eût  été  convaincu  de  plulieurs  crimes  qui  l’a- 
voient  fait  exclure  des  l'aints  Ordres  depuis 
long-tems.  Il  fe  nommoit  Ifaïe  , & monta  fur 
le  Siège  de  Couftantinople  vers  la  fin  de  l’année 
1JZ3. 


ni. 

' T"  de  Michel  Paléologue  fils  aîné  d’Andronic  , 
Turcs**  Sar°jt  été  aflocié  à l’Empire  à la  fin  du  treizié- 
Guerre  civi .nie  fiécle  ; mais  il  mourut  en  1 310  , laitlant  un 
le  à Con!-  fils  nommé  Andronic  comme  fon  aïeul , qui  le 
tautinop  e.  fit  couronner  Empereur  au  commencement  de 


1325  par  le  Patriarche  Ifaïe.  Ces  deux  Princes 
ne  s’accordèrent  pas  long-tems.  Le  jeune  An-  ' 
dronic  fe  plaignoit  de  la  foiblefie  de  fou  aieul, 
qui  négligeoit  les  affaires  , & laiffoit  le  peuple 
expolé  aux  infultes  des  barbares.  En  effet  les 
Turcs  faifoient  chaque  jour  de  nouvelles  con-. 
quêtes  , & venoient  jufqu’aux  portes  de  Conf- 
tantinople.  Le  vieux  Empereur  di.oit , qu’il  11e’ 
pouvoit  fe  réfoudre  à laiffer  le  gouvernement 
de  l’Empire  à un  jeune  homme  fans  expérien- 
ce , qui  ne  fçavoit  pas  fe  conduire  lui-même  , 
qui  11e  s’occupoit  que  de  fes  chiens  & de  fes 
oifeaux  , & paffoitles  nuits  en  feftins  & en  dé- 
bauches. Ces  plaintes  réciproques  vinrent  juf- 
qn’à  une  rupture  ouverte  , & à une  guerre  ci- 
vile. Le  jeune  Empereur  foutenu  d’un  puiffant 
parti  , fe  faifit  de  quelques  villes  de  Thrace  , 
6c  marcha  enfuite  vers  Couftantinople.  Son 
aieul  lui  défendit  d’y  entrer  : mais  fe  voiant 
prefque  abandonné  de  tout  le  monde  , il  aflem- 
bla  les  Evêques  avec  le  Patriarche  Ifaïe  pour 
prendre  leur  avis.  Les  plus  fages  fe  déclarèrent 
contre  le  jeune  Andronic  ; mais  le  Patriarche  & 
plaideurs  autres  ne  furent  point  de  cet  avis  , 6e 
fe  retirerait  fans  rieïi  dire.  La  nuit  fuivantç 
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ils  s’aflemblerent  chez  le  Patriarche  , & formè- 
rent une  conrpiration  contre  le  vieux  Andro- 
nic.  Laconfpiration  aiant  éclaté  quelques  jours 
après  , les  Evêques  des  deux  partis  s’excommu- 
nierent  réciproquement  & fe  chargèrent  d’ana- 
thêmes. 

Le  jeune  Andronic  trouva  le  moien  d’entrer  vir. 
dans  Conftantinople.  Il  alla  au  Palais  & falua  Le  jeune 
ion  aieul  comme  à l’ordinaire.  Us  s’entretin-  Andronic 
Tent  quelque  tems  , oc  attribuèrent  a la  malice  ^ lon 
du  démon  ce  qui  s’étoit  pallié.  Le  jeune  Empe-aleui- 
reur  fe  contenta  d’ôter  à fon  aieul  le  gouver- 
nement des  affaires.  Le  vieux  Andronic  le  voiant 
ainfi  dépouillé  de  toute  autorité  , prit  l’habit 
monaflique  & le  nom  d’Antoine.  Il  mourut  fu- 
Litement  l’an  1332  figé  de  74  ans.  L’Empereur 
Andronic  lon  petit-fils  en  avoit  alors  trente- 
fix.  Les  Turcs  faifoieut  continuellement  fur  lui 
de  nouvelles  conquêtes,  üthman  leur  premier 
Sultan  qui  mourut  en  1 5 1 5 après  avoir  régné 
yingt-lix  ans  , laifla  pour  fucceiTeur  fon  fils 
purchan  qui  prit  Prufe  en  Eithinie  , dont  il 
fit  fa  Capitale,  & y bâtit  une  Mofqnée,  un  col. 
lége  & un  hôpital.  Il  prit  enfuite  Nicomédie  , 

Nicée  , & plulieurs  autres  places.  La  foiblefle 
des  Grecs  divifés  entre  eux  , donnoit  lieu  à la 
rapidité  de  les  conquêtes. 

Andronic  voulant  s’y  oppofer  , réfolut  d'aller  vu  T. 
faire  la  guerre  en  Macédoine.  Avant  que  de  par-Tcan  d'Apri 
tir  de  Conftantinople  , il  donna  un  fuccellèur  1>atr'ar^j'e 
au  Patriarche  Ifa'ie  qui  étoit  mort  depuis  peu.  'Ie  C V an" 
Comme  on  propofoit  plulieurs  fujets  , Jean  1 
Cantacuzene  grand  Domeftique  confeilla  à 
l’Empereur  de  nommer  un  prêtre  qui  s’apelloit 
Jean  , né  à Apri  ou  Théodoliople  en  Thrace  , 
d’une  famille  obfcure  , mais  qui  avoit  des  qua- 
lités fort  eftimables.  Quand  on  le  propofa  aux 
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Evêques , ils  le  rejetterent  tous  comme  de  con* 
cert  , infiftant  fur  ce  qu’il  étoit  engagé  dans 
les  affaires  temporelles  , & qu’il  avoit  femme 
& enfans  dans  fa  maifon.  C’eft  que  les  Grecs 
permettent  aux  prêtres  de  vivre  dans  le  maria- 
ge , mais  non  pas  aux  Evêques.  Cantacuzene 
répondit  que  Jean  quitteroit  fa  femme  , fi  d’ail- 
leurs on  le  jugeoit  digne  du  Patriarchat.  Les 
Evêques  continuant  de  le  rejetter  , Cantacuze- 
ne  leur  propofa  de  lui  donner  le  gouvernement 
d’une  autre  églife  , puifqu’il  n’y  avoit  aucun  re- 
proche contre  fa  conduite.  Les  Evêques  accep- 
tèrent avec  joie  la  propofition  & le  déclarèrent 
Archevêque  de  Theffalonique. 

Alors  Cantacuzene  dit  en  fubftance  : Puifque 
tous  avez  jugé  Jean  d’Apri  digne  de  l’Epifco- 
pat  , pourquoi  ne  le  feroit-il  pas  aulfi  du  Pa- 
triarchat ’ Sans  doute  que  tous  les  Evêques,  des 
grandes  St  des  petites  villes  , participent  égale- 
ment à la  grâce  : la  différence  des  Sièges  dépend 
de  l’Empeieur , qui  peut  transférer  à une  plus 
grande  ville,  celui  qui  a été  jugé  digne  d’être 
Evêque  d’une  ville  moins  confidérable.  A ces 
difeours  les  Evêques  fe  regardèrent  l’un  & l’au- 
tre , & élurent  comme  malgré  eux  Jean  Patriar- 
che deConftantinopie.  Ce  que  dit  Cantacuze- 
ne  , que  tous  les  Evêques  reçoivent  une  grâce 
égale  , eft  vrai  quant  à la  puiffance  effentille  à 
l’Ordre  : Mais  quant  à la  différence  de  jurifdic- 
tion  , elle  ne  dépend  pas  , comme  il  prétend  , 
du  Prince,  mais  du  confentement  de  l’Eglife  5c 
de  l’ufage  autorifé  par  les  canons.  Il  eft  vrai 
que  dans  ces  diftinélions  , l’Eglife  a fuivi  l’or- 
dre du  gouvernement  temporel  , en  donnant 
line  plus  grande  autorité  aux  Evêques  des  villes 
qui  étoient  déjà  métropoles.  I!  eft  vrai  nuflï 
que  les  Empereurs  Grecs  entreprenoient  quel- 
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quefois  fur  le  fpirituel , & que  fouvent  les  Evê- 
ques avoient  trop  de  coinplaifance  pour  eux  : 
mais  du  moins  on  oblervoit  les  tormes  cano- 
niques , & les  Evêques  n’étoient  élus  que  par 
des  Conciles. 

IV. 

L’année  fuivante  1354,  le  Pape  Jean  XXII 
envoia  à Conftantinople  deux  Nonces  chargés  J^csen" 
de  deux  lettres , l’une  il  l’Empereur  Andronic  , Nonccs'  * 
l’autre  à fa  femme  l’Impératrice  Jeanne  , l'œur  conrtanti- 
du  Duc  de  Savoie.  Comme  elle  avoit  été  élevée  nople. 
dans  la  Religion  Catholique  , on  crut  qu’elle 
pouvoir  aider  à ramener  l’Empereur  & à lui 
faire  quitter  le  fchilme.  Les  Nonces  étant  ar- 
rivés à Condantinople  pour  traiter  de  l’union  , 
plufieurs  laïques  demandoient  inftamment  que 
l’on  entrât  en  conférence  avec  eux , & y exhor- 
toient  même  le  Patriarche.  Mais  ce  Prélat  con- 
noiffnnt  1 1 grande  ignorance  des  Evêques,  n’o- 
foit  les  engager  dans  une  conférence.  11  crut  de- 
\-oir  appel'er  Nicephore  Gregoras , quoiqu’il  ne 
fût  point  du  Clergé  , parce  qu’il  étoit  en  état 
de  parler.  Nicephore  infiffa  fur  la  nécellité  de 
ne  point  entrer  en  difpute  avec  les  Latins  ; <Sc 
pour  perfuader  au  Patriarche  <5t  aux  Evêques 
que  c’étoit  le  meilleur  parti , il  leur  fit  un  long 
difcours  , qu’il  a eu  grand  loin  d’inférer  dans 
fon  hiftoire.  On  fuivit  fon  avis  , on  n’entra 
point  en  difpute  avec  les  Nonces  , & leur  voiage 
ne  produitit  aucun  effet. 

Quelques  années  après , l’Empereur  délirant  Kcgocia- 
tirer  dufccours  des  Latins  contre  les  Turcs  dont  tion  pour 
les  progrès  étoient  rapides,  envoia  au  Pape 1 un‘on 
Eenoît  XII,  Earlaam  Abbé  du  monaftere  du  ^vr^,,.leS 
Sauveur  , avec  un  noble  Vénitien.  Ils  arrive-  /vi  ftiftc* 
rent  à Avignon  l’an  t 339  , & eurent  audience  Ju"mÔiu- 
du  Pape  & des  Cardinaux.  Barlaam  cpuimença  Athos, 
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par  propofer  quelques  moiens  de  réunir  les 
Grecs  avec  les  Latins , & il  parla  enluite  des 
affaires  temporelles  qui  étoient  le  véritable  fu- 
jetde  fa  commilTion.  Cette  négociation  n’eut 
pas  plus  de  fuccès  que  les  précédentes.  L’Abbé 
Barlaam  à fon  retour  d’Avignon  alla  à Thefla- 
lonique  , où  il  eut  à combattre  des  moines  du 
IVlont-Athos  , qui  croioient  être  arrivés  à l’état 
de  la  fublime  quiétude  , & avoir  pouffé  la  per- 
fection de  l’oraifon  , jufqu’à  voir  des  yeux  du 
corps  une  lumière  qu’ils  diioient  être  Dieu  mê- 
me. Barlaam  attaqua  ces  faux  ipirituels  & ces 
Quiétifies,  dont  le  chef  fe  nommoit  Grégoire 
Palamas.  Barlaam  pafia  enfuite  à Conftantino- 
ple  , & pria  le  Patriarche  Jean  d’Apri  d’aflem- 
bler  un  Concile  , s’engageant  à convaincre  les 
moines  du  Mont- Athos  d'erreurs  contre  la  foi. 
Le  Patriarche  manda  ces  moines  , & l’Empe- 
reur permit  de  tenir  le  Concile  , après  avoir 
d’abord  inutilement  impofé  filence  aux  deux 
partis.  Barlaam  y parla  le  premier  ; fie  ne  pou- 
vant faire  goûter  au  Concile  fes  raifons  con- 
tre les  Qniétiftes  , il  fe  retira  & retourna  en 
Italie. 

L’Empereur  qui  étoit  déjà  malade  , fit  un 
-effort  pour  affifter  à ce  Concile.  La  vivacité 
avec  laquelle  il  y p:uia  niant  augmenté  fon 
mal  , il  y mourut  quatre  jours  après  , le  quin- 
ziéme de  Juin  1 541.  îl  étoit  âgé  de  quarante- 
cinq  ans  , & en  avoit  régné  douze.  Il  biffa 
deux  fils  , Jean  âgé  de  neuf  ans  & Michel  de 
quatre  , fous  la  conduite  de  l’Impératrice  Anne 
leur  mere.  Le  Patriarche  Jean  d’Apri  vonloit 
gouverner  pendant  la  minorité  du  jeune  Em- 
pereur; carileftjufte  S 1 néceffaire  , difoit-il  , 
que  l’Egiife  foit  unie  â l’Empire  , comme  Pâ- 
me au  corps.  Ivlais  le  grand  Domt-ftique  , Jean 
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tic  Cantacuzene  , foutenolt  que  la  tutelle  des 
jeunes  Princes  fit  la  Régence  de  l’Empire  lui 
appartenoient. 

V. 

Deux  ans  après  , le  Pape  Clément  VI  fît  pu-  xif. 
blier  une  Croifade  contre  les  Turcs,  craignant  Croi  ade 
qu’enfin  ils  ne  le  rendiflent  Maîtres  de  i’üm-  ccntic  1** 
pire  de  Conftantinople.  Il  avoit  réuni  pour  u^”s  au 
cet  effet,  le  Roi  de  Chypre  , le  Doge  de  Ve- inJitrc  de» 
nife  , Si  le  Maître  des  Rhodiens.  Üzi  donnoit  ahodiens, 
le  nom  de  Rhodiens  aux  Chevaliers  de  S.  Jean 
de  Jérufalem  , depuis  qu’ils  s’écoient  rendus 
maîtres  de  l’Uls  de  Rhodes  au  commencement 
du  XIV  liécle.  L’entrepril'eque  le  Pape  formoit 
étoit  pour  trois  ans , Sc  tout  fon  projet  eft  ex- 
pliqué dans  des  Bulles  qu’il  envoia  par  toute 
la  Chrétienté.  Clément  VI  fe  mettoit  lui-même 
à la  tête  de  cette  ligue  , & fourni  (Toit  un  cer- 
tain nombre  de  galères  aux  dépens  de  la  Cham- 
bre apoftolique.  A cette  occafion  le  Pape  don- 
na les  avis  liiivans  au  Maître  des  Rhodiens  : 

Nous  avons  appris  que  voiis  & vos  freres  ne 
faites  prefqu’aucun  bon  ufage  des  biens  im- 
menfes  que  vous  poffédez.  Ceux  qui  en  ont 
l’adminiftration  montent  de  beaux  chevaux , 
font  bonne  chere  , fon  fuperbement  vêtus , 
fe  fervent  de  vailTelle  d’or  ôc  d’argent , nour- 
riffent  des  chiens  5c  des  oifeaux  pour  la  chafle* 
amaffent  de  grands  tréfors  & font  peu  d’au- 
mônes. Enfin  ils  paroiffent  fe  mettre  peu  en 
peine  de  la  propagation  de  la  FoiÔcde  ladé- 
fenfe  des  Chrétiens , principalement  ceux  d’On- 
cremer,  pour  laquelle  néanmoins  ces  biens  leur 
ont  été  donnés.  C’ett  pourquoi  l’on  a délibéré 
s’il  feroit  à propos  que  le  S.  Siège  créât  nu 
nouvel  Ordre  militaire  , qui  auroit  une  partie 
des  biens  du  vôtre,  afin  qu’il  y eut  de  l’émulation 
Tomt  /l,  * Y 
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entre  ces  deux  Ordres.  Cette  lettre  efl:  du  moi# 
d’Août  1345. 

Pour  exécuter  cette  entreprife  contre  le* 
Turcs , le  Pape  fit  l'on  Légat  Pienri  Patr  arche 
Latin  de  Conft  rntinople,6<  donna  le  commande- 
mentparticulier  de  Tes  galères  à un  noble  Génois. 
Ce  Capitaine  aiant  été  autrefois  maltraité  par 
l'Empereur  Andronic  , voulut  prendre  fur  les 
Grecs  Pille  de  Chio.  Dès  que  le  Pape  l’eut  ap- 
prit , il  mandat  au  Légat  Henri  de  s’oppofer  à 
cette  démarche  , dans  la  crainte  qu’elle  n’indif- 
posàt  de  plus  en  plus  les  Grecs  contre  les  La- 
tins , & donna  ordre  qu’on  marchât  droit  con- 
trôles Turcs.  La  flotte  des  Chrétiens  alla  donc 
devant  Smyrne  enNatolie  dont  les  Turcs  étoient 
maîtres  , l’afiiégea  , & la  prit  à la  fin  d’O&obre 
1 344.  Les  Chrétiens  y firent  un  grand  carnage 
d’Arabes  & de  Turcs , paflant  tout  au  fil  de  l’é- 
pée , hommes , femmes  & enfans.  Enfuite  le  Lé- 
gat fit  purifier  les  IHofquées , & on  y célébra  le 
fervice  divin.  Le  Turc  Morbafian  qui  comman- 
doit  dans  le  pais  , vint  bien-tôt  affiéger  Smyr- 
ne avec  une  armée  innombrable.  Les  Croifé* 
fe  défendirent  vigoureufement.  Le  Pape  vou- 
lant leur  envoier  du  fecours  , choifit  Humbert 
Dauphin  de  Viennois  pour  commander  le* 
Croifés  qui  dévoient  partir.  Quelques  perfon- 
nes  fenfeés  blâmoient  la  nouvelle  entreprife  du 
Pape  contre  les  infidèles  , difant  qu’elle  ne  fer- 
voit  qu’a  les  aigrir  davantage  contre  les  Chré- 
tiens. Le  Pape  donna  publiquement  la  croix  & 
l’étendart  de  l’églife  Romaine  à Humbert , qui 
s’embarqua  à Venife  au  mois  d’Août  1344* 
avec  plufieurs  croifés  Italiens  6t  antres  j mai* 
fou  voiage  n’eut  aucun  fuccès. 

VI. 

Les  Chrétiens  tenoient  encore  Smyrne  en 
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S 346.  Mais  le  Pape  aiant  appris  que  les  Turcs  rend  maîrre 
déliroient  une  treve,  ordonna  au  Dauphin  de  de  l’i  nipirc. 
l’accepter  , quand  ils  la  propofeioient.  Dans  la^\ul^‘jes 
lettre  qu’il  lui  écrivit  Un  ce  lujet  , il  ajouta  :cnue 
Comme  cette  entreprife  eft  contre  les  Turcs  &Gtccs« 
non  contre  les  Grecs  ; quand  la  treve  fera  faite, 
vous  ne  devez  point  prendre  part  aux  affaires 
de  Cantacuzene  , dont  vous  me  parlez.  C’eft 
que  Jean  Cantacuzene  faifoit  la  guerre  au  jeu- 
ne Empereur  Jean  Pnleologue  , même  avec  le 
fecours  des  Turcs.  L’Impératrice  Anne  irritée 
du  progrès  de  Cantacuzene  , ne  pouvoit  goû- 
ter les  confeils  de  paix  que  lui  donnoit  le  Patriar- 
che Jean  d’Apri.  La  haine  qu’elle  conçut  con-  ^ 

tre  lui  , la  porta  à travailler  à te  faire  dépofer. 

Elle  crut  que  le  meilleur  moien  d’y  réulTir  étoïc 
de  prendre  la  protedlion  des  Quiétiûes  du  Mont 
Athos , ennemis  du  Patriarche  , parce  qu’il  les 
avoit  condamnés. L’illufionde  ces  faux  fpirituels 
qui  étoient  en  grand  nombre  , confiftoit  à s’a- 
bandonner dans  l’oraifon  à toutes  leurs  imagi- 
nations, &à  fuivrecommed.es  révélations  divi- 
nes toutes  les  productions  de  leur  propre  efprit. 

L’Impératrice  avoit  fait  enfermer  Palatins 
chef  de  ces  Qui  é tille  s , mais  elle  le  mit  en 
liberté  , & lui  donna  même  fa  confiance.  Audi- 
tât la  nouvelle  fpiritualité  fe  répandit  dans  la 
ville  de  Conflantinople  qui  en  fut  toute  trou- 
blée ; car  les  Evêques  , tes  prêtres  , & tous 
ceux  qui  étoient  les  mieux  inftruits  de  la  Re- 
ligion s’y  oppofoient  : ce  qui  caufcit  des  dis- 
putes continuelles.  Cependant  Cantacuzene  fe 
rendit  maître  de  la  ville  , oh  il  avoit  des  intel- 
ligences fecretes.  Il  y entra  la  nuit  , 5/  en  lï 
bon  ordre , qu’il  n’y  eut  point  de  fang  répandu. 

C’étoit  le  leptiéme  de  Février  1 347.  Le  jour 
précédant  l’Impératrice  avoit  faitdépofev  le  I\t> 
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triarche  dans  un  Concile  tenu  dans  !e  Palais , ci 
où  il  n’y  eut  aucune  liberté.  Elle  avoit  donné 
à cette  occafion  aux  Evêques  un  grand  tepas  , 
dont  la  joie  fut  troublée  par  l’arrivée  de  Cr.nta- 
cuzene.  L’Impératrice  niant  envahi  rélifté  quel- 
que tems , fut  contrainte  de  le  reconnoître  Em- 
pereur mais  au  fécond  rang  , après  elle  & Ion 
fils.  Dès  que  les  fe&atems  de  Palnmas  virent 
profperer  les  affaires  de  Cantacusene,  ils  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  fe  le  rendre  favorable. 
Ne  pouvant  réuflir  à mettre  Palamas  fur  le  Siège 
de  Conftantinople  , ils  vinrent  à bout  d’y  faire 
mettre  Ifidore  un  de  fes  principaux  partifans  , 
ce  qui  eaufa  un  fchifme  dans  cette  Eglife. 

Cantacuzene  fe  fit  couronner  Empereur  , fie 
aulîi-tôt  après  l'on  couronnement , il  envoia  au 
Pape  Clément  VI  trois  Ambafl'adeurs.  Le  fujet 
de  cette  ambafTade  étoit  de  faire  entendre  au 
' Pape  que  la néceflité  de  la  guerre  l’avoit  engagé 
à faire  alliance  avec  les  Turcs  , fans  que  la  Re- 
ligion en  fouffiit  la  moindre  atteinte.  Il  de- 
mandoit  en  même-tems  à être  déclaré  chef 
de  l’entreprife  que  le  Pape  & les  Princes  d’Oc- 
cident  méditoient  contre  les  infidèles  , afiùrant 
qu’il  y concourroit  puifiamment , en  donnant 
à l’armée  un  paffage  libre  en  Alie  , & en  y paf- 
fant  lui-même.  Le  Pape  reçut  fort  bien  cette 
ambaflade,  6c  promit  d’envoier  des  Nonces  qui 
porteroient  fa  réponfe.  11  les  envoia  en  effet 
au  commencement  de  l’an  1 350.  Ils  furent  très- 
bien  reçus  de  Cantacuzene  , qui  en  parle  ainfi 
dans  fon  hiftoirc.  Le  Pape  aiant  traité  avec 
tout  l’honneur  concevable  les  Ambaffadeurs 
de  l’Empereur  , les  renvois  , & avec  eux  deux 
Evêques  favaus  & vertueux.  L’Empereur  pre- 
noit  plaifir  à s’entretenir  avec  eux  tous  les  jours, 
& eux  de  leur  côté  avoient  grand  foin  d’écrire 
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tout  ce  qu’il  leur  difoit  chaque  jour  fur  le  fu- 
jet  de  leur  commiffion  , pour  en  faire  leur  rap- 
port au  Pape.  Cantacuzene  api  es  avoir  rapporté 
ce  que  les  Konces  propoferentde  la  p u t du  Pa- 
pe , tant  fur  la  guerre  contre  les  infidèles  , que 
fvr  l’union  des  Eglil’es  , dit  que  l’Empereur, 
t’eft- à-dire  lui-même  , parla  ainfi  : Je  prétends 
emploiera  la  guerre  contre  les  Barbares  mes 
vaififeausc  , mes  armes  , mes  chevaux  , mes  fi- 
mr.ces , & tout  ce  qui  et  à moi,  m’eilimanC 
heureux  d’yexpol’er  nia  propre  vie. 

Quant  à l’union  des  Eglifes  ; s’il  ne  failoit 
que  me  taire  égorger  pour  y parvenir  , je  pré- 
fenterois  , non-feulement  ma  tête  , mais  même 
le  couteau.  Néanmoins  une  affaire  de  cette  im- 
portance de  mande  beaucoup  de  prudence,  puis- 
qu'il nes’ag't  pas  d’un  intérêt  temporel  , mais 
des  biens  célefies , & de  la  pureté  delà  foi. 
Je  cro's  qu’il  faut , fi  vous  te  trouvez  bon  , 
tenir  un  Concile  Univerfel , où  fe  trouvent  les 
Evêques  d’Orient  & d’Occident.  Si  on  le  fait  , 
Dieueft  fidèle,  & il  ne  permettra  pas  que  nous 
nous  écartions  de  la  vérité.  Sil’Afie  &*l’Europe 
étoient  comme  autrefois  fou  mile  s i l’Empire 
Romain  , i!  faudroit  aflembler  chez  nous  le 
Concile  : mais  maintenant  la  chofe  e!t  im- 
poifiLle.  Lé  Pape  ne  peut  veirr  ici , & je  ne 
puis  me  trop  éloigner  à caufe  des  guerres  con- 
tinuelles. Si  donc  le  Pape  le  trouve  bon  , nous 
nous  afiernblerons  en  quelque  place  maritime 
au  milieu  de  nous  , où  il  viendra  avec  les  Evê- 
ques d’Occident , ôt  moi  avec  les  Patriarches  6c 
les  Evêques  de  leurs  dépendances.  Les  Nonces 
contens  de  cette  réponfes’enretournerent,aiant 
reçuIespréfensdel’Emnereur.Ilsrendirentcomp- 
te  au  Pape  de  leur  voiage,  & lui  montrèrent  le 
journal  qu’il»  avoient  écrit.  Le  Pape  envoi» 
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promptement  faire  favotr  à l’Empereur,  que  ft 
proportion  de  tenir  un  Concile  lui  paroiilbit 
très-bonne;mais  la  mort  du  P.,pe  d.ifiipaceprojet. 

Dans  le  tems  que  l’Empereur  etoit  occupé  des 
_moiens  de  faire  réulfir  la  négociation  dont  nous 
venons  de  parler  , le  Patriarche  Ilidore  tom- 
ba malade  , & mourut  de  chagrin  du  mauvais 
fuccès  de  fes  prétendues  Prophéties. Les  Quiétif- 
tes  lui  donnèrent  pour  fuccefieurun  homme  de 
leur  feéle.  L’Empereur  fît  venir  du  Mont-Athos 
un  moine  nommé  Caliiiie  ami  de  Pal  a mas.  La 
plupart  des  Evoques  Pc  féparerent  de  la  com- 
munion. Le  fchifmc  dura  Icng-tems  ; mais  en- 
fin l’Empereur  fe  rendit  médiateur  , & enga- 
gea les  Evêques  à communiquer  avec  le  Patriar- 
che. L’Empdreur  promettoit  depuis  quatre  ans 
de  convoquer  un  Concile  général  pour  appaifer 
les  troubles  de  l’Fgüfe  , particuliérement  ceux 
de  h Grece  excités  par  Grégoire  Palamas  : mai* 
il  fereduifit  à afTembler  les  Evêques  deThrace  , 
parce  que  c’étoit  la  feule  Province  qui  reftât  à 
l’Empire  de  Conftamir.ople.  Encore  ne  les  ap- 
pel!a-t-il  pas  tous,  mais  feulement  ceux  qui 
javorifoient  Palamas  , la  plupart  moines  ruf- 
tiques  & ignorans.  Nicéphcre  Grégoras  s’ef- 
força  de  détourner  l’Empereur  de  faite  tenir  ce 
Concile,  mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  ce  Prin- 
ce. Le  Concile  fe  tint  an  Palais  de  l’Empereur 
le  vingt- feptiém.e  de  Mai  135t.  Les  QuiétiOes 
y prévalurent , Sc  ceux  qui  s’oppofoient  avec  le 
plus  de  zélé  à leurs  erreurs  furent  condamnés, 
l e décret  qui  en  contient  le  réfultat , ne  reüem- 
Lle  en  rien  aux  aéfes  des  anciens  Conciles.  C’eft 
une  longue  ôc  ennuieufe  déclamation  pleine  de 
lieux  communs  , de  louanges  de  l’Empereur  , 
de  Palamas  , & du  Patriarche  Callifte. 

Deux  ans  après  , l’Empereur  Cautacvweuc 
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alant  apris  la  promotion  d’innocent  VI  au  Pon- 
tificat  , lui  envoia  un  frere  Prêcheur , avec  des  nc‘ ^‘c“cd  *3U 
lettres  par  lefquelles  il  lui  témoignoit  qu’il  c*é-  Fapf> 
fïroit  ardemment  la  réunion  des  égliles.  Le  Pa-  ïl  t'ait  rc- 
pe  l’exhorta  par  fa  répoule  à demeurer  terme  connoius 
dans  cette  bonne  réfolution  , lui  promettant  à £,nP'  ieL  r 
cette  condition  toute  forte  de  lecours lp:nmelsl!,jçu 
& temporels.  C’éteit  ces  derniers  queCantacu- 
zene  fouhoitoit  davantage  ; car  il  étoit  fort 
preile  par  les  Turcs  & par  le  jeune  Empereur 
Paléologue.  Cantacuzeue  crut  alors  fe  fortifier, 
en  fnifant  reconnoître  Empereur  Mathieu  fou 
fils  aîné.  le  Patriarche  Callifte  s’y  oppofi  vi- 
vement , & fe  retira  au  monaftere  de  S.  Marnas. 
L’Empereur  ne  laifliipas  de  faire  prendre  à fon 
fils  les  ornemens  Impériaux  , qui  ttoient  les 
fouliers  rouges  & le  bonnet  orné  de  perles  ôe 
de  pierreries.  Voulant  enfuite  le  faire  facrer  3c 
couronner  félon  la  coûtume  , il  fit  venir  à 
Conftantinoplele  plus  d’Evêques  qu’il  put.  S’é- 
tant aflemblés  , ils  prièrent  le  Patriarche  Cal- 
lifte  de  reprendre  fon  Siège  , & de  couronner 
le  nouvel  Empereur  ; mais  n’aiant  pu  le  tirer 
de  fon  monalbere  , ils  nommèrent  un  autre 
Patriarche.  Ce  fut  Philotée  Evêque  d’Heradée, 
qui  au fii-tôt  après  fa  confécratiou  , couronna 
le  nouvel  Empereur  Mathieu  Cantacuzene. 

VII. 

Jean  Paléologue  étoit  comme  relégué  à Xvri. 
Theftalonique  , n’aiant  guères  que  le  titre  Jeaa  Pa  c«- 
d’Empereur.  Il  n’avoit  ni  troupes  ni  argent  pom  ! j?uc  ro  a' 
fe  rétablir  , mais  il  étoit  aimé  du  peuple  & des  jf  a*n 
Grands  , qui  le  regardoient  toujours  comme «izent  !e 
leur  véritable  maître.  Au  commencement  défait  moins, 
l’année  1355,  il  rentra  fecretement  & de  nuit 
à Conftantinople  , St  le  peuple  prit  les  armes , 

& fe  déclara  pour  lui.  Le  Patriarche  Philotéu 
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fe  cacha , fachant  qu’il  étoit  odieux  S Pal^oftr^ 
gue  comme  intrus  à la  place  de  Callifte  qui 
«voit  tout  lbuffert  pour  ce  Prince.  Paléologue 
offrit  des  conditions  de  paix  à jean  Cantacuze- 
ne,  qui  les  accepta  volontiers,  8c  déclarai  Paléo- 
logue  la  réfolution  qu’il  diloit  avoir  prife  de- 
puis long-tems  , de  quitter  le  monde  8c  d’em- 
braffer  la  vie  monaitique.  Il  l’exécuta  dès  le 
lendemain,  le  revêtit  d’un  habit  de  moine  6< 
changea  de  nom.  Sa  femme  lrene  pi 1 1 avili  en 
tnême-tems  l’habit  de  religieuie.  Callifte  peu 
de  tems  après  revint  de  fille  de  Tenecios  où  il 
s’étoit  rétiré , & reprit  le  Siège  de  Conftantino- 
plefans  que  perlonne  osât  s’y  oppofer. 
xvxii.  L’Empereur  Jean  Paléologue  le  voioit  preffé 
Traite  de  d’un  coté  par  les  Turcs,  & de  l’autre  par  Ma- 
Jean  Paleo- thieu  Cantacuzene  qui  tenoit  Andrinople  6c 
legue  avet  jes  iîeUx  circonvoifins.  C’eft  pourquoi  il  reclier- 
e Pa?e'  cju  je  {èconrs  des  Latins  , & commença  par 
traiter  avec  Pau!  Archevêque  de  Smyrne  inter- 
ronce du  Pape , touchant  la  réunion  avec  l’égli- 
j'e  de  Home.  Par  le  confeil  de  ce  Prélat  , il  lit 
une  Bulle  d’or  où  il  dit  eu  fubftance  : Je  jure 
fur  les  faints  Evangiles  d’obfei  ver  tout  ce  qui 
fuit.  J’obéirai  au  S.  Fere  Innocent  VI  8c  â les 
f ucceffeurs.  Je  travaillerai  à foumettie  tous  mes 
fujets  à fon  obéiffance.  Je  donnerai  mon  fils 
Michel  Paléologue  à l’Archevêque  de  Smyrne 
pour  le  mener  au  Pape  , qui  m’enverra  au  plu- 
tôt quinze  vaifleaux  avec  cinq  cens  chevaux 
& mille  hommes  de  pied.  Lorfque  cette  armée 
fera  arrivée  à Conftantinor>le  , elle  lervira  (ix 
mois  fous  nos  ordres  contre  les  Turcs  ; & pen- 
dant ce  tems  le  Légat  du  Pape  donnera  les 
bénéfices  6c  les  dignités  eccléfiaftiques  à ceux 
des  Grecs  qui  en  feront  dignes  8c  qui  voudront 
fe  réunir.  Que  fi  les  Grecs  pendant  ces  fix  mois 
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refufent  de  fe  séunir  à l’Eglife,  nous  les  oblige- 
rons de  fe  foumettre.  Nous  donnerons  au  Lé- 
gat un  grand  Palais  qui  appartiendra  au  Pape 
à perpétuité.  J’établirai  trois  écoles  des  lettres 
Latines , & j’aurai  foin  que  les  plus  confidéra- 
bles  d’entre  les  Grecs  les  aillent  apprendre. 

Si  je  n’accomplis  pas  tout  ce  que  je  viens  de 
promettre,  je  ferai  indigne  de  l’Empire,  & j’en 
tranfporte  tout  le  droit  il  mon  fils  aîné  ( Andro- 
nic.  ) Le  Pape  aiant  reçu  cette  lettre , y répon- 
dit un  mois  après  par  une  grande  lettre  , où  il 
s’étend  fur  la  joie  que  lui  donnoit  l’efpérance  de 
la  réunion  des  églifes  , & fur  les  louanges  de 
l’Empereur , qu’il  exhorte  à la  perfévérance.  Il 
écrivit  auili  au  Patriarche  Caliifte  , à plufieurs 
grands  Seigneurs  de  l’Empire  Grec  , au  Roi 
de  Chypre  , au  Doge  de  Venife , au  Maître  des 
Rhodiens  & aux  Génois  ; mais  n’aiant  pu  four- 
nir les  troupes  & les  vaifl'eaux  dont  on  étoit 
convenu , la  négociation  fut  fans  effet. 

L’an  1365  il  arriva  en  Orient  un  événement  x 1 x. 
confidérable  , qui  eft  la  prife  d’Alexandrie  par  Alexandrie 
les  croifés.  Le  Roi  de  Chypre  Pierre  de  Luzi-  Pri!c  Par  1£S 
gnan  étoit  à leur  tête.  Ils  étoient  environ  dixcro:*i:* 
mille  hommes  & quatorze  cens  chevaux  , & la 
flotte  avoit  près  de  cent  voiles.  Avant  que  de 
lever  les  ancres  , Pierre-Thomas  Patriarche  de 
Conftantinople  & Légat  du  Pape , accompa- 
gné de  tous  les Eccléüaftiques  de  l’armée, mon- 
ta fur  la  galère  du  Roi  pour  donner  une  bé- 
nédiéHon  générale.  S’étant  mis  fur  le  lieu  le 
plus  élevé  pour  êire  vu  de  tout  le  monde  , il 
piononça  une  longue  priere  , bonifiant  les  per- 
fonnes  , les  armes  , les  vaifieaux  & la  mer  , & 
demandant,  le  fecours  de  Dieu  contre  les  infi- 
dèles. Quand  ils  furent  en  pleine  mer  , le  Roi 
déclara  la  réfolution  qu’il  avoit  prife  d’aller 
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* Alexandrie.  On  y arriva  le  deuxieme  d’Oélo- 
bre  après  quatre  jours  de  navigation.  Les  Ma- 
hometans  fe  rangèrent  en  bataille  fur  le  rivage 
en  préfence  de  l’armée  des  Chrétiens , & y paf- 
ferent  la  nuit.  Le  lendemain  la  delcente  s’étant 
faite  , les  infidèles  aptes  quelque  réfiftance , s’en- 
fuirent dans  la  ville  & s’y  enfermèrent.  Voiant 
enfuite  qu’on  mettoit  le  feu  aux  portes  , ils  fe 
retirent  au  Caire.  Ainfi  fut  prile  Alexandrie, 
après  un  combat  d’une  heure  , dans  lequel  il 
n’y  eut  pas  un  feul  Chrétien  de  tué.  Les  croi- 
ies  n’étant  point  en  état  de  réfifter  à l’armée  in- 
nombrable des  infidèles  qui  fe  préparoient  à les 
venir  attaquer,  fe  contentèrent  de  piller  la  ville 
& fe  retirèrent.  Ils  emportèrent  des  rithefles 
immenfes  , particuliérement  des  étoffes  d’or  & 
de  foie,  St  revinrent  en  l’Ifle  de  Chypre.  Nous 
ne  voions  paï  que  cet  avantage  remporté  par 
les  Chrétiens  ait  eu  d’autres  fuites. 

I es  Turcs  faifant  toujours  quelques  nouvel- 
L’ Empereur  ^es  brèches  à l’Empire  de  Confîantinople  , Jean 
3ean  paleo-  Paléologue  paffa  en  Italie  l’an  i 369  , pour  de- 
îogue  t Ro  mander  du  iècours  aux  Princes  d’Occident.  Il 
Bie.  étoit  à Rome  lorfque  le  Pape  Urbain  V y ar- 
riva le  treiziéme  d’Oétobre.  Le  Pape  le  traita  ■ 
avec  beaucoup  d’honneur , mais  moins  cepen- 
dant que  fi  c’eût  été  l’Empereur  d’Occident.  Pa- 
léoîogue  fit  dans  féglife  du  Saint-Efprit  fa 
profefiion  de  foi  en  préfence  de  quatre  Cardi- 
naux. Elle  eft  entièrement  catholique,  & con- 
tient entre  autres  articles  , que  le  Saint-Efprit 
procède  du  Pere  St  du  Fils  , & que  l’Eglife  de 
Rome  a la  primauté  fur  toutes  les  autres  Egli- 
ses. Le  Dimanche  fuivant , le  Pare  fortit  de 
fon  palais  du  Vatican,  St  s’aflît  dans  une  chaire 
au  haut  des  degrés  de  l’églife  de  S.  Pierre.  Il 
étoit  revêtu  pontificalement,  & accompagné  de 
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tous  les  Cardinaux  & des  Prélats.  L’Empereur 
Grec  vint  aufli-tôt  , & dès  qu’il  vit  le  Pape  , il 
fit  trois  génuflexions  : enfuite  il  s’approcha  fie 
lui  baifa  les  pieds  , les  mains  & la  bouche.  Le 
Pape  fe  leva  , le  prit  par  la  main  , fie  entonna 
le  Te  Dent».  Ils  entrèrent  enfemble  dans  l'é- 
glife  , où  le  Pape  chanta  la  mefl'e  en  préfence 
de  l’Empereur  fit  d’un  grand  nombre  de  Grecs. 

Quand  ce  Prince  partit  pour  retourner  à 
Conftantinople  , le  Pape  lui  permit  d’avoir  un 
autel  portatif,  où  il  fît  dire  la  mefl'e  en  fa  pré- 
fence  , mais  par  un  prêtre  Latin  feulement. Les 
Grecs  ne  fe  fervent  point  de  pierres  d’autel , mais 
d’un  cuir , d’un  linge  , ou  d’un  morceau  d’étofl'e 
confacré  pour  cet  effet , qu’ils  appellent  Antï- 
minjion.  L’Empereur  partit  de  Rome  au  mois  de 
Février  1370 , fit  s’en  alla  fort  content  du  Pape. 
VIII. 

Depuis  fon  retour  à Conftantinople  jufqu’à 
la  fin  de  fon  Régné,  les  affaires  de  PEmpiie 
allèrent  toujours  en  dépériflant.  Ce  Prince  eut 
trois  fils , Andronic,  Manuel  fie  Théodore-  L’aî-  ' 
né  lùrpafl'oit  tous  les  jeunes  gens  de  fon  âge  par 
fa  force  fie  fa  belle  taille.  Le  Sultan  Amurat" 
avoit  auflî  trois  fils  dont  le  fécond  étoit  de  l’âge 
d Andronic.  Ces  deux  jeunes  Princes  réfolurent 
dans  une  partie  de  débauche  , de  faire  mourir 
leurs  peres  , £<  de  vivve  enfuite  comme  freres. 
Amurat  furnommé  Algazi  , c’eft-i-dire  , fe 
Conquérant,  avoit  fnccédé  à Ourcham.  Il  éten- 
dit beaucoup  fa  pu i fiance  en  F.urooe.  L’an  1 j6o 
il  prit  Andrinople.  11  eut  trente-feot  guerres  à 
foutenir  , & il  fut  toujours  victorieux.  Aiant 
été  bien  informé  de  la  conjuration  de  fon  fils  , 
il  lui  fit  arracher  ies  yeux  , & manda  â Paléo- 
logue  de  traiter  de  même  Andronic  ; qu’autre- 
meut  ils  auroient  toujours  ia  guerre  enfemble» 
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L’Empereur  fuivit  ce  conieil , peut-être parce  * 
qu’il  ne  croicit  pas  pouvoir  réfifter  à Amurat. 

Il  fe  fervit  de  vinaigre  bouillant  pour  aveugler 
Andronic  , & traita  de  même  fou  fils  Jean  qui 
commençoit  à peine  à parler.  11  les  fit  enfermer 
tous  deux  avec  la  femme  d’ Andronic  dans  une 
lourde  Conftantir.ople,oùils  demeurèrent  deux 
ans.  Ils  enfouirent  enluite  , à la  faveur  d’une 
l'édition  excitée  par  des  latins  j & Andronic, 
avec  le  fecours  des  Génois  d’une  part , & de 
Bajazeth  fils  aîné  d’Amurat  de  l’autre  , entra 
dans  Conftantinople  & fut  déclaré  Empereur. 
Alors  il  enferma  dans  la  même  tour  fon  pere 
& fes  deux  freies  Manuel  & Théodore  ; & iis 
y furent  au  (fi  pendant  deux  ans  , après  lefquels 
ils  fe  fauverent.  Andronic  fe  repentant  de  fa 
mauvaife  conduite  , demanda  pardon  à fon  pe- 
re , & le  remit  fur  le  trône.  Jean  Paléologue 
céda  l’Empire  à Manuel  fon  fécond  fils  l’an 
1384.  Le  Sultan  Amurat  aiant  été  tué  en  1388 
dans  une  grande  bataille  contre  les  Bulgares, 
quoiqu’il  la  gagnât , Bajazeth  lui  luccéda.  11  fut 
furnommé  IHerin  , c’efi  à-dire  le  foudre,  à 
caufe  de  la  rapidité  de  fes  conquêtes.  L’an  1395 
il  vint  julqu’aux  portes  de  Conft antinople , qu’il 
affiégea  ; mais  aiant  appris  que  Sigifmond  Roi 
de  Hongrie  affembloit  une  grande  armée  , il 
leva  le  fiége  , matcha  contre  lui  , & le  défit 
entièrement  près  de  Nicople  ; cette  viéïoire  eft 
différente  de  celle  qu’il  remporta  fur  le  même 
Prince  en  1396.  Il  retourna  enfuite  à Conftan- 
tinople  , & obligea  l’Empereur  à lui  paier  tri- 
but , & à donner  aux  Turcs  un  quartier  & 
une  Mofquée  dans  la  ville.  I!  prit  tellement  le 
deflus  fur  les  Empereurs  Grecs  Jean  Paléolo- 
gue & Manuel , qu’il  les  traitoit  comme  des 
efclavcs.  L’Empereur  Jean  accablé  de  chagrin 
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& épuîfé  de  débauches  mourut  l’an  tjpi  , & 
la  quarante-troifiéme  année  de  fou  Pvegne  de- 
puis la  mort  de  fou  pere  Andronic-le-jeune. 

I X. 

Cette  même  année  Bajazeth  prit  Theffalonl-  xxtit. 
que  , ravagea  toute  la  Thrace  , bloqua  Conf- Michel  Pa« 
tantinople  , ôc  réduiiît  prefque  à cette  ville  ,eolo£ue 
l’Empire  de  Manuel.  Le  pais  d’alentour  étoit  tmPere“r- 
tellement  delole , qu  il  y eut  bien-tot  une  grail-  pre”anj  ds 
de  famine  à Conftantinople.  Dans  cette  entré-  Bajizeth. 
mité  Manuel  s’adretfa  au  Pape  , au  Roi  de  Fin  funefte 
France  & au  Roi  de  Hongrie,  & leur  demanda deceSulian. 
un  prompt  feconrs.  L’an  1396  Bajazeth  gagna 
la  fameui'e  bataille  de  Nicople  , qui  fut  tiès- 
l'ai'glante  , & dans  laquelle  périt  une  grande 
partie  de  la  Nobleûe  Françoife  conduite  par 
Jean  Comte  de  Nevers  fils  aîné  du  Duc  de  Bour- 
gogne. On  a attribué  cette  défaite  des  Chré- 
tiens à l’imprudence  des  François  , qui  fe  prel- 
ferent  trop  d’attaquer  les  ennemis  , malgré  les 
avis  du  R.oi  Sigllmond  ; & encore  plus  aux  ex- 
cès & ai  x délordres  de  tout  genre  qui  regnoîer.t 
parmi  eux , & qui  ne  pouvoient  qu’éloigner  la 
protection  de  Dieu.  L’an  1402  Bajazetli  quitta 
Conftantinople,  qu’il  tenoit  toujours  bloquée  » 
pour  aller  s’oppofer  aux  progrès  du  fameux 
Tamerlan  ; qui , après  avoir  fournis  le  Corafan, 
l’Inde  , la  Perfe  , la  Syrie  , étoit  entré  dans  la 
Natolie.  Nous  parlerons  de  ce  Conquérant  dans 
l’hiftoire  du  quinziéme  fiécle.  Les  deux  armée* 
le  rencontrèrent  à Ancyre  ou  Angouria.  Baja- 
zeth y perdit  le  vingt  - huitième  de  Juillet  la 
bataille  , la  liberté  , & peu  après  la  vie  , qu’il 
finit  miférab’lement  en  s’écrafant  la  tête  contre 
les  barreaux  d’une  cage  de  fer  dans  laquelle  le 
victorieux  l’avoit  fait  enfermer. 

l eudant  que  Conftantiuopie  étoit  bloquée  ? 
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«iT.  l’Empereur  Manuel  Paléologue  prit  la  réfolu- 
l’Empereur  tion  devenir  lui-même  en  Occident  chercher 
Manuel  du  fecourSt  jl  vint  à Venife  & enfuite  à Milan 
nîème  de-  °ù  ^uc  Jean  Galeas  Vifconti  le  reçut  très- 
mandcr  du  bien  , & lui  donna  une  bonne  efcorte  pour  le 
lecours  en  conduire  en  France.  Il  y reçut  les  honneurs 
Occident,  convenables  à fa  dignité  , & arriva  à Paris  le 
troifiéme  de  Juin  de  l’an  1400.  Mais  la  mala- 
die du  Roi  Charles  VI  fut  caufe  que  les  Princes 
divifés  entre  eux  ne  lui  promirent  aucun  fe- 
cours.  Après  un  allez  long  féjour  en  France  , 
l’Empereur  Manuel  palfa  en  Angleterre  , où  le 
nouveau  Roi  Henri  IV  ne  fit  pas  plus  pour  lui  , 
étant  lui-même  encore  allez  mal  affermi  fur 
fon  trône.  Ainfi  cet  Empereur  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  lui , fans  avoir  tiré  aucun  avan- 
tage réel  d’un  fi  grand  voiage.  Nous  rapporte- 
rons dans  l’hiftoire  du  quinziéme  fiécle  la  prife 
de  Conftantinople  par  les  Turcs  en  145  j , qui 
fut  l’époque  de  la  ruine  totale  de  la  monarchie 
des  Grecs. 


ARTICLE  V 1 1 1. 

Piufieurs  Saints. 

I. 

r.  T Ve  naquit  l’an  115$  en  Bretagne  à un  quart 
Sanu  Yve  _£  de  ijeue  de  Treguicr  de  païens  nobles  & ver- 
ictrc.  tueux.  Aiant  commencé  fes  études  dans  fon 
pais  , il  alla  à Paiis  à l'âge  de  quatorze  ans  , ôc 
y étudia  en  Philofophie  & en  Théologie.  Il  y 
prit  auffi  des  leçons  fur  le  Droit  Canon  ; & dis 
ans  après  il  continua  cette  étude  à Orléans , ôc 


Digitized  by  Ooogle 


Plujleurs  Saints.  XIV.  ficelé.  $lf 
y joignit  celle  du  Droit  civil.  Il  menoit  dè*- 
lors  une  vie  pénitente  ôe  mortifiée  , s’abfte- 
nant  de  viande  & de  vin  , & jeûnant  le  ven- 
dredi. 11  donnoit  aux  pauvres  une  partie  de  fa 
nourriture.  Il  affiftoit  aÜïdument  aux  Office* 
de  l’Eglife  , & fe  levoit  de  grand  matin  pour 
vaquer  au  faint  exercice  de  la  priere.  On  ne  le 
vit  jamais  contefter  avec  fes  compagnons  , & 
on  ne  lui  entendit  jamais  prononcer  aucune 
parole  libre. 

Ses  parens  auroient  voulu  l’engager  dans  le 
mariage  , mais  l’inclination  qu’il  avoit  pour 
affifter  les  pauvres  , le  détermina  à embraflér 
l’état  eccléfiaftique.  Il  feroit  toujours  refté 
dans  les  Ordres  inférieurs  , fi  fon  Evêque  ne 
l’avoit  forcé  de  recevoir  la  Piêtrife.  Son  ap- 
plication à l’étude  le  rendit  bientôt  capable 
d’être  mis  en  place.  Il  fut  d’abord  Official  , 
& remplit  dignement  tous  les  devoirs  de  cette 
fonéfion.  Bien-loin  de  multiplier  les  procé- 
dures & de  prolonger  les  affaires , il  ne  né- 
gligeoit  rien  pour  engager  les  parties  à s’ac- 
commoder. Quand  ii  voioit  des  perfonnes  que 
la  pauvreté  empêchoit  de  pourfuivre  une  af- 
faire jufte  , il  leur  fourniffoit  l’argent  nécef- 
faire  pour  la  finir.  Il  alloit  en  différentes  ju- 
rifdidlions  plaider  pour  les  pauvres  , ce  qu’il 
faifoit  gratuitement , aulll-bien  que  les  écritu- 
res & les  follicitations  néceffr.ires  pour  leur 
défenfe.  Il  leur  donnoit  même  de  fon  propre 
bien.  Il  fonffroit  avec  patience  les  infultes  que 
les  plaideurs  lui  faifo’ent  , lorfqu’il  ne  favori- 
foit  pas  leurs  prétentions  injrftes.  Pour  le  làxer 
davantage  dans  le  pais  , l’Evêque  de  Treguier 
lui  donna  une  cure  qu’il  n’accepta  que  par 
•obéiffmee. 

Çc  fut  un  payeur  vigilant  & appliqué  à fe» 
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devoirs.  Comme  on  ne  peut  faire  un  bien  du» 
rable  dans  la  conduite  des  âmes  , qu’on  ne 
commence  par  inftruire  folidement  ceux  que 
l’on  veut  conduire  à Dieu , il  faifoit  quelque- 
fois en  un  feul  jour  deux  ou  trois  fermons.  Il 
étoit  fort  fuivi,parce  que  fes  inftrudlions  étoient 
folides  & pleines  d’ondtion.  D’ailleurs  la  régu- 
larité de  fa  conduite  , la  piété  qui  éclatoit  dans 
tout  fou  extérieur , & toutes  les  bonnes  œuvres 
qu’il  faifoit  , annonçoient  à tout  le  monde  , 
qu’il  pratiquoit  le  premier  ce  qu’il  enfeignoit. 
Dieu  convertit  beaucoup  de  perfonnes  par  fon 
miniflcre.  Il  n’oxTroit  les  divins  Myfteres , qu’en 
répandant  beaucoup  de  larmes , & il  étoit  tout 
pénétré  delafainteté  de  cette  fonction  facrée. 
L’étude  de  l’Ecriture  Sainte  faifoit  fes  délices> 
ôc  c’étoit  dans  cette  fource  divine  qu’il  pui- 
foit  les  inftruûions  qu’il  faifoit  à fon  troupeau. 
Ses  adtions  ôc  fes  paroles  changèrent  la  face  du 
pais,  ôc  les  peuples  greffiers  & déréglés  commen- 
cèrent à mener  une  vie  conforme  à la  fainteté 
du  Chriftianifme. 

Ive  ne  fe  contentoit  pas  de  rompre  en  pu- 
blic à fon  peuple  le  pain  de  la  divine  parole  ; 
il  alioit  encore  dans  les  maifons  vifiter  fes  bre- 
bis , & donner  à chacun  la  nourriture  fpiri- 
tuelle  dont  il  avoit  befoin.  Les  curés  des  en- 
virons l’engageoient  auffi  à prêcher  dans  leurs 
égiifes  , ôc  il  lui  eft  arrivé  de  prêcher  le  Ven- 
dredi-Saint dans  fept  égiifes  différentes.  Il  aî- 
loit  dans  les  champs  inûruire  fes  paroiffiens  > 
& les  exhorter  à offrir  à Dieu  leurs  travaux,  ôc 
à fouffrir  en  efprit  de  pénitence  les  peines  in- 
réparables  de  leur  état.  Il  achetoit  des  étoffes 
pour  habiller  les  pauvres  , ô<  fouvent  il  leur 
donnoit  fes  propres  habits.  Il  étoit  l’arbitre  de 
tous  les  différends.  Ceux  qui  avoient  des  affai- 
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Tes  embarraflantes , ou  des  querelles  à terminer, 
&’en  remettoient  volontiers  à ion  jugement* 
L’hiver  il  taiioic  taire  du  t’eu  pour  les  pauvres  , 
quoique  lui-même  ne  fe  chauffât  jamais.  Il  fit 
faire  une  maifon  allez  commode  pour  les  loger 
& pour  exercer  l’hofpitalité.  Il  diftribuoit  1011 
blé  à ceux  qui  n’en  avoient  point , ou  il  le  ven- 
doit  au  profit  des  pauvres  , dès  que  lu  récolte 
étoit  faite  ; car  il  avoit  pour  maxime  qu’on  ne 
doit  point  faire  attendre  ceux  qu’on  peut  aihf- 
ter  d’abord.  Quelqu’un  informé  de  cette  con- 
duite , lui  dit  un  jour  : Vous  feriez  mieux  de 
garder  votre  blé  î vous  le  vendriez  davantage 
dans  quelque  tems.  }’en  conviens , dit  S.  Ive, 
mais  je  ne  fçais  pas  fi  je  ferai  alors  en  vie.  A la 
fin  de  l’année  le  même  homme  vint  lui  dire 
d’un  air  content  : Hé  bien  , j’ai  gagné  le  cin- 
quième fur  mon  blé.  Et  moi , dit  le  laint  Curé  , 
je  prétens  y avoir  gagné  le  centième  en  le  dif- 
tribuant  aux  pauvres. 

Cet  admirable  Pafteur  avoit  un  grand  foin 
des  malades.  Il  ne  le  contentoit  pas  de  leur  ad- 
miniflrer  les  Sucremens  : il  les  vifitoit , les  con- 
foloit  , & leur  arprenoit  à faire  un  bon  ufage 
de  la  maladie  , & à le  difpoler  à mourir  fain- 
tement.  Il  prenoit  foin  des  orphelins,  leur  fai- 
fant  apprendre  à lire  , 8c  paioit  les  maîtres  qui 
les  inftruifoient.  Il  n’étoit  pas  moins  touché 
des  befoins  fpirituels  du  prochain,  & il  n’écou- 
toit  point  les  confellîons , fans  verfcr  des  lar- 
mes , qui  ordinairement  lervoient  à amollir  la 
dureté  des  pécheurs.  Il  continua  pendant  toute 
fa  vie  la  pénitence  qu’il  avoit  commencée , lors- 
qu'il faifoit  fes  études  , & y ajouta  de  nouvel-  .. 
les  aullérités  , afin  de  fe  rendre  plus  conforme 
à Jefus-Chrift  crucifié  , qu’il  fe  propofoit  pour 
modèle  : difant  qu’un  Chrétien  & fur-tout  uij 
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Prêtre  en  devoit  être  une  image  vivante.  Il 
portoit  un  habit  de  greffe  é tôt  te  fous  lequel 
étoit  un  rude  cilice.  11  couchoit  tout  vêtu,  fur 
une  claie  ou  fur  un  peu  de  paille  , avec  un  li- 
vre ou  une  pierre  pour  chevet  : encore  paffoit- 
il  une  partie  des  nuits  dans  la  prière  & la  mé- 
ditation de  l’Ecriture  - Sainte.  Il  ne  mangeoit 
que  des  légumes  fans  lemoindreaffaifonneraent, 
& jeûnoit  très-fouvent  au  pain  & à l’eau  ; & 
pendant  quinze  ans  il  jeûna  ainfi  le  Carême  & 
l’A  vent. 

Pendant  le  Carême  de  130 j , il  fentit  fes 
forces  diminuer  de  jour  en  jour.  Mais  loin  de 
fe  relâcher  d’aucun  de  fes  exercices , il  crut  de- 
voir redoubler  fon  zélé  à mefure  qu’il  avan- 
çoit  vers  le  terme  de  fes  travaux  & de  fa  péni- 
tence. Aiant  facrifié  à Dieu  fes  biens  , fes  ta- 
lens  , fon  repos  , fa  fanté  & fa  vie  , dans  le 
miniftere  qu’il  lui  avoit  confié  , il  voulut  en- 
core mourir  dans  les  fonctions  qui  y étoient 
attachées.  La  veille  de  l’Afcenfion  il  parla  à 
fon  peuple  , & dit  la  Meflê  étant  foutenu  par 
deux  perfonnes.  Il  donna  des  avis  à tous  ceux 
qui  lui  en  demandèrent , 5c  enfuire  fe  mit  au 
lit  , c’eft- à-dire  fur  fa  claie  faite  de  branche* 
d’olier  entrelacées.  En  cet  état  il  reçut  les  der- 
niers Sacremens  avec  une  nouvelle  ferveur. 
Depuis  ce  moment  il  ne  s’entretint  plus  qu’a- 
vec Dieu  , qu’il  devoit  bientôt  pofféder,  & qui 
avoit  été  pendant  fa  vie  le  feul  objet  de  fon 
amour  6c  de  fes  défirs.  Il  avoit  devant  fes  yeux 
un  Crucifix  qu’il  regardoit  continuellement. 
Il  mourut  en  faifant  le  ligne  de  la  Croix  , 
étant  âgé  de  cinquante  ans.  C’étoit  le  Diman- 
che après  l’Afcenfion  le  dix-neuviéme  de  Mai 
*303. 
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I I. 

S.  Pvoch  eft  beaucoup  plus  connu  par  la  dé-  * r* 
votion  du  peuple , que  par  l’hiftoire  de  fa  vie  , s>  Roc 
écrite  plus  tle  cent  ioixante  ans  après  fa  mort. 

Il  naquit  à Montpellier  d’une  famille  noble  , 
vers  la  fin  du  treiziéme  fiécle.  Aiant  perdu  fon 
pere  & fa  mere  à l’âge  de  vingt  ans  , il  alla  à 
Rome  en  pèlerinage.  Il  s’arrêta  en  plufieurs 
villes  d’Italie  qui  étoicnt  affligées  de  la  pelTe  , 

& voulut  fervir  les  malades  dans  les  hôpitaux. 

Rome  étant  aufia  affligée  de  ce  fléau  , il  y alla 
& y prit  foin  des  peftiférés  pendant  trois  ans. 

En  revenant  de  Rome  il  s’arrêta  à Plailance  où 
étoit  la  pelle  , & en  étant  frappé  lui-mêine  , il 
fe  trouva  obligé  de  fortir  non- feulement  de  l’hô- 
pital , mais  de  la  ville  , pour  ne  pas  augmenter 
l’infeftion.  On  dit  qu’il  fut  affidé  par  un  Sei- 
gneur nommé  Gothard  , auquel  il  infpira  le 
mépris  du  monde  & l’amour  de  la  retraite.  St. 

Roch  étant  guéri,  revint  à Montpellier  où  il 
mourut  le  l'eiziéme  d’Août  1317. 

I I I. 

Elzéar  Comte  d’Arien  naquit  en  Provence  en  IIT* 
1295.  Il  étoit  fils  d’Hermangaud  de  Sabran  , & s' ' 
de  Laudune  d’Albe  qui  avoit  beaucoup  de  piété.  ‘ L ‘ "* 
Lorfque  fa  mere  le  mit  au  monde  , elle  pria 
Dieu  de  lui  ôter  la  vie  apiès  fon  baptême  , plu- 
tôt que  de  permettre  qu’il  ne  fut  pas  fournis  à 
la  divine  volonté.  Dès  l’âge  de  cinq  ans  Elzéar 
donnoit  aux  pauvres  tout  ce  qu’il  avoit  en  fa 
difpofition.  La  grâce  du  Baptême  fe  faifoit  fen- 
tir  dans  toutes  les  allions.  Il  étoit  doux  , hum- 
ble , obéiilant  & fournis  â ceux  qui  étoicnt  char- 
gés de  fon  éducation.  Il  fut  élevé  fous  les  yeux 
de  Guillaume  de  Sabran  fon  oncle  paternel  Ab- 
bé de  S.  Victor  de  Marfeille , & on  le  vit  croî- 
tre en  fagefle  à mefure  qu’il  avançoit  en  âge. 


I 
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Il  n’avoit  que  dix  ans  , lorlque  par  l’ordre 
du  Roi  de  Sicile  il  lut  fiancé  avec  Delphine  de 
Glandève  qui  n’en  avoir  que  douze  , & dont 
la  vertu  étoit  fort  au-defius  de  la  nobleile  de 
fa  mai.on  qui  étoit  des  premières  de  Provence. 
Quelques  années  api  es  , le  maiiage  aiant  été 
célébré  , Delphine  découvrit  à fclzéar  les  len- 
timens  de  Ion  cœur.  Mes  païens,  dit- elle,  m’ont 
forcée  de  me  marier  , & j’ai  toujours  eu  deflein 
de  garder  le  tréic  r incomparable  de  la  virginité, 
rendant  plufieurs  jours  elle  s'entretint  avec 
Elzéar  de  difeours  Je  piété  , Sc  elle  obtint  de 
fon  époux  ce  qu’eile  dt  fît  oit-  L’année  fuivante 
Elzéar  jeûna  le  Carême  entier,  quoiqu’il  eût  à 
peine  quinze  ans , & il  ajouta  au  jeune  d’au- 
tres auftérités.  Dieu  lui  donna  en  même  tems 
un  fi  grand  amour  & une  fi  haute  idée  de  la 
virginité  , qu’aiant  eu  le  bonheur  de  la  con- 
ferver  jufqu’alors  , il  fit  une  ferme  réfolution 
de  la  garder  toute  la  vie.  11  conçut  un  fi  pro- 
fond mépris  pour  le  fiécte  , qu’il  auroit  lou- 
haité  pouvoir  fe  retirer  dans  une  iolitude , pour 
n’être  occupé  que  deschores  célelles.  L’époux 
& l’époufe  s’animotent  l’un  l’autre  à l’amour 
de  Dieu,  & â remplir  tous  les  devons  de  la 
piété  Chrétienne.  Dans  ce  detfein  Elzét.rrélolut 
de  quitter  le  château  d’Anlois  où  il  demeuroit 
avec  fon  ayeul , & où  il  ne  voicit  rien  qui  l’édi- 
fiât. Il  l’obtint  avec  peine  , & fe  retira  à Pui- 
JVIichel  qui  aoartenoit  à Delphine. 

Elzéar  fe  votant  alor  s chargé  du  foin  de  fe* 
domeftiques  , s’y  appliqua  avec  une  extrême 
attention.  Il  établit  les  régies  fuivantes  , qu’il 
voulut  que  tous  ceux  de  fa  maifon  gardafienc 
ïnviolablement.  i.  Que  quiconque  donneroit 
dans  quelque  déréglement , feroit  chafi'é  de  fa 
maifon.  i.Que  les  Gentilshommes,  & les  Da* 
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mes  d’honneur  rempliroieat  exactement  tous 
les  devoirs  de  la  Religion.  3.  Que  les  Dame» 
s’ûccuperoient  du  travail  des  mains.  4.  Que 
perlonne  ne  parleroit  qu’avec  beaucoup  de  rof- 
peél  de  la  Religion  , & 11e  diroit  aucune  parole 
liure.  5.  Que  perlonne  ne  jouëioit  à aucun  jeu 
de  hazard.  6.  Que  tous  vivroient  dans  une  par- 
faite union  ; & que  li  quelqu’un  en  olienfoit 
un  autre  , il  lui  tairoit  auiii-tôt  fatifaûion. 
7.  Que  tous  les  foirs  ils  feroient  en  fa  piélence 
une  conférence  de  piété  , où  tous  aflifteroient, 
afin  de  s’inlhuire  8c  de  s’animer  à la  vertu.  Que 
pendant  qu’un  parleroit  , les-  autres  prieroient 
intérieurement , afin  que  Dieu  lui  infpiiât 
ce  qui  feroit  plus  capable  de  les  toucher.  El- 
zéar  dans  ces  conférences  parloit  avec  un  zélé 
admirable  , ôt  paroilfoit  plein  d’un  feu  qui  fe 
rénandoit  dans  tous  les  cœurs,  8c  qui  pioduifiC 
des  fruits  merveilleux.  On  voioit  regner  dan* 
cette  maifon  la  charité  , la  paix  , la  modeftie. 
C’étoit  plutôt  un  faint  monaftere  , que  la  Cour 
d’un  Seigneur. 

Un  exemple  fi  rare  toucha  plufieurs  autres 
perfonnes  , qui  réglèrent  leurs  maifons  fur  ce 
modèle.  Elzéar  ne  fe  contentoit  par  d’avoir 
établi  8c  de  faire  obferver  ces  faiutes  pratique* 
8t  toutes  les  régies  de  l’Evangile  i il  étoit  lui- 
même  comme  une  régie  vivante  qui  animoit 
tout.  La  prière  faifoit  fa  conlolation  ôc  fes  dé- 
lices. Outre  les  jeûnes  établis  par  l’Eglife  , il 
jeunoit  encore  les  vendredis  , tout  l’Avent  8c 
les  veilles  de  plufieurs  fêtes.  Il  portoit  prefque 
toujours  le  cilice.  Il  communioit  fort  fouventi 
8c  fa  vie  fainte  le  rendoit  digne  de  prendre 
fréquemment  cette  divine  nourriture.  Son  efprit 
étoit  fans  ceffe  occupé  de  Dieu , fans  que  rien 
fat  capable  de  l’en  diftraire.  Il  ue  dccouvroit 
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qu’à  Delphine  fa  chafte  & fidèle  compagne  , le* 
faveurs  particulières  qu’il  recevoit  de  Dieu. 

Ce  jeune  Seigneur  étoit  naturellement  libé- 
ral , & la  grâce  de  jefus-Chrift  perfeéKonna  cet- 
te heureule  difpofition  , en  lui  infpirant  un 
grand  amour  pour  les  pauvres.  Il  fervoit  les 
malades , fans  faire  paroître  aucune  répugnance 
pour  ceux  qui  étoient  infeâés  des  plus  horribles 
maladies.  Il  fit  des  aumônes  immenfes  , & dans 
des  années  de  difette , il  donna  aux  pauvres  juf- 
qu’au  blé  qu’il  avoit  refervé  pour  fa  maifon.  II 
n’avoit  que  vingt-trois  ans , lorfque  par  la  mort 
de  fon  pere  il  devint  Comte  d’Arien  & Baron 
d’Anfois.  Il  fut  obligé  d’aller  en  Italie  , pour 
prendre  poiTeilion  du  Comté  d’Arien  qui  y eft 
fitué.  Les  habitans  refuferent  pendant  trois  ans 
de  fe  fonmettre  à lui  ôc  lui  firent  beaucoup  de 
tort.  Il  fouffrit  tout  avec  patience , & s’oppofa 
au  Prince  de  Tarente  qui  vouloit  faire  punir 
les  principaux  faétieux.  Sa  patience  obtint  de 
Dieu  le  changement  de  ce  peuple  , qui  dans  la 
fuite  non-feuiement  le  refpedla  comme  fon  Sei- 
gneur , mais  même  l’aima  comme  fon  pere.  El- 
eéar  de  fon  côté  oublia  tellement  leur  rébellion, 
qu’il  donna  toujours  des  marques  particulières 
d’amitié  à ceux  qui  lui  avoient  été  le  plus  op- 
pofés.  Ce  n’étoit  pas  qu’il  futinfenfible  aux  in- 
jures. Il  avoua  un  jour  à Sainte  Delphine  , qu’il 
les  fentoit  très  vivement.  Mais , ajoutoit  ce  jeu- 
ne Seigneur  fi  Chrétien,  quand  je  penfe  auxin- 
fuites  que  Jefus-Chrift  a fouffertes , je  reconnois 
' que  tout  ce  que  je  nuis  fouffrir  eft  infiniment 
au-deffous , & que  j’en  mérite  bien  davantage  : 
Dieu  me  fait  la  grâce  finguliere  de  me  donner 
de  l’amour  pour  ceux  qui  me  font  de  la  peine. 

Il  trouva  fes  deux  grandes  terres  fort  char-, 
gées  de  dettes.  Il  donna  fes  ordres  pour  y fatis» 
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faire  ; & lorfqu’il  en  entendoit  parler,  il  difoic  : 
Je  vous  rends  grâces  , Seigneur,  de  ce  qu’apiès 
m’avoir  délivré  de  tout  amour  des  biens  périf- 
fables  Ôc  paflagers , vous  permettez  que  les  ter- 
res que  je  poilède  foient  en  fi  mauvais  état, 
qu’elles  11e  peuvent  donner  aucun  plaifir  à ceux 
memes  qui  aimeroient  le  monde.  Elzéar  n’avoit 
pas  moins  d’amour  pour  la  juftice  que  pour  la 
cle'mence.  Il  avoit  un  très-grand  fo  11  que  fes 
officiers  rendirent  exa&ement  la  juftice  ; 5c  s’il 
s’en  trouvoit  quelqu’un  qui  s’acquittât  négli- 
gemment d’une  fonction  fi  importante  , il  le 
dépoloit  , ôe  donnoit  fa  place  à unfujetquien 
étoit  plus  digne.  Il  faifoit  paier  rigoureufe- 
ment  les  amendes  , de  peur  que  l’impunité  ne 
produisît  la  licence.  Mais  lorlque  ceux  qui  j 
étoient  condamnés  étoient  pauvres  , il  la  leur 
faifoit  rendre  en  fécret  par  d’autres  perfonnes  , 
ou  toute  entière  ou  en  partie. 

Il  fut  obligé  de  retourner  en  Italie  pour 
être  gouverneur  de  Charles  Duc  de  Calabre  , 
fils  aîné  du  Roi  Robert.  Ses  foins  ôc  fa  vigilance 
produifirentbien-tôtun  grand  changement  dans 
ce  jeune  Prince.  Elzéar  voulut  fe  charger  des  af- 
faires des  pauvres,&  il  fut  àcette  Coui  leur  pro- 
tecteur ôc  leur  avocat.  Il  ne  les  affifta  pas  feule- 
ment de  fes  confeils  & de  fes  follicitations  ; mais 
auffi  nar  des  aumônes  abondantes.  La  fource  de 
tant  de  bonnes  oeuvres  étoit  le  don  d’une  grande 
foi  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu.  Un  jour  qu’il  s'en- 
tretenait avec  Sainte  Delphine  des  malheurs  des 
derniers  tems  , Sainte  Delphine  lui  dit  que 
la  persécution  caufée  par  l’Antechrift  feroit 
fi  terrible  , que  la  Dluuart  des  hommes  y fuc- 
combet  oient.  Elzéar  répondit  : Quand  je  ver- 
rois  les  hommes  les  plus  faints  & les  plus  fça- 
vans , le  Pape  même  & les  Cardinaux  , abau- 
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donner  la  Religion  pour  en  établir  une  non»" 
velle  ; ôc  quand  ils  feraient  luivis  de  tout  le 
monde , je  ne  voudrais  pas  m’écarter  en  tvn  leul 
point  de  la  Foi  que  l’Eglife  Catholique  m’a  en- 
leignée  , dut- il  m’en  conter  mille  vies  , fi  je  les 
avois.  Le  fondement  de  toutes  les  vertus  étoit 
une  lincere  humilité , qui  le  rendoit  petit  à fes 
propres  yeux , dans  le  tems  même  qu’il  étoit  fï 
grand  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  le  connoif- 
foient.  fl  fouffroit  avec  peine  qu’on  lui  rendît 
les  honneurs  dûs  à fanaiflance.  Sa  vie  lainte  fut 
terminée  pour  une  maladie  douloureule  , dans 
laquelle  il  conferva  toujours  une  patience  admi- 
rable , foutenue  de  l’elpérance  des  biens  futurs 
dont  il  regardoit  la  jouiiiance  comme  prochai- 
ne. Il  fe  taiioit  lire  la  PaÛion  de  iSfotre-Sei- 
gneur  6c  ne  cefioit  de  prier.  Après  avoir  reçu 
les  derniers  Sacremens  il  mourut  dans  la  vingt- 
iiuitiéme  année  de  fon  âge  l’an  i jij. 

Delphine  fa  charte  époufe  pérlévera  dans 
la  priere  , dans  la  pénitence  & dans  toute  forte 
de  bonnes  œuvres.  Elle  fe  réduifit  à une  en- 
tière pauvreté  , après  avoir  diftribué  aux  pau- 
vres tous  les  biens  dont  elle  avoit  pu  difpofer. 
On  dit  qu’elle  vécut  jufqu’à  l’âge  de  foixante- 
feize  ans  ,6c  quelle  mourut  l’an  1^9. 

f - 1 V* 

ffairte  Elifabeth  étoit  fille  de  Pierre  III  Roi  d’Arra- 

keih  Rems  gon  & de  Confiance  de  Sicile  fille  de  Main- 
te Portugal. frai.  Elle  nâquit  l’an  iiqi  , ôc  fut  nommée 
Elifabeth  en  l’honneur  de  Sainte  Elifabeth  de 
Hongrie  fa  grande  tante.  A l’âge  de  huit  ans 
elle  commença  à réciter  tous  les  jours  le  grand 
Office  de  l’Eglife  , ce  qu’elle  continua  de  faire 
toute  fa  vie.  Elle  avoit  horreur  de  la  leélnre 
des  Romans  6c  détertoit  toutes  les  chanfons 
profanes.  Quelque  délicat  que  fût  fon  corps 
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elle  le  mortifioit  déjà  par  diverfes  auftérités  , 
& ne  pouvoir  fouftrir  qu’on  lui  allégât  la  foi- 
blefle  de  fon  fige  pour  l’empêcher  de  jeûner. 
Elle  alliftoit  les  pauvres  par  tous  les  moien* 
qui  étoient  en  fon  pouvoir.  Elle  étoit  ennemie 
du  luxe  & de  tous  les  vains  ajuftemens  , que 
les  perfonnes  de  fa  qualité  recherchent  avec 
tant  de  paflion.  Elle  fe  privoit  de  tout  les  plai- 
firs  & de  tous  les  amufemens  inutiles.  Tout 
fon  temps  étoit  emploié  à la  priere  & aux 
exercices  de  charité.  Une  fi  grande  vertu  dans 
une  Princefi'e  fi  jeune  , étoit  un  prodige  qui 
faifoit  dire  à fon  pere  , que  la  piété  d’Elizabeth 
étoit  la  caufe  de  l’heureux  état  où  le  trouvoient 
les  affaires  de  fon  Roiaume. 

A douze  ans  elle  fut  mariée  à Denis  Roi  de 
Portugal.  Sa  dignité  de  Reine  ne  diminua  ni 
ion  aliiduité  à la  priere  , ni  fes  mortifications. 
Outre  les  jeûnes  prefcrits  par  l’Eglife,  elle  jeu- 
noit  encore  trois  jours  de  chaque  femaine , l’A- 
vent  entier,  l’intervalle  depuis  la  Saint  Jean  juf- 
qu’fi  i’Affomption , & quelques  jours  après  elle 
commençoit  en  l’honneur  des  Saints  Anges  un 
Garême  qui  duroit  jufqu’à  la  Saint  Michel.  Ses 
aumônes  augmentèrent  à proportion  des  biens 
dont  elle  eut  la  difpofition.  Elle  vifitoit  toute 
forte  de  malades , & en  penfoit  foncent  elle- 
même  qui  avoientdes  ulcérés  incurables.  Non 
contente  de  les  vifiter  dans  les  hôpitaux,  elle 
alloit  les  chercher  jufques  dans  les  villages  6c 
les  cabanes.  S’étant  ainfi  rendue  la  mere  des 
pauvres,  elle  fe  montra  aulli  la  tutrice  des  or- 
phelins. Elle  devint  fur-tout  le  refuge  des  jeu- 
nes filles  qui  étoient  dans  l’indigence.  Elle  les 
fecouroit  promptement , afin  rie  les  tirer  du  pé- 
ril auquel  la  mifere  les  expofoit.  Elle  les  met- 
tait fous  la  conduite  de  femmes  d’une  piété 
Tome  VU  Z 
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éprouvée  ; & procuroit  des  partis  convenable* 
à celles  qui  étoient  poitées  aumaiiage.  Elle  lit 
lin  tonds  conlidérâWe  pour  entretenir  une 
Communauté  de  filles  pénitentes  , elle  ne 
uégügeoic  rien  pour  retirer  du  péché  celles  que 
leur  pauvreté  ou  leurs  mauvuiies  inclinations 
y faiioient  tomber. 

Dieu  donna  à Eiifiibeth  le  talent  de  réunir 
les  elprits.  Le  Duc  Altonle  frere  du  Koi  De- 
nis avoit  un  indifféiend  avec  lui  pour  quelques 
terres  , 6c  le  Roiaume  étoit  menacé  d’une  guer- 
re civile.  La  pieule  Reine  fe  rendit  médiatiice 
de  la  paix;  & pour  la  faciliter  , elle  céda  quel- 
ques terres  de  Ion  Domaine.  Ce  diliérend  avoit 
excité  unefédition  à Lisbonne  entre  les  Nobles 
& les  bourgeois.  Ils  avoient  déjà  pris  les  armes, 
lorlque  la  Reine  montée  fur  une  mule  s’avança 
entre  les  deux  partis , & par  les  difeours  & les 
larmes  calma  le  tumulte.  Elle  s’appliquoit  à 
entretenir  une  correfpondance  parfaite  entre 
tout  le  monde.  Dès  qu’elle  favoit  que  des  fa- 
milles étoient  en  procès , elle  s’emploioit  pour 
les  accommoder  , & fournifîoit  généreufement 
ce  qu’il  falloit  pour  lever  tous  les  obftacles  ca- 
pables d’éloigner  la  paix  qu’elle  vouloit  pro- 
curer. Cet  amour  que  Sainte  Elifabeth  avoit 
pour  la  paix  & pour  l’union  des  efprits  & des 
cœurs  , peut  faire  comprendre  combien  elle 
avoit  à l'outFrir  dans  fa  propre  famille  , oit 
elle  fe  voicit  privée  des  douceurs  d’une  paix  lé- 
gitime par  les  déréglemens  du  Roi  fon  mari. 
Elifabeth  obtint  enfin  de  Dieu  par  fes  nrieres 
& par  fa  patience  la  converfion  de  ce  Prince  , 
comme  nous  l’avons  déjà  vû  dans  un  autre  ar- 
ticle. 

Elle  reconcilia  aulTi  le  Rot  Jacques  d’Arra- 
gon  fon  frere  , avec  le  Roi  Ferdinand  de  Ca- 
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Aille  fon  gendre  , & celui-ci  avec  le  Roi  .De- 
nis de  Portugal  fou  époux  : mettant  ainli  la 
paix  entre  tous  les  Princes  Chrétiens  d’Mfpagne, 
Mais  Al roniè  Infant  de  Portugal  fe  révolta 
contre  le  Roi  fon  pere  , & la  Reine  Klilabeth 
qui  travailloit  à les  reconcilier  , lut  elle- mê- 
me acculée  injuftement  de  favorifer  cette  ré- 
volte. Le  Roi  en  fut  li  perfuadé  , qu’il  la  priva 
de  fes  revenus  & l’envoia  en  exil.  Plulieurs 
Seigneurs  en  étant  indignés,  o {frirent  à la  Rei- 
ne  de  l’argent , des  troupes  & des  places.  Elle 
en  eut  horreur  , & les  exhorta  à demeurer  fi- 
dèles au  Roi.  Enfin  ce  Prince  aiant  été  dé- 
trompé , la  rappella  à la  Cour  , lui  demanda 
pardon  folemnellement  , & pardonna  à fon 
fils  à caufe  d’elle.  Après  la  mort  du  Roi  De- 
nis , Alfonfe  lui  fuccéda , & la  Reine  Elifa- 
beth  fe  retira  à Gonimbre  au  monaftere  des 
filles  de  Sainte  Claire  qu’elle  avoit  fondé.  Mais 
fur  les  remontrances  de  plulieurs  perfonnes  de 
piété,  qui  lui  îepréfenterent  le  bien  qu’elle 
pouvoit  faire  par  fes  exemples  & par  fes  au- 
mônes , elle  en  fortit  , & logea  dans  un  ap- 
partement d’où  elle  entroit  dans  la  mailon.  Ml- 
le fe  dépouilla  de  tout  , Ôt  embraifa  la  pauvre- 
té de  Jefus-Chrift  avec  une  ardeur  incroiable. 
Tout  le  relie  de  fa  vie  fut  une  fuite  non  inter- 
rompue d’actions  de  religion  & d’œuvres  de 
charité.  Aiant  appris  que  fon  fiis  Alfonfe  Vi 
Roi  de  Portugal  avoit  un  différend  avec  Al- 
fonfe VII  Roi  de  Gafliile  fou  petit  fils  , Ôc 
qu’ils  fe  préparolent  à la  guerre  , elle  partit  de 
Conimbre  pour  les  accommoder,  & vint  â l'.itre- 
mos  où  étoit  fon  fils  , malgré  fon  âge  avancé 
& les  chaleurs  de  l’Eté.  La  fatigue  de  ce  voia- 
ge  lui  caufaune  fièvre  violente  dont  elle  mou- 
rut le  quatrième  de  Juillet  âgée  de  foi- 
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xante-cinq  ans.  Le  Roi  l'on  fils  fit  rapporter  le 
corps  à Conimbre  , où  il  fnt  enterré  chez  les 
filles  de  Sainte  Claire,  comme  Elizabeth  l’a- 
voit  ordonné  par  Ton  teftnment.  Il  fe  fit  à fon 
tombeau  plulieurs  miracles , qui  portèrent  à 
folliciter  fa  canonifation  : mais  elle  ne  fut  ac- 
cordée que  dans  le  dix-feptiéme  fiécle  par  le 
Pape  Urbain  VIII. 

V. 


Pierre  de  Luxembourg  étoit  parent  de  l’Em- 
Le  bienheu  pereur  Venceflas,  de  Sigifmond  Roi  de  Hon- 
teux rierregrie,  & du  Roi  de  France  Charles  VI.  Son 
ce  Luxcm-pere  étoit  Gui  de  Luxembourg  Comte  de  Li- 
0 m & ~ gni  en  Barois  ; & fa  mere  Mahaut  de  Châ- 

tillion  Comtelfe  de  S.  Paul.  Il  nûquit  à Ligni 
l’an  1369.  Il  perdit  fon  pere  dès  l’âge  de  qua- 
tre ans  ; & fa  tante  Jeanne  de  Luxembourg 
prit  foin  de  fon  éducation.  On  lui  choifit  de 
bons  Maîtres  , à qui  l’on  recommanda  de  ne 
lui  montrer  & de  ne  lui  faire  apprendre  rien 
qui  n’eût  rapport  h la  Religion  , & qui  ne  ten- 
dît à la  vertu.  Il  n’avoit  que  huit  ans  lorfqu’on 
l’envoia  étudier  à Paris  , & il  donnoit  dès-lor* 
beaucoup  de  tems  à la  priere  , & montroit 
d’excellentes  inclinations.  Le  Pape  Clément 
VII  lui  donna  deux  ans  après  un  Canonicat 
dans  l’églife  de  Paris.  Cet  enfant  s’acquittoit 
fidèlement  de  les  devoirs  de  Chanoine,  autant 
que  fes  études  le  lui  permettoient.  A douze 
ans  il  fut  encore  pourvû  de  deux  prébendes  , 
& de  deux  archidinconés  ; mais  il  demeura  A 
Paris  pour  continuer  fes  études.  Peu  de  tems 
après  , le  Pane  Clément  le  nomma  à l’Evêché 
de  Metz  quoiqu’il  n’eût  pas  encore  quinze  ans. 
Ce  Pape  y vouloit  maintenir  fon  obédience  , 
par  le  crédit  & les  armes  du  Comte  de  S.  Paul 
frere  aîné  de  Pierre  de  Luxembourg.  Ce  fut  » 
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encore  par  le  même  motif  que  deux  ans  après 
le  même  Pape  le  fit  Cardinal.  Pierre  s’inftrui- 
fit  le  mieux  qu’il  put  de  fes  obligations  & fit  la 
rilîte  dç  fon  Diocèfe. 

Il  avoit  une  ri  grande  déücntefle  de  con- 
feience  , que  l’ombre  même  du  péché  lui  fai- 
loit  peur.  Bien  loin  de  le  laiiTer  éblouir  par 
le  vain  éclat  de  la  pourpre , fie  de  le  relâcher 
en  voiant  les  autres  Cardinaux  vivre  dans  les 
délices  , il  redoubla  fes  aailérités  , qui  éga- 
loient  celles  des  moines  les  plus  au  de  res , lors 
même  qu’il  les  eut  modérées  par  l’ordre  du 
Pape.  Il  n’avoit  jamais  qu’un  habit , qu’il  ne 
quitto't  que  quand  il  étoit  ufé.  ies  meubles 
étoient  très-communs  , fon  train  des  plus  mo- 
diques , mais  fes  aumônes  étoient  immenfes. 
Il  mourut  à l'âge  de  dix-huit  ans.  L’on  attribua 
fa  maladie  i fes  auftérités  exceilives  , à fes  jeu- 
nes, fes  veilles,  fes  difeiplines  & à d’autres 
pratiques  fetnblables.  Il  fe  confelfoit  au  moins 
une  fois  par  jour  , & ne  communient  que  les 
grandes  fêtes.  On  doit  attribuer  ce  qu’il  y a de 
déteélueux  dans  fa  conduite  à l’ignorance  ôî 
à l’indiferétion  de  fes  dire&eurs;  puifque  dans 
une  li  grande  jeuneiTe  , il  ne  pouvoit  encore 
parfaitement  connoître  les  régies  d’une  piété 
éclairée  , ni  celle  de  la  difeipline  de  l’Eglife. 
Il  auroit  été  fans  doute  bien  plus  avantageux 
pour  lui  & pour  l’Eglife  , qu’il  n’eût  polfédé 
qu’un  bénéfice  , & qu’il  n’eût  point  accepté 
d’Evêché  qu’il  ne  fût  en  âge  & en  état  d’en 
remplir  tous  les  devoirs.  Mais  d’ailleurs  fon  in- 
tention étoit  parfaitement  droite  , & les  dif- 
pofitions  de  fon  cœur  excellentes.  Il  fut  enter- 
ré à Avignon  dans  le  cimetiere  des  pauvres, 
comme  il  l’avoit  ordonné  ; mais  fes  funérailles 
pe  hifierent  pas  d’être  fort  folemnelles  par  le 
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concours  du  peuple,  qui  avoit  une  grande  idée 
de  i'a  vertu. 

V I. 

ri.  Brigide  naquit  au  commencement  du  qua- 
SainteBri  torziéme  fiécle  d’une  des  plus  nobles  mniloiis 
g de  de  sue  de  Suède  , & fe  nommoit  proprement  Brigit- 
®e-  te.  Elle  fut  mariée  fort  jeune  à un  Seigneur 

nommé  Vulfon  dont  elle  eut  huit  enfans.  In- 
fuite , d’un  commun  confentement , ils  gar- 
dèrent la  continence.  Ils  firent  enfemble  le 
péléiinage  de  S.  Jacques  en  Galice  , & i leur 
retour  ils  résolurent  l’un  & l’autre  d’err.braffer 
l’état  monaftique  : mais  Vulfon  mourut  avant 
que  d’avoir  exécuté  ce  defiein.  Biigide  le 
trouvant  veuve  redoubla  fes  auftérités  & les 
aumônes  , & vers  l’an  i 44,  elle  fonda  au 
Diocèlè  de  Lincop  un  monaftere  pour  foixan- 
te  religieufes  , & des  logemens  au  dehors  pour 
vingt-cinq  freres  de  l’Ordre  de  S.  Augnftin, 
& le  nomma  lé  monaftere  de  S.  Sauveur.  Elle 
vint  l’an  1 5-70  à Montefiafcone  fe  prélenter  au 
Pape  Urbain  V , dont  elle  obtint  la  confirma- 
tion de  fa  régie  , qu’elle  difioit  lui  avoir  été 
révéicLde  Dieu.  F. n fuite  elle  fit  dire  au  Pape  , 
que  s’il  qnittoit  l’Italie  il  feroit  une  folie  ôc 
n’acheveroit  pas  Ion  voiage.  Elle  lui  déclara 
de  plus  , que  s’il  retovrnoit  à Avignon  il 
mourroit  ai  111- tôt  & rendroit  compte  à Dieu 
de  fa  conduite.  Elle  difoit  que  la  Sainte  Vierge 
le  lui  avoit  révélé.  Quoiqu’il  en  l'oit  de  cette 
révélation  de  Biigide,  l’événement  répondit  i 
la  prédifh'cn. 

Après  qu’elle  eut  obtenu  du  Pape  la  confir- 
mation de  fou  Ordre  , elle  palfa  à Naples,' 
puis  en  Sicile  , d’où  étant  ré  fourrée  à Rome  , 
elle  crut  que  Dieu  lui  avoit  ordonné  par  ré- 
vélation, d’aller  à Jérufalem  , quoiqu’elle  fût 
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alors  âgée  de  foixante  & neuf  ans.  Elle  partit 
avec  fa  iille  Catherine  , & étant  arrivée  à la 
Terre-Sainte  , elle  vilita  tous  les  lieux  iuints. 

Elle  revint  à Rome  où  elle  mourut  l’an  157? 
chez  les  allés  de  Sainte  Claire  où  elle  s’étoit  re- 
tirée. L’année  luivante  fon  corps  fut  tranfpor- 
té  en  Suède  par  les  foins  de  la  tille  , & mis 
dans  le  mon  utere  de  Saint  Sauveur  qu’elle 
avoit  fondé.  Dieu  y opéra  plnlieurs  miracles  par 
fon  interceiüon  , éc  üoniface  XI  la  canoniia 
dix-huit  ans  après  la  mort. 

VII. 

Catherine  étoit  née  à Sienne  l’an  1 >47.  Elle  vtr. 
étoit  tille  d’un  teinturier  , qui  l’éleva  chré-  s’ian*  Ct 
tier.nement.  Dès  l’enfance  elle  aimoit  la  prie-  '•*lît‘nc  t!e 
re  vx  la  retraite  , & chatioit  Ion  corps  par  ton- 
te forte  de  mortifie  nions.  A l’âge  de  vingt 
ans  eTle  embraiTa  1 inilitut  des  Iceurs  de  la  pé- 
nitence de  S.  Dominique.  Elle  gradoit  le  li- 
lence  , jeunoit , veilioit  & prioit  continuel- 
lement. Mais  on  ne  voit  dans  l’hiiloire  de  1a 
vie  aucune  mention  du  travail  des  mains  , V. 
ni  d’autre  occupation  extérieure  , que  le  1er- 
vice  de  quelques  malades.  Sa  vie  a été  écrite 
par  fon  confeifeur  Raimond  de  Capoue  Erere 
Piêelieur,  & depuis  Général  de  l’Ordre.  I!  avoue 
qu’il  douta  quelque  tems  de  la  vérité  des 
grandes  cliofes  qu’elle  lui  racontoit  , comme 
les  aiant  apprifes  de  Jefus-Chrift  même  ; car 
elle  prétendoit  n’avoir  point  eu  d’autre  maî- 
tre dans  la  vie  fpirituelle.  Mais  , ajoute-t-il  , 
comme  j’étois  dans  ce  doute  , je  vis  tout  d’un 
coup  le  vifage  de  Catherine  transformé  en  ce- 
lui d’un  homme  de  moien  âge  , portant  une 
barbe  médiocre  , & dont  le  regard  étoit  (i  ma- 
jestueux, qu’on  voioit  évidemment  que  c’étoit 
le  Sauveur.  Ce  récit  eft  plus  propre  à diminuer 
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l’autorité  de  Raimond  , qu’à  affermir  celle  Se 
Catherine.  Nous  ne  rapporterons  pas  toutes 
les  vifions  de  cette  Sainte.  Elle  croioit  de  bon- 
ne foi  tout  ce  qu’elle  racontoit  » mais  une 
imagination  vive  , 6c  échauffée  par  les  jeunes 
& les  veilles  , pouvoit  y avoir  beaucoup  de 
part , d’autant  plus  que  Catherine  n’étoit  dé- 
tournée de  ces  peni'ées  par  aucune  occupation 
extérieure. 

Elle  réconcilia  les  Florentins  avec  Grégoire 
XI  ; 6c  par  fes  exhortations  elle  engagea  ce  Pa- 
pe à quitter  Avignon  6c  à rétablir  fon  Siège 
à Rome.  Urbain  VI  qui  fuccéda  à Grégoire 
aiant  rendu  la  paix  à Florence  , Sainte  Cathe- 
rine qui  y étoit  fe  retira  à fon  Couvent  , où 
elle  s’occupoit  à faire  écrire  fes  révélations  , 
c’eft- à-dire  , ce  qu’elle  difoit , lorfqu’elle  étoit 
en  extafe  6c  fans  ufage  des  fens.  Elle  diffoit  en 
Italien  , ôc  on  l’écrivoit  en  Latin.  Le  Pape  Ur- 
bain qui  l’avoit  connue  lorlqu’il  étoit  à Avi- 
gnon , 6c  qui  en  avoit  conçu  une  haute  efti- 
me  , la  fît  venir  à Rome.  Il  voulut  qu’elle  par- 
lât devant  les  Cardinaux  , principalement  à 
caufe  du  fchifme  qui  commençoit  à fe  former. 
Le  Pape  fut  ii  content  de  fon  difeours  , qu’il  en 
prit  occafion  de  reprocher  aux  Cardinaux  leur 
pufillanimité.  Catherine  écrivitde  tous  côtés  en 
faveur  du  Pape  Urbain.  Elle  traita  de  démons 
incarnés  les  trois  Cardinaux  Italiens  qui  avoient 
eu  part  à l’éleétion  de  Clément  VII.  Elle  trai- 
toit  de  même  dans  une  autre  lettre  au  Roi  de 
France,  tous  ceux  qui  avoient  élu  Clément. 
Enfin  elle  excitoità  faire  la  guerre  aux  fcliifma- 
tiques  ; ce  qui  ne  marque  pas  une  Sainte  dont 
la  piété  fût  fort  éclairée.  Elle  mourut  à Rome 
l’an  1380  âgée  feulement- de  trente-trois  ans, 
■nais  confirmée  d’infirmités  6c  de  douleurs  eau* 
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Tées  par  fes  jeûnes , veilles  & fes  autres  auf- 
térités , outre  l’application  d’efprit  continuelle, 
ôt  l’affliftion  dont  elle  étoit  pénétrée  à la  vue 
du  trifte  état  de  l’Eglife.  Elle  fut  canonifée 
quatre-vingt  ans  après  fa  mort  par  le  Pape  Pie 
II  en  1461. 

V III. 

Pierre  - Thomas  nâquit  au  Diocèfe  de  Sar- 
lat  de  baffe  condition.  Son  pere  étoit  un  fer- 
mier , fi  pauvre  qu’il  ne  pouvoit  nourrir  fes 
deux  enfans  , un  fils  ôt  une  fille.  Pierre  alla 
chercher  à vivre  en  un  bourg  voifin  , où  il  de- 
mandoit  l’aumône  , & ne  laiifoit  pas  de  fré- 
quenter l’école.  Il  y profita  fi  bien  , qu’en  peu 
de  tems  il  fut  en  état  d’inftruire  lui  - même 
des  enfans.  Enfuite  il  vint  à Agen  , où  pen- 
dant plufieurs  années  il  étudia  la  Grammaire 
& la  Logique  , vivant  toujours  d’aumônes  ôc 
de  fon  travail  , qui  confiftoit  à enfeigner  à 
quelques  écoliers  , ce  qu’il  apprennoit  lui-mê- 
me.  Le  Prieur  des  Carmes  voiant  le  zélé  ôc 
les  talens  de  ce  jeune  homme  , le  mena  à Lei- 
toure  , où  il  enfeigna  pendant  deux  ans.  Le 
Prieur  des  Carmes  de  Condom  aiant  eu  aufli 
occafion  de  connoître  la  fagacité  de  fon  ef- 
prit  ôt  la  pureté  de  fes  moeurs  , le  mena  à fon 
Couvent,  ôt  lui  donna  l’habit  de  l’Ordre.  Il 
y fit  profeffion  , ôt  cinq  ans  après  il  fut  or- 
donné prêtre.  Alors  on  l’envoia  étudier  à Pa- 
ris , où  dix  ans  après  il  fut  reçu  Bachelier  en 
Théologie.  Etant  revenu  en  fa  Province  , 011 
le  fit  Procureur  de  l’Ordre.  Il  alla  enfuite  à 
Avignon  où  étoit  le  Général  , ôt  parce  qu’il 
étoit  de  petite  taille  ôt  qu’il  avoit  un  extérieur 
peu  avantageux  , ce  Général  des  Carmes  avoit 
honte  de  le  mener  avec  lui  devant  les  Cardi- 
naux. Mais  on  reconnut  bien-tôt  fon  mérite  , 
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- & la  Cour  de  Rome  était  dans  L'admiration 
en  alhiiant  à les  lermons  & à Les  dilputes.  II 
revint  à Paiis  pour  taire  fon  cours  de  licence  , 
& dès  qu’il  eut  piit  le  bonnet  de  Dodft-ur  il 
retourna  à Avignon  , où  le  l ape  le  créa  Doc- 
teur Régent  en  Théologie  dans  la  Coin  Pon- 
tificale. rl  joignit  à la  lcience  de  la  Théolo- 
gie, une  grande  & rare  facilité  pour  piêcher  : & 
.louvent  il  rai. oit  julqu’à  trois  lermons  par  jour. 
11  pailoit  avec  force  & combattoit  lans  ref- 
peft  humain  tous  les  vices  & tous  les  abus, 
n’épargnant  ni  les  Cardinaux  , ni  même  le  Pa- 
pe. Il  avoit  ordinairement  dans  les  fermons 
quelques  traits  qui  excitoiert  à rire  ; mais  ils 
étoieut  d’ailleurs  touchants  , & infpiroient 
toujours  des  fentimens  de  pénitence  & de  com- 
pouffion  ; en  forte  que  tout  le  monde  s’enalloit 
inibuit  , édifié  & confolé. 

Après  la  mort  de  Clément  VI , Innocent  VI 
qui  lui  fuccéda  , fit  l ierre  - 1 homas  Nonce 
Apoüolique  auprès  de  Louis  Roi  de  Naples 
& de  la  Reine  Jeanne  fa  femme.  Il  fut  enluite 
enroié  avec  la  même  qualité  au-devant  de 
l’Empereur  Charles  IV  lotlqu’il  vint  en  Ita- 
lie. Quelque  tems  après  le  Papé  le  choifit 
pour  aller  vers  le  Roi  de  Rafcie  , qui  avoit 
témoigné  vouloir  renoncer  au  fchiime  des 
Grecs  & fe  réunir  à l’Eglife  Latine.  Comme 
cette  légation  étoit  impoitante  , le  Pape  le  fit 
ordonner  Evêque  de  Patti  en  Sicile.  Pietre- 
Thomas  ne  fit  rien  aupiès  de  ce  Prince,  qui 
n’avoit  parlé  de  réunion  que  dans  l’elpérance 
de  tirer  du  Pape  quelque  fecours  contre  le  Roi 
de  Hongrie.  Pierre-Thomas  refufa  de  baifer 
le  pied  du  F^oi  , qui  défendit  à fes  fùjets  d’en- 
tendre fa  Méfié  fous  peine  de  perdre  le  yeux. 
Il  fut  enfuite  envoie  aux  Vénitiens  , au  Roi 
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de  Hongrie  , & enfin  à Conflantinople  , où  il 
perfuada  à l’Empereur  Paléologue  de  renon- 
cer au  fchifme  & de  promettre  obéiffance  à 
l’Eglife  R.omaine.  A fon  retour  de  Conftanti- 
nople  , le  Pape  l’établit  Légat  général  par  tou- 
te la  Thrace  i & en  cette  qualité  il  mena  i 
Paléologue  une  flotte  confidérable  pour  l’alli L- 
ter  dans  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  Turcs. 
Cet  iiluftre  Prélat  s’expofr  courageufement 
dans  toutes  les  occafions  pour  animer  les  Chré- 
tiens , & fit  plulieurs  belles  aidions  pendant  les 
quatre  années  que  dura  fa  légation.  Il  travail- 
la avec  beaucoup  de  zélé  (St  de  fuccès  à réu- 
nir les  Evêques  & les  prêtres  fchiûnatiques 
du  Roiaume  de  Chypre  à l’Eglife  Catholique  , 
ce  que  l’on  avoit  juiqu’alors  entrepris  inutile- 
ment. En  1562  , il  termina  un  différend  qui 
étoit  entre  le  Pape  & le  Duc  de  Milan  , par 
rapport  aux  prétentions  qu’ils  avoient  l’un  6c 
l’autre  fur  la  ville  de  Pologne.  Pendant  le  fc- 
jour  qu’il  lit  dans  cette  derrière  ville  , il  con- 
tribua beaucoup' à l’étabÜITement  de  fon  Uni- 
verfité  ; & les  Dodeurs  de  Bologne  le  recon- 
noiil'ent  encore  aujourd’hui  pour  le  principal 
iniituteur  de  leur  college.  Enfin  la  croilade 
contre  les  inlâiéles  Orientaux  aiant  été  réfo- 
lue  > Pierre-Thomas  fut  chargé  de  la  conduite 
de  cette  grande  affaire  ; & à cette  occafîon  le 
Pane  le  ht  Patriarche  de  Conftintinople  , &c 
Légat  du  S.  S:ége  pour  le  paffage  de  la  Ter- 
re-Sainte 8c  dans  tantes  les  Provinces  de  l’O- 
rient. Les  Chrétiens  , comme  nous  l’avons  vu 
dans  l’Article  précédent  , prirent  Alexandrie 
au  mois  d’Odobre  1 5 ç , & abandonnèrent 
enfuite  cette  ville  pour  retourner  en  Chypre. 
Ce  fut-Ià  que  Pierre-Thomas  affoibli  pnrplu- 
, fleurs  blcflures  qu’il  avoit  reçues  devant  Aie- 
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xandrie  , en  tenant  la  croix  au  milieu  de  Far- 
inée , fut  attaqué  d’une  fièvre  dont  il  mourut 
le  fixiéme  de  Janvier  i 366.  Les  Carmes  en  font 
la  fête  , quoiqu’il  n’ait  point  été  canonifé  » 
& la  réputation  qu’il  a d'avoir  fait  plufieurs 
miracles  pendant  fa  vie  & apiès  fa  mort , lui 
ont  fait  donner  le  nom  de  Saint , & les  blef- 
fures  qu’il  avoit  reçues  dans  une  bataille  con- 
tre les  infidèles  , lui  acquirent  celui  de  Mar- 
tyr , par  un  Décret  de  la  Congrégation  des  Ri- 
tes du  onzième  Juin  1618. 

L’an  i } t j mourut  un  autre  Evêque  de  l’Or- 
dre des  Carmes , nommé  André  Corfin.  Il  étoit 
né  à Florence  au  commencement  du  quator- 
zième fiécle  de  la  noble  famille  de  Corfini. 
Avant  qu’il  fût  né  , fon  pere  & fa  mere  avoient 
promis  à Dieu  le  premier  fruit  de  leur  maria- 
ge; mais  André  ne  répondit  pas  d’abord  à leurs 
intentions.  A l’âge  de  douze  ans  il  étoit  indo- 
cile & déjà  libertin.  Sa  mere  lui  en  fit  des  re- 
proches, qui  furent  l’occafionde  fa  converfion. 
Il  demanda  à être  reçu  dans  l’Ordre  des  Carmes 
&il  y entra  du  confentement  & avec  la  béné- 
diélion  de  fon  pere  & de  fa  mere.  Il  vint  étudier 
à Paris  par  ordre  du  Chapitre  général.  En  1 349 , 
il  fut  élit  Evêque  de  Fiefole  & confirmé  par 
le  Pape  Clément  VI.  Il  s’étoit  caché  chez  les 
Chartreux , parce  qu’il  redoutoit  cette  dignité. 
On  le  découvrit , & on  le  facra  malgré  lui.  II 
gouverna  cette  églife  vingt-trois  ans  , rem- 
plifiant  les  devoirs  d’un  bon  pafteur.  Il  fut  ca- 
nonifé dans  le  dix-feptiéme  fiécle. 


* * 
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ARTICLE  IX. 

« 

Auteurs  Eccléfiajîiques. 

I. 

JE  a n Scot  furnommé  le  Do&eur  Subtil , f; 

nâquit  à Duns  en  Ecofle  vers  l’an  iz6o.  jean  Scot 
Etant  entré  dans  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  , furnommé 
il  étudia  à Oxford  avec  beaucoup  de  fuccès.le  Do&eui 
Il  vint  enfuite  à Paris  où  il  fut  élevé  au  degré  u ul* 
de  Doéleur.  Il  y fontint  l’opinion  de  la  Con- 
ception Immaculée  de  la  Sainte  Vierge  , dont 
il  parle  ainfi  : On  dit  communément  qu’elle  a 
été  conçue  dans  le  péché  originel.  Il  en  rap- 
porte les  raifons , aufquelles  il  tâche  de  ré- 
pondre , & ajoute  : Je  dis  que  Dieu  a pu  faire 
que  la  Vierge  ne  fût  jamais  en  péché  origi- 
nel. Il  a pu  faire  aulli  qu’elle  n’y  fut  qu’un 
inftant , & il  a pu  faire  qu’elle  y fût  quelque  • 

tems  , & que  dans  le  dernier  inftant  elle  fut 
purifiée.  Scot  apporte  des  raifons  de  ces  trois 
polfibilités  , & conclut  ainfi  : Dieu  fait  lequel 
de  ces  trois  il  a fait  ; mais  il  femble  convena- 
ble d’attribuer  à Marie  ce  qui  eft  le  plus  ex- 
cellent , s’il  n’eft  contraire  ni  à l'Ecriture  ni 
à l’autorité  de  l’Eglife.  C’eft  ainfi  que  Scot 
s’explique  fur  ce  lu  jet  ; & quoiqu’il  le  fafie  , 
comme  on  voit , avec  bien  de  la  modeftie  , il 
pafle  pour  le  premier  auteur  de  l’opinion  de 
la  Conception  Immaculée  qui  a fait  depuis 
tant  de  progrès.  Elle  femble  néanmoins  avoir 
été  propofée  dès  le  milieu  du  douzième  fiécle. 

La  lettre  de  S.  Bernard  aux  Chanoines  de  Lyon 
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p.roît  fuppofer  qu’elle  étoit  le  fondement  Cui 
lequel  on  vouloit  introduire  la  fête  de  la  Con- 
ception. Mais  cela  n’étoit  pas  abfolument  né- 
celiaire  : il  luififoit  pour  établir  cette  fête  , 
qu’on  voulut  honorer  le  premier  moment  de 
la  fanéfificatiou  de  Marie,  fans  déterminer  quel 
avoit  été  ce  premier  moment.  Les  Grecs  célè- 
brent encore  aujourd’hui  la  Conception  de  S. 
Jeap-Baptifte , qui  étoit  aulli  marquée  autrefois 
dans  la  plupart  des  Martyrologes  de  l’Lglife  La- 
tine. 


Après  que  Scot  eut  enfeigné  deux  ou  trois 
ans  à Paris  , il  fut  envolé  à Cologne  , où  il  mou- 
rut l’an  i o3  âgé  de  quarante^ trois  ans  , fé- 
lon ceux  qui  lui  donnent  la  plus  longue  vie.  Il 
a néanmoins  tant  écrit  , que  les  Ouvrages  font 
dou-.?e  volumes  in-folio  , quoique  tous  ceux 
qu’il  a compofés  ne  foient  pas  encore  impri- 
més. Il  feroit  fort  inutile  d’en  donner  ici  le 
catalogue. 


I I. 


Guillaume  Okam  né  dans  un  village  de  ce 
ir.enom  en  Angleterre,  quoique  de  l’Ordre  des 
& Freres  Mineurs  , n’en  luivit  pas  toute  les  opi- 
^ nions.  Il  fe  lit  chef  de  la  fedle  des  Scholafli- 
ques  appellés  Nominaux  , & eut  le  titre  de 
Doéleur  lingulier.  Il  fit  un  Ouvrage  de  la  Puifi- 
fance eccléliaftique  5c  féeuiiere,  pourdéfendre 
Philippe- le-Bel  contre  le  Pape  Eoniface  VIII. 
Il  embrafi'a  enfuite  le  parti  de  ceux  de  fon 
Ordre  , qui  foutenoient  que  Jefus-Chrift  5c 
les  Apôtres  n’avoient  rien  eu  en  propre  ni  en 
commun,  Si  fut  un  des  giands  adverfaiïes  du 
Pape  Jean  XXII  , qui  le  condamna  à demeu- 
rer dans  le  filence  fous'  peine  d’excommunica- 
tion. Dans  la  fuite  il  fe  déclara  pour  l’Empe- 
reur Louis  de  Bavière  & pour  l’Antipape  P:er- 
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fe  <3e  Corbière  , & écrivit  contre  Jean  XXII 
qui  l'excommunia  en  1330.  Alors  il  fortit  de 
France  , & alla  trouver  Louis  de  Bavière.  II 
mourut  i Munich  dans  le  quinziéme  liécle. 

Un  autre  fameux  Doéfeur  du  tiers  Ordre  de 
S.  Franço  s , eft  Raimond  Luile  né  dans  rifle 
de  Majorque.  Il  defcendoit  d’une  famille  no- 
ble de  Catalogne.  Il  s’appliqua  aux  langues 
Orientales  6c  aux  fciences  abftraites.  Il  ima- 
gina ensuite  une  nouvelle  méthode  de  railon- 
ner  , & n’aiant  pu  obtenir  permillion  de  l’err- 
feigner  à Rome  , il  réfolut  d’aller  travailler  ï 
la  converlîon  des  Mahométans.  Il  fit  un  grand 
nombre  de  voiages  , dont  le  Succès  lut  très-bor- 
né. On  dit  qu’il  exerça  la  Chimie  en  Angleter- 
re , & qu’après  un  grand  nombre  d’avantures 
fort  fingulieres  , il  prêcha  hardiment  la  foi 
chez  les  Mahométans  , Sc  qu’il  mourut  des 
plaies  qu’il  reçut  à l’âge  de  quatre-vingt  ans. 
Les  Frétés  Mineurs  l’honorent  comme  Mar- 
tyr ; & l’on  fait  fa  fête  à Majorque  , même 
dans  l’Eglife  Cathédrale.  On  a beaucoup  fol- 
licité  , mais  inutilement  , fa  canonilation  an 
commencement  de  dix-feptiéme  liécle.  Rai- 
mond Luile  a laillé  un  nombre  prodigieux  d’t- 
crits.  Sa  doélrine  a caulé  de  vives  dilputes  en- 
tre les  deux  Ordres  de  S.  François  & de  S. 'Do- 
minique. Le  jargon  qu’il  avoit  inventé  , con- 
fiftoit  à ranger  certains  termes  généraux  fous 
différentes  claffes  , de  for  te  que  par  ce  moien 
nu  homme  pouvoit  parler  de  toutes  choies  fans 
rien  aporendre  aux  autres  , ni  peut-être  fans 
s’entendre  lui-même.  Une  pareille  méthode  ne 
mérite  affv rément  que  le  mépris.  le  üile  de 
Raimond  luile  eft  du  latin  le  plus  barbare,  Si 
aucun  des  fcolaftiques  n’a  été  avili  hardi  que 
Jui  à forger  de  nouveaux  mots. 
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1 1 1. 

y i j4  Auguftin  Trionfe  Dotteur  fameux  cîe  l’Or- 

Auguftin  des  Ermites  de  S.  Auguftin  étoit  né  à An- 
Trionfe.  cône.  II  aififta  étant  encore  jeune  au  fécond 
Concile  de  Lyon  en  1174.  Il  pafla  quelque 
tems  dans  l’Univerfité  de  Paris  , & demeura 
plufieurs  années  à Venife  ; mais  fon  principal 
féjour  fut  à Naples , où  il  fut  fort  confidéré  du 
Roi  Charles  & du  Roi  Robert.  Il  y mourut 
l’an  1318  âgé  de  85  ans.  Son  ouvrage  le  plus 
confidérable  éft  la  Somme  de  la  Puilfance  ec- 
cléfiaftique  dédiée  au  Pape  Jean"  XXII  , où 
nous  voions  jufqn’où  l’on  poufloit  alors  la 
puilfance  du  Pape.  Car  l’Auteur  y foutient  les 
proposions  fuivantes.  La  puilfance  du  Pape 
eft  la  feule  qui  vienne  immédiatement  de  Dieu; 
ce  qu’il  explique  de  la  puilfance  de  jurifdiétion 
tant  au  fpirituel  qu’au  temporel.  La  puilfance 
du  Pape  eft  Sacerdotale  & Roiale  , parce  qu’il 
tient  la  place  de  Jefus-Chrift  qui  avoit  l’une 
& l’autre.  Elle  eft  temporelle  & fpirituelle , 
parce  que  celui  qui  peut  le  plus  , peut  anlii  le 
moins.  Il  foutient  que  le  Pape  ne  peut  être  dé- 
pofé  pour  aucun  autre  crime  que  pour  hérélie  ; 
ôt  qu’en  ce  cas  , il  peut  être  dépofé  par  le  Con- 
cile général.  On  ne  peut , félon  cet  Auteur  , 
appeller  du  Pape  au  Concile  général , parce  que 
le  Concile  reçoit  du  Pape  ion  autorité.  C’eft 
au  Pape  comme  chef  de  l’Eglife,  à déterminer 
ce  qui  eft  de  foi  , & perfonne  ne  peut  infor- 
mer de  l’hérélie  fans  fon  ordre.  Voilà  le  fon- 
dement du  Tribunal  de  l’Inquifition.  I!  n’appar- 
tient qu’au  Pape  de  canonifer  les  Saints  , & il 
11e  peut  fe  tromper  dans  le  jugement  qu’il  en 
porte.  ' 

Le  Pape  feul  eft  l’époux  de  l’Eglife  univer- 
felle  : il  a jurifdiftion  immédiate  fur  chaque 
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Dîocèfe  , parce  que  la  jurifdidion  de  tous  le9 
Evêques  eft  dérivée  immédiatement  de  lui;  & 
quoiqu’il  l'oit  plus  particuliérement  Evêque  de 
Rome , il  peut  faire  par  lui-même  ou  par  fe» 
commis  en  chaque  Diocèfe  & en  chaqxie  pa- 
roiffe  , ce  que  peuvent  les  Evêques  de  les  Cu- 
rés. Il  eft  plus  convenable  que  le  Pape  réfide 
à Rome  que  par- tout  ailleurs  , tant  à caule  de 
la  dignité  de  la  ville  , que  parce  qu’il  en  eft 
Seigneur  temporel.  Cette  décilion  eft  d’autant 
plus  remarquable  , que  l’ouvrage  eft  dédié  au 
Pape  Jean  XXII  rélidant  à Avignon  ; mais  l’au- 
teur étoit  Italien.  Il  prétend  qu’il  appartient 
au  Pape  de  punir  les  Tyrans,  même  de  peine  tem- 
porelle ,en  faifant  prêcher  contre  eux  la  Croi- 
fade.  Il  avoit  fans  doute  en  vûe  les  petits  Ty- 
rans dont  l’Italie  étoit  pleine.  I e Pape  pour- 
roit  élire  l’Empereur  par  lui-même  fans  le  mi- 
niftere  des  Electeurs  qu’il  a établis.  Il  pour- 
roit  même  rendre  l’Empire  héréditaire.  Le  Pa- 
pe peut  dépofer  l’Empereur  & abfoudre  fes 
Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Tous  les  autre* 

Rois  font  aufll  obligés  de  reconnoître  qu’il» 
tiennent  du  Pape  leur  puiflance  temporelle. 

Le  Pape  peut  établir  le  Roi  qu’il  voudra  en 
quelque  Roiaume  que  ce  foit.  C’en  eft  aile* 
pour  montrer  jufqu’où  les  Dcdeurs  de  ce 
tems-là  élevoient  la  puiflance  du  Pape,  & 
combien  , en  voulant  n’y  mettre  aucune  borne, 
ils  la  rendoient  odieufe. 

IV. 

Marfile  de  Padoue  étudia  & enfeigna  long-  iv. 
tems  à Paris  , où  il  fut  Redeur  de  l’Univer-  Autres  Au- 
fité  en  i j 1 1.  Il  s’appliqua  à toutes  les  feiences,  j^u*s  Lannl 
aux  Belles-Lettres , h la  Théologie  , au  Droit;  rect* 

& enfin  à la  Médecine,  qu’il  exerçoit.  Il  étoit 
fort  lié  avec  un  autre  Dodeur  nommé  Jean 
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de  Gand  , qui  l’aida  à compofer  un  Ouvrage  in- 
titulé : Le  L'éfenieur  de  la  paix , adrelîé  à Louis 
de  Bavière.  Le  but  principal  de  l’auteur  eft  de 
relever  la  puiilance  temporelle , ôc  de  combattre 
les  opinions  reçues  alors  dans  les  Kioles  tou- 
chant la  puiilance  du  Pape.  11  eil  divi.é  cuti  ois 
parties  : dans  la  première,  l’auteur  entreprend 
de  prouver  les  proposions  par  la  droite  laiton 
& par  la  lumière  naturelle.  Dans  la  féconde  > 
il  les  appuie  par  l’Eciiture  St  onr  les  Peres  , & 
répond  aux  objections.  Dans  la  troiiiéme  , il 
promet  d’en  tirer  des  conféqucnces  qui  ieront 
des  Maximes  de  politique. 

L’étude  du  Droit  canon  lut  plus  cultivée  dans 
le  quatorzième  liécle  que  dans  le  précédent. 
Quoique  l’on  eût  reçu  pour  loi  les  Décrétales 
des  Papes  ,p!u(ieurs  commencèrent  néanmoins 
à les  examiner  de  .plus  près  & à les  rapporter 
au  Droit  commun.  Les  qvefiions  de  lapuii- 
fance  eccléfiaftique  & civile  qui  turent  agitées 
entre  les  Papes  & les  Princes  , donnèrent  lieu  à 
quelques  Auteurs  d’approfondir  ces  matières. 
ïlLh  'id  Archevêque  d’Armach  en  Iilande  lou- 
tint  fortement  les  droits  des  Curés  contre  les 
religieux  mendians  , tant  de  vive  voix  eu  pré- 
sence du  Pape  que  par  les  Ecrits. 

Guillaume  de Nangis  nous  a kûiTéune  Chro- 
nique qui  fut  continuée  dans  ce  même  liécle  par 
le  moine  de  S.  Denis.  L’hiftoire  générale  fut 
traitée  dans  plulieurs  antres  Chroniques,  & l’on 
compofa  quelques  hiftoires  particulières.  L’on 
fit  anlli  une  multitude  de  Sermons  , non  pour 
être  récités  par  ceux  qui  les  corrmofoient , mais 
pour  aporen  he  aux  autres  la  manière  de  prê- 
cher. L’Egliié  Grecque  eut  auffi  un  grand  nom- 
bre d’Auteurs  eccléliaftiques  dans  le  quatorziè- 
me liécle.  Plulieurs  écrivirent  fur  les  controver» 
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fes  qu’ils  avoient  avec  les  Latins  , & fur  les 
difputes  qui  s’étoient  élevées  entre  eux.  Un 
moine  Grec  traduilit  en  grec  les  quinze  livres 
de  la  Trinité  de  S.  Auguitin.  Nicéphore  Cal- 
- lifte  a fait  une  hiltoire  eccléliaftique  , qui  com- 
mence il  la  nailfance  de  Jeius-Chrill  & finit  1 
la  mort  de  PKmpereur  Leon.  Les  derniers  li- 
vres de  cette  hiftore  font  perdus.  Nicéphore 
Gregoras  a compolé  une  hiltoire  Bizantine  de- 
puis la  prife  de  Conftantinonle  par  les  Latins 
jufqu’à  la  mort  d’Andronic  le  jeune.  Nil  Mé- 
tropolitain de  Rodes  a laide  un  Abrégé  de 
l’hiftoire  des  Conciles.  Les  Empereurs  Grecs 
ont  été  plus  fameux  par  leurs  Ecrits  que  par 
leurs  exploits.  Andronic  le  vieux  a fait  un 
dialogue  entre  un  Juif  & un  Gluéren  , pour 
prouver  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne. 

Jean  Cantacuzene  écrivit  dans  fa  retraite  l’hif- 
toire  des  Régnés  des  Andronics&  du  lien.  Ma- 
nuel Paléologuea  compofé  divers  ouvrages  de 
morale.  Enfin  quelques  Grecs  de  ce  tems  - U 
écrivirent  en  faveur  des  Latins. 

V. 

Un  des  plus  célébrés  Dofteurs  de  l’Ordre  de  v. 

S.  François  dans  le  quatorzième  fiécle  , eftNi-  Nicolas  dd 
colas  de  Lire  , ainfi  nommé  du  lieu  de  la  naif-Utc. 
fance  petite  ville  de  Normandie  entre  Seés  & 

Evretix.  Il  étoit  né  Juif,  & avoit  commencé  d’é- 
tudier fous  le  Rabbins:  mais  s’étant  converti, 
il  prit  l’habit  des  F' reres  Mineurs  vers  l’an  1191. 

Il  vint  à Paris  , où  il  fut  reçu  Dofleur  , & ex- 
pliqua long-tems  l’F'.criture  - Sainte  dans  le 
grand  Couvent  de  fon  Ordre.  La  langue  hé- 
braïque qu’il  avoit  apprife  dès  fon  enfc.nce, 
lui  fut  d’un  grand  fecours  pour  entendre  le  fens 
littéral  de  l’Ecriture  trop  négligé  de  fon  tems  , 
quoiqu’il  foit  le  fondement  des  autres  fens, 
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comme  il  le  remarque  lui-même.  Ce  Doflem 
s’appliqua  toute  fa  vie  à l’explication  de  l’E- 
criture, & compofa  deux  grands  Ouvrages  : l'a» 
voir,  des  notes  courtes  , on, comme  on  parloit 
alors  , une  poftille  perpétuelle  fur  toute  la  Bi- 
ble , que  l’on  a joint  dans  les  éditions  impri- 
mées à la  glofe  ordinaire  compofée  par  Vala- 
fride  Strabon  cinq  cens  ans  auparvant  ; & un 
commentaire  fur  tous  les  Livres  de  l’ancien  & 
du  nouveau  Teftament.  Il  marque  à la  fin  de 
ce  dernier  Ouvrage  , qu’il  l’a  achevé  à Paris 
l’an  ij.  o.  Il  mourut  dix  ans  après  le  ij  d’Oc- 
tobre  , comme  on  voit  par  l'on  épitaphe  au 
grand  couvent  des  Cordeliers  , où  il  fut  en- 
terré. x 

V I. 

vr.  Alvare  Pélage  de  Galice  en  Efpagne  , Doc- 
A Ivare  f é-  teur  en  Droit  clans  l’Univerfité  de  Bologne , de 
Iage.  l’Ordre  des  Freres  Mineurs  , Pénitencier  apof- 
tolique  , Evêque  de  Coron  en  Achaïe , & enfuite 
de  Silve  en  Portugal  , a fait  un  grand  Ouvrage 
fur  la  difcipline  de  l’Eglife  , intitulé  : De 
Vlxnétu  Scc.ejix.  Il  eft  divlfé  en  deux  parties. 
Dans  la  première  il  parle  de  l’état  de  l’Eglife, 
de  fon  fondement , de  fa  jurifdidtion  , de  fa 
puifl’rnce  , du  pouvoir  du  Pape.  Le  Pape  , dit- 
il , a la  jurifdidtion  univerfelle  dans  tout  le  mon- 
de, non-feulement  pour  le  fpirituel , mais  pour 
le  temporel.  Il  doit  exercer  la  puiffance  du  glai- 
ve temporel  par  l’Emperenr  fon  fils , & par  le* 
autres  Princes. Les  âmes  font  plus  précieufes  que 
les  corps , & les  chofes  fpirituelles  le  font  plus 
que  les  temporelles.  Ainfi  celui  à qui  on  a con- 
fié les  premières , a reçu  à plus  forte  raifon  les 
autres  , qui  n’en  font  qu’un  accefloire.  Aucun 
Empereur  n’a  légitimement  ufé  du  glaive,  s’il 
ne  l’a  reçu  de  l’églife  Romaine.  ( Ceci  montr* 
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la  doflrine  que  tenoit  alors  la  Cour  de  Rome. 
Un  auteur  qui  parle  ainfi  , ne  peut  être  fufpedt 
dans  ce  qu’il  dit  des  maux  de  l’Eglile  , & de» 
vices  delà  Cour  Romaine.  Il  avoit  toute  la  con- 
fiance du  Pape  Jean  XXII , & acheva  fou  Ou- 
vrage à Avignon. 

Dans  la  leconde  partie  il  parle  des  dérégle- 
mens  des  membres  de  l’Eglife  dans  tous  le* 
états  , & des  moiens  d’y  remédier.  Voici  le  ti- 
tre du  cinquième  article  : Des  mauvais  Prélats , 
qui  font  les  Princes  de  l’Eglife  : De  ceux  qui 
offrent  indignement  le  Saint  Sacrifice  : De  la 
multiplication  des  Méfiés  à mefure  que  les  vi- 
ces fe  multiplient  : De  l’Eglife  charnelle  : De» 
mauvais  guides  & prédicateurs.  Cet  Auteur  ex- 
pliquant ces  paroles  de  Jérémie  : Le  Seigneur 
a ren'verfé  tout  ce  qu'il  y avoit  de  beau  dans  Ja- 
cob , s’exprime  ainfi  : Ôn  a raifon  d’appliquer 
à l’Eglife  ces  paroles  , lorfque  fon  peuple  pè- 
che i parce  que  fi  le  Seigneur  n’a  pas  épargné 
les  branches  naturelles,  fine  nous  épargnera  pa* 
non  plus  , nous  qui  avons  été  tités  de  l’olivi&r 
fauvage.  l e Seigneur  a renverfé  ce  qui  faifoit 
la  beauté  de  l’Eglife.  Renverfer  de  la  part  de 
Dieu  , c’eft  abandonner  chacun  par  un  jufte 
jugement  à la  dépravation  de  fon  cœur.  Dieu 
détruit,  lorfqu’il  retire  le  fecours  de  la  grâce. 
Les  remparts  de  l’Eglife  font  abbatus , lorfque 
ceux  qui  font  chargés  de  la  défendre, font  pri- 
vés de  la  grâce  , & efclaves  de  leurs  palfions. 
La  beauté  de  l’Eglife  eft  détruite  , lorfqu’elle 
eft  inondée  de  vices  , & qu’il  n’y  a perfonne 
qui  la  foutienne  par  la  parole  & l’inftruélion, 
ou  par  l’exemple  des  bonnes  œuvres.  Quand 
les  colomnes , c’eft  Ji-dire , les  Prélats , font  tom- 
bées , la  vengeance  fuit  de  près.  On  ne  voit 
par  toute  l’Eglife  que  des  autels  & des  facri- 
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fices  : mais  eu  même  tems  on  ne  voit  que? 
facriléges  & qu’irrégularités  dans  les  perlon- 
nes  qui  offrent  ces  lacriffees.  11  le  dit  aujour- 
d’hui un  li  grand  nombre  de  Méfiés  par  interet 
ou  par  habitude  , que  le  Corps  iacré  du  Sei- 
gneur a’ett  plus  reipeclé  ni  par  le  peuple  ni  pair 
le  clergé.  C’eft  pour  ce  injet  que  notre  Pere  Saint 
François  vouloit  que  dans  chaque  maifou  , le» 
Freres  le  contentaffent  d’une  feule  Meflé,pré— 
voiant  qu’ils  rapporteroient  le  nombre  des  la-; 
milices  à leur  intérêt  particulier , comme  il  ar- 
rive aujourd’hui.  Les  Princes  , dit  encore  cet- 
Auteur  en  parlant  des  Evêques,  le  font  de  l’ar- 
mée du  démon  r au  lieu  qu’ils  devroient  l’être» 
de  l’armée  du  Seigneur.  Ces  mauvais  Princes 
dillipent  & condiment  le  bien  qui  appartient’ 
à Jelus-Chrift  , au  lieu  d’uler  de  leurs  revenus 
félon  ce  qui  eft  préferit  dans  le  Droit.  Ils  ont 
des  ferviteurs  impies , comme  ils  le  font  eux- 
mêmes.  Je  crois  que  de  cent  Evêques  , à peine 
en  trouveroit-on  un  feul , lur-tout  en  ce  païs, 
qui  ne  foit  limoniaque. 

VII. 

A la  lin  du  treiziéme  liécle  naquit  Jean  P\.uf- 
broc  auteur  célébré  dans  la  Théologie  myftique. 
A l’âge  de  quinze  ans  , fachant  à peine  la 
Grammaire  , il  réfolut  de  renoncer  aux  études 
humaines  , pour  s’appliquer  tout  entier  à celle 
de  la  fageffe  divine  & à la  pratique  de  la  vertu. 
Il  fut  ordonné  prêtre  à l’âge  de  vingt-quatre  ans,, 
& continua  d’étudier  les  voies  intérieures  , par- 
iant peu  & négligeant  tellement  Ion  extérieur, 
qu’il  fe  rendoit  méprifable  aux  gens  du  mon- 
de. Il  avoit  déjà  foixante-ans  , & avoic  donné 
au  public  quelques  livres  de  fpi;  itualité  , quand 
il  fe  retira  à Vauvert  près  de  Bruxelles  , dans 
une  forêt  ou  étoit  une  Communauté  de  Cha- 
coiues  réguliers.  Rus  broc  y fit  ju'ofellion  , 
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5c  peu  après  l"ut  élu  Prieur.  11  fut  vifité  par 
Gérard  le  Grand  , lavant  Théologien  , qui  l’a- 
vertit que  plulieurs  étoient  lcaudalilés  de  le* 
llcrits.  Kusbroc  répondit  qu’il  n’avoit  pas  écrit 
un  mot  autrement  que  par  le  mouvement  du 
Saint-Efprit.  . 

Quand  il  fe  croioit  éclairé  par  la  grâce  , il 
fe  cachoit  dans  la  forêt  , Ôc  écrivoit  quelque 
Ouvrage.  C’eft  ainli  qu’il  compofa  tous  ceux 
que  nous  avons  de  lui.  Comme  il  favoit  peu 
«le  latin,  il  écrivit  en  fa  langue  vulgaire , c’eft- 
à-dire  , en  Flamand  on  bas  Allemand  : mais 
tout  fut  traduit  depuis  en  latin.  On  venoit  de 
tous  côtés  le  confulter,  même  des  perionnes  de 
grande  confidération  ôc  des  Doéleurs.  Fvuf- 
broc  vécut  juiqu’en  1381  , & lailfa  grand 
nombre  d’Ouvrages. 

Le  plus  fameux  elt  le  Traité  de  l’ornement 
des  noces  fpirituelles  , fondé  fur  ce  pall'age 
de  l’Evangile:  Voici  l’Epoux  qui  vient;  allez 
au-devant  de  lui.  L’Auteur  l'applique  aux  dif- 
férens  avénemens  de  Jefus-Chrift  , ôc  aux  dif- 
férentes maniérés  dont  l’ame  chrétienne  va  à fa 
rencontre.  Il  parle  d’une  ivrefle  fpirituelle»> 
qu’il  écrit  d’une  maniéré  fort  finguliere.  Il 
avance  des  principes  dangereux  ôc  capable* 
de  jetter  dans  l’illulion.  La  vraie  fpiritualité  eft 
celle  de  l’Evangile  & des  Saints  Peres  ; pour  peu 
qu’on  s’en  écarte , on  nepeut  que  s’égarer.  Tou* 
les  rafinemens  inventés  pas  des  auteurs  en 
qui  l’imagination  domine  plus  que  la  fcience 
eccléliaftique  , ne  fauroient  nous  être  trop 
fufnecls.  L’exemple  de  Rusbroc  , qui  d’ailleurs 
eft  niiez  ordinairement  exadl , montre  de  quelle 
conféquence  il  e(I  de  s’en  tenir  à la  lïmplicité 
de  la  foi  , & de  ne  vouloir  point  d’autre  fpiri- 
tualité  que  celle  que  les  Apôtres  enfeignoienti 
^ux  premiers  fidèles. 
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Rusbroc  rapporte  les  illufions  des  faux  myftï- 
ques  de  fon  tems  , & dit  : Comme  tous  les 
hommes  cherchent  naturellement  le  repos,  ceux 
qui  ne  font  pas  éclairés  & touchés  de  Dieu,  ne 
cherchent  qu’un  repos  naturel  fous  prétexte  de 
contemplation.  Ils  demeurent  entièrement  oi- 
lifs  , fans  aucune  occupationextérieureou  inté- 
rieure. Mais  ce  mauvais  repos  produit  en  l’hom- 
me l’ignorance  & l’aveuglement  , & enfin  la 
pareffe  , par  laquelle  il  le  contente  de  lui-mê- 
me , oubliant  Dieu  & toute  autre  chofe.  On 
ne  peut  trouver  Dieu  dans  ce  repos  naturel , où 
peuvent  arriver  les  plus  grands  pécheurs  s’ils 
étouffent  les  remords  de  leur  confidence.  Au 
contraire  cette  quiétude  produit  la  complai- 
fance  en  foi-même  , & l’orgueil  fource  de 
tous  les  autres  vices.  Cette  peinture  relfem- 
ble  fort  au  Quiétifme  de  notre  tems.  Le  palfa- 
ge  que  nous  venons  de  rapporter  & un  grand 
nombre  que  l’on  trouve  dans  cet  auteur  , doi- 
vent fervir  à redlifier  quelques  endroits  qui  ne 
feroient  point  allez  exafts.  On  doit  cette  juftice 
fur-tout  à un  Ecrivain  qui  a toujours  eu  beau- 
coup de  réputation  , & dont  de  grands  hom- 
mes ont  fait  l’éloge.  Surius  qui  a traduit  fes 
Ecrits  de  Flamand  en  Latin  le  comble  de  louan- 
ges i c’eft  aufli  ce  que  fait  Denis  le  Chartreux  , 
qui  appelle  Rusbroc  un  homme  admirable  , 
rempli  d’une  ondtion  toute  divine  & d’une  lu- 
mière extraordinaire.  Cet  Auteur  s’eft  élevé 
avec  beaucoup  de  force  contre  les  abus  qui  s’é- 
toient  introduits  dans  l’Eglile. 

VIII. 

Le  plus  célébré  de  tous  les  difciples  de  Jean 
Rusbroc  fut  Jean  Thaulere  de  l’Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs.  Il  acquit  une  grande  réputation 
de  fciepce  & de  vertu.  11  étoit  meilleur  Theo- 
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logien  que  Rusbroc  i mais  il  fe  regardoit  com- 
me Ion  difciple  dans  la  vie  contemplative.  Il 
mourut  en  1555.  Les  Auteurs  de  la  Kibliothé-  Tomt 
que  des  Feres  lui  donnent  le  titre  de  Théologien  XXIII.  f. 
fublime  , en  rapportant  de  lui  une  prédiétionî  3^* 
fur  les  derniers  maux  de  l’Eglife  , qu’ils  ont 
jugée  digne  d’être  mife  à la  tête  des  œuvres  de 
Sainte  Hildegarde  , dont  Jean  Thaulere  a écrit 
la  vie.  Cet  Auteur  y dit  d’abord  que  quelques 
grands  qu’aient  été  les  maux  de  l’Eglife  depuis 
quatre  cens  ans,  ceux  qui  doivent  l’atfligei  un 
jour  feront  beaucoup  plus  confidérables.  Les  ca- 
lamités qui  arriveront  alors,  ajoute-t-il,  fe- 
ront fi  eft'roiables  , que  ceux  qui  en  feront  té- 
moins regreteront  les  maux  précédens  & s’é- 
crieront : plut  à Dieu  que  nous  fentilfions  main- 
tenant les  anciennes  plaies  : peut-être  qu’alors 
nous  n’euffions  pas  perdu  nos  âmes  , au  lieu 
que  maintenant  nous  fommes  en  danger  de 
perdre  & le  corps  & l’arne.  Ces  maux  , dit-il  , 
auront  rapport  à notre  fainte  Foi , aux  Sacre- 
mens,  & à toutes  les  Pvégles  de  l’Eglife.  Les 
hommes  feront  dans  une  telle  confufion  , qu’ils 
ne  fauront  à qui  fe  fier  pour  être  inftruits  de  la 
vérité. 

La  juftice  divine  permettra  un  tel  malheur  , 
continue  ce  pieux  Auteur,  parce  que  menant 
depuis  long-tems  une  vie  déréglée,  nous  atons 
attaqué  la  foi  même  par  la  dépravation  de  nos 
mœurs , & principalement  parce  que  nous 
avons  ofé  manier  & recevoir  le  Corps  facré  de 
Jefus-Chrift  & les  autres  Sncremens  del’Eglife 
avec  tant  d’indignité  3c  fi  peu  de  fruit.  A l’é- 
gard de  ceux  qui  feront  marqués  du  Thau,c’eft- 
à-dire  , qui  leront  animés  d’une  foi  vive  , ils 
feront  préfeivés  de  ces  plu:es.  Ce  font  celles 
dont  S.  Jean  parle  dans  le  neuvième  Chapitre  ds 
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pris  à connoître  cette  voix  , périra  infaillible- 
ment. Car  il  s’élèvera  une  voix  trompeufe  qui 
féduira  tous  ceux  qui  ne  voudront  pas  écouter 
la  voix  du  Pere  , laquelle  fe  fait  connoître 
par  celle  de  l’Eglife  , par  fes  régies  & par  fa 
dodrine.  Vous  feriez  faifis  d’horreur , fi  vous 
fçaviez  comment  la  vraie  Foi  fera  foulée  aux 
pieds  : -ver a,  jides  conrulcabitur.  Que 

ceux  qui  vivront  alors  fe  fouviennent  que  ces 
chofes  leur  ont  été  annoncées  long- teins  au- 
paravant. 

IX. 

Thomas  Branvardin  , Anglois , de  l’Ordre 
des  Freres  Mineurs,  Chancelier  de  l’Univer- 
fité  d’Oxford  , Coniefleur  d’Edouard  III,  & 
facré  Archevêque  de  Cantorberi , mais  mort 
avant  que  d’avoir  pris  polfelfion  de  cette  Egii- 
fe  , mérita  le  ticre  de  Dodeur  profond,  il  a 
compofé  un  excellent  Traité  contre  les  enne- 
mis des  vérités  de  la  Grâce.  11  eft  entré  par- 
faitement dans  les  fentimens  de  l’Ecriture  ôc 
des  Peres , & a compris  l’importance  cie  1»  caufe 
qu’il  défendoit.  C’eft  pourquoi  i!  a intitulé  le 
livre  qu’il  a fait  lur  la  grâce  , l>r  U C-iu^e  dt 
Dieu  , De  C-iufJ-  Dei  Ce  n’eft  pas  nia  caufe, 
dit-il  dans  la  préface  , mais  celle  de  Dieu  que 
je  défends,  lui  qui  eit  le  maître  de-»  feiences  3c 
des  vertus.  -Ceux  qui  combattent  cette  came  , 
difent  à Dieu  avec  les  Enraies:  Retirez-vous  de 
nous.  Ils  relèvent  les  forces  de  leur  libre  arbi- 
tre pour  fe  nouer  votre  joug,  ô mon  Dieu  ; 3c 
s’ils  confelfert  de  bouche  plutôt  que  de  cœur, 
que  vous  les  aidez  à faire  le  bien  , ils  difent 
avec  ceux  qui  étoient  autrefois  votre  peuple: 
Nous  ne  voulons  point  qu’il  régné  fur  nous. 
( C’eft  que  Dieu  ne  régné  pas  proprement  fur 
nous , quand  il  n’oit  point  le  maître  abfoiu  de 
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nos  volontés , & que  ce  n’eft  point  lui  qui  dé- 
cide en  premier  de  notre  foit  éternel.  ( Mais 
cjue  dis-je  ! plus  orgueilleux  encore  que  Luci- 
fer , & non  contens  de  s’égaler  à vous , ils  pré- 
tendent régner  fur  vous-même , ô Roi  des 
Rois.  Car  ils  ne  craignent  pas  d’avancer  ce 
blafphême  : Que  leur  volonté  précédé  comme 
la  maîtrefie , & que  h vôtre  la  fuit  comme 
dépendante  ; qu’ils  commandent  en  premier 
& que  vous  venez  en  fécond.  ( Plus  on  appro- 
fondira ces  expreffions , & plus  on  les  trouve- 
ra exa&cs.  ) 

X. 

Nicolas  Orefme  célébré  Do&eur  de  Paris, 
Orefme  Précepteur  du  Roi  Charles  V , & qui  mourut 
Do&eur  de  Evêque  de  Litieux  en  1384,  a compofé  plu- 
faris.  fleurs  Ouvrages , dont  M.  de  Lnunoi  nous  a 
donné  le  catalogue,  & qu’il  dit  être  manuferits 
dans  la  Bibliothèque  de  S.  Vi&or  à Paris.  Il 
en  nomme  deux  entre  auttes  qui  paroiflent  in- 
téreflans  : Un  Traité  de  l’Antechrift,  de  fes  Mi- 
nières ,des  (ignés  prochains  & éloignés  qui  doi- 
vent l’annoncer  un  Traité  des  maux  qui  doi- 
vent affliger  l’Eglife.LeTraitéde  l’Antechriftfe 
trouve  aujourd’hui  imprimé  dans  le  Thefaurus 
Anecdotorum  des  PP,  Bénédiélins.  Nous  avons 
déjà  dit  que  cet  Auteur  traduifit  la  Bible  en 
François  par  ordre  de  Charles  V.  Il  eft  aulfi 
très-connu  par  un  difeours  célébré  qu’il  pro- 
nonça à Avignon  de  la  part  du  Roi  de  France 
devant  le  Pape  Urbain  V & les  Cardinaux. 
Ce  difeours  contient,  comme  nous  l’avons  re- 
marqué , des  raifons  peu  folides , pour  em- 
pêcher le  Pape  de  retourner  à Rome  ; mais  il 
renferme  des  chofes  très-importantes  fur  l’état 
del’Eglife.  Il  s’élève  avec  une  extrême  force 
•ontre  le  déréglement  du  Clergé,  & montre  où 
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l’on  doit  chercher  la  confolation  dans  le  tem« 
des  plus  grands  fcandales. 

Ce  dilcours  fut  prononcé  la  veille  de  Noël  ; 
Orefme  y prit  pour  texte  cet  endroit  du  chapi- 
tre 56  d’Ilaie:Le  falut  que  je  dois  envoyer  eft 
proche  , & ma  juftice  fera  bien-tôt  découverte. 
Après  avoir  appliqué  ce  texte  ila  fête  de  Noël  , 
il  l’étend  au  dernier  avènement  de  Jefus-Chrift 
& aux  derniers  maux  de  l’Eglife.  Il  eft  , dit-il  , 
fi  évident  par  l’Ecriture, que  l’Eglife  doit  éprou- 
ver de  grands  malheurs , qu’il  paroît  inutile  de 
le  prouver.  Mais  il  s’agilfoit  de  tâcher  d’en  con- 
noître  la  caufe , la  niefure  & le  terme.  Après 
avoir  appliqué  à l’Eglife  le  feiziéme  chapitre 
d’Ezechiel  , & avoir  prouvé  que  la  profpérité 
de  l’Eglifey  eft  clairement  marquée  , de  mê- 
me que  fon  déchet , & les  châtimens  qui  en 
feront  la  punition  , il  examine  fi  ces  malheurs 
doivent  bien-tôt  arriver.  Quoiqu’il  ne  nous  ap- 
partienne pas , dit-il,  de  fçavoir  les  tems  fit 
les  momens  que  Dieu  s’tft  réfervés  , peut-être 
néanmoins  que  par  certains  figues  que  je  don- 
nerai , on  pourra  former  quelques  conjectures. 

Un  de  ces  lignes , félon  ce  DoCteur,  fera 
lorfque  l’F.glife  ( l’Auteur  veut  dire  le  très-grand 
nombre  des  membres  qui  la  compofent  ) fera 
plus  corrompue  dans  les  mœurs  queue  l’a  été 
la  Synagogue.  N’eft-ce  pas  un  plus  grand  cri- 
me de  vendre  les  Sacremens  & les  bénéfices  , 
que  de  permettre  de  vendre  des  colombes  dans 
le  Temple  ? Le  Sauveur  qui  ne  put  fouffrir  ce 
trafic  que  les  Pharifiens  toléroient  dans  les 
Juifs  , lesaccufe  au'Ti  d’hypocrifie , parce  qu’ils 
n’honoroient  Dieu  que  des  lèvres , & ne  fai- 
saient pas  ce  qu’ils  difoient.  Aujourd’hui  il  y 
en  a plufieurs  qui  n’honorent  pas  même  Dieu 
des  lèvres , & qui  ne  le  font  pas  connoître.  Ce 
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font  des  chiens  muets  qui  ne  peuvent  aboier. 
Les  Pafteurs  n’ont  aucune  intelligence.  Chacun 
fuit  fes  intérêts  depuis  le  plus  grand  jufqu  au 
plus  petit.  Un  autre  figne , c’eft  l’inégalité  dans 
le  partage  que  l’on  fait  des  biens  de  1 Egiiie. 
l’Auteur  montre  l’injuftice  & le  danger  d un 
tel  partage.  Un  autre  figne  , c’eft  le  faite  des 
Prélats.  Uu  autre  , c’eft  d’élever  aux  dignités 
de  l’Eglife  des  perfonnes  indignes  , & de  dé- 
crier les  gens  de  biens  , Yrotnotio  itidigiiorum , 
CS'  viiipenjto  meiiorum.  Il  prouve  combien  ce 
défordre  eft  funefte  à l’Eglife.  Un  autre  figne, 
c’eft  le  renverlement  de  la  difcipline.  Il  rap- 
porte des  paflages  des  Prophètes , qui, montrent 
combien  ce  violement  public  des  régies  doit 
attirer  de  malheur  à l’Eglile.  Un  autre  figne, 
c’eft  l’enduicifiement  du  Clergé  & le  refus  de 
la  correéVon.  Il  cite  encore  les  Prophètes  ; & 
après  avoir  rapporté  des  terribles  menaces  , il 
ajoute  : Elles  s’accompliront  , lorfque  les  Pré- 
lats ne  pourront  fouffrir  ceux  qui  diront  la  vé- 
rité & qui  feront  éclairés  , vendues  es1  fcien- 
tificos  , félon  qu’il  eft  écrit  d’eux  dans  Amos  : 
Ils  ont  détefté  celui  qui  parloit  dans  la  droi- 
ture & la  vérité.  Outre  ces  fignes  , continue 
ce  Doûeur , il  y en  a encore  d’autres , comme  l’é- 
loignement pour  la  juftice  , la  rarete  & la  di- 
fette  des  hommes  fages , le  gouvernement  de 
ceux  qui  ne  font  que  des  enfans  , trœ.atio  phe- 
rorum  , & la  nouveauté  des  opinions , & no- 
•vïtas  opnionum.  Nous  ne  rapportons  pas  ce  qu’il 
y a de  plus  fort  dans  ce  difeours  , qui  fut  pro- 
noncé en  plein  confiftoire. 
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ARTICLE  X. 

Conciles  & Dlfcipline. 

/ . % * 

I. 

LE  Concile  devienne,  qui  eft  regardé  com-  j, 
me  généril  , fut  afiemblé  pour  juger  les  Concile  gé- 
Templiers , & pour  îétrblir  la  diicipline.  Avant f'cral  de 
que  d’examiner  ce  l'econd  objet  , nous  parle-  »ôu"fuke 
rons  du  premier.  I.’extiniHon  de  l’Ordre  Tcitt, 

puidant  des  Templiers  , eft  un  des  événemens 
les  plus  confidérables  du  quatorzième  fiécle/ 

Depuis  long-tems  cet  Ordre  étoit  décrié  à 
caufe  de  la  mauvaife  foi  , de  fon  indocilité , 

& de  l’abus  qu’il  faifoit  de  fes  privilèges.  Le 
proverbe,  de  boire  comme  des  Templiers  , qui 
eft  encore  en  ufage  , montre  quelle  étoit  leur 
réputation  fur  cet  article.  Le  Roi  de  France 
Phi!ippe-le-Bel  aiant  appris  par  les  déportions 
de  quelques  perfonnes,  que  l’Ordre  entier  étoit 
coupable  de  plufieurs  crimes  , fit  arrêter  quel- 

?ues  Templiers , & les  fit  interroger  fur  le» 
aits  dont  on  les  avoit  accules  , & qui  furent 
avoués.  Le  Roi  en  parla  au  Pape  Clément  V à 
leur  entrevue  de  Lyon  en  ijoç  , & lui  en  fit 
encore  parler  à Poitiers.  Le  Maître  des  Tem- 
pliers & plufieurs  Commandeurs  fachant  qu’on 
attaquoit  leur  réputation,  demandèrent  qu’on 
examinât  les  accufations  portées  contre  eux  , 

& déclarèrent  au  Pape  qu’on  les  calomnioit 
dans  le  deffeinde  s’emparer  de  leurs  biens.  Le 
Pape  écrivit  au  Foi  de  France  qu’il  allo't  com- 
mencer des  informations  fur  cette  affaire  * & 
que  s’il  étoit  néceflaire  d’abolir  l’Ordre  de» 
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Templiers , il  vouloit  que  tous  leurs  biens  fuf- 
fent  emploies  au  lecours  de  la  Terre-Sainte  , 
fans  être  détournés  à aucun  autre  ulage.  Phi- 
lippe-le-Bel  qui  avoit  cette  affaire  fort  à cœur  , 
envoia  des  ordres  très-fecrets  à les  officiers  par 
tout  le  Roiaume,  de  fe  tenir  prêts  bien  accom- 
pagnés & bien  armés  un  certain  jour , & d’ou- 
vrir la  nuit  fuivante  des  lettres  qu’il  leur  en- 
voioit,  avec  défenfe  de  les  ouvrir  plutôt  fous 
peine  de  la  vie.  Le  jour  marqué  ils  ouvrirent 
les  lettres , & y trouvèrent  un  ordre  de  pren- 
dre tous  les  1 empliers  qu’ils  pourroient  trou- 
ver , chacun  dans  fon  porte.  Ils  exécutèrent 
ponctuellement  cet  ordre  , & mirent  les  Tem- 
pliers dans  leurs  forterefles  fous  bonne  garde. 
Ainfi  les  Templiers  furent  arrêtés  par  toute  la 
France  en  un  même  jour  , qui  fut  le  vendredi 
treiziéme  d’Cûobre  1307.  Le  Maître  des  Tem- 
pliers fut  arrêté  comme  les  auties,danslamai- 
fon  du  Temple  à Paris. 

ir.  AullI-tôt  on  commença  au  même  lieu  l’in- 

îmeno  terrogatoire  des  prifonniers  qui  fut  fait  en  pré- 
vatoire  de.pence  de  plufieurs  témoins,  par  Guillaume  de 
««nplieis  parjs prere  Prêcheur, Inquifiteur&Confefleur 
du  Roi  , & chargé  par  le  Pape  de  cette  com- 
millïon.  Il  y en  eut  jufqu’à  cent  quarante  in- 
terrogés à Paris  en  différens  jours  pendant  les 
mois  d’O&obre&de  Novembre.  La  plupart  dé- 
poferent  les  mêmes  faits,  des  impiétés  facrilé- 
ges  , & des  impuretés  abominables.  On  fit  dans 
le  même  tems  de  pareils  interrogatoires  dans 
les  Provinces.  Clément  V ayant  appris  ce  qui 
fe  pafloit  en  France,  en  fut  indigné  , fur-tout 
contre  l’Inquifiteur  , qui  avoit  fait  ulage  de  fes 
pouvoirs  avant  que  de  l’en  avoir  averti.  Le  Roi 
l’appaifa  en  promettant  de  ne  point  toucher 
aux  biens  des  Templiers , & de  lui  referver  le 
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jugement  de  leurs  perfonnes.  Le  Pape  content 
de  cette  promefle  , donna  fes  ordres  pour  taire 
arrêter  les  Templiers  dans  les  autres  pais. 

L’affaire  parut  (i  importante  , qu’on  crut  de-  1 1 r. 
voir  la  faire  juger  dans  un  Concile  général.  . Convoca- 
Le  Pape  Clément  V fit  expédier  la  bulle  de uon. 
convocation.  Plie  eu  ardreflee  a tous  les  Ar-Vicnne> 
chevêques  , à leurs  fuffragans  , & à tout  le 
Clergé  léculier  6c  régulier  de  chaque  Province 
eccléliaftique.  L’exemplaire  que  nous  en  avons 
dans  le  recueil  des  Conciles  , étoit  pour  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  L e Pape  y parle  ainfi: 

L’Ordre  militaire  des  Templiers  avoit  été  infti- 
tuépour  la  défenfe  de  la  Terre-Sainte  , & dans 
cette  vue  l’Eglife  lui  avoit  donné  de  grandes 
lichefiés  ôc  de  grands  privilèges.  Mais  nous 
avons  appris  avec  une  extrême  douleur  , que 
tout  cet  Ordre  étoit  tombé  dans  l’apoftafie  6c 
dans  des  crimes  abominables.  Ces  accufations 
nous  paroiftoient  fi  étonnantes  , que  nous  ne 
voulions  pas  même  les  écouter.  Mais  notre 
cher  fils  Philippe  P\.oi  de  P' rance  nous  a donné 
des  inftruétions  fur  ce  fujet.  Il  ne  l’a  fait  que 
par  zélé  pour  la  Foi , fans  aucun  motif  d’in- 
térêt , puifqu’il  ne  prétend  rien  s’approprier  des 
biens  de  cet  Ordre.  Nous  n’avons  pu  nous 
difpenfer  d’écouter  les  plaintes  que  l’on  faifoit 
des  Templiers.  Nous  en  avons  interrogé  jufqu’à 
foixnnte  6c  douze  en  prélence  de  plufieurs  Car- 
dinaux , 6c  ils  ont  confeffé  que  dans  la  récep- 
tion des  freres , celui  qui  eft  reçu  renonce  à 
Jefus  - Chrift  , crache  fur  une  croix  qu’on 
lui  préfente , 6c  fait  d’autres  actions  que  l’hon- 
nêteté ne  permet  pas  de  dire.  Comme  il  eft  de 
l’intérêt  commun  de  remédier  à de  fi  grands 
maux;  apièsen  avoir  délibéré  avec  les  Cardi- 
naux 7 & d’autres  perfonnes  fages , nous  avons 
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xciolu  , félon  la  louable  coutume  de  nos  Peres  > 
d’aùen.bler  un  Concile  Univerlel  du  premier 
jour  d’Oétobie  prochain  en  deux  ans  , afin  d’y 
pourvoir  à l’Ordre  des  Templiers  & à leins 
biens  , à la  loi  catholique  , au  recouvrement  de 
de  la  Terre- Sainte  , à la  ttiormation  de  l’Eglife 
dans  les  n otuis , & au  rétablifietnent  de  les  li- 
bellés. C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de 
vous  rendre  en  pei  lonne  à notre  ville  de  Y ienne 
au  tei  me  prelcrit.  11  refiera  des  Evêques  dans 
votre  Pi  ovince  pour  y exei  cer  les  fondions  pon- 
tificales. Cette  bnfie  eft  dattée  de  Foitieis  le 
dixième  d’Acüt  t c8.  En  même-tems  le  Pape 
en  envoia  une  autie  , pour  ordonner  à tous  les 
Evêques  d’informer  contre  les  1 emnliers  qui  fie 
trom oient  dans  chaque  Piovince,  & il  nomma 
dei  Comrr.ifTaiies  pour  procéder  contre  l’Ordre 
en  général. 

Ces  Commiffaiies  étoient  huit , l’Archevê- 
ïnfcrmr.  que  de  Narbonne,  les  Evêques  de  Eaieux* 
tionscoi  trr  de  IMeude,  & de  limoges  , trois  Archidiacres 
les  Teir.  différens  Diocèfes  , & le  Prévôt  d’Aix.  Ils 
plicrs.  arrivèrent  à Paris  en  1309,  & citèrent  tout 
l’Ordre  à compaioitre  devant  eux  dans  la  lalle 
de  l’Evêché.  1 e grand  Maître  nommé  Jacques 
de  Molis  fut  préfierté  aux  Commifiaires.  Il  dit 
qu’il  n’avoit  ni  la  ficience  ni  l’argent  néceflaire 
pour  défendre  fcn  Oidre  ; qu’il  avouoit  que  fes 
Confrères  avoiet  t été  trop  roides  à défendre 
leur  droits  contre  plufieurs  l'iélats  ; failant  en- 
tendre que  c’étoit  ce  qui  le  rendoit  odieux 
aux  Evêques.  On  lui  lut  ce  qu’il  avoit  con- 
feffé  devant  les  Cardinaux  qui  Envoient  interro- 
gé : il  fit  deux  fois  le  ligne  de  la  cioix  , témoi- 
gnant l’horreur  qu’il  avoit  des  crimes  qu’on 
lui  imputoit , ajoutant  que  s’il  eût  été  en  li- 
berté , il  auroit  parlé  autrement.  11  pria  les 
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Commiflaires  de  lui  permettre  d’entendre  la 
M eue  Si  le  refte  de  l’Ofnce  divin  , & d’avoir 
fa  chapelle  & fes  chapelains  , ce  qui  lui  fut 
accoidé. 

On  traita  la  môme  affaire  dans  un  Concile  te- 
nu  à Maience.  Vingt  Chevaliers  s’y  prélenterent  ^Jsxec“tJ01* 
fans  être  appelles , & proteft.rent  contre  les  ac-  ,jers  t l3~ 
cufations  intentées  contre  eux.  L’Archevêque  ,js> 
en  vertu  d’une  commiilion  du  Pape  , les  renvoia 
abfous.  L’Archevêque  de  Sens  teint  ar.fli  à Taris 
ion  Concile  Provincial  où  les  Templiers  furent 
traités  autrement.  On  décida  que  quelques- 
uns  feroient  fimplement  dégagés  de  leurs  vœux, 
d’autres  renvoiés  en  liberté  , après  avoir  accom- 
pli la  pénitence  qui  leir  étoit  prelcrite  ; d’au- 
tres gardés  en  prifon  ; plu  (leurs  enferiVés  pour 
toujours  entre  quatre  murailles  ; & quelques- 
uns  liviés  au  bras  léculier  , après  que  l’Evê- 
que eut  dégradé  ceux  qui  étoler.t  dans  les  Or- 
dres lacrés.  On  en  bru  la  dans  les  champs  près  de 
l’Abbaie  S.  Antoine  cinquante-  neuf,  dont  au- 
cun n’avoua  les  crimes  dont  on  les  accufoit- 
Tous  foutinrent  jufqu’à  la  fin  , qu’on  les  fai- 
foit  mourir  injuûement  , ce  qui  franpa  extrê- 
mement le  peuple.  Un  mois  après  , l’Archevê- 
que de  Pveims  tint  à Sent-  fon  Concile  Provin- 
cial , où  neuf  Templiers  furent  de  môme  con- 
damnés (k  brûlés  par  l’autorité  du  Jtge  fécu- 
lier.  Ils  dé-favouerent  à la  mort  ce  qu’ils  avoient 
confefle  auparavant  , & dirent  que  c’étoit  la 
crainte  des  tout  mens  qui  leur  avoit  fait  c.<nr» 
fefier  des  crimes  qu’iU  n’avoient  pas  commis* 

Le  Pape  fit  informer  anlli  contre  les  Tetrr-  yr, 
plievs  qui  étoient  en  Caftille  & dans  les  nu-  Premier© 
très  Provinces  d’Efpagne.  Ceux  d’Arragon  pri-^flî'i  du 
rent  les  armes  pour  fe  défendre.  Mais  les  trou-9°n  '!e 
pes  du  Roiles  attaquèrent,  faifirent  leurs  biens,  V'Cune” 

Aa  vj 
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& s’affurerent  de  leurs  perfonnes.  On  afTembfa 
un  Concile  à Salamanque  où  afli  fièrent  dix  Evê- 
ques. Après  les  informations , le  Concile  jugea 
qu’on  clevoit  mettre  les  prifonniers  en  liberté. 
Pendant  toutes  ces  procédures , le  Pape  voiant 
que  la  caufe  des  Templiers  n’étoit  pas  encore 
aflez  examinée , pour  être  jugée  au  mois  d’Oc- 
tobre  de  l’année  1310  , où  il  avoit  indiqué  le 
Concile  de  Vienne  , en  prorogea  le  terme  juf- 
qu’au  premier  Oélobre  de  l’année  fuivante. 

Alors  il  fe  rendit  à Vienne  , où  il  fe  trouva 
plus  de  trois  cens  Evêques  , fans  compter  les 
Abbés  & les  Prieurs.  La  première  feilion  fut 
tenue  le  feiziéme  d’Oélobre  1311.  Le  Pape  y 
fit  un  fermon  où  il  propofa  les  trois  caufes  de 
la  convocation  du  Concile  , l'affaire  des  Tem- 
pliers , le  fecours  de  la  Terre-Sainte , & la  ré- 
formation des  mœurs  & de  la  difcipline  de 
l’Eglife.  Après  la  première  fefiion  , le  refie  de 
l’année  fe  paffa  en  conférences  fur  les  matières 
que  l’on  devoit  décider  , particuliérement  fur 
l’affaire  des  Templiers.  On  lut  Jes  aéles  faits 
contre  eux  ; & le  Pape  aiant  demandé  l’avis 
de  chacun  des  Prélats  , tous  convinrent  qu’on 
devoit  écouter  ce  que  les  Templiers  avoient  à , 
dire  pour  fe  défendre.  Ce  fut  l’avis  de  tons  les 
Prélats  d’Italie  , excepté  un  feul  ; de  tous  ceux 
• d’Efpagne,  d’Allemagne , d’A ngleterre,  de  Dan- 
nemarc,d’Ecoffe,  d’Irlande,  &de  tous  les  Fran- 
çois , excepté  les  trois  Archevêques  5 de  Pveims  , 
de  Sens  de  de  Rouen. 

♦•xx.  L’année  fuivante  13 11  le  Mercredi-Saint 
Le  Pape  vingt-deuxième  de  Mars  , le  Pape  Clément  V 
abolit  ror  fjt  ven}v  en  fa  preTence  plufieurs  Prélats  avec 
dre  des  ^ ]es  Cardinaux  en  confifloire  fecret  , & abolit 
° ’’  par  fentence  provifoire  l’Ordre  militaire  des 

Templiers , réfervapt  à fa  difpofitioo  ôc  à cell*  * 
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de  l’F.glife  leurs  biens  8c  leurs  perfonnes.  Le 
troifiéme  jour  d’ Avril  on  tint  la  fécondé  fef- 
fion  du  Concile  de  Vienne,  où  le  Pape  publia  la 
fupprelfion  de  l’Ordre  des  Templiers  , eti  pré- 
fence  du  Roi  de  France  Philippe-le-Bel  qui 
avoit  cette  affaire  fort  à cœur  , de  fon  frere 
Charles  de  Valois , & de  fes  trois  fils  , Louis 
Roi  de  Navarre  , Philippe  8c  Charles.  Ainfi  fut 
aboli  cet  Ordre  , qui  avoit  fubfiftécent  quatre- 
vingt-quatre  ans  depuis  fon  approbation  au 
Concile  de  Troies  en  rit8.  La  bulle  de  fup- 
preflion  ne  fut  expédiée  que  le  fixiéine  de  Mai 
qui  fut  le  jour  de  la  conclufion  du  Coucile. 
Le  Pape  dit  dans  cette  bulle  , qu’il  n’a  pas  fup- 
primé  l’Ordre  des  Templiers  parfentence  défi- 
nitive , mais  par  fentence  provifionnelle  8c  par 
Ordonnance  apoftolique. 

Comme  les  biens  des  Templiers  avoient  été 
donnés  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sainte,  le 
Pape  délibéra  long-tems  avec  le  Concile  fur 
l’application  qu’on  en  feroit  , conformément 
à cette  première  deftination.  Enfin  on  réfolut 
de  les  donner  aux  Hofpitaliers  de  S.  Jean  de 
Jérufalem  , deftinés  comme  les  Templiers  h 
la  dérenfe  de  la  Terre-Sainte  8c  de  la  Religion 
Chrétienne  contre  les  infidèles.  Mais  on  en 
excepta  les  biens  fitués  dans  les  Roiaumes 
de  Caftille , d’Arrngon  , de  Portugal  8c  de 
Majorque  ; 8c  ils  furent  appliqué  à la  dét'enfe 
du  pais  contre  les  Mufulmans  , qui  tenoient 
encore  le  Roiaume  de  Grenade.  A l’égard  de 
la  perfonne  même  des  Templiers  , le  Pape  fe 
referva  le  jugement  de  quelques-uns  , 8c  tous 
les  autres  furent  laiiTés  à celui  du  Concile  de 
chaque  Province.  Il  fut  réglé  que  ceux  qu’on 
jugeroit  innocens , feroient  entretenus  honnê- 
tement fut  les  biens  de  i’ Ordre , chacun  fuivant 
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f , i ondition  : i >ue  ceux  qui  auroient  confefie 
leurs  fautes  , Violent  tiaius  avec  indulgence-, 
& les  impcni'cns  i igoureufement  punis:  Que 
ceux  qui  auit  icnt  iouttert  la  queftion  fans 
avouer,  feio  eut  ré.eivés  pour  être  jugés  fé- 
lon les  cauons.  ils  dévoient  être  ltpuiés  les 
lins  des  autres  , dans  des  mai  Ions  de  POidre  ou 
dan>  des  monafteres.  Ceux  qui  n’avoient  pas 
encore  été  examinés  parce  qu’iis  étoient  en 
fuite  , furent  cités  publiquement  à conparoî- 
tre  en  peuonne  dans  un  un  devant  leurs  Evê- 
ques, pour  êue  jugés  par  les  Conciles  provin- 
ciaux. 

Le  Pape  s’étoit  réfervéle  jugement  du  Grand- 
jMaître  des  Templiers,  du  Viliieur  de  france, 
& des  Commandeurs  d’Aquitaine  & de  Nor- 
mandie. Il  en  chargea  trois  Cardinaux  Légats, 
l’Archevêque  de  Sens  , & quelques  autres  Pié- 
lats  avec  quelques  Dodcuvs  en  Droit  canoni- 
que. Ils  ne  condamnèrent  qu’à  une  prifon  per- 
pétuelle ces  quatre  Templiers  , parce  qu’ils 
avoient  confedé  tous  les  crimes  dont  on  les 
chargeoit,  & qu’ils  pai  ondoient  vouloir  perfifter 
dans  leut  confelEon.  La  Sentence  tut  prononcée 
à Paiis  dans  le  parvis  de  Notre-Dane  le  dix- 
huitième  de  Mars  i 314,  & un  des  Cardinaux 
prêcha.  Mais  on  fut  bien  étonné  , quand  on  vit 
le  Grand-Maître  & le  ( oirr  ann’t'r  de  Nor- 
mandie , s’adreflant  au  Cai  dînai  nui  avnit  prê- 
ché & à l’Archevêque  de  S ns,rétr  <de  leui  con- 
feffion&  foutenir  qu’ils  écoient  innocent.  l es 
Cardinaux  les  mirent  entre  les  matrs  du  Pré- 
vôt de  Paris  qui  étoit  piéfent , feule”  ert  pour 
les  garder  jufqu’à  ce  qu’ils  eu  dent  plus  ample- 
ment délibéré  fur  ce  fujet , ce  qu’ils  comproient 
faire  le  lendemain.  Mais  le  Roi  qui  étoit  au 
Palais  l’aiant  appris , fe  contenta  de  prendre 
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’avis  (Je  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  fans 
îppellerde  clercs;  & le  même  jour  vers  le  loir, 

•Jât  brûler  enfemble  les  deux  coupables  dans 
une  petite  ille  qui  ètoit  entre  le  jardin  du  Roi 
( où  eft  maintenant  la  place  Dauphine  ) & les 
Auguftins.  Ils  perlifterent  jufqu’à  la  fin  à fou- 
tenir  leur  innocence  , & fouffrirent  le  t'eu 
avec  une  fermeté  qui  remplit  d’étonnement 
tous  les  alÜftans.  Les  deux  autres  furent  enfer- 
més dans  la  prifon  à laquelle  ils  avoient  été 
condamnés. 

I I. 

Clément  V avoit  mandé  à tons  les  Evêques  vnr.' 
d’apporter  au  Concile  de  Vienne  des  Mémoi- . Mémoire 
res  de  tout  ce  qu’il  convenoit  d’y  régler  pour  | 

le  bien  de  l’Eglife.  Il  nous  refte  deux  de  ces  qUe  fu' 
Mémoires,  l’un  de  Guillaume  Durand  Evêque  rat  de  l£. 
de  Mende  , neveu  du  célébré  Canonifte  de  nié-  glitc. 
me  nom  auquel  il  avoit  fuccédé  dans  l’Evê- 
ché de  Mende.  L’autre  eft  d’un  Evêque  dont 
on  ignore  le  nom.  Voici  quel  eft  en  l'nbftance 
l’avis  de  ce  dernier.  Sur  le  nremier  objet  que 
l’on  doit  examiner  dans  le  Concile  qui  eft  l’af- 
faire des  Templiers  : 11  feroit  important  que  le 
Pape  fans  différer , abolît  cet  Ordre  , qui  eft  fl 
décrié  & qui  rend  le  nom  Chrétien  lr  odieux 
aux  infidèles.  A l’ég  îrd  du  fécond  objet  , qui 
étoit  le  fecours  de  la  Terre-Sainte  , il  dit  qu’il 
y a peu  d’efpérance  d’y  réulfir  , à caul'e  de  la 
divifion  qui  regnoit  entre  les  Princes  Jhrétiensî 
& l’expérience  le  fit  allez  voir.  Il  s’étend  da- 
vantage fur  le  troifiéme  objet  , qui  étoit  le  ré- 
tabliffeinent  de  la  dilcipline  5t  la  réformation 
des  mœurs  , & fe  plaint  de  nlufieurs  abus,  dont  v 
voici  les  plus  confidérables. 

Dans  prefque  toute  la  France  , on  tient  les 
Dimanches  & les  principales  Fêtes  des  mar- 
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chés  , des  foires  , des  plaids  & des  afiifes.  Ce9 
jours  deftinés  à honorer  Dieu  , font  profanés 
par  la  dilfipation  que  cau'ent  les  affaires  tem- 
porelles , par  la  débauche  dans  les  cabarets, 
les  querelles  , les  blafphêmes  , 8c  d’autres  cri- 
mes. Dans  le  même  Roiaume , les  Archidiacres, 
les  Arehipiêtres  Scies  Doiens  ruraux,  confient 
fouvent  leur  jurifdi&ion  à des  ignorans  ; 6c 
loit  qu’ils  l’exercent  par  eux- mêmes  , ou  par 
des  fubdélégués  , ils  abufent  du  pouvoir  des 
clefs  jufqu’à  excommunier  pour  les  caufes  le 
plus  légères.  On  trouve  communément  dans 
une  feule  paroiffe  trois  ou  quatre  cens  excom- 
muniés ; ôc  j’y  en  ai  vu  jufqu’à  fept  cens.  De- 
là viennent  le  mépris  des  cenfures  St  les  dif- 
cours  fcandaleux  que  l’on  tient  contre  l’Eglife 
& fes  Miniftres.  La  fource  de  ce  mal  eft  le  peu 
de  foin  avec  lequel  on  fait  le  choix  de  ceux 
qui  font  ordonnés.  On  admet  aux  Ordres  fa- 
crés , ôc  même  au  frcerdoce  , une  multitude  de 
fujets  indignes  , qui  font  fans  fcience  ôc  fans 
mœurs.  C’eft  ce  qui  fait  que  les  Prêtres  font  li 
méprifés.  Plufieurs  Canons  avoient  remédié  à 
ce  déi’ordre  , masiils  font  fi  mal  obfervés  , qu’il 
eft  néceffaire  d’y  remédier  de  noirveau. 

Plufieurs  ecdéfiaftiques  dérég'és  viennent  en 
Cour  de  Rome  de  divers  pars;  Sc  obtiennent  tous 
les  jours  des  bénéfices,  même  à charge  d’ames, 
principalement  dans  les  lieux  où  ieur  vie  dé- 
réglée n’eft  pas  connue  ; 8c  les  Prélats  n’ofar.t 
défobéir  aux  ordres  du  Saint  Siège  , reço:vent 
avec  refneft  ces  mauvais  fujets.  Ils  déshono- 
rent enfuire  l’Eglife  par  leur  vie  fcandaleufe  ; 
& les  Prélats  ne  peuvent  conférer  à de  bons 
fujets  les  bénéfices  aufquels  ils  ont  droit  de 
nommer  , à c <ufe  de  la  multitude  des  ces  im- 
pétrans  en  Cour  de  Rome#  Il  arrive  de-là  que 
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n’aiant  pas  dequoi  recompenfer  les  gens  de  mé- 
rite , ile  ne  trouvent  perfonne  pour  les  aider 
dans  le  gouvernement  de  leurs  Diocèfes.  Je 
connois,  continue  cet  Evêque , une  Fglife  Ca- 
thédrale qui  n’a  que  trente  prébendes:  il  en  a 
vaqué  plus  de  trente-cinq  depuis  vingt-ans  que 
fon  Evêque  la  gouverne,  & néanmoins  il  n’en 
a conféré  que  deux  i ôc  aftuellement  il  y a en- 
core des  eccléfiaftiques  qui  ont  des  expeétati- 
ves  fur  cette  égüfe.  De  plus  le  Pape  a conféré 
toutes  les  dignités  qui  y ont  vaqué  pendant 
vingt  années  , même  à des  abfens  qui  n’y  ont 
jamais  mis  le  pied.  Dans  le  même  Diocèfe  les 
prébendes  des  petites  Collégiales  qui  font  à la 
collation  de  l’Évêque  , & les  Cures  même  font 
remplies  par  des  impétrans  en  Cour  de  Rome: 
enforte  que  l’Evêque  n’a  ni  grands  ni  petits 
bénéfices  à donner  aux  bons  eccléfiaftiques  du 
païs  , qui  ont  confummé  leur  patrimoine  à étu- 
dier en  diverfes  Facultés.  NVfpérant  donc  au- 
cun fecours  de  l’Eglife , la  néveiiité  les  réduit 
à s’établir  dans  le  monde  , & à fe  livrer  à de» 
occupations  toutes  féculieres. 

On  envoie  pour  fervir  les  églifes , des  per- 
fonnes  qui  en  font  incapables  ; dés  étrangers 
qui  ne  fçavent  point  la  langue  du  païs  ; ou 
d’autres  qui  ne  réfident  jamais  , demeurant  à 
la  Cour  du  Pape  ou  à celle  des  Princes.  D’où 
il  arrive  que  les  églifes  de  la  campagne  tom- 
bent en  ruine  ; leurs  biens  fe  perdent  ; l’Offi- 
ce divin  cefie  , & l’intention  des  fondateurs 
n’eft  pas  fuivie.  Un  autre  grand  abus  eft  la 
pluralité  des  bénéfices.  Le  même  fujet  , quî 
fouvent  eft  incapable  , en  polféde  quatre  ou 
cinq  en  diverfes  églifes  , quelquefois  jufqu’à 
douze  , & autant  qu’il  en  faudroit  pour  en- 
tretenir cinquante  ou  foixante  eccléfiaftiques 
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qui  rendroient  fer  vice  à l’Eglife.  C’eft  ce  qui 
produit  entre  autres  maux  le  dépérifiement  des 
études.  Que  dii.ii-je  de  i’ulage  où  l'on  eft,  de 
donner  tant  de  bénéfices  à des  entai: s qui  r.’ont 
pas  encore  l’âge  de  railon.  11  y a plulieuis  tgli- 
les  en  divers  païs  du  monde  , qui  font  aujour- 
d’hui abandonnées  , à cau’'e  du  fejour  conti- 
nuel que  font  en  Cour  de  Rome  ceux  qui  pof- 
fédent  des  dignités  & des  bénéfices  dans  ces 
égl'fes  , & parce  qu’on  les  donne  à d’antres 
Courtifans  toutes  les  fois  qu’ils  viennent  à va- 
quer. Plut  à Dieu  que  le  Pape  & les  Cardinaux 
ccnfidéraffent  (érieuién.ent  de  fi  grands  maux! 
Quand  une  églife  Cathédrale  a befoin  d’un 
Evêque,  à peine  y tiouve-t’on  in  fujet  capa- 
ble d’être  élu.  S’il  rencontre  tin  bon  fujet, 
ce  oui  eft  bien  rare  aujourd’hui , les  mauvais 
font  en  fi  grand  nombre  , qu’ils  ne  permet- 
troient  pas  de  l’élire.  Ils  choififient  ceux  qui 
leur  refiembtent  -,  & le  mauvais  parti  l'em- 
porte , foit  par  artifice  & par  furprife  , foit 
parla  violence  & l’importunité  des  Grands , foit 
parla  confédération  de  la  parenté  ; & ces  in- 
dignes Prélats  ne  font  enfuite  que  détruire 
au  lieu  d’édifier. 

L’Auteur  parle  api  es  cela  delaviedérégléedu 
Clergé  , & fur-tout  de1-  bénéficiers  ; de  l’immo- 
deftie  dans  les  habits  & de  la  fupeifiuité  de  la 
table.  Il  fe  plaint  de  la  maniéré  indécente  avec 
laquelle  les  chanoines  s'acquittent  de  l’augufte 
fonûion  de  la  priere  publique.  Il  marque  aulfi 
le  relâchement  des  moines  , dont  plufieurs  me- 
noient  une  vie  toute  tuond  l e , & s’abandon- 
noient  aux  vices  les  plus  honteux,  au  grand 
fcandale  des  laïques.  les  rel’g’eux  exempts  re- 
cevoieut  dans  leurs  églifes  ceux  que  les  Evêques 
«voient  excommuniés,  & peimettoient  d’y  ci- 
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lébrer  des  mariages  illégitimes.  Ce  Mémoire 
finit  en  difant , que  le  meilleur  remède  à tant 
de  maux  , c’eftde  taire  revivre  les  anciens  Ca- 
nons , principalement  ceux  des  quatre  premiers 
Conciles  généraux , & que  i’Egliie  doit  être  ré- 
formée dans  le  chef  aulù  - bien  que  dans  les 
membres. 

1 1 I. 

Le  Mémoire  de  l’Evêque  de  Mende  fur  les  ix. 
matières  qui  dévoient  être  traitées  dans  le  Con-  Mémoire  de 
cile  de  Vienne  , eft  beaucoup  plus  ample  que1  Eveclue  dc 
celux  dor.t  nous  venons  d expofer  les  puncr-  |cirient 
paux  articles  ; mais  il  tend  à la  même  fin  , &portnnt  fur 
commence  par  le  même  conieil , de  rappellerl’  utdel’E-. 
. l’antiquité.  Il  dit  que  de  parler  contre  les  an-éü'è» 
ciens  Canons,  c’eft  blaiphemer  contre  le  Saint- 
Efprit  qui  les  a inipirés.  il  veut  qu’on  réduife 
les  difpenfes  à leurs  juftes  bornes , & que  ce 
foit  une  exception  du  Droit  commun  pour  un 
plus  grand  bien  > enforte  qu’on  préféré  toujours 
l’intérêt  public  au  particulier.  Il  exhorte  le  Pa- 
pe à révoquer  les  exemptions  qui  font  deve- 
nues pernicieufes , & renverfent  la  fubordina- 
tion  établie  dans  l’Eglife  par  l’antiquité  , fui- 
vant  laquelle  tous  les  monafteres  doivent  être 
fournis  aux  Evêques  , qui  ont  reçu  de  Dieu 
leur  puiflance.  Il  fondent  que  le  Pape  ne  peut 
faire  de  nouvelles  loix  contre  les  anciens  Ca- 
nons. 

Il  recommande  la  tenue  des  Conciles  provin- 
ciaux , comme  étant  le  tribunal  ordinaire  où 
fe  doivent  terminer  les  affaires  eccléfiaftiqnes  , 

& il  en  rapporte  la  forme  tirée  du  quatrième 
Concile  de  Tolede  tenu  avant  le  milieu  du  Sep- 
tième liécle.  Il  demande  que  félon  les  anciens 
Canons  les  diacres  ne  foient  ordonnés  qu’à  vingt- 
çinq  ans  , & les  prêtres  à trente.  Il  exige  que 
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les  clercs  ne  palfent  point  d’une  églife  à l’autre, 

mais  que  chacun  demeure  dans  celle  pour  la- 

Suelle  il  a été  ordonné.  Il  condamne  l’abus 
e donner  les  bénéfices  à des  étrangers  qui 
n’entendoient  pas  la  langue  du  pais.  11  infifte 
fur  la  néceffité  de  la  rélidence  pour  les  Curés 
& les  Evêques  ; & parle  fortement  contre  la 
pluralité  des  bénéfices.  Par  une  fuite  de  cet  abus 
on  a,  dit- il,  nouvellement  introduit  contre  les 
Canons  , que  les  Cardinaux  pourront  le  faire 
donner  des  prieurés  & d’autres  bénéfices  régu- 
liers , quoiqu’ils  ne  fe  fafl'ent  point  religieux. 
Rien  n’eft  plus  contraire  aux  loix  de  l’Eglife,  ni 
plus  capable  de  ruiner  totalement  la  discipli- 
ne régulière  ; parce  que  les  religieux  n’ont 
plus  de  Supérieur  qui  les  inftruife  , les  corrige 
& les  gouverne  félon  leur  régie.  D’ailleurs 
l’ho  lpitalité  eft  négligée , lesbiens  & les  droits 
de  ces  bénéfices  diiiipés,  & les  bâtimens  dégra- 
dés. On  voit  ici  le  commencement  des  Com- 
mandes. 

Pour  diftribuer  plus  également  les  bénéfices 
& les  mieux  remplir  , l’Auteur  propoie  d’en 
aflîgner  la  dixiéme  partie  aux  pauvres  éco- 
liers qui  étudient  dans  les  Univerfités , afin  de 
multiplier  le  nombre  des  hommes  favans  ca- 
pables de  fervir  l’Eglife.  Il  demande  auffi  que 
le  Pape  ne  donne  point  de  bénéfices  à d’autres  , 
tant  qu’il  y aura  dans  la  ville  ou  le  Diocèfe  , 
des  Douleurs  qui  n’en  feront  point  pourvus  , 
C’eft  l’origine  du  droit  de  Gradués  , établi  en- 
viron fix-vingt  ans  après  au  Concile  de  Balle. 
Blais  en  même  tems  que  l’Evêque  de  Mende 
vouloir  qu’on  favorisât  les  études  , il  vou- 
Ioit  aufii  qu’on  les  réformât.  Il  fe  plaint  de  ce 
que  parmi  ceux  même  qui  ont  étudié  , il  s’en 
trouve  peu  qui  foient  bien  inftruits  de  ce  qui 
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regarde  la  foi  , & le  falut  des  âmes  ; ce  qui 
les  expofe,  dit  il , au  mépris  des  infidèles,  quand 
il  faut  entier  en  conférence  avec  eux.  Ce  mal 
vient  de  la  multitude  & de  la  variété  des  glofes 
& des  autres  ouvrages  qui  font  négliger  les 
textes  originaux  ; 5c  de  ce  que  l’on  s’applique 
aux  vaines  lubtilités  de  la  dialectique  , au  lieu 
de  s’attacher  à l’Ecriture- Sainte  ôc  à la  vraie 
Théologie.  Le  remède  feroit  que  l’on  fît  com- 
pol'er  par  des  DoCteurs  choifis  en  chaque  Fa- 
culté , des  traités  fort  courts  qui  renfermaient 
l’eflentiel  de  la  doélrine , & où  les  Curés  6c  les 
autres  prêtres  appri fient  en  peu  de  tems  tout 
ce  qui  concerne  leurs  devoirs.  II  faudrait  au(G 
réformer  les  Univerfités  , afin  que  les  écoliers 
s’appliquaient  férieufetnent  à l’étude  , & ne 
perdirent  point  leur  tems  à toute  autre  choie, 
ce  qui  fait  que  plnfieurs  retournent  fort  igno- 
rans  dans  leur  pais  , même  avec  le  titre  de 
Dofteurs. 

Il  feroit  très-utile  de  donner  aux  Curés  un 
livre  facile  i entendre,  où  l’on  mît  les  Canons 
pénitentiaux  avec  une  inftruftion  lolide  tou- 
chant l’adminiftration  de  la  pénitence  & des 
autres  Sacremens.  Tous  les  Conteflèurs  de- 
vroient  avoir  aulfi  une  copie  des  Canons  pé- 
nitentinux  , afin  de  faire  connoître  aux  péni- 
tens  la  grandeur  de  leurs  péchés  ôc  d’augmen- 
ter on  diminuer  les  peines  qui  y font  mar- 
quées. L’auteur  traite  de  pernicieufe  la  coû- 
tume  établie  en  plufieurs  églifes  , de  recevoir 
de  l’argent  pour  le  Baptême  5c  les  autres  Sa- 
cremens , 6c  dit  que  le  mauvais  exemple  que 
donnent  les  Prélats  autorife  cet  abus.  Il  fe 
plaint  fur-tout  de  la  fimonie  qui  regnoit  à la 
Cour  de  Rome  , où  I on  exigeoit  des  Prélats 
des  fommes  qui  fe  partageoient  entre  le  Pap* 
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& les  Cardinaux.  Cette  Cour  avoit  différent 
moiens  d'évoquer  à loi  les  éleftions  des  Evê- 
ques -,  d’où  il  arrivoit  que  les  égliies  demeu- 
roient  vacantes  plufieurs  années  par  la  longueur 
des  procès  , au  grand  préjudice  des  âmes.  Les 
Evêques  étoient  tort  méprifés  en  cette  Cour, 
& le  Pape  entreprenoit  en  diverles  manieies 
fur  leur  jurifdiélion.  L’Auteur  demande  une 
grande  & lérieulè  réforme  , dans  la  Cour  de 
Kome  , dans  les  Evêques  & tout  le  Clergé. 
L’incontinence  y étoit  li  commune  , qu’il  pro- 
pofe  de  permettre  le  mariage  aux  prêtres  , com< 
me  dans  l’Eglife  Grecque.  Il  fe  plaint  and 
fortement  qu’on  voioit  des  lieux  de  débauches 
piès  des  églifet»,  & en  Cour  de  Rome  près  du 
Palais  du  Pape,  & qie  fon  Maréchal  tiroit  un 
tribut  des  personnes  infâmes  : ce  qui  couvroit 
d’oppobre  la  Religion. 

Les  Re’igieux  mendians  n’avoient  point  en- 
core entièrement  perdu  leur  vremiere  ferveur. 
Car  cet  Evêque  fi  éli  dit  qu’ils  étoient  utiles 
pour  fuppléer  à l’ignorance  & à l’incapacité 
de  ceux  que  étoient  chargés  des  âmes.  Ces  re- 
ligieux , dit-il  , font  communément  recom- 
mandables parleurs  mœurs  & leur  Rienve,l’auf- 
térité  de  leur  vie  , la  prédication  , le  zélé  pour 
la  défenfe  de  la  foi  &c  laconverfion  des  infidè- 
les. C’eft  pourquoi  il  faudroit  pourvoir  à leur 
fublifl  ince  , enforte  qu’ils  eufftnt  en  commun 
des  revenus  ruffifans  , ou  qu’ils  fubfiftaffent  du 
travail  de  leuis  mains  , comme  faifoient  les 
Apôtr-s.  Il  propole  de  confier  le  gouvernement 
des  âmes  aux  meilleurs  d’entre  eux  & à ceux 
qui  étoient  les  mitux  éprouvés  ; & de  les  em- 
pêcher de  s’attacher  i des  études  curieufes  , en 
les  rappellant  i celles  qui  font  véritablement 
fondes.  Par  les  plaintes  que  fait  l’Auteur  con- 
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tre  les  Seigneur  temporels  , on  voit  julqu’à 
quel  e.tuè»  ouécendoit  alors  la  juiiffi&ion  ec« 
cléiialtique.  Hmli  ne  la  îen  ïoit-on  pas  giatui- 
te aient.  Tous  les  Minift.es  de  (Uîtlce,  depuis 
les  premiers  juiqu’aux  mollîmes  , Tecevoient: 
des  préfens  , & ie  l'aiidieut  paier  chèrement 
leurs  hilaires , 3c  les  Prélats  aller. noient  le  reve- 
nu de  leurs  j milces. 

IV. 

Il  fut  beaucoup  parlé  des  exemptions  dans  x 
le  Concile  de  Vienne.  Les  Evêques  deman-  Contefta- 
doient  mi’-.-Kes  l'unent  iboiies  , & que  toutes donaucon- 

ir'  r 1 1 Clic  OC 

les  Commun  uns  e*.c  - .1  iniques  tant  leeuhe-,.-  „„  „„ 

* . v îcn  ne  au 

rès  que  régulières  ieur  .urent  loumiles.  Cette  Ju j,.t  dÏS 
demande  cxiiu  une  diipute  fort  vive.  Avant exeœf lions, 
la  tenue  du  Concile  , ie  bruit  s’étoit  répandu 
par-iout  que  les  religieux  exempts  feroient  ré- 
duits au  droit  commun.  Dès-lois  tout  l’Or- 
dre de  Cîteaux  obtint  du  Pape  h force  de  pré- 
fens lu  con. ovation  de  l’exemption.  C’eft  ce 
qui  taifoit  dire  que  le  motif  fecret  qui  avoit 
porté  le  Pane  à ailembler  ce  Concile  , étoit 
lé  defir  de  tuer  de  l’argent.  Jacques  de  Ther- 
mes Abbé  de  Chailii  du  même  Ordre  de  Cî- 
teaux au  Oiocèfe  de  Senlis  , publia’à  Vienne 
pendant  la  tenue  du  Concile  un  traité  pour 
défendre  les  ex-motions.  C’efr  une  réponfe  i 
celui  de  Gilles  de  Rome  Archevêque  de  Eour- 
ges  qui  les  attaauoit.  L’Ouvrage  de  l’Abbé  de 
Chiilli  roule  princinalement  fur  ce  principe, 
que  le  Pane  eft  monarque  dans  l’Eglife,  qu’il 
eft  le  pafteur  immédiat  de  chaque  Chrétien , 

& qu’il  eft  le  maître  de  déterminer  les  Diocè- 
fes  , de  les  changer  , les  divifer  St  en  dirtraire 
quelque  nartie.  Sur  ce  fondement  , dont  on 
fent  la  folidité* , il  foutient  qu’il  eft  expédient 
pour  la  grandeur  & l’autorité  du  Pape  , qu’il  7 
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ait  des  exemptions  ; parce  qu’elle  paroît  avec 
plus  d’éclat  , quand  ou  voit  par-tout  des  per- 
fonnes  qui  lui  font  immédiatement  loumiies. 
L’Auteur  ne  pouvoit  alléguer  de  meilleure  rai- 
fon  pour  gagner  fa  caule  auprès  du  Pape. 

Il  prétend  que  les  exemptions  étoient  de- 
venues néceflaires  , depuis  que  plufieurs  Evê- 
ques  étoient  élevés  fur  leurs  Sièges  fans  voca- 
tion , par  la  volonté  abfolue  des  Piinces  , par 
fraude  ou  par  fimonie  ; que  plufieurs  même 
de  ceux  qui  y étoient  entrés  légitimement , 
opprimoient  leurs  inférieurs  par  efprit  de  do- 
mination , étant  moins  occupés  du  falut  des 
âmes  , que  du  foin  de  fatisfaire  leur  cupidité. 
Avant  les  exemptions , ces  Prélats  détournoient 
Peuvent  les  moines  de  Iapriere&  de  leurs  autres 
occupations  fpirituelles  , par  des  citations  , 
des  exactions  d’argent , & c’eft  ce  qui  a porté 
lès  Papes  à leur  accorder  des  exemptions  ôc 
des  privilèges.  Sur  quoi  il  cite  un  décret  du 
Pape  S.  Grégoire  rapporté  par  Gratien  ; mais 
ce  décret  porte  feulement  que  les  Evêques  ne 
doivent  point  troubler  la  folitude  des  moines, 
en  faifant  dans  leurs  égiifes  des  ordinations  , 
où  y célébrant  des  Mefl'es  publiques  qui  y at- 
tiraient la  foule  du  peuple.  Ce  n’eft:  point-là 
exempter  les  moines  de  toute  jurifdiétion  de 
l’Evêque  ; & néanmoins  c’eft  fur  ce  décret  que 
l’Abbé  de  Chailii  appuie  toute  fa  preuve. 

L’Archevêque  de  Bourges  tiroit  une  puif- 
fante  objection  de  l’exemole  des  Templiers, 
qui  avoient  fi  exceffivement  abufé  de  leur 
exemption  & de  leurs  autres  privilèges.  Cet 
exemple  ,'que  l’on  avoit  devant  les  yeux,  fut 
fans  doute  caufe  que  l’on  traita  la  matière  des 
exemptions  au  Concile  de  Vienne.  L’Arche- 
vêque difoit  donc  : Si  les  Templiers  n’avoient 

pas 
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pas  été  exempts , leurs  Evêques  les  auroient 
vilîtés,  & auroient  prévenu  l’impiété  & la  cor- 
ruption qui  s’eft  introduite  chez  eux  : du 
moins  ils  l’auroient  connue  & ne  l’auroient 
pas  laiflé  durer  li  long-tems.  L’Abbé  répond  , 
que  cet  exemple  ne  conclut  rien  contre  l’exemp- 
tion des  religieux  occupés  de  l’Office  divin  ôc 
de  l’étude  » an  lieu  que  les  Templiers  n’avoient 
ni  étude  ni  Office  divin.  Après  avoir  répon- 
du à l’Archevêque  de  Bourges  , il  entreprend 
de  répondre  à Saint  Bernard  , qui  parle  li 
fortement  contre  les  exemptions , particuliére- 
ment dans  fa  lettre  à l’Archevêque  de  Sens  fit 
dans  les  livres  de  la  Conlidération.  Mais  il 
fuffit  de  lire  les  textes  de  S.  Bernard , pour  , 
voir  l’extrême  foibleffe  de  ces  réponl'es. 

V. 

On  termina  dans  le  Concile  de  Vienne  le  xr. 
grand  différend  de  Philippe-le-Bel  avec  Boni-  Régjemem 
lace  VIII.  O11  y déclara  d’une  part  que  ce  Ps-du  Çoncilc 
pe  avoir  été  Catholique  ; & d’un  autre  côté,**6  'icnnc< 
qu’on  ne  pourrait  jamais  reprocher  au  Roi  ni 
à fes  fucceffeurs  ce  qu’il  avoit  fait  contre  Bo- 
niface. 

On  y condamna  quelques  erreurs  attribuées 
A Pierre-Jean  d’Olive  Frere  Mineur  mort  quin- 
se  ans  auparavant/,  & c’eft  la  matière  du  pre- 
mier décret  de  ce  Concile.  Le  Pape  fit  auffi 
une  grande  Conftitution  pour  réunir  les  Freres 
-Mineurs  fort  divifés  entre  eux  , & elle  fut  pu- 
bliée à la  troiliéme  & derniere  feffion  du  Con- 
cile. Mais  elle  ne  termina  point  le  fchifme  qui 
étoit  entre  eux. 

Le  Concile  de  Vienne  fit  plusieurs  autres  ré- 
glemens  touchant  les  Mandians.  Il  annulla  la 
Bulle  de  Benoît  XI  en  faveur  des  réguliers  , 

& rétablit  celle  de  Boniface  VIII  favorable  aux 
Tome  VI.  B b 
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Evêques  & aux  Cures  , & qui  avoit  été  révo- 
quée par  Benoît.  Le  Concile  régie  en  détail  U 
vie  que  doivent  mener  les  moines  noirs.  Il  leur 
défend  toute  fuperfluité  dans  la  nourriture  , 
leur  recommande  la  retraite  & l’étude  , mais 
fans  faire  mention  du  travail  des  mains  ; tant 
on  avoit  oublié  l’efprit  de  la  vie  monaftique. 
Les  mêmes  réglemens  s’étendent  aux  Chanoi- 
nes réguliers.  A l’égard  des  religieufes  ,1e  Con- 
cile leur  donne  des  vifiteurs  pour  abolir  plu- 
fieurs  abus  dont  il  fait  le  dénombrement  , & 
qui  montrent  combien  elles  avoient  befoin  de 
réforme.  Il  condamne  des  femmes  que  l’on  nom- 
moit  Beguines , 8t  qui  prétendoient  être  reli- 
gieufes fans  faire  profeiïïon  d’auene  régie  ap- 
prouvée. Le  nom  de  Beguines  venoit  des  fem- 
mes pieufes  que  Lambert-le-Begue  avoit  af- 
femblées  à Liège  cent  cinquante  ans  auparavant. 
Quelques-unes  avoient  rendu  ce  nom  odieux  , 
en  donnant  dans  le  fanatifme  de  l’Evangile 
éternel  ; mais  plulîeurs  s’éloignèrent  toujours 
de  ces  excès , comme  celles  qui  fubfiftent  en- 
core dans  les  Païs-Bas.  Un  autre  réglement  cé- 
lébré eft  celui  qui  regarde  les  hôpitaux.  Il  por- 
te que  le  gouvernement  de  ces  lieux  fera  con- 
fié à des  hommes  prudens  , capables  , de  bon- 
ne réputation.  C’eft  l’origine  des  adminiflra- 
teurs  laïques , aufquels  on  a été  obligé  de  con- 
fier les  biens  des  hôpitaux , à la  honte  du  Cler- 
gé. Car  dans  les  premiers  fiécles  on  ne  croioit 
pas  les  pouvoir  mettre  en  de  meilleures  mains, 
que  dans  celles  des  Prêtres  & des  Diacres.  Mais 
dans  les  malheureux  tems  dont  nous  par- 
lons , il  étoit  bien  rare  de  trouver  parmi  eux 
des  adminiftrateurs  fidèles  du  bien  des  pau- 
vres , & l’on  étoit  obligé  d’en  prendre  parmi 
les  laïques. 


Digitized  by  Goagle 


& Difciplinc.  XIV.  fiécle.  579 

Le  Pape  fit  au  nom  du  Concile  de  Vienne 
d’autres  Conftitutions.  Il  y en  a deux  touchant 
les  privilèges  des  religieux  <5c  des  autres  exemts  : 
l’une  pour  les  foutenir  contre  les  vexations  des 
Prélats , l’autre  pour  en  retrancher  l’abus.  Dans 
la  première  font  rapportés  jufqu’à  trente  griefs 
de  la  part  des  privilégiés.  Le  Concile  ordon- 
ne aux  Prélats  de  faire  celfer  le  fujet  de  ces 
plaintes.  L’autre  Conftitution  défend  entre 
autres  chofes  aux  religieux  fous  peine  d’ex- 
communication par  le  feul  fait  , de  donner 
l’Extrême-Onftion , l’Euchariftie  , ou  la  béné- 
diction nuptiale,  fans  la  permilfion  fpésiale  du 
Curé  > & de  détourner  les  fidèles  de  la  fréquen- 
tation de  leurs  parodies.  D’autres  Conftitutions 
regardent  les  mœurs  du  Clergé.  Il  eft  défendu 
aux  clercs  de  s’appliquer  à tout  commerce  qui 
11e  convient  pas  à leur  état  ou  de  porter  les 
armes  , d’être  vêtus  d’habit  de  différentes  cou- 
leurs. A l’égard  de  l’Immunité  des  clercs  , le 
Concile  révoqua  la  fameufe  Bulle  Clericis  laïcos 
de  Boniface  VIII  avec  tout  ce  qui  en  avoit  été 
la  fuite.  Il  confirma  l’établiflement  de  la  fête 
du  S.  Sacrement  inflituée  quarante- huit  ans 
auparavant  par  le  Pape  Urbain  IV  , mais  dont 
la  Bulle  n’avoit  point  été  exécutée.  Clément  V 
la  confirme  & la  rapporte  toute  entière  fans  y 
rien  ajoûter  , & fans  faire  non  plus  aucune  men- 
tion de  proceffion  ni  d’expofition  du  Saint  Sa- 
crement. 

Pour  faciliter  la  converfion  des  infidèles  , 
le  Concile  établit  l’étude  des  langues  Orien- 
tales que  Raimond  Lulle  follicitoit  depuis 
long-tems.  On  ordonne  qu’en  Cour  de  Pvo- 
me  & dans  les  Univerfités , de  Paris  , d’Ox- 
ford  , de  Bologne  & de  Salamanque  , on  éta- 
bliroit  des  maîtres  pour  enfeigner  l’Hebreu  , 
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le  Syriaque  & le  Chaldéen,  deux  maîtres  pour 
chacune  de  ces  langues , qui  feroient  entrete- 
nus , en  Cour  de  Home  par  le  Pape  , à Paris 
par  le  Roi  de  France  , & dans  les  autres  villes 
par  les  Prélats  , les  monaftéres  & les  Chapitres 
du  païs. 

On  efpéroit  toujours  de  recouvrer  la  Terre- 
Sainte  , & l’entreprife  paroiffoit  plus  facile  , 
depuis  que  les  Hofpitaliers  s’étoient  rendus 
maîtres  de  Rhodes.  Le  Roi  des  Romains  Hen- 
ri , Philippe  Roi  de  France  , Louis  Roi  de 
Navarre  fon  fils  aîné  , Edouard  Roi  d’Angle- 
terre , promettoient  de  faire  le  voiage.  C’eft 
pourquoi  le  Concile  de  Vienne  ordonna  une 
croifade  ou  paflage  général  , auquel  s’enga- 
gèrent par  vœu  les  Rois  de  France , de  Na- 
varre 6c  d’Angleterre,  avec  plufieurs Seigneurs. 
Pour  les  frais  de  cette  croilade  , le  Concile  or- 
donna la  levée  d’une  décime  pendant  fix  ans  , 
& ce  fut  apparemment  l’occafion  d’un  décret 
du  Concile  , qui  défend  de  lever  les  décimes 
avec  trop  de  rigueur  , en  prenant  les  calices  , 
les  livres  ôt  les  ornemens  des  Eglifes.  Le  Con- 
cile de  Vienne  fut  terminé  à la  troifiéme  feffion 
tenue  le  famedi  dans  l’Oftave  de  l’Afcenfion  , qui 
cette  année  ijiz  étoit  le  fixieme  de  Mai  fête 
de  S.  Jean  Porte  - Latine. 

V I. 

xxii.  I»’an  ijoz  , Gonfalve  III  Archevêque  de 
Autres  con.Toléde  Chancelier  de  Caftille  , tint  un  Conci- 
ciles.  le  à Penna-fiel  dans  la  vieille  Caftille.  Cinq 
celui  de  Evêques  de  fes  fufFragans  y affifterent  ; flc  on 
Pennafiel  en^  pUbija  treize  Canons  pour  réprimer  les  abus 
& les  défordres  dont  il  eft  parlé  dans  les  au- 
tres Conciles  du  même  fiécle  ; l’incontinence 
des  clercs  , les  ufures  , l’ufurpation  des  biens 
de  l’Eglife.  Le  remède  qu’on  apporte  à tous  ces 


Ü 


Digitized  by'Go 


6*  Dijciplinc.  XIV.  lîécle.  58  r 

maux  font  des  excommunications  & cîes  inter- 
dits. On  ordonne  dans  ce  Concile  aux  Prêtres 
de  faire  eux-mêmes  le  pain  deftiné  à être  confa- 
cré  , ou  de  le  faire  faire  en  leur  préfence  par 
d’autres  Miuiftres  de  l’F.glife.  On  défend  de 
faire  perdre  les  biens  aux  Juifs  ou  aux  Maho- 
métans  qui  auront  reçu  le  baptême  , de  peur 
que  la  crainte  de  cette  perte  ne  les  empêche  de 
lé  convertir.  On  ordonne  de  paier  la  dîme  de 
tout  ce  qu’on  acquiert  légitimement  , pout  re- 
connoître  par- là  le  fouverain  domaine  de  Dieu. 

Ce  Concile  accepte  la  fameufe  Bulle  Clericis 
laïcos  qui  étoit  fi  décriée  en  France.  Il  fe  plaint 
de  quelques  personnes  puiffantes  quientiepre- 
noient  fur  les  droits  de  l’Eglife.  Il  prefcrit  en- 
fuite  la  maniéré  de  procéder  contre  les  Cheva- 
liers des  Ordres  militaires  qui  étoient  coupa- 
bles de  ce  crime  : ce  qui  montre  que  ces  Reli- 
gieux n’étoient  guères  plus  retenus  que  les 
féculiers. 

On  tint  en  1310  plufieurs  Conciles  Frovin-  xnr. 
ciaux.  Dans  celui  de  Cologne  on  défend  aux  De  Cologne 
paroiiEens  de  recevoir  la  communion  pafcale'11  I3l°' 
d’un  autre  que  de  leur  Curé.  On  fixe  le  com- 
mencement de  l’année  à Noël  , fuivant  l’ufage 
de  l’Eglilë  de  Rome.  On  ordonne  aux  reli- 
gieufes  la  clôture  , & aux  Religieux  l’obfervance 
cxafte  du  vœu  de  pauvreté. 

L’année  fuivante  on  tint  un  Concile  à Ra-  x»v. 
venne  où  l’on  publia  trente-deux  articles , pour  De  Ravenns 
renouveller  les  anciens  Canons  mal  obfervés.en  1311. 
Le  plus  important  regarde  les  violences  exer- 
cées contre  les  Evêques  , qui  étoient  empri- 
fonnés  , battus  , tués  ou  chaffés  de  leurs  Egli- 
fes  & dépouillés  de  leurs  biens.  On  accumule 
contre  les  auteurs  de  ces  crimes  toutes  les  cen- 
Çires  & les  peines  fpirituelles  ; mais  de  tels 
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maux  ne  pouvoient  être  réprimés  que  par  la 
force  & la  puilTance  féculiere  ; & l’Italie  n’a- 
voit  point  alors  rie  Prince  capable  rie  l’em- 
ploier.  Henri  rie  Luxembourg  Roi  ries  R.o-’ 
mains  étoit  en  Lombardie  avec  une  armée  ; 
mais  il  ne  penfoit  qu’à  s’y  faire  connoître 
, pour  Souverain. 

xv.  Trois  ans  après  on  publia  vingt  articles  dans 
Autre  de  un  autre  Concile  tenu  par  le  même  Arthevê- 
R avenue  enque  de  Ravenne  nommé  Rainald.  On  y défend 
d’ordonner  Evêque  qui  que  ce  foit  , fans  la 
permilfon  du  Métropolitain  , & fans  avoir 
demandé  le  confentement  aux  Comprovinciaux. 
On  exhorte  les  exempts  à n’admettre  aucun 
Evêque  étranger  & inconnu,  n’ainnt  point  de 
peuple  fournis  en  deçà  la  mer,  à faire  des  fonc- 
tions pontificales  dans  leurs  Eglifes.  Ces  in- 
connus étoient  fans  doute  des  Evêques  ?»  ftir- 
tibus  , dont  le  nombre  augmentent  tous  les 
jours.  Quand  les  Evêques  parieront , les  Curés 
' feront  Tonner  les  cloches  , afin  que  le  peuple 
vienne  recevoir  la  bénédiction  à genoux  Tous 
peine  de  cinq  fols  n’amende  , qu’on  donnera 
aux  pauvres.  ( Nous  n’avions  point  encore  vu 
d’ordonnance  formelle  pour  faire  rendre  aux 
Evêques  ces  honneurs  extérieurs.  Elles  n’é- 
toient  pas  néceflaires  dans  les  premiers  fiécles, 
parce  que  le  refpeft  & l’affeClion  des  fidèles  en 
tenoient  lieu.  ) Les  Prêtres  feront  obligés  de 
célébrer  leur  première  Meffe  dans  trois  mois 
après  leur  ordination  , & enfuite  de  la  dire  au 
moins  une  fois  l’an. 

VU. 

XVI>  L’an  1317  , le  même  Rainald  tint  un  Con- 
De  Bologne  cüe  à Bologne  où  affifterent  huit  Evêques  fes 
eu  fuffragans.  On  y fit  vingt-deux  articles  de  ré- 

glemens  qui  furent  publiés  à la  fin  du  Concile. 
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On  fe  plaint  que  la  vie  fcandaleufe  du  Clergé 
le  rend  méprifable  au  peuple  ôt  le  porte  à ufur- 
per  les  biens  ôc  les  droits  de  l’Eglife.  O11  défend 
donc  aux  Eccléfiaftiqties  tout  ce  qui  contii- 
buoit  à les  décrier  , & l’on  prefcrit  en  détail 
la  forme  ôc  la  qualité  de  leurs  habits.  Ou  dé- 
fend abfolnmeut  1a  chafle  à tous  les  Religieux» 

La  corruption  du  Clergé  venoit  en  partie  de  ce 
que  les  laïques  par  leurs  follicitations  ou  leurs 
menaces  , laifoient  recevoir  dans  les  Chapitres 
ôc  les  monafteres  de  mauvais  fujets , qui  étoient 
leurs  païens  ou  leurs  amis.  Pour  y remédier  le 
Concile  ordonne  , que  perfonne  ne  fera  reçu 
Chanoine  régulier  , fans  la  permiffion  de  l’Or- 
dinaire. Pendant  la  grande  Mefle  on  n’en  dira 
point  de  baffes  dans  la  même  Eglife,  pour  évi- 
ter le  mouvement  6c  bruit  de  ceux  qui  vont 
les  entendre.  A la  fin  des  ftatuts  eft  une  taxe  de 
ce  que  doivent  prendre  les  greffiers  d’officiali- 
té  , pour  toutes  les  expéditions  qui  font  de  leur 
miniftere,  & cette  taxe  des  dépens  fait  voir  en 
détail  les  procédures  qui.étoient  alors  enufage, 

6c  dont  une  grande  partie  a été  depuis  retran- 
chée. 

La  même  année  le  Pape  Jean  XXII  accor- 
da au  Roi  Philippe-le-Long  que  fes  officiers  puf- 
fent  arrêter  les  clercs  notoirement  coupables , 
quand  il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’ils  ne  piaf- 
fent la  fuite  : à condition  de  garder  en  les  arrê- 
tant toute  la  modeftie  poffible  , & de  rendre 
les  coupables  au  juge  eccléliaftique.  O11  voit 
ici  un  commencement  de  la  diftinéKon  du  dé- 
lit commun  ôc  du  cas  privilégié. 

VIII. 

Le  Roiaume  de  Caftille  étant  troublé  par  Xrir, 
diverfes  faftions  pendant  la  minorité  du  Pvoi  De  Vallado 
Ali'onfe  XI , le  Pane  Jean  XXII  y envoia  -un ca 
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Légat,  qui  aflemblaen  ijiz  un  Concile  à Vaf- 
Jadolid  où  étoit  la  Cour.  On  y publia  vingt* 
fept  Canons  dont  voici  les  plus  remarquables» 
L’Eglife  a ordonné  que  les  Métropolitains  tien- 
nent tous  les  ans  des  Conciles  Provinciaux» 
Comme  quelques-uns  ont  négligé  de  le  faire 
pendant  plulieurs  années,  l’Eglife  en  a beaucoup 
îouffert.  Nous  avertirions  donc  tous  les  Arche- 
vêques d’obferver  fur  ce  point  le  décret  du  Con- 
cile de  Latran  en  1115  ; & nous  ordonnons 
que  s’ils  ne  tiennent  leurs  Conciles  au  moins 
tous  les  deux  ans,  l’entrée  de  l’Eglife  leur  foit 
interdite  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  latisfait.  Les 
Evêques  tiendront  autli  fous  la  même  peine 
leurs  iynodes  diocéfains  tous  les  ans.  Chaque 
Curé  aura  par  écrit  en  latin  & en  langue  vul- 
gaire , les  articles  de  foi , les  préceptes  du  Dé- 
calogue , les  Sacreirens  , & ce  qui  regarde  les 
vices  & les  vertus.  Quatre  fois  l’année  il  les 
lira  publiquement  au  peuple  , aux  fêtes  de 
Noël  , de  Pâques  , de  la  Pentecôte  & de  l’Af- 
fomption  , & les  Dimanches  de  Carême  : c’efl 
ce  que  nous  appelions  le  catéchifme.  On  peut 
juger  par  ce  ftatut  qu’elle  étoit  l’ignorance  des 
peuples.  Les  Prélats  feront  vêtus  modeftement 
& porteront  toujours  le  rochet  en  public. 

L’incontinence  des  clercs  & même  des  prê- 
tres étoit  un  vice  très  - commun  en  Efpagne  y 
comme  le  témoigne  Alvarc  Pelage  Auteur  du 
tems  & lui-même  Efpagnol.  Nous  n’ofons 
rapporter  ici  la  defeription  qu’il  en  fait.  Le 
Concile  de  Valladolid  ordonne  que  les  clercs 
qui  ne  changeront  pas  de  conduite  feront  pri- 
vés de  leurs  revenus , & même  du  titre  de  leurs 
bénéfices.  A l’égard  de  ceux  qui , étant  tombés 
dans  les  mêmes  défordres , ne  poffédent  point 
de  bénéfices,  ils  feront  déclarés  incapables  d’en 
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obtenir  , s’ils  iont  Prêtres  ; Sc  s’ils  ne  le  font 
pas  , ils  ne  pourront  être  promus  aux  Ordres 
ïupérieurs.  O11  n’admettra  aux  Ordres  facrés 
que  ceux  qui  fauront  au  moins  parler  latin  , & 
on  n’ordonnera  de  clercs  qu’autant  que  chaque 
Eglife  en  peut  nourrir , de  peur  qu’ils  ne  foient 
réduits  à mandier  , à la  honte  du  Clergé.  Dé- 
fenfe  de  manger  de  la  viande  en  Carême  & aux 
Quatre-Tems  fous  peine  d’excommunication, 

& de  laiflTer  les  infidèles  dans  l’Eglife  pendant 
l’Office  divin  , principalement  pendant  la  Mef- 
fe  ; & aux  fidèles  , d’affifter  à leurs  noces  & à 
leurs  enterremens.  C’eft  qu’il  y avoit  encore  en 
Elpagne  beaucoup  de  Juifs  & de  Mahométans. 

Pour  faciliter  leurconverfion  , il  eft  ordonné  de 
pourvoir  à la  fubfiftance  de  ceux  qui  après  leur 
baptême  font  réduits  à la  mandicité  , en  les 
recevant  dans  les  hôpitaux  , & leur  faifant  ap- 
prendre des  métiers  dont  ils  puifi'ent  vivre.  Il 
fe  trouvoit  des  Chrétiens  allez  méchans  pour 
enlever  d’autres  Chrétiens , & les  vendre  aux 
Mahométans.  Le  Concile  le  défend  fous  des 
peines  rigoureufes.  On  défend  auiii  les  épreuves 
du  fer  chaud  & de  l’eau  bouillante  , qui  étoient 
encore  ufitées  eu  Efpagne. 

I X. 

Guillaume  fils  du  Vicomte  de  Melun  Arche-  Xvjit, 
vêque  de  Sens  tint  fon  Concile  Provincial  à De  Taris  en 
Paris  l’an  13*4.  On  y publia  quatre  réglemens, 132 4* 
dont- le  premier  ordonne  que  chaque  Evê- 
que dans  fon  Diocèfe  doit  exhorter  fon  peuple 
à obierver  i’abftinence  & le  jeûne  le  Mercre- 
di après  l’Oétave  de  la  Pentecôte  veille  de  la 
fête  du  S.  Sacrement.  Le  Concile  ajoure  : Quant 
à la  procellion  folemnelle  que  l’on  fait  le  même 
jeudi  en  portant  le  S.  Sacrement  -,  puifqu’eîle 
femble  avoir  été  introduite  en  quelque  maniéré 

B b v 


■ Digitized  by  Google 


5 S 6 Art.  X.  Conciles 

par  infpiration  divine  , nous  la  laiffons  à la 
dévotion  du  clergé  & du  peuple.  On  voit  ici 
l’origine  de  la  procelEon  lolemnelle  du  S.  Sa- 
crement , dont  il  n’eftpas  dit  un  mot  dans  la 
Bulle  de  l’inftitution  de  la  fête.  Elle  s’eft  intro- 
duite par  la  dévotion  des  peuples  en  quelques 
Eglifes  particulières , d’où  elle  s’eft  enfuite  éten- 
due à toutes  les  autres.  Pour  le  jeûne  de  la  veille, 
il  ne  s’eft  confervé  qu’en  quelques  Communau- 
tés religieulés. 

xix.  En  i ; i6,  il  fe  tint  un  grand  Concile  au  mo- 
D’ Avignon  naftere  de  Ruf  près  d’Avignon.  On  y fit  un  ré- 
çn  ui6,  glement  de  cinquante-neuf  articles,  dont  la  plû- 
part  ne  regardent  que  les  biens  temporels  de 
l’Eglife  & la  jurifdidlion.  Quelques  excommu- 
niés , par  mépris  des  cenfures , fuppofoient  que 
les  Prélats  qui  les  avoient  portées  contre  eux 
étoient  coupables  des  plus  grands  crimes , & les 
excommunioient  à leur  tour , allumant  au  lieu  de 
cierges  des  chandelles  de  fuif , & des  bottes  de 
paille.  Le  Concile  détefte  cette  infolence  , mais 
il  n’y  apporte  d’autre  remède  que  ces  mêmes 
cenfures  fi  méprifées.  Il  fuppofe  comme  une  ma- 
xime confiante  , que  les  laïques  n’ont  aucune 
puiflance  fur  la  perfonne  ni  fur  les  biens  des 
eccléfiaftiques.  On  prononce  des  peines  contre 
les  empoifonneurs  , & même  contre  les  clercs, 
coupables  de  ce  crime  : ce  qui  fait  juger  qu’il 
étoit  affez  commun.  On  marque  les  cas  réfervés 
à l’Evêque.  On  fe  plaint  de  divers  abus  , qui  ve- 
noient  de  la  haine  des  laïques  contre  le  Clergé  : 
mais  il  ne  paroît  pas  qu’on  put  les  vraies  moiens 
de  faire  celfer  cette  averfion. 

X. 

XX.  II  s’étoit  introduit  dans  l’Eglifc  de  Saintes 
Indn!g<nceun  pieux  ufage,  qui  confiftoit  à avertir  les  fi- 

de  l'Ange-  déles  au  fon  de  la  cloche , de  réciter  fur  le  foir 
lus. 


Digitized  by  Google 


Cf  Difcipline.  XIV.  ficelé.  5S7 

la  falutation  angélique  pour  honorer  la  Sainte 
Vierge.  Le  Pape  Jean  XXII  approuva  cet  ufa- 
ge  par  une  Bulle  de  l’an  1317  , ôc  accorda  dix 
jours  d’indulgence  i ceux  qui  feroient  cette 
priere  à genoux.  C’eft  l’origine  de  la  priere  que 
nous  appelions  Y Angélus. 

Le  Pape  Benoît  XII  donna  plufieurs  Bulles  Kxr, 
pour  la  réforme  de  divers  Ordres  religieux.  Reforme- 
La  première  pour  celui  de  Cîteaux  , dont  il^es  ,'iuiues- 
nvoit  été  tiré  , 6c  pour  la  drefler  , il  prit  l’avis 
des  Supérieurs  majeurs  de  l’Ordre.  Elle  porte, 
entre  autres  chofes  : Que  l’on  ne  recevra  défor- 
mais que  des  fujets  capables  ; que  les  Abbés 
ne  feront  vêtus  que  de  brun  ôc  de  blanc  > ôc  ne 
mèneront  point  avec  eux  des  damoifeaux.  C’eft 
que  les  Abbés  , comme  les  autres  Seigneurs  , 
avoient  à leur  fervice  de  jeunes  gentilshommes 
que  nous  nommerions  des  pages.  L’ufage  de  la 
viande  eft  défendu  dans  les  repas , ôc  toutes  les 
permiffions  d’en  manger  font  révoquées.  Les  - 
moines  n’auront  point  de  chambres  , ôc  cou- 
cheront tous  dans  le  dortoir  , où  il  11e  doit 
point  y avoir  de  cellules  ; ôc  fi  l’on  y en  avoit 
bâti  , elles  feront  détruites.  Celles  que  nous 
voions  dans  les  anciens  dortoirs,  ont  été  faites 
long- tems  après  cette  Bulle.  Dans  la  derniere 
partie , le  Pape  y régie  les  études  des  moines , 
afin  que  par  leur  fcience  ils  foient  utiles  â l’E- 
glife.  Ils  auront  des  écoles  de  théologie  à Paris, 
à Oxford , à Touloufe  ôc  à Montpellier  , ôc  otx 
en  établira  à Bologne  ôc  à Salamanque.  En 
parlant  del’Univerfité  de  Paris,  le  Pape  dit  que 
c’eft  la  principale  ôc  la  fource  de  toutes  les  au- 
tres , ôc  que  l’on  peut  y envoier  des  moines  de 
de  toute  nation.  Cette  Bulle  eft  de  1*35. 

L’année  fuivante  le  Pape  en  donna  unefem- 
blable  pour  tous  les  Bénédictins.  Elle  s’étecd 
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beaucoup  fur  l’article  des  études , & ordonne 
qu’en  chaque  monaûere  il  y aura  un  maître 
qui  enfeigne  la  Grammaire  , la  Logique  & la 
Philofophie  , fans  y admettre  des  léculiers, 
& que  les  moines  inftruits  de  ces  Iciences  , fe- 
ront envoies  aux  Universités  pour  étudier  en 
Théologie  ou  en  Droit  canon.  Entre  les  mo- 
nafteres , on  nomme  louvent  les  Cathédrales, 
parce  qu’il  y en  avoit  plufieurs  fervies  par  des 
moines  , fur-tout  en  Angleterre  & en  Allema- 
gne. Ces  deux  Constitutions  font  voir  en  quel 
relâchement  étoit  tombé  l’Ordre  monaftique. 
On  en  avoit  tellement  oublié  l’efprit  , qu’il  ne 
s’y  trouve  pas  un  mot  du  travail  des  mains  ni 
de  la  priere  intérieure. 

Benoît  XII  donna  encore  la  même  année 
1336  une  longue  Bulle  pour  la  réforme  des 
Freres  Mineurs.  Elle  fut  reçue  ôt  publiée  dans 
tout  l’Ordre  par  l’autorité  du  Pape.  Mais  plu- 
fîeurs  d’entre  les  Freres  Mineurs  & même  de 
leurs  Supérieurs  crurent  qu’elle  avoit  été  dreflée 
à la  follicitation  du  Général  Eude  Geraud  qu’ils 
accufoient  de  favorifer  le  relâchement.  Il  étoit 
logé  & meublé  fuperbement  , fe  nourrifl’oit 
avec  délicateflè  & pardonnoit  facilement  les 
fautes  contre  Pobfervnnce.  Auffi  les  î'reres  fe 
plaignoient  qu’en  cette  Conftitution  , le  Pa- 
pe avoit  introduit  plufieurs  nouveautés  & abo- 
li plufieurs  réglemens  anciens  , en  un  mot 
qu’elle  tendoit  plus  au  relâchement  qu’à  la  ré- 
forme, comme  on  vit  depuis  par  expérience. 
C’ell  ainfi  qu’en  parle  le  Pere  Luc  Vading  qui 
acompofé  les  annales  de  l’Ordre  trois  cens  ans 
après.  En  1339  , le  même  Pape  Benoît  XII  pu- 
blia une  longue  Bulle  pour  la  réforme  des  Cha- 
noines réguliers  ; mais  cette  réformation  eft 
fort  fupeificielle  3 à peu  piès  comme  celle  qu'il 
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avoit  voulu  établir  trois  ans  auparavant  parmi 
les  divers  Religieux. 

XI. 

En  1 j j, 7 les  Evêques  des  trois  Provinces  •xxir.' 
d’Arles  , d’Aix  & d’Embrun  tinrent  un  Concile  concile 
à Avignon  , où  l’on  publia  un  Décret  de  foUd’A'ig«on 
xante-neulf  articles  , les  mêmes  la  plupart  queC11 
ceux  du  Concile  de  rjz6.  Voici  ce  qui  paroît 
de  remarquable  dans  les  autres.  Les  Paroiffiens 
ne  recevront  l’Euchariftie  à Pâques  que  de  leur 
Curé.  Les  bénéficiers  3c  les  clercs  qui  font  dans 
les  Ordres  facrés,  s’abftiendront  de  viande  tous 
les  famedis  en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge 
& pour  donner  bon  exemple  aux  laïques.  L’abf- 
tinence  du  famedi  avoit  été  ordonnée  trois 
cens  ans  auparavant  à l’occafion  de  la  Treve 
de  Dieu.  L’on  voit  ici  qu’elle  n’étoit  pas  en- 
core univerfellement  établie  , comme  il  paroît 
encore  d’ailleurs.  Quelques  juges  eccléfiafti- 
ques  voiant  que  les  excommuniés  demeuroient 
long-tems  endurcis  , fans  fe  mettre  en  peine 
des  cenfures , faifoient  jetter  des  pierres  contre 
la  maifon  de  l’excommunié.  D’autres  faifoient 
venir  un  Prêtre  revêtu  des  ornemens  facerdo- 
taux , ou  porter  une  bierre  comme  pour  enter- 
rer l’excommunié.  Le  Concile  d’Avignon  dé- 
fend ces  procédés  & cérémonies  fi  extraordi- 
naires , & ordonne  de  s’en  tenir  aux  remèdes 
de  droit.  Mais  ces  remèdes  ne  vont  point  au- 
delà  de  l’excommunication.  Les  autres  régle- 
mens  de  ce  Concile  regardent  principalement 
les  ufurpations  des  biens  eccléfiaftiques  , & les 
violences  contre  la  perfonne  des  clercs.  On  y 
voit  le  foulevementuniverfel  des  laïques  contre 
le  Clergé.  On  n’obiige  dans  ce  Concile  les  Cha- 
noines , même  des  Cathédrales  , qu’à  deux  * 
mois  de  réfidence  * St  on  donne  un  an  à ceux 
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dont  les  dignités  demandent  les  Ordres  faciès  s 
pour  s’y  faire  élever.. 

XII. 

xxiir.  Jean  de  Vienne  Archevêque  de  E.eims  aflem- 
Pe  Noion  bla  à Noion  le  Concile  de  fa  Province  l’an  i 344. 

J 544»  On  y publia  dix-fept  Canons  , dont  le  pre- 
mier contient  les  plaintes  , fi  fréquentes  alors  », 
contre  ceux  qui  empêchoient  le  cours  de  la  ju- 
rifdiétion  eccléfiaftique  , c’eft-à-dire  , qui  s’ef- 
forçoient  de  mettre  des  bornes  à l’étendue  ex- 
ceflive  que  le  Clergé  lui  avoit  donnée  , & qui 
croifl'oit  tous  les  jours.  On  ordonne  aux  reli- 
gieux mendians  & aux  autres  prédicateurs  , 
d’exhorter  le  peuple  à paier  exaéîement  les  dî- 
mes , fous  peine  de  perdre  le  pouvoir  d’abfou- 
dre  des  cas  réfervés  à l’Evêque.  Ce  Concile  de 
Noion  s’efforce  auffi  de  réprimer  les  vexations 
des  promoteurs  , dont  on  faifoit  de  grandes 
plaintes  auffi-bien  que  de  l’avarice  des  procu- 
reurs , qui  confumoient  les  parties  en  frais 
pour  des  caufes  ou  injuftes  ou  frivoles.  Il  faut 
fe  fouvenir  que  ces  procureurs  étoient  des 
clercs. 

XXiv.  Deux  ans  après  , Guilîaume  de  IVTeîun  , Ar- 
Pe  Paris  en  chevêque  de  Sens  tint  fon  Concile  Provincial 
à Paris  dans  la  maifon  Epifcopale.  Ce  Concile 
fit  treize  Canons , dont  le  premier  commence 
comme  la  décrétale  Clericis  laicos  de  Boniface 
VIII  , par  des  plaintes  de  l’ancienne  inimitié 
des  laïques  contre  le  Clergé.  Les  Juges  fécu- 
liers , dit  ce  Concile , font  continuellement  em- 
prifonner , mettre  à la  queftion , & même  exé- 
cuter à mort  des  Ecclélnftiques.  On  ne  dit  pas 
qu’ils  foient  innocens  ; mais  on  fe  plaint  feu- 
lement que  c’eft  au  préjudice  de  la  jurifdidiicn 
Eccléfiaftique.  La  plupart  des  autres  Canons  re- 
gardent les  biens  temporels  de  l’Eglife  » & le 
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Concile  finit  par  l’indulgence  de  l’ Angélus  ac- 
cordée à ceux  qui  le  diront  à l’heure  du  couvre- 
feu  , c’eft-à-dire  à la  fin  de  la  journée. 

XIII. 

Urbain  VI  voulant  réprimer  plufieurs  abus , xxv* 
fur-tout  la  pluralité  des  bénéfices  , ordonna  de  Conciles 
tenir  des  Conciles  par  une  Conftitutiondel’an^^^* 
1364.  Le  Pape  dans  une  lettre  circulaire  écrite  à ‘ 

ce  fujet,  dit  qu’autrefois  les  Papes  & les  Evêques 
avoient  grand  foin  de  tenir  des  Conciles  , mais 
que  depuis  que  par  leur  négligence  on  acefléd’en 
aflembler  , ou  voit  que  les  vices  fe  multiplient, 
que  l’irréligion  fait  de  continuels  progrès  , 
que  le  fervice  divin  eft  négligé  , le  Clergé  mal- 
traité par  les  laïques.  C’eft  pour  remédier  à ces 
défordres  que  le  Pape  ordonne  à chaque  Arche- 
vêque , de  tenir  au  plutôt  le  Concile  de  fa  Pro- 
vince. 

Ce  fut  fans  doute  en  conféquence  de  cet  or-  xxvr. 
dre  que  l’Archevêque  de  Tours  affembla  le  fien  Concile  d<! 
à Angers  avant  Pâques  de  l’an  1565.  On  y fit  r°l,ts  en 
trente  quatre  réglemens  , dont  les  premiers  re-1’65, 
gardent  les  procédures  , & montrent  jufqu’à 
quel  excès  les  clercs  poufloient  la  chicane  en  ces 
Provinces.  D’autres  articles  ont  rapport  à leurs 
exemptions  & aux  immunités  des  Eglifes  : il 
y en  a peu  qui  tendent  directement  à la  cor- 
rection des  mœurs. 

Il  s’ett  encore  tenu  dans  le  quatorzième  fié-  xxvir,' 
cle  plufieurs  autres  Conciles  , dans  lelquels  on  Autres 
ne  prit  pas  pour  établir  la  difcipline  , des  Conciles, 
moiens  plus  efficaces  que  ceux  qui  avoient  été 
pris  pans  les  Conciles  dont  nous  venons  de 
parler.  On  s’y  plaignoit  des  mêmes  maux  , & 
on  n’y  apportoit  pas  de  meilleurs  remèdes» 
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ARTICLE  XI. 

Schifmes  & Héréfies. 

I. 

Y,  \T  Ous  avons  parlé  du  grand  fchifme  d’Oc- 
schifme  dtt  L\  cident  , qui  caufa  tant  de  maux  à l’Egli» 
Tiens  Mi-fe.  Voici  une  autre  efpèce  de  fchifme,  dont 
neurs.  l’objet  eft  fort  différent.  C’eft  la  divifion  qui  fe 
Combien  le  forma  entre  les  Freres  Mineurs  pour  des  cho- 

étoit  ^frivo-  ^es  tr^s*Peu  importantes  , & qui  donna  néan- 
le>  moins  occafion  h un  grand  nombre  de  Bulles. 

Bulles  des  Ceux  d’entre  les  Freres  Mineurs  qui  fe  préten- 
rapes  con.doient  les  plus  zélés  pour  l’étroite  obfervance, 
treeux.  obtinrent  en  1194  du  Pape  Celeftin  la  permif- 
fion  de  vivre  enfcmble  par-tout  où  il  leur  plaï- 
roit,  pour  y pratiquer  en  liberté  la  régie  de  S. 
François  dans  toute  fon  étendue.  Il  leur  donna 
pour  Supérieurun d’entre  eux  nommé  Frere  Li- 
bérât ; & pour  les  mettre  à couvert  des  Supé- 
rieurs majeurs  de  l’Ordre  , il  voulut  qu’ils  ne 
s’appellaffent  plus  Freres  Mineurs  , mais  les 
pauvres  Ermites.  Les  Supérieurs  majeurs  furent 
très-mécontens  de  cette  féparation  , ôc  après 
le  Pont'ficat  de  Celeftin  ils  firent  tous  leurs 
efforts  pour  la  faire  ceffer.  Us  pourluivirent  de 
tous  côtés  les  Freres  qui  avoient  quitté  l’Or- 
dre , afin  de  les  y faire  rentrer  : mais  ce  fut 
inutilement,  & l’on  vit  dans  l’Ordre  des  Fre- 
res Mineurs  deux  partis  bien  diftiugués  , dont 
l’un  prenoit  le  nom  de  F'reres  Spititnels  , 8c 
l’autre  celui  de  Freres  de  la  Communauté.  L’an 
j $11  , le  Pane  Clément  V voulut  les  réunir  , 
6c  lever  les  fcrupules  de  ceux  qui  fe  plaignoient 
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IJV.e  !c  corps  de  l’Ordre  n’obfervoit  pas  exaéte- 
ment  lji  Régie  de  3.  François.  C’eft  pourquoi 
il  fit  au  Concile  de  Vienne  une  grande  Conf- 
titution  , où  il  détermina  en  particulier  les  pa- 
roles de  la  Régie  qui  avoient  force  de-précep- 
te, renvoia  aux  Supérieurs  ce  qui  concernoit  la 
figure  & la  qualité  de  leur  habit  , leur  défen- 
dit d’avoir  des  troncs  dans  leurs  Eglifes , ni  de 
rien  faire  qui  bleisât  le  vœu  qu’ils  faifoient 
d’une  entière  pauvreté.  Il  exhorta  les  Freres  de 
communauté  à fupporter  avec  charité  les  fpi- 
rituels  , & ordonna  à ceux-ci  de  vivre  en  paix 
& en  union  avec  les  autres.  Quelques-uns 
obéirent  , mais  plufieurs  fe  féparerer.t  en  di- 
verfes  Provinces  , où  ils  prirent  tellement  le 
defi'us  , qu’en  quelques  villes  ils  chaflcrent  les 
autres  , étant  foutenus  par  le  peuple  qui  les 
nommoit  fpirituels.  Ainfi  la  Conftitution  de 
Clément  V ne  termina  point  le  fchifme  des  Fre- 
res Mineurs. 

Il  ne  fit  même  que  croître  après  la  mort  de 
ce  Pape.  Les  fpirituels  fe  féparerent  entière- 
ment de  l’Ordre  , chafferent  à main  armée  de 
quelques  couvents  les  Freres  de  la  communau- 
té & les  Supérieurs , fe  donnèrent  des  Gardiens, 
Si  prirent  des  habits  plus  étroits  que  les  au- 
tres & des  capuchons  plus  courts.  Le  Pape  Jean 
XXII  écrivit  contre  eux  à Frideric  Roi  de  Si- 
clile  , pour  le  prier  d’aider  les  Supérieurs  de 
l’Ordre  des  Freres  Mineurs  à ramener  les  fehif- 
matiques.  Il  fit  en  même-tems  une  Conftitu- 
tion par  laquelle  , à l’exemple  de  Nicolas  IV 
& de  Clément  V , il  renvoie  au  jugement  des 
Supérieurs  , de  déterminer  en  chaque  pais  la 
forme  des  habits  & la  qualité  des  étoffes  con- 
venables i la  pauvreté  ordonnée  par  la  Régie 
de  S.  François.  Il  laifle  au  fil  à la  diferétion  des 
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fupérieurs  de  garder  quelques  provifioris  de 
bouche,  & d’avoir  pour  cet  effet  des  gieniers 
& des  celliers  , ce  que  les  Spirituels  préten- 
doient  être  contraire  à la  pauvreté  évangéli- 
que. Cette  Conftitution  commence  par  ces 
mots  : Sgiia  quortimdam  exigit  , & fut  publiée 
en  1317  , & encore  les  années  iuivantes.  Le 
Pape  fit  commander  aux  prétendus  Spirituels 
de  quitter  leurs  habits  finguliers  & d’en  pren- 
dre de  conformes  à ceux  de  l’Ordre.  Mais  ils 
déclarèrent  que  fur  un  article  de  cette  impor- 
tance , ils  ne  pouvoient  en  confcience  obéir 
aux  Supérieurs  , & ils  en  appellerent  au  Pape 
Jean  mieux  informé.  A la  fin  de  cette  année 
j 3 1 7 , Jean  XXII  donna  la  Bulle  Si.ncta  Re- 
maria qui  condamne  deux  fortes  de  perfonnes  ; 
les  fpiiituels  fehifmatiques  , & les  fettateurs 
des  erreurs  de  Jean-Pierre  d’OIive.  Nous  par- 
lerons de  ces  derniers , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  ceux  à qui  l’on  ne  reprochoit  au- 
tre chofe  que  leur  obftination  à vouloir  fe  fé- 
parer  des  Fieres  de  Communauté  , à porter  de 
petits  Capuces  , un  habit  plus  étroit  & plus 
court  que  celui  des  autres , & à ne  vouloir  ni 
celliers  ni  greniers. 

7 Y,  Bien  loin  de  fe  foumettre  à tant  de  Confti- 
îreres  Mi  tions  , ils  fe  donnèrent  un  Général  particu- 
uetirs  bnV  lier:  ce  qui  obligea  le  Pape  à publier  une  conf- 
ies a Mar-  titution  adreffée  à tous  les  Evêques , qui  com- 
mence  par  ces  mots  : Gioricfxm  Ecclejiam  , qui 
n’eut  pas  plus  d’effet  que  toutes  les  autres.  Le 
Général  Michel  de  Céféne  voulant  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  Pape , trouva  de  la  réfiftance 
fur-tout  de  la  part  de  quatre  fpiiituels  , qui 
brûloient  de  zélé  pour  la  confervation  de  leurs 
petits  capuces  & contre  la  réferve  des  provi- 
fions  de  bouche.  Ils  foutinrent  en  face  au  Gé- 
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lierai , que  l’Ordonnance  du  Pape  étoit  con- 
traire au  confeil  de  l’Evangile  , 6c  û leur  vœu 
de  parfaite  pauvreté.  Le  Général  les  envoia  à 
l’Inquifiteur  de  Provence  qui  les  interrogea 
juridiquement.  Ils  répondirent  qu’ils  s’en  tien- 
droiont  juiqu’au  jour  du  jugement  , aux  pro- 
teftations  & aux  appellations  qu’ils  avoient 
formées  contre  les  ordres  à eux  lignifiés  de  la 
paît  du  Pape  , de  changer  leur  habit  & d’ap- 
prouver les  rélerves  des  provifions  de  bouche. 
On  les  exhorta  , mais  en  vain  , à fe  foumettre 
aux  Bulles  du  Pape.  Enfin  l’Inquifiteur  rendit 
une  fentence  , par  laquelle  il  déclara  que  l’o- 
piniâtreté des  quatre  freres  avoit  fa  fource 
dans  la  dodrine  hérétique  de  Pierre -Jean  d’O- 
live  i Si  fur  ce  fondement  il  les  condamna 
comme  hérétiques.  Enfuite  l’Inquifiteur  re- 
quit l’Evêque  de  Marfeille  de  procéder  à la 
dégradation  des  quatre  freres,  ce  qu’il  lui  ac- 
corda. Cet  Evêque  fe  revêtit  comme  pour  fai- 
re l’Ordination  , on  prépara  un  autel il  fit 
appeller  les  condamnés  revêtus  comme  pour 
faire  les  fondions  de  leurs  Ordres.  T rois  étoient 
Prêtres , & le  quatrième  Diacre.  Le  Prélat  les 
dégrada  l’un  après  l’autre  , les  dépouillant  de 
tout  Ordre  , bénéfice  & privilège  clérical , & 
leur  fit  rafer  la  tête  , enforte  qu’il  ne  leur  ref- 
toit  aucune  marque  de  cléricature. 

Enfin  ils  furent  biffés  au  jugement  féculier. 
L’Evêque  & l’Inquifiteur  prièrent  le  Viguier 
de  Marfeille  de  leur  épargner  la  vie.  Mais 
comme  cette  priere  n’eft  qu’une  fimple  for- 
malité fuivant  le  ftile  de  l’Inquifition , le  Vi- 
guier ne  laiffa  pas  de  les  condamner  â être 
brûlés  , & les  fit  exécuter  le  jour  même  fep- 
tiéme  de  Mai  1318.  Ils  furent  honorés  comme 
Martyrs  par  les  autres  freres  fpirituels. 
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Un  des  plus  zélés  d’entre  les  Freres  Spiri- 
tuels , étoit  Bernard  de  Montpellier  furnom- 
mé  Délicieux  , qui , étant  veuu  à Avignon  pour 
foutenir  leurcaufe,  fut  arrêté  par  ordre  du  Pa- 
pe & des  Cardinaux  & mis  en  prifon  au  moi9 
de  Mai  1317.  Il  étoit  accufé  d’avoir  tenu  en 
public  des  difcours  trop  libres , & même  fé- 
ditieux.  Son  procès  fut  inftruit  par  plufieurs 
Evêques  , & il  fut  condamné  à être  dégradé, 
dépouillé  de  l’habit  de  S.  François  & mis  aux 
fers  dans  une  prifon  pour  y taire  pénitence 
au  pain  & à l’eau  le  refte  de  fes  jours  : ce 
qui  fut  exécuté.  Cette  rigueur  ne  fit  qu'irri- 
ter davantage  les  Spirituels  , qui  du  fchifme 
tombèrent  dans  l’héréfie.  Iis  s’attachèrent  , du 
moins  plufieurs  , aux  partifans  de  Pierre  d’O- 
live  , & fe  retirèrent  en  Allemagne  où  ils  fu- 
rent en  repos  fous  la  proteûion  de  Louis  de 
Bavière. 

I T. 

Vers  le  même  tems  , on  reveilla  une  an- 
cienne querelle  qui  avoit  été  parmi  les  Freres 
Mineurs  prefque  aufti*tôt  après  la  mort  de  S. 
François.  La  queftion  qui  y avoit  donné  lieu, 
eft  d’une  fpiritualité  fi  déliée , qu’elle  s’évapore 
& s’évanouit  quand  on  veut  la  preffer.  Il  eft 
certain  que  cc  qui  eft  mangé  ou  bû  par  les 
Freres  Mineurs  eft  auffi  bien  confumé  , que 
ce  qui  eft  mangé  ou  bû  par  ceux  qui  n’ont 
pas  fait  profellion  de  leur  régie.  Mais  on  mit 
en  queftion  parmi  eux  , comme  nous  l’avons 
vu  dans  l’hiftoire  du  treziéme  fiécle  , fi  la 
propriété  des  chofes  qui  fe  confument  ainfi 
par  l’ufage,  comme  la  foupe  , le  pain  & le  vin 
leur  appartenoît  , ou  s’ils  n’en  avoient  que  le 
fimple  ufage  fans  aucune  propriété.  La  plû- 
part  voiant  que  c’étoit  un  degré  de  perfe&ioa 
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qui  ne  coûtoit  rien  , que  de  fe  dépouiller  ainfi 
de  cette  propriété  fur  les  choies  qui  le  confir- 
ment par  l’ufage  ; attendu  que  ce  renonce- 
ment n’empêchoit  en  aucune  forte  l’ufage  , 
auquel  feul  ils  étoient  intéréffés  , embraiTerent 
avec  ardeur  cette  opinion  ; Que  les  Freres  Mi- 
neurs n’avoient  que  le  fimple  ufage  des  cho- 
fes  qu’ils  mangeoient  ; Que  la  propriété  en  ap- 
partenoit  au  Pape  i & que  c’étoit-là  la  pauvre- 
té dont  Jefus-Chrift  leur  avoit  donné  l’exem- 
ple. Grégoire  IX  , Innocent  IV  , Nicolas  III, 
Martin  , IV  , & Nicolas  IV  avoient  favorifé 
cette  prétention.  Jean  XXII  ne  trouva  point 
à propos  de  fe  charger  de  ce  domaine  inutile  : 
mais  il  lit  néanmoins  examiner  férieufement 
la  queftion  , beaucoup  moins  digne  d’examen 
que  de  mépris. 

Pendant  qu’on  délibéroit  à Avignon  fur  cette 
importante  matière  ,les  Freres  Mineurs  tinrent 
à Peroufe  leur  Chapitre  général  , où  ils  firent 
un  Décret  par  lequel  ils, déclarèrent  qu’ils  s’en 
tenoient  à la  définition  de  Nicolas  IV.  Ce  Dé- 
cret fut  fouferit  par  le  Général  Michel  de  Cé- 
féne  &par  neuf  Provinciaux , dont  le  premier 
eft  le  fameux  Guillaume  Ocnm.  Le  Chapitre 
publia  aufil  une  lettre  adreffée  à tous  les  fidè- 
les , contenant  la  même  déclaration  , mais  plus 
étendue,  &foutenue  de  raifons  réduites  à des 
fillogifmes  en  forme.  Le  Pape  après  un  long 
examen  publia  la  fameufe  Conftitution  , Ail 
Conditorem , où  il  traita  à fond  la  queftion  de 
la  pauvreté  parfaite , & réroqua  la  Bulle  , Exiit 
q:tt  f •minât , de  Nicolas  III  , quiétoit  le  grand 
appui  des  Freres  Mineurs.  Nicolas  notre  pré- 
déceflèur,  dit  Jean  XXII , fit  autrefois  pour  de 
bonnes  raifons  une  ordonnance  , où  il  déclara 
que  la  propriété  de  tous  les  biens  meubles  ôe 
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immeubles  clés  Freres  Mineurs , appartenoît  3l 
lui  & à l’Eglife  Romaine  , n’en  refervant  aux 
Freres  que  le  fimple  ufage.  Et  comme  il  eft 
quelquefois  utile  de  vendre  ou  de  troquer  des 
livres  ou  d’autres  meubles  , il  leur  en  accorda 
la  permiffiotr  à l’e'gard  des  chofes  dont  l’ufage 
leur  eft  permis.  Quoique  le  Pape  Nicolas  ait 
fait  ce  réglement  à bonne  intention  , croiant 
qu’il  feroit  utile  à l’Ordre  des  Freres  Mineurs, 
l’expérience  a fait  voir  le  contraire.  Il  n’a  aug- 
menté en  eux  ni  la  charité  , ni  le  mépris  des 
chofes  temporelles.  Ils  n’ont  pas  moins  d’em- 
preflement  pour  les  acquérir  & les  conferver  , 
même  en  foutenant  des  procès.  Ils  n’en  font  pas 
plus  pauvres  , ni  l’Eglife  Pvomaine  plus  riche. 

L’illufion  de  leur  prétendu  ufage  de  fait  , 
continue  le  Pape  , paroît  fenfiblement  dans  les 
chofes  qui  fe  confument  par  l’ufage  , à l’égard 
defquelles  l’ufage  de  fait  ou  de  droit  ne  peut 
être  féparé  de  la  propriété  : & il  n’eft  pas  vrai- 
femblable  que  l’intention  du  Pape  Nicolas  ait 
été  de  réferver  à l’Eglife  Romaine  la  propriété 
de  ces  fortes  de  chofes  , d’un  œuf,  par  exem- 
ple , d’un  fromage  , d’un  morceau  de  pain.  On 
peut  féparer  l’ufage  de  la  propriété  , dans  les 
chofes  dont  on  ufe  fans  en  détruire  la  fubftan- 
ce,  comme  un  cheval , un  livre  , ou  quelque 
meuble  ; mais  il  eft  impoflible  de  les  féparer 
dans  celles  dont  on  ne  peut  ufer  fans  les  dé- 
truire. D’ailleurs  le  fimple  ufage  de  fait  fana 
aucun  droit , ne  peut  être  qu’injufte  , ôc  par 
conféquent  oppofé  à l’état  de  perfe&ion  , au 
lieu  d’y  conduire.  Au  refte  la  Conftitution  du 
Pape  Nicolas  n’a  pas  feulement  été  inutile  aux 
Freres  Mineurs  , elle  eft  encore  honteufe  à l’E- 
glife Pvomaine  , qu’elie  engage  à plaider  con- 
tinuellement, le  plus  fou  vent  pour  des.  baga- 
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Celles , fous  prétexte  de  défendre  cette  pro- 
priété imaginaire  réfervée  à l’Eglife  Romaine. 

Eonne-Grace  de  Pergame  quiétoit  en  Cour 
de  Rome  chargé  de  la  procuration  de  toutl’O- 
dre  des  Freres  Mineurs  , appelladecette  Conf- 
titution  en  plein  confiftoire.  Le  Pape  en  fut 
irrité  , & ht  mettre  ce  religieux  en  prifon , où 
ii  demeura  un  an  entier.  Cependant  la  quef- 
tion s’agitoit  de  jour  en  jour  avec  plus  de  cha- 
leur , comme  fi  elle  eût  été  de  la  derniere  im- 
portance , & qu’il  n’y  eût  rien  de  plus  preffé 
à faire  dans  l’Eglife.  Et  le  Pape  continuoit  de 
confulter  les  plus  favans  Théologiens.  L’ar- 
chevêque  de  Vienne  lui  donna  la  confultation 
de  l’Univerfité  de  Paris  , où  la  queftion  eft 
traitée  fort  au  long  , avec  les  raifons  pour  & 
contre.  La  conclufion  eft  : Que  Jefus-Chrift  Sç 
fes  Apôtres  avoient  en  commun  l’ufage  de  droit, 
& même  la  propriété  de  quelques  biens,  puif- 
que  fans  ce  droit  & cette  propriété  , ils  n’au- 
roient  pu  en  ufer  juftement  ; que  n’en  aiant 
jamais  ufé  injuftement  , ils  avoient  par  con- 
féquent  toujours  eu  droit  d’en  ufer.  Le  Géné- 
ral de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs,  célébré  Doc- 
teur de  Paris , fit  en  particulier  un  grand  Trai- 
té fur  cette  matière  , pour  montrer  que  Jefus- 
Chrift  8c  fes  Apôtres  avoient  eu  un  véritable 
droit  fur  les  chofes  dont  ils  ufoient.  Le  Pape 
Jean  XXII  , après  une  mûre  6c  longue  déli- 
bération , décida  la  queftion  par  la  décrétale 
Cnm  inter  non  nulle  s conformément  à la  con- 
clufion de  l’Univerfité  de  Paris.  Cette  Conf- 
titution  eft  de  l’an  1515.  Le  Cardinal  Vi- 
tal du  Fonr  qui  avoit  foutenu  l’opinion  con- 
traire , & qui  avoit  écrit  trois  volumes  pour  la 
défendre  , fe  fournit  à la  décifion  du  Pape. 
D’autres  Cardinaux  , Archevêques  & Evêques 
fe  fournirent  aulli.  Mais  Michel  de  Céféne  Géné- 
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rai  clés  Freres  Mineurs  demeura  attaché  à fo» 
décret  du  Chapitre  de  Peroufe  , & Guillaume 
Ocam  fe  déclara  auffi  pour  l’opinion  condam- 
née par  le  Pape  Jean  , jufqu’à  prêcher  publi- 
quement , que  c’étoit  une  héréfie  de  dire  que 
Jefus-Chrift  & fes  Apôtres  euflent  eu  quelque 
chofe  foit  en  particulier  foit  en  commun. 

Plufieurs  autres  Freres  Mineurs  le  croianC 
condamnés  înjuftement,  cherchèrent  de  la  pra- 
tedfion  auprès  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière, 
qui  les  reçut  volontiers  , les  foutint  contre  le 
Pape  , & reprocha  à Jean  XXII  comme  une 
héréfie  fa  décifion  touchant  la  pauvreté  de  ' 
Jefus-Chrift.  Ces  Freres  révoltés  contre  le  Pape 
engagèrent  tellement  l’Empereur  dans  leur  que- 
relle , qu’ils  lui  firent  adopter  toutes  leurs  dé- 
clamations contre  les  deux  CoDftitutions  de 
Jean  XXII  , Ad  conditorem  & Ctim  inter  non - 
nuilos.  Ils  attaquèrent  ces  Bulles  avec  une  ai- 
greur & une  infolence  , qui  fait  voir  combien 
ces  hommes  qui  témoignoieut  tant  de  zélé  -pour 
le  détachement  parfait  , étoient  éloignés  de 
l’humilité  & de  la  charité  chrétienne.  Ce  que 
les  Freres  Mineurs  avoient  fait  dire  à l’Empe- 
reur contre  les  deux  Bulles  de  Jean  XXII , 
porta  ce  Pape  à en  publier  une  nouvelle  en 
1324  , qui  commence  , Quia  quorumdam  , oit 
il  répond  aux  objeftions  tirées  de  la  Décrétale 
Exiit  qui  fe  ruinât , & des  autres  données  par 
plufieurs  Papes  en  faveur  des  Freres  Mineurs. 
Voici  comment  ces  Freres  raifonnoient.  Un 
Pape  ne  peut  détruire  ce  que  ces  prédéeeffeura 
ont  établit.  Or  plufieurs  Papes  ,&  en  particulier 
Nicolas  IV,  ont  décidé  en  faveur  de  notre  fen- 
timent  fur  la  pauvreté  parfaite.  Jean  XXII 
11e  peut  donc  pas  le  condamner.  Le  Pape  dans 
fa  réponfe  à cette  difficulté  combat  la  première 

propofition  , 
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propofition  , que  les  Freres  Mineurs  regar- 
doient  comme  Pn^principe  certain.  Et  il  eft 
évident  qu’il  y réfute  & révoque  réellement  la 
bulle  de  Nicolas  III,  quoiqu’il  le  fade  avec  tou- 
te la  modeftie  & le  ménagement  poffible.  Car 
il  rejette  comme  injufte  le  fimple  ufage  de 
fait,  que  Nicolas  admettoit  non-feulement 
comme  jufte , mais  comme  méritoire  ; & il  dé- 
clare que  c’eft  une  héréfie  d’attribuer  à Jefus- 
Chrift  cett*e  efpéce  d’ufage,  ce  que  faifoit  Ni- 
colas. Il  eft  donc  néceflaire  de  reconnoître,que 
l’un  de  ces  deux  Papes  s’eft  trompé  furcepoint, 
dans  une  décidon  revêtue  de  toute  la  folem- 
nité  poflible.  Audi  ne  nioit-on  pas  alors  que  le 
Pape  pouvoit  fe  tromper  dans  fes  décidons. 
Cette  contrariété  entre  les  décidons  de  deux 
Papes  embarrafle  tellement  le  Cardinal  Bellar- 
min  , qu’il  avoue  de  bonne  foi  qu’on  ne  les 
peut  pas  accorder  en  tout  ; & pour  fauver  fon 
opinion  de  l’infallibilité  du  Pape  , il  a recours 
à une  diftinftion  frivole , plus  propre  à mon- 
trer fon  embarras  , qu’à  lever  la  difficulté.  En 
un  certain  tems , dit  Bellarmin,  Jefus-Chrift 
nous  a donné  l’exemple  d’une  pauvreté  par- 
faite, en  renonçant  au  droit  de  toutes  les  cho- 
fes  dont  il  ufoit , comme  le  dit  le  Pape  Nico- 
las. Dans  un  autre  tems  il  a été  maître  des 
chofes  qui  fervoient  à fon  ufage  , comme  l’é- 
tablit Jean  XXII.  Mais  cette  maniéré  d’accor- 
der les  décidons  de  ces  Papes  n’eftpas  folide  , 
parce  que  Jean  XXII  ne  prétend  pas  feulement 
qu’en  un  certain  tems  Jefus-Chrift  a été  maî- 
tre des  chofes  dont  il  ufoit  , mais  il  prétend 
qu’il  l’a  toujours  été.  Au  refte  Bellarmin  prend 
allez  mal  à propos  le  parti  du  Pape  Nicolas 
contre  Jean  XXII.  Mais  il  faut  du  moins  qu’il 
reconnoifle  que  l’un  de  ces  deux  Papes,  com- 
Tome  VI»  C c 
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me  nous  venons  de  le  dire  , s’eft  trompé  dans 
une  décifion  folemnelle  & authentique.  C’eft 
pour  ce  Théologien  une  mfficulté  , mais  ce 
n’en  étoit  point  une  dans  le  quatorzième  fiécle. 
Un  Auteur  du  tems  qui  écrivoit  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Bulle  Quorumiam  contre  les  Frè- 
res Mineurs, foutient  quatre  propofitions,dont 
la  première  eft  que  le  Pape  n’a  pas  le  pouvoir 
de  faire  des  dédiions  contre  ce  qui  eft  déter-, 
miné  & enfeigné  par  l’Ecriture-Salnte  ; & la 
quatrième  , qu’il  en  peut  faire  contre  ce  qui  a 
été  déterminé  & établi  par  fes  prédéceffeurs  , 
ou  par  lui-même.  Il  prouve  la  première  propo- 
fition  par  un  Chapitre  de  Gratien,  qui  porte  , 
que  ii  le  Pape,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , s’eftbr- 
çoitde  détruire  ce  qu’ont  enfeigné  les  Apôtres 
& les  Prophètes , il  feroit  convaincu  d’errer 
plutôt  que  de  faire  une  décifion. 

V.  Le  Cardinal  Fournier  depuis  Pape  fous  le 

]’0„e  p^f.  nom  de  Benoît  XII , écrivant  contre  les  Fre- 
foit  alors  res  Mineurs  difoit  en  fubftance  : Quand  Nico- 
las  III  auroit  décidé  leur  opinion,  elle  n’en 
Pape.  îerott  pas  meilleure  puifqu  elle  eft  contraire  h 
l’Ecriture-Sainte.  Ils  difent  qu’en  ce  qui  re- 
garde la  foi  & les  mœurs,  ce  qui  a été  une  fois 
décidé  par  un  Pape  , ne  peut  être  révoqué  par 
un  autre.  Je  répons  que  cela  eft  faux;  & pour 
preuve,  il  cite  les  exemples  de  S.  Pierre  repris 
par  S.  Paul , & de  S.  Cyprien  qui  s’oppofoit  à 
la  décifion  du  Pape  S.  Etienue  , avant  qu’un 
Concile  général  eût  décidé  laqueftion  du  Bap- 
têrrje  des  hérétiques.  Tel  étoit  le  fentiment 
de  ce  Cardinal , élevé  immédiatement  après 
Jean  XXII  fur  le  Saint  Siège  à caufe  de  fon 
mérite;  & l’opinion  de  l’infallibilité  du  Pape 
ne  s’eft  introduite  dans  les  Ecoles  que  plus  de 
cent  ans  après. 
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Les  Freres  Mineurs  tinrent  leur  Chapitre  vi. 
général  à Paris  le  jour  de  la  Pentecôte  de  l’an  Fin.  du 
13:9,  ayant  pour  préûdent  le  Cardinal  Ber-  Freres 
trand  de  Poiet  Evêque  d’Oftie  , que  le  Pape  Mineurs, 
avoit  nommé  Vicaire  général  de  l’Ordre,  à la 
place  de  Michel  de  Céléne  qui  n’étoit  plus  re- 
gardé comme  Général.  Ils  déclarèrent  que  les 
accufations  de  Michel  de  Céféne  & des  autres 
fchilmatiques  contre  Jean  XII , étoient  in- 
jures & impies.  Ils  dépoferent  Michel  du  gé- 
néralat , & élurent  à fa  place  Frere  Geraud 
Odon  Doéteur  de  Paris.  Ils  terminèrent  dans 
ce  Chapitre  la  queftion  de  la  pauvreté  de  Je- 
fus-Chrift,  s’efforçant  de  concilier  autant  qu’il 
leur  fut  pollîble  la  décrétale  de  Nicolas  III  fle 
la  décifion  du  Chapitre  de  Peroufe  avec  les 
Conftitutionsde  Jean  XXII.  Ainfila  tranquil- 
lité fut  rétablie  dans  l’Ordre  des  Freres  Mi- 
neurs. Ceux  qui  demeurèrent  dans  le  fchifme 
s’attachèrent  aux  prétendus  fpirituels  dont 
nous  avons  d’abord  parlé  , & formèrent  avec 
eux  une  feéle  qui  adoptoit  les  rêveries  & les 
erreurs  de  Pierre-Jean  d’Olive. 

I I I. 


Ce  Jean  d’Olive  Frere  Mineur,  grand  admi-  yqj 
rateur  de  l’Abbé  Joachim,  fit  un  commentaire  Erreurs  de 
fur  l’Apocalypfe , que  les  Freres  Spirituels  re-  d’Qs 
gardèrent  comme  un  tréforde  lumière.  Ildou- 
noit  le  nom  de  Babylone  & de  proftituée  à 
l’Eglife  , confondant  cettte  Eglife  toujours 
fainte  avec  la  multitude  des  méchans  qu’elle 
porte  dans  fon  fein  , fit  qui  font  l’objet  de  fa 
douleur.  On  accufoit  encore  Jean  d’Olive  d’a- 
voir enfeigné  d’autres  erreurs.  Du  moins  ceux 
quife  difoient  fesdifciples  , prétendoient  que 
les  Sacremens  de  l’Eglife  étoient  inutiles,parce 
que  la  vie  criminelle  de  ceux  qui  les  adminif- 
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troient , leur  ôtoit  toute  autorité.  Le  Concile 
de  Vienne  condamna  les  erreurs  que  l’on  re- 
prochoit à ce  Religieux  fanatique  :ce  qui  n’em- 
pêcha pas  un  grand  nombre  de  laïques  qui  fe 
difoient  Freres  de  la  pénitence  du  Tiers-Ordre 
de  S.  François  , de  s’attacher  à lui.  Le  peuple 
les  nommoit  Beguards.  Le  Concile  deVienne 
condamna  aulïï  cette  feéte  , que  l’on  accufoit 
de  commettre  toute  forte  d’impuretés  , fous 
prétexte  de  luivre  l’efprit  de  liberté.  On  croit 
que  la  plupart  fe  confondirent  avec  les  difci- 
ples  d’un  nommé  Ségarellc  , de  Doucin  , & 
d’autres  fanatiques  femblables  , dont  la  doc-  ■ 
trine  extravagante  étoit  une  fuite  du  fameux 
livre  de  l’Evangile  éternel.  Le  Concile  de 
Vienne  fit  des  décrets  contre  toutes  ces  fe&es, 
plus  ou  moins  criminelles,  & condamna  aulfi  , 
comme  nous  l’avons  déjà  dit,  des  femmes  nom- 
mées communément  Béguines  , qui  fe  mé- 
loient  de  difputer  fur  la  Trinité  , fur  l’eflence 
divine , & introduifoient  des  erreurs.  Nous  • 
avons  aufir  averti  que  l’on  doit  diftinguer  deux 
fortes  de  Béguines  ,dont  les  unes  fe  livrèrent 
au  fanatifme  , tandis  que  les  autres  en  eurent 
toujours  beaucoup  d’horreur.  L’équité  ne 
permet  pas  de  les  confondre. 

I V. 

On  trouva  l’an  1 ji  5 en  Autriche  au  D10- 
céfe  de  Paflau  plufieurs  hérétiques.  Ils  furent 
découverts  par  les  Inquifiteurs  de  l’Ordre  de 
S.  Dominique.  On  les  brûla  , parce  qu’ils  de- 
meurèrent opiniâtres  dans  leurs  erreurs.  Le  ré- 
cit de  ces  erreurs  feroit  ennuyeux  & feroit  hor- 
reur. Ces  miférables  étoient  en  grand  nombre. 
Un  de  leurs  Apôtres,  qui  fut  brûlé  à Vienne 
confefla  à la  queftion  , qu’ils  étoient  plus  de 
huit  mille  en  Boheme,  en  Autriche,  en  Turin* 
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ge  & aux  environs,  fans  compter  ceux  du  refte 
de  l’Allemagne  ôc  de  l’Italie.  Ils  fe  livrèrent 
4urec  joie  au  fupplice,  fans  qu’un  feul  fe  re- 
pentit. Ils  frayèrent  le  chemin  à ceux  qui  vin- 
rent depuis  en  Boheme  & en  Allemagne. 

Le  Pape  Jean  XXII condamna  l’an  13x9  plu- 
fieurs  erreurs  qu’avoit  enfeignées  Ecard  Doc-  d’Ecard™ 
teur  fameux  de  Cologne , de  l’Ordre  des  Freres  Frere 
Prêcheurs. Elles  étoient  réduites  à vingt-fix  ar-  Prêcheur, 
ticles.  En  voici  deux  qui  paroilfent  remarqua- 
bles. Nous  fommes  totalement  transformés  en 
Dieu,  comme  le  pain  eft  changé  au  Corps  de 
Jefus-Chriftdans  ie  faint  Sacrement.  L’homme 
de  bien  doit  conformer  entièrement  fa  volonté 
à celle  de  Dieu,  & comme  Dieu  veut  en  quel- 
que forte  le  péché  , je  ne  voudroîs  pas  n’avoir 
point  péché.  Parmi  les  autres  articles,  il  y a des 
popofitions  fcandaleufes  & extravagantes.  Le 
Pape  les  condamne  toutes,  en  avertiflant 
qu’Ecard  à la  fin  de  fa  vie  avoit  rétrafté  fes 
erreurs.  Les  paradoxes  de  ce  Doéleur  n’empê- 
choient  pas  qu’il  ne  fût  fort  eftimé , comme  on 
le  voit  par  les  Ecrits  de  Thaulere  qui  lui  don- 
ne de  grandes  louanges.  On  pourroit  donc  at- 
tribuer les  proportions  fi  révoltantes  qu’Ecard 
avoit  avancées , aux  fubtilités  de  la  fcholafti- 
que  & au  goût  dans  lequel  éqrivoient  les  Au- 
teurs myftiques.  Ce  qu’il  dit  de  la  transfor- 
mation en  Dieu  j & de  la  conformité  à fa  vo- 
lonté , a beaucoup  de  rapport  aux  mauvais  ra- 
finemens  des  Béguards  de  fon  tems  & aux 
Quiétiftes  du  nôtre. 

V. 

Pendant  le  cours  du  quatorzième  fiécle  on  X. 
vit  s’élever  dans  les  différentes  parties  de  l’E-  ^|q®sES’e' 
glife  , des  hommes  téméraires  & ignorans  , qui 
touchés  des  défordres  qu'ils  voyoient  dans  le 
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Clergé,  entreprenoient  d’y  apporter  des  remè- 
des qui  étoient  pires  que  le  mal.  Du  mépris 
des  perfonnes  ils  paffoient  au  mépris  de  l’au- 
torité ; & n’ayant  plus  pour  guide  que  leur  ef- 
prit  particulier  , ils  ne  tenoient  à rien  defixe* 
dt  donnoient  dans  toute  ibrte  d’excès.  L’or- 
gueil de  ces  prétendus  réformateurs  étoit  puni 

Sar  un  aveuglement  d’efprit , qui  étoit  îuivi 
'une  effroyable  corruption  de  cœur.  On  leur 
donnoit  le  nom  général  de  Bégards  ou  de  Tur- 
lupins.  PluGeurs  de  ces  faux  zélés  s’abandon- 
nèrent à des  défordres  que  l’autorité  publi- 
que fut  obligée  de  réprimer. 

XI.  Parmi  les  différentes  héréfies  du  quatorzième 
Jean  Viclef.  fl^cle  , c’eft  celle  de  Jean  Viclef  qui  fit  plus  de 
bruit  & qui  eut  de  plus  grandes  fuites.  Viclef 
étoit  Doéfeuren  Théologie  fie  Curé  de  Luter- 
voth  au  Diocèfe  de  Lincolne  en  Angleterre.  Il 
«voit  beaucoup  de  réputation  dans  l’Univer- 
fité  d’Oxford,  lorfqn’il  arriva  des  cotateftatiorw 
dans  cette  Univerfité  entre  les  moines  fie  les  fé- 
culiers.  Le  crédit  que  les  moines  trouvèrent  au- 
près dn  Pape,  leur  fit  gagner  leur  caufe  , fit  Vi- 
clef en  conçut  une  jaloulie  qui  le  porta  à fe  dé- 
clarer contre  laCour  de  Rome  avec  trop  de  cJia- 
leur.  Il  attaqua  d’abord  l’abus  que  faifoit  le 
Pape  de  fon  autorité  , il  en  vint  enfuite  juf- 
qn’à  attaquer  l’autorité  même  de  l’Eglife.  Il 
n’eut  point  de  peine  à mettre  plufieurs  Sei- 
gneurs dans  fon  parti  , parce  que  le  Clergé 
leur  étoit  odieux  depuis  long-tems.  L’Arche- 
vêque de  Cantorberi  à qui  le  Pape  Grégoire  XI 
fit  des  plaintes  contre  Viclef,  le  cita  à un  con- 
cile qu’il  tint  à Londres  en  1 3 77 . Viclef  y 
vint  accompagné  du  Duc  de  Lancaftre  , qui 
avoit  alors  la  plus  grande  part  au  gouverne- 
ment du  Royaume.  Il  s’y  défendit  ôc  fut  ren- 
voyé abfous. 
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Grégoire  XI  averti  de  la  proteélion  que  Vi- 
clefavoit trouvée  en  Angleterre,  écrivit  aux 
Evêques  de  le  faire  arrêter,  & leur  envoya  en 
même  tems  dix-neuf  proportions  avancées  par 
ce  Do&eur,  que  le  Pape  condamnoit  comme 
hérétiques  ou  comme  erronées.  Plufieurs  de 
ces  propofitions  font  très  obfcures  : d’autres 
font  répréhenfibles  : 6t  quelques-unes  enfin  ne 
paroiffoient  point  condamnables.  Viclef  expli- 
qua ces  dix-neuf  propofitions  ; fit  fans  en  ré- 
tradfer  aucune  , il  s’efforça  de  les  juftifier  par 
des  fubtilités  fcholnftiques  auffi  obfcures  laplu- 
part  que  les  propofitions  mêmes. Ilinfifte  beau- 
coup fur  l’abus  des  biens  temporels  fie  des  ex- 
communications. Viclef  ayant  été  cité  à un  con- 
cile tenu  à Lambeth,  y comparut  ôté  vita  enco- 
re d’être  condamné,  étant  appuyé  par  les  Sei- 
gneurs fit  le  peuple  qui  fe  déclarèrent  fi  forte- 
ment pour  lui,  que  les  Evêques  n’oferettt  faire 
autre  choie  que  de  lui  impofer  filence. 

Les  troubles  qui  arrivèrent  en  Angleterre  fous 
la  minorité  de  Richard  II,  donnèrent  occafioa 
à Viclef  de  répandre  fes  erreurs.  Il  en  enfeigna 
qui  étoient  beaucoup  plus  dangereufes  que  les 
précédentes  , fit  fe  fit  nn  grand  nombre  de  dif. 
ciples.  Guillaume  de  Courtenai  Archevêque 
de  Cantorberi  voulant  arrêter  ce  défordre,  af- 
fembla  à Londres  l’an  ï 3 8 1 un  concile,qui  con- 
damna vingt-quatre  propofitions  de  Viclef  ou 
de  fes  difciples.  Voici  les  principes  de  ces  er- 
reurs. La  fubftance  du  pain  fie  du  vin  demeure 
dans  le  Sacrement  de  l’autel  après  laConfécra- 
tion.Les  accidens  ne  demeurent  point  fans  fu- 
jet  dans  ce  Sacrement.  Jefus-Chrift  n’y  eft  point 
véritablement  fit  réellement  félon  fa  préfence 
corporelle.  Un  Evêque  ouuri  Prêtre  qui  eft  en 
péché  mortel , n’ordonne  point , ne  confacre 
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point , ne  baptife  point.  Quand  un  hontme 
eft  véritablement  contrit , la  confeffion  exté- 
rieure eft  inutile.  Il  eftcontraire  à l’Ecriture- 
Sainte  que  les  eccléfiaftiques  ayent  des  biens 
temporels.  Les  autres  proportions  regardent 
l’excommunication , & les  Ordres  religieux  , 
qu’il  décrie  avec  beaucoup  de  hardiefle  & 
de  témérité.  Les  Evêques  ayant  condamné 
ces  erreurs,  obtinrent  du  Roi  Richard  une  dé- 
claration qui  leur  permettoit  de  faire  arrêter 
ceux  qui  les  enfeigneroient.  En  conféquence 
de  cet  Edit , l’Archevêque  de  Cantorberi  fit 
mettre  en  prifon  ceux  d’entre  les  Viclefiftes  qui 
parloient  ou  écrivoient  avec  plus  de  vivacité. 

Le  jour  de  S.  Thomas  de  Cantorberi  vingt- 
neuvième  de  Décembre  1585  , Viclef  tomba 
en  apoplexie  prêchant  dans  fa  paroiffe  : la 
Louche  lui  tourna , il  perdit  la  parole  , fa  tê- 
te devint  tremblante  , & après  avoir  langui 
pendant  deux  ans , il  mourut  le  dernier  jour 
de  l’an  1387.  Il  a laiffé  un  très-grand  nom- 
bre d’Ecrits,  tant  en  Latin  qu’en  Anglois. 
Quelques-uns  font  imprimés  , mais  la  plupart 
font  manufcrits  dans  les  Bibliothèques  d’An- 
gleterre. Il  a traduit  en  Anglois  toute  l’Ecri- 
ture-Sainte  fur  la  vulgate  latine.  Son  princi- 
pal Ouvrage  latin  eft  le  Dialogue  nommé 
Trialogue  , parce  qu’il  y fait  parler  trois  per- 
fonnages , la  vérité  , le  menfonge  & la  pru- 
dence. C’eft  femme  un  corps  die  Théologie  , 
qui  contient  tout  le  venin  de  fa  doétrine.  Son 
grand  principe , eft  que  tout  arrive  par  né- 
ce  flité. 
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ARTICLE  XII. 

Réflexions  fur  l'état  de  l'Eglife  pendant 
le  quatorzième  fléde. 

I. 

NOus  ne  voyons  prefque  plus  aucun  figne 
de  vie  en  Angleterre.  On  tj’y  remarque 
perfonne  qui  brille  par  l’éclat  de  fes  vertus  , 
ou  par  la  fublimité  de  fa  dodtrine.  On  y trouve 
au  contraire  des  abus  de  tout  genre  , 6c  une 
multitude  étonnante  de  prévaricateurs.  Le  Roi 
Edouard  1 1-aiffoit  faire  au  Pape  Boniface  VIII 
des  exaétions  dans  l’Eglife  d’Angleterre;  mais 
c’étoit  afin  que  le  Pape  lui  permit  d’en  faire  à 
fontour:enforteque  le  Pape  8c  leRoin’étoient 
unis  que  pour  faire  le  mal  8c  pour  nuire  à la 
difeipline.  Edouard  prétend  avoir  fujet  de  fe 
plaindre  de  l’Archevêque  de  Cantorberi  : au 
lieu  de  l’accufer  devant  les  Evêques  de  fon 
Royaume  , il  l’envoie  au  Pape  qui  étoità  Bor- 
deaux. Ce  Prélat  obéit  à un  pareil  ordre:le  Pape 
le  fufpend  fans  l’avoir  convaincu  d’aucun  cri- 
me;8ctous  lesEvêques  d’Angleterre  demeurent 
tranquilles , en  voyant  le  premier  d’entre  eux, 
traité  d’une  maniéré  fi  oppofée  aux  réglés  de 
l’Eglife  8c  à la  dignité  Epifcopale.  Que  de  cou- 
pables dans  un  feul  événement'.  Le  Roifaifoit 
fa  cour  à un  Pape  aufli  ambitieux  que  l’étoit 
Clement  V , en  mettant  fous  fes  pieds  un  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  : 8c  le  Pape  par  recon- 
noiffance  lui  accorde  des  décimes,  Sc  l’abfolu- 
tion  d’un  ferment  jufte  en  foi,  mais  qu’il  11e 
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vouloit  point  garder.  Le  Pape  en  faifant  au 
Roi  des  largeiies  qui  ne  l’appauvriffoient 
point , obtenoit  la  licence  de  tout  entre- 
prendre : aulli  fut-ce  alors  qu’il  commença  à 
introduire  le  Droit  des  Annates. 

Pendant  le  régné  d’Edouard  II,  Dieu  appe- 
fantitfonbias  furies  A nglois  , pour  les  porter 
à la  pénitence.  Il  les  affligea  de  divers  fléaux  ; 
mais  les  châtimens  neiervirent  qu’à  les  endur- 
cir. Après  avoir  été  infidèles  à Dieu , il  le  tu- 
rent auffi  à leur  Roi.  Dès  le  commencement  de 
fon  régné  ils  fe  révoltèrent, &conierverent  tou- 
jours le  même  efprit  de  révolte,  qui  les  porta 
enfin  à dépoferce  malheureux  Prince.  La  ma- 
niéré dont  le  firent  mourir  les  Chevaliers  char- 
gés de  le  garder,  fait  horreur  , & l’on  vit  dans 
un  Royaume  chrétien  & catholique,  un  exem- 
ple de  barbarie  que  les  nations  infidèles  ne  con- 
noiffoient  point , & qui  étoit  capable  de  les 
éloigner  de  plus  en  plus  du  Chriftianifme.  Les 
Papes  étoient  peuxouchés  de  fi  grands  maux. 
Les  lettres  qu’ils  écrivoient  en  Angleterre,  & 
lesLégats  qu’ils  y envoyoient,avoient  pour  but 
de  tirer  beaucoup  d’argent  de  ce  Royaume  , 
comme  des  autres  pays  du  Nord.  C’eft  à quoi  fe 
terminoit  leur  follicitude  paftorale.  Qu’on  li- 
fe,  par  exemple,  les  lettres  de  Jean  XXII  ; fon 
y verra  de  quelles  affaires  ce  Pape  y eft  occupé. 

Edouard  III  traita  fa  mere  d’une  maniéré 
étrange.  Cette  Princefle  étoit  fans  doute  très- 
criminelle  pour  avoir  confpiré  contre  le  Roi 
fon  époux.  Mais  ce  n’eft  point  ge  crime  que 
fon  fils  punit  en  elle  : il  vouloit  regner  à fon 
gré  ; & pour  y réuflir , il  tint  fa  mere  en  prifon 
pendant  vingt,  huit  ans.  Que  de  maux  produi- 
firent  les  guerres  fanglantes  qui  furent  e ntreles 
Chrétiens  d’ Angle terre&d’Ecofle/Cefle au  du- 
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Ta  prefque  autant  que  le  long  régné  d’Edouard 
III.  Quand  il  n’eut  plus  de  démêlés  avec  les 
Ecoflois  , il  tourna  fes  armes  contre  la  France, 
qu’il  mit  à deux  doigts  de  la  perte.  La  Religion 
n’étoit  plus  un  lien  capable  d’unir  les  Souve- 
rains qui  la  profeffoient.  A la  honte  du  Chrif- 
tianifme  , on  voyoit  s’entr’égorger  ceux  qui 
auroient  dû  donner  leurvie les  uns  pour  les  au- 
tres. L’orgueil  qui  portoit  Edouard  III  à vou- 
loir étendre  fa  domination  , fans  ménager  le 
fang  des  Chrétiens , ni  même  celui  de  fes  pro- 
pres fujets , fut  puni  par  une  paillon  honteufe 
dont  il  fut  efclave  jufqu’à  fa  mort.  La  mal- 
heureufe  créature  à laquelle  ce  Prince  s’étoit 
attaché  , l’obféda  même  pendant  fa  derniere 
maladie,  & empêcha  qu’il  ne  témoignât  le 
moindre  repentir  du  fcandale  qu’il  avoit  lî 
long-tems  donné  à tout  fon  Royaume.  Les 
Evêques  qui  auroient  dû  tenter  tous  les  moyens 
de  délivrer  leur  Souverain  de  ce  honteux  ef- 
clavage , & de  faire  ceffcr  un  fcandale  qui  des- 
honoroit  l’Eglife , laifferent  mourir  ce  Prince 
comme  il  avoit  vécu.  Aucun  d’eux  n’eut  le  cou- 
rage de  lui  montrer  la  loi  de  Dieu , ni  la  géné- 
rofité  de  s’intérelTer  à fon  falut , en  s’expofant 
à fa  difgrace. 

L’on  vit  fous  le  régné  de  Richard  II  un  mal 
dont  on  n’avoit  point  encore  vu  d’exemple. 
Des  Prêtres  oferent  enfeigner  que  tous  les 
hommes  étant  égaux  par  leur  nature  ,il  étoit 
contre  l’ordre  que  les  uns  fuffent  affujettis  aux 
autres.  Cet  affreuxprincipe,qui  fuffit  feul  pour 
mettre  un  horrible  confufion  dans  l’univers  , 
auroit  trou  vé  peu  de  partifans  parmi  les  Paiens. 
Il  en  trouva  une  prodigieufe  multitude  parmi 
les  Chrétiens  d’Angleterre.  En  peu  de  tems 
ces  furieux  furent  au  nombre  de  plus  de  deux 
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cens  mille.  Ils  portèrent  par-tout  la  défola-, 
tion , fous  prétexte  de  mettre  les  hommes  dans 
l’ordre  , en  les  mettant  dans  l’égalité.  Ils  maf- 
facrerent  les  deux  hommes  les  plus  puiflans 
du  Royaume  , le  grand  Tréforier  & l’Arche- 
vêque de  Cantorberi,  & portèrent  leurs  têtes 
fur  deux  piques  , comme  la  marque  de  leur 
viétoire.  Quelle  efpece  de  Chrétiens  que  des 
hommes  capables  de  fe  porter  à de  tels  excès  1 
Ce  mépris  fi  général  de  l’autorité  publique  de 
la  part  du  peuple  , ne  fut  pas  le  feul  fcandale 
qui  éclata  fous  le  régné  de  Richard  II.  Les 
Grands  à leur  tour  donnèrent  des  preuves  de 
l’efprit  féditieux  dont  ils  étoient  animés.  Ils 
confpirerent  contre  le  Roi, I’enfermerent  dans 
une  prifoir,  & Pobligerent  de  renoncer  à la 
Couronne.  Ce  qu’il  y a d’étonnant , c’eft  que 
le  Clergé  qui  étoit  fi  puiflant  en  Angleterre  , 
ne  fe  foit  point  hautement  élevé  contre  un  tel 
attentat.  Un  feul  Evêque  fe  plaignit  d’une  in- 
fidélité fi  criminelle  aux  yeux  de  Dieu  , & on’ 
lui  fit  un  crime  de  ce  qui  faifoit  fa  gloire.  » . 

Dans  les  beaux  fiécles  de  l’Eglife  , les  Chré- 
tiens refpeéîoient  l’autorité  fouveraine,même 
dans  les  Pnyens  qui  en  étoient  revêtus.  Dans 
le  malheureux  te  ms  dont  nous  parlons  , on 
la  foulo't  aux  pieds , même  dans  les  Chrétiens 
qui  en  étoient  dépofitaires.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  Chrétiens  ne  font  jamais  plus  fidèles  à 
leurs  Rois , que  quand  ils  font  plus  éclairés  & 
plus  vertueux  ; & que  les  Princes  affermifl'ent 
leur  Trône  , en  répandant  la  lumière  , & en 
faifant  fleurir  la  piété  dans  leurs  Etats. 

II. 

Nous  avons  vû  combien  les  Papes  depuis  Gré- 
goire VII  s’efforcèrent  d’empiéter  fur  la  puif. 
fance  fécuiiere , & combien  ils  exercèrent  d’ac* 
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tes  de  jurifdiétion  fur  le  temporel.  Lorfquele  Cara aère 
monde  , dit  le  grand  Bofluet,  fut  accoutumé  ‘le  Boni- 
à ces  fortes  d’attentats,  on  ne  manquapas  de  p j de  là 
trouver  des  Rois  & des  Princes  affez  lâches , dJcl.  du 
pour  couvrir  leur  ambition  & les  entreprifes  de 

qu’ils  faifoient  fur  leurs  fujets  , du  nom  des  j/£"  t ^ * 
Souverains  Pontifes.  Ils  étoient  bien  aifes  en  XXU1. 
fatisfaifant  une  honteufe  cupidité  , de  faire 
croire  aux  peuples  qu’ils  n’agiiToient  que  pour 
obéir  au  S.  Siège.  Cependant , continue  cet 
illuftre  Prélat  , comme  les  Décrets  des  Papes 
étoient  toujours  fuivis  deféditions  & de  guer- 
res affreufes  , tous  les  Souverains  redoutèrent 
de  les  avoir  pour  ennemis  -,  parce  que,  fi  par 
leurs  fentences  ils  ne  pouvoient  donner  des 
Royaumes,  au  moins  pouvoient  ils  les  remplir 
de  troubles  Se  de  confufion.  L’hiftoire  ne  nous 
a fourni  que  trop  de  preuves  jufqu’ici  de  ces 
entreprifes  criminelles  des  Papes , & nous  au- 
rons la  douleur  d’en  voir  encore  de  nouvelles 
dans  la  fuite. 

Eoniface  VIII , qui  occupoit  le  S.  Siège  au 
commencementdu  quatorzième  fiécle,  (dont 
nous  expolons  maintenant  les  principaux  feanr 
dales  ) eft  de  tous  les  Papes  celui  qui  depuis 
Grégoire  VII  traita  les  Souverains  avec  le  plus 
de  fierté.  Les  François  que  ce  Pape  a maltrai- 
tés en  tant  de  manières , ne  font  pas  les  feuls 
qui  nous  le  repréfentent  comme  nn  homme 
très-palfionné.LesEcrivains  étrangers  s’accor- 
dent en  ce  point  avec  nos  AnteursFrançois.  Ils 
rapportent  decePape  beaucoup  d’adlions  & de 
paroles  qui  marquent  un  caraéfére  plein  d’or- 
gueil & d’arrogance.  C’eft  , dit  le  favant  Eve-  Ibid. 
que  de  Meaux,  l’idée  quelapoftérité  s’eft for- 
mée de  Boniface  VIII.  Platine  qui  eft  Italien 
& fort  connu  par  fon  hiftoire  des  Papes , dit 
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queBoniface  cherchoitplus  àfe  faire  redouter 
des  Rois , des  Princes  , & des  Nations  , qu’à 
leur  inlpirer  des  fentimens  de  piété;  qu’il  pré- 
tendoit  , fans  fuivre  d’autres  loix  que  fon  ca- 
price , pouvoir  donner  & ôter  les  Royaumes, 
abbattre  les  Souverains  & enfuite  les  relever. 

Que  fon  exemple,  ajoute  cet  Auteur,  appren- 
ne aux  Supérieurs  féculiers  & eccléfiaftiques  , 
à ne  pas  commander  avec  cet  orgueil  & cette 
hauteur  que  Boniface  a fait  paroître  : qu’ils 
imitent  plutôt  la  fagefle  & la  modération  de  » 

Jefus-Chrift  & de  ceux  qui  ont  été  véritable- 
ment fes  difciples. 

La  Bulle  Unam  SanttameR  la  plus  fameufe 
de  toutes  celles  que  Boniface  donna  en  cette 
occalion. Quoiqu’elle  ait  été  publiée  avec  beau- 
coup d’appareil  & de  fracas , elle  fut  regardée 
comme  non  avenue  par  les  fuccefleirrs  de  ce 
Pape. On  a été  enfin  obligé  de  s’en  tenir  à l’an- 
cienne Tradition  & aux  maximes  des  Saints 
Peres.  C’étoitprécifément,  dit  le  grand  Bof- 
fuet , ce  que  demandoient  les  François  , qui 
étoient  bien  aflurés  que  la  Tradition  des  faints 
Peres  , & en  particulier  la  doûrine  toujours 
uniforme  de  l’Eglife  Gallicane,  combattoit  les 
nouvelles  prétentions  des  Pontifes  Romains. 

Au  refte  rien  ne  montre  mieux  le  goût  du  tems 
dont  nous  parlons , que  la  tournure  de  cette 
étrange  Conftitution  , qui  n’eft  appuyée  que 
fur  des  allégories  & des  partages  de  l’Ecriture 
expliqués  d’une  maniéré  infenfée.  Que  l’on 
en  juge  par  ce  trait.  Quiconque , dit  le  Pape  , 
xéfifte  à la  fouveraine  puiflance  fpirituelle  , f 
réfifte  à l’ordre  de  Dieu , à moins  qu’il  n’ad-  ' 
mette  deux  principes  avec  les  Manichéens  , ce 
. que  nous  jugeons  faux  & hérétique;  puifque  ' 

Dieu  a créé  le  Ciel  & la  terre , ainfi  que  lé 
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rapporte  Moyfe , par  un  feul  principe  & non 
parplnfieurs.  In  prindpio  üeus  creavit  Cœlum 
& terrain.  Le  Pape  fait  fentir,  comme  une  bel- 
le découverte  , qu’il  n’eft  pas  dit  in  principiis . 

Bonitace  eft  peut-être  le  feul  homme  , à qui 
une  interprétation  fi  bizarre  Toit  entrée  dans 
' • l’efprit. 

III. 

Les  prétentions  injuftes  de  BonifaceVIII,  . III. 

& fon  attachement  à de  fauffes  maximes  fur  ^ 

la  puiffance  eccléfiaftique , ne  font  pas  le  feul  différend 
fcandale  qui  ait  éclaté  dans  fon  démêlé  avec  e,“re 
Philippe-le-Bel.  Nous  avons  déjà  dit  que  les  & aphiiip. 
fuites  de  ce  démêlé  furent  terribles  , & pion-  pe-le-Bel. 
gerent  l’Eglife  dans  la  douleur  la  plus  amere.  Clé! 
Le  Roi  Philippe  voulut  fe1  mettre  pour  tou-  meut  V. 
jours  à l’abri  de  l’injuftice  des  Papes  ; & ne 
pouvant  oublier  les  maux  que  Boniface  avoit  * 
faits  à la  France , il  employa  fon  crédit  pour 
> faire  mettre  un  François  fur  le  S.  Siège.  Ce 

Prince  connoiffoit  le  manège  de  la  Cour  de 
Rome:  & il  fçut  s’attacher  un  nombre  de  Car- 
( dinaux.  Que  d’artifices  de  la  part  du  Cardinal 

de  Prat  pour  tromper  la  faétion  oppofée  , ôc 
fervir  le  Roi  de  France  félon  fon  defir  ; L’éle- 
dlion  de  Clément  V fut  le  fruit  de  la  plus  fi- 
ne politique,  & des  intrigues  les  plus  crimi- 
nelles. On  n’y  eut  pas  le  moindre  égard  à la 
loi  de  Dieu  & aux  régies  de  l’Eglife.  La  fa- 
ftion  favorable  an  Roi  de  Brance  jetta  les 
yeux  fur  l’Archevêque  de  Bordeaux,  parce 
qu’elle  connoiffoit  l’ambition  de  ce  Prélat  , 

& qu’elle  ne  doutoit  pas  que  pour  être  Pape  , 
il  ne  promît  au  Roi  tout  ce  que  l’on  voudroit. 

Ainfi  on  le  choifit  pour  une  raifon  qui  feule 
devoit  le  faire  juger  indigne.  Eft-il  étonnant 
qu’un  Pape  qui  fut  élevé  fur  le  S.  Siège  d’une 
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maniéré  fi  irrégulière  , ait  affligé  l’Eglife  en 
tant  de  maniérés  différentes!  La  joie  dont  il 
fut  tranfporté  en  apprenant  unejnouvelle  qui 
auroit  dü  le  faire  trembler  ; la  témérité  avec 
laquelle  il  promit  au  Roi  las  chofes  les  plus 
injuftes.;  la  profanation  qu’il  fit  alors  de  tout 
ce  que  la  Religion  a de  plus  facré , furent  le 
prélude  des  fcandales  qui  éclatèrent  fous  fon 
Pontificat.  L’accident  fi  funefte  qui  arrivai 
fon  couronnement , auroit  frappé  des  Chré- 
tiens qui  auroient  eu  de  la  foi.  Dans  la  cir- 
conftance  de  fa  vie  où  il  étoit  le  plus  élevé  , 
ayant  la  Couronne  fur  fa  tête  , & le  Roi  & les 
Princes  François  à fes  pieds , il  fut  fubitement 
terralîé.  Au  fortir  du  feftin  qu’il  donna  après 
fa  première  Meffe  pontificale  , un  de  fes  frè- 
res tut  tué  dans  une  querelle  qui  s’émut  entre 
fes  gens  & ceux  des  Cardinaux.  Comment  ce 
Pape  ne  voyoit-il  pas  que  la  colere  de  Dieu 
le  pourfuivoit  » Mais  la  juftice  divine  le  punit 
d’une  maniéré  encore  beaucoup  plus  formida- 
ble , en  l’abandonnant  à la  dépravation  de  fon 
coeur.  Il  extorqua  des  fommes  immenfes  du 
Clergé  de  France  , & porta  dans  toutes  les 
Egliles  de  ce  Royaume  le  trouble  & la  défo- 
lation.  Il  fut  efclave  de  l’impureté  , & cou- 
vrit d’opprobre  le  S.  Siège  par  fa  vie  licen- 
tieufe.  Peut-il  y avoir  de  châtiment  plus  ter- 
rible , que  l’aveuglement  del’efprit&  l’endur- 
ciffementdu  coeur»  c’eft  ordinairement  ainti 
que  Dieu  punit  l’abus  des  chofes  faintes  & les 
prévarications  de  fes  miniftres. 

IV. 

Sèiour  des  . CJément  V j <3UÎ  par  complaifance  pour  Phi- 
Papes  à lippe-le-Bel  avoit  réfolu  de  fe  fixer  à Avi- 
îou'rcè^V  £uon  » lahfa  à fes  fucceffeurs  un  pernicieux 
plufieurs”6  ejtemple  que  plufieurs  imitereut.Leféjour  des 

maux. 
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Papes  à Avignon  fut  une  foirree  de  maux  dont  Carafte- 
l’Eglife  s’elt  toujours  reffentie.  Les  troubles  , t®  ‘j®  ^eal1 
les  {éditions,  les  guerres  civiles défolerent  l’I- 
talie. Les  délor  dres  qui  en  font  la  fuite  ache- 
vèrent de  défigurer  cette  Eglife  , qui  étoit  dé- 
jà fi  malade  depuis  long  - tems.  Elle  devint 
comme  le  repaire  de  tous  les  vices  ; & l’on  ne 
peut  lire  fans  effroi  la  peinture  qu’en  font  les 
Hiftoriens  qui  avoient  fous  leurs  yeux  tant  de 
malheurs.  Le  même  féjour  des  Papes  à Avi- 
gnon ne  fut  pas  moins  fuuefte  à l’Eglife  de 
Erance.Elle  n’a  jamais  pu  fe  relever  des  playes 
qui  furent  faites  à fa  difeipline  pendant  le 
malheureux  tems  dont  nous  parlons.  Ce  pré- 
tendu honneur  d’avoir  des  Papes  François  ôt 
réfidens  fi  près  de  la  France  , fut  acheté  bien 
cher.  Au  lieu  de  protéger  cette  Eglife , il» 
y exercèrent  une  domination  abfolue,  y difpo- 
ferent  de  tout  à leur  gré  , fe  rendirent  maî- 
tres des  fictions  * y iatroùuifirsnt  tous  le» 
vices  & les  abus  de  la  Cour  de  Rome  , en  un 
mot , firent  changer  de  face  à une  Eglife  qui 
avoit  été  fi  long-tems  floriffante.  C’eft  ainfi 
que  Dieu  fe  vangeade  tout  ce  quis’étoit  fait 
d’irrégulier  dans  l’éleéHon  de  Clément  V.  On 
ne  foule  pas  aux  pieds  impunément  fa  loi. 

Une  prévarication , de  la  part  fur-tout  de  ceux 
qui  font  dépofitaires  de  fon  autorité,  devient 
la  fource  d'une  infinité  de  malheurs.  Les  Rois 
& les  premiers  Pafteurs  ne  pèchent  pas  pour 
eux  feuls  : leurs  fautes  ont  de  grandes  fuites  : 
ce  qui  prouve  combien  les  particuliers  doivent 
trembler  , quand  ils  voyent  l’efprit  de  Dieu 
s’éloigner  de  ceux  qui  les  conduifent  & les 
gouvernent. 

Le  grand  nombre  de  Cardinaux  Françoi'9 
que  Clément  V avoit  créés  , fut  en  état  de 
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former  un  parti  plus  puilfant  que  celui  des 
Italiens.  Il  en  réfulta  ce  que  l’on  devoit  en 
attendre  , des  divisons  & des  brigues.  On  ne 
put  s’accorder  pour  donner  un  fuccefleur  à 
Clément  V , & le  Saint  Siège  vaqua  plufieurs 
années.  Le  Roi  de  France  fut  obligé  d’em- 
ployer l’artifice  & la  violence  pour  obliger 
les  Cardinaux  à faire  une  éleftion.  On  pré- 
tend que  les  voix  furent  tellement  partagées , 
que  Jean  XXII  qui  fut  nommé  , eut  befoin 
de  la  fienne  qu’il  fe  donna.  Il  ne  pou  voit  rien 
faire  qui  fût  plus  propre  à conftater  fon  in- 
dignité.  Dès  les  premières  années  de  fon  Pon- 
tificat , il  fit  informer  contre  ceux  qui  avoient 
recours  à la  magie  pour  le  faire  mourir.  Il 
fuppofoit  que  c’étoit  un  art  très-réel.  L’Evê- 
que de  Cahors  accufé  d’avoir  attenté  à fa  vie  , 
fut  brûlé.  Que  cette  conduite  eft  contraire  à 
l’efprit  de  l’Eglife  ! 

I!  ïiZÜt  pas  poflïble  de  dire  combien  de  fflftüx 
produifit  le  différend  de  Jean  XXII  avec  l’Em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Le  Pape  Jean  qui 
prétendoit  que  Dieu  lui  avoit  donné  dans  la 
perfonne  de  S.  Pierre  * la  puiffance  fouveraine 
lur  le  fpirituel  & le  temporel , déclara  l’Em- 
pire vacantôtprocéda  contre  l’Empereur.Louis 
de  fon  côté  prit  fous  fa  proteftion  les  Vifconti 
ennemis  du  Pape.  C’étoient  les  chefs  des  Gi- 
belins oppofés  aux  Guelphes  partifans  desPa- 
pes.  Ces  deux  factions  partagèrent  long-tems 
l’Italie  : on  ignore  l’origine  de  leurs  noms. 
L’empereur  accufa  en  même-tems  Jean  XXII 
d’he'réfie  , le  dépofa,  mit  un  Antipape  en  fa 
place  , & protégea  contre  lui  les  Freres  Mi- 
neurs fchifmatiques.  Tous  ces  fcandales  dont 
le  détail  fait  frémir , furent  la  fuite  des  prin- 
cipes de  Grégoire  VII  Adoptés  par  fesfuccef- 
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leurs.  Jean  XXII  en  pouffant  à bout  Louis 
de  Bavière  , le  réduiût  à s’abandonner  à tou- 
te forte  d’excès.  La  vue  de  tant  de  maux  dont 
l’Allemagne  & l’Italie  étoient  accablées  , ne 
put  engager  le  Pape  à entrer  dans  aucun  ac- 
commodement avec  l’Empereur.  Il  facrifïa  à 
fon  reffentiment , la  vie  d’une  multitude  de 
Chrétiens,  la  tranquillité  des  Etats,  & les  plus 
précieux  avantages  de  l’Eglife. 

Tandis  que  les  fchifmes  , les  abus  , les  cri- 
mes inondoient  toute  l’Eglife , le  Pape  s’amu- 
foit  à agiter  des  queftions  ou  inutiles  ou  dan- 
gereufes.  Il  entretenoit  les  Cardinaux  de  fon 
opinion  fur  la  vifion  béatifique,  & troubloit 
l’Eglife  en  s’efforçant  d’accréditer  fa  doûrine 
erronnée.  Il  prit  à cœur  ce  qui  regardoit  la  for- 
me de  l’habit  des  Frerer  Mineurs  & la  pro- 
priété de  leur  pain,  & fit  de  cette  queflion 
frivole  & bizarre  la  matière  de  la  plûpart  de 
fes  Bulles.  Il  travailioit  en  mên>5  * î£ïï\5  à 
ruiner  de  plus  en  plus  la  difeipline  , en  s’ap- 
propriant la  nomination  des  bénéfices  & ré- 
tention des  Evêques.  Son  infatiable  avarice  le 
portoit  à multiplier  les  promotions,  & à pro- 
fiter de  la  vacance  d’un  feul  Siège  confidéra- 
ble  , pour  faire  cinq  ou  fix  tranilations. 

V. 

Clément  VI  alla  encore  plus  loin  que  Jean 
XXII.  Il  caffoit  tontes  les  éleftions  des  Cha- 
pitres & des  Communautés , & difoit  fans  dé- 
tour à ceux  qui  lui  repréfentoient  qu’aucun 
Pape  n’avoit  agi  avec  tant  d’empire  : Nos 
prédéceffeurs  ne  favoient  pas  être  Papes.  Il 
fçut  fe  faire  craindre  des  peuples  & refpeéter 
des  Rois.  Mais  étoit-ce  pour  cela  qu’il  étoit 
élevé  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  » Il  profita  de 
l’état  fâcheux  où  étoient  les  affaires  de  la  Rei- 
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ne  de  Naples,  pour  l’engager  à lui  rendre  la 
Souveraineté  qu’elle  avoit  fur  Avignon.  Il 
voulut  encore  s’illuftrer  en  faifa'nt  publier  par 
tous  les  Evêques  fa  Bulle  Unigenitus , quifi- 
xe  le  Jubilé  a chaque  cinquantième  année.  Le 
zélé  extraordinaire  que  les  fidèles  de  tout  état 
témoignèrent  en  cette  occafion,faitjuger  qu’ils 
feferoient  également  portésàune  reforme  plus 
férieufe  & plus  folide  , fi  le  Pape  & les  Evê- 
ques en  eufïent  tracé  un  modèle  par  leursinftru- 
élions  & par  leurs  exemples.  Mais  quelle  pro- 
portion avoit  la  dévotion  d’un  pélérinage  ôc 
^indulgence  d’un  Jubilé  , avec  les  maux  dont 
l’Eglile  gémiflbit  ? L’ignorance  dans  laquelle 
les  peuples  étoient  plongés,  ne  pouvoit  fe  dif- 
fiper  que  par  la  lumière  de  la  vérité  & de  fo- 
ndes infirmerions  : les  défordres  qui  regnoient 
par-tout  demandoient  des  remèdes  efiîcaces.II 
falloit  travailler  à former  de  véritables  Juftes. 
C’étoitlefçui  moyen  de  confolerl’Eglife.Mai» 
il  auroit  fallu  commencer  par  reformerleCler- 
gé  & rétablir  la  difcipline.  C’eft  à quoi  Clé- 
mentVI  ne  penfoit  gueres,puifqu’il  necefloit 
de  la  fouler  aux  pieds,  en  prétendant  être 
comme  un  Monarque  univerfel  dans  l’Eglife. 
La  fameufe  lettre  écrite  à ce  Pape  au  nom  du 
diable  , & qui  fut  lue  en  plein  confiftoire  , 
étoit  un  fanglant  reproche  de  fes  vices  & de 
ceux  desCardinaux.Onydévoiloitleur  turpitu- 
de, leur  orgueil,  leur  avance,  la  dilfolution  de 
leurs  mœins.ClémemtVIfurpafla  tous  fespré- 
decefleurspar  la  fomptuofité  de  fes  meubles,  la 
délicatefle  de  fa  table  , la  fuite  nombreufe  de 
fes  Officiers.  C’étoit  un  grand  Seigneur  plon- 
gé dans  les  délices  , & attentif  à faire  briller 
fa  Cour  avec  une  magnificence  Royale.  Une 
vie  fi  indigne  d’un  fuccefleur  de  S.  Pierre  , 
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fut  punie  par  des  vices  qui  le  deshonorerent 
même  aux  yeux  des  gens  du  monde.  Il  fe  livra 
à la  débauche  & s’attacha  aux  femmes  d’une 
maniéré  fcandaleufe.  Ce  qu’il  y a d’étonnant, 
c’eft  que  l’on  ait  élevé  fur  le  S.  Siège  un  hom- 
me qui  pendant  qu’il  étoit  Archevêque  de 
Sens  , avoit  toujours  paffé  pour  un  libertin. 

Dans  un  lîécle  moins  pervers  , onl’auroit  mis 
en  Pénitence  publique  , & on  l’auroit  fait  deC- 
cendre  à la  derniere  place  , bien  loin  de  l’éle- 
ver à la  première.  Mais  un  des  caraéleres  des 
trilles  tems  dont  nous  parlons  , c’eft  que  les 
ambitieux , les  ignorans  & les  mondains  ufur- 
poient  les  premiers  rangs  , tandis  qu’on  laif- 
foit  le  mérite  & la  vertu  dans  l’obfcurité. 

VI.  " 

De  tontes  les  fuites  funeftes  qu’eut  le  féjour 
des  Papes  à Avignon,  aucune  ne  nuilit  davan-  Grand 
tage  à l’Eglife  & n’y  eaufa  tant  de  troubles  , fehifine 
que  le  fchifme  affreux  qui  arriva  après  la  mort  je^tcci' 
de  Grégoire  XI  , & qui  dura  près  de  quaran-  Maux 
te  ans.  Ce  Pape  mourut  à Rome  où  il  avoit  eft'roiables 
reporté  le  S.  Siège.  Le  facré  College  n’étoit  dansrEgli- 
alors  compofé  que  de  François  , & le  peuple  le. 
R.omaincraignoit , fur  toutes  chofes , que  le 
Pape  futur  ne  retournât  en  France.  Ce  fut 
pour  l’empêcher  qu’il  fit  tant  de  violence  aux 
Cardinaux.  Outre  les  cris  infenfés  dont  toutes 
lesjrues  de  Rome  retentiffoient,  ce  peuple  en 
vint  jufqu’à  menacer  de  mort  les  Cardinaux  , 
s’ils  n’élifoient  pour  Pape  un  citoyen  Romain. 

Il  fallut  donc  fe  déterminer  à choifir  un  Pape 
hors  du  facré  College.  L’Archevêque  de  Bari 
fur  qui  tomba  le  choix  , & qui  prit  le  nom 
d’Urbain  VI  n’étoit  pas  Romain  , mais  on 
croyoit  qu’étant  Italien  , l’amour  de  la  patrie 
le  feroit  relier  à Rome.  Ses  imprudences  indif- 
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poferent contre  lui  tous  les  Cardinaux,  qui 
s’étant  enfuis  de  Rome  , ne  manquèrent  pas  de 
relever  la  violence  qui  leur  avoit  été  faite  , & 
élurent  le  Cardinal  de  Geneve  qui  prit  le  nom 
de  Clément  VII.  Les  deux  Papes  favoient  fou- 
tenir  leurs  droits  avec  tant  d’art  , & chacun 
donnoit  des  raifons  fi  frappantes  de  l’intrufion 
de  fon  concurrent , que  cette  affaire  qui  n’a- 
voit  point  eu  d’exemple  jufqu’ alors  , caufa  un 
extrême  embarras  aux  perfonnes  même  lesplus 
éclairées  & les  plus  judicieufes.  Elle  parut  fi 
douteufe  & fi  remplie  d’obfcurités  , tant  fur 
le  droit  que  fur  le  fait , que  les  peuples  & les 
Royaumes  entiers  , les  Princes  & les  Evêques 
Ôc  les  hommes  les  plus  célébrés  par  la  fainteté 
de  leur  vie  & parleurs  miracles , embi  afferent 
différens  partis. 

Clément  & Urbain  employoieut  l’un  contre 
l’autre  les  armes  matérielles  & fpirituelles  ; ils 
écrivoient  chacun  des  apologies  , s’excommu- 
nioient,&  fe  chargeoient  réciproquement  d’in- 
jures & de  malédi&ions.  Leur  défaut  de  modé- 
ration ne  fit  qu’échauffer  le  fchifme  , & produi- 
re une  infinité  de  maux.  Les  Prélats  & les  Prê- 
tres attachés  à Urbain  , étoient  traités  par  les 
Clémentins  avec  la  derniere  cruauté.  On  ruina 
plufieurs  villes  , châteaux  & villages  dans  le 
Royaume  de  Naples  , & dans  les  terres  de  l’E- 
tat Eccléfiaftique.  On  détruifit  un  grand  nom- 
bre d’églifes  & de  monafteres.  On  ne  voyoit 
par-tout  que  meurtres  , pillages  & abomina- 
tions.Les  Clémentins  n’étoient  pas  mieuxtrai- 
tés  de  la  part  d’Urbain.  Il  les  perfécuta  fi  cruel- 
lement dans  leurs  perfonnes  & dans  leurs  biens, 
qu’ils  étoient  obligés  de  recourir  à Clément,  & 
de  le  fupplier  de  pourvoir  à leur  fubfiftance. 
Comme  il  ne  pouvoit  fournir  à tout , une  mul- 
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titude  de  ces  Clémentins  quiavoient  été  riches 
& en  grande  confidération  , étoient  réduits  à 
mourir  de  mifere.Leur  exemple  en  effraia  beau- 
coup d’autres , qui  pour  fe  conferver  dans  leur 
prémier  état , aimèrent  mieux  reconnoître  Ur- 
bain , & recevoir  de  lui  des  biens  & des  hon- 
neurs > quoiqu’ils  cruffent  que  Clément  étoit 
le  véritable  Pape.  D’autres  cherchoient  à fe 
procurer  de  part  & d’autre  des  prélatures  & 
des  bénéfices  > & s’attachoient  à celui  qui  leur 
donnoit  le  plus  , fans  examiner  s’il  en  avoit  le 
pouvoir.  Enfin  plufieurs  vendoient  à prix  d’ar- 
gent leur  obédience , afin  d’obtenir  des  bénéfi- 
ces pour  eux  ou  pour  leurs  parens.  Comme  ce 
mal  regnoit  également  dans  les  deux  partis  , 
la  plupart  des  dignités  de  l’Eglife  furent  poffé- 
dées  par  des  fujets  notoirement  indigues.  On 
vit  même  fouvent  pendant  ce  déplorable  fehif- 
me  , en  plufieurs  églifes  deux  Prélats  qui  s’en 
difoient  Eveques  enmême-tems.  Quelquefois 
les  deux  partis  en  venoient  aux  mains  , ôt  les 
Papes  permettoient  de  vendre  l’argenterie  des 
églifes  pour  payer  les  troupes. 

Rien  n’eft  plus  propre  à nous  donner  une 
idée  du  trille  état  de  l’Eglife  pendant  le  fehif- 
me , que  la  peinture  qu’en  fait  Nicolas  de  Cle- 
mangis , chargé  par  l’Univerfité  de  Paris  de  tra- 
vailler auprès  du  Roi  pour  faire  cefler  cette 
malheureufe  divifion.  L’Eglife  , dit  ce  grand 
homme , eft  tombée  dans  lafervitude  & le  mé- 
pris. Elle  eft  expofée  au  pillage.  On  éleve  aux 
prélatures  des  hommes  indignes  & corrompus, 
qui  n’ont  aucun  fentiment  de  juftice  & d’hon- 
neur, & ne  fongent  qu’à  affouvir  leurs  pallions 
brutales.  Us  dépouillent  les  églifes  & les  mo- 
nafteres  : le  facré  & le  profane  , tout  leur 
eft  indifférent , pourvu  qu’ils  en  tirent  de  l’ar- 
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gent.  Ils  chargent  les  pauvres  miniftres  de  l’E- 
glife  d’exa&ions  intolérables  : on  voitpar-tout 
des  Prêtres  réduits  aux  fervices  les  plus  bas. 
On  vend  en  plufieurs  lieux  les  vafes  facrés  , & 
J’on  voit  les  églifes  tomber  en  ruine.  Que  di- 
rons.nous  de  la  fimonie  , qui  régné  prefque 
par-tout  » C’eft  elle  qui  procure  aux  plus  mau- 
vais fujets  les  bénéfices  qui  font  d’un  bon  re- 
venu. Les  pauvres  Eccléfiaftiques  , quelque 
mérite  qu’ils  aient  , demeurent  dans  l’oubli. 
Plus  iis  ont  de  feience  , plus  ils  font  haïs  des 
médians , parce  qVils  condamnent  plus  libre- 
ment la  fimonie , & ne'  veulent  point  employer 
fon  fecours  pour  obtenir  des  bénéfices.  Ce 
quieft  plus  déplorable  , c’eft  qu’on  vend  juf- 
qu’aux  Sacremens.  Que  dirons-nous  du  fer  vice 
divin  fi  négligé  par-tout,  & entièrement  aban- 
donné en  plufieurs  églifes  ? Que  dirons-nous 
des  mœurs  & des  vertus  de  l’Eglife  des  pre- 
miers fiécles  , tellement  oubliées  , que  fi  les 
Peresrevenoicnt , à peine  pourroient-ils  croi- 
re que  ce  fût  la  même  Eglife  qu’ils  ont  autrefois 
gouvernée  ? Enfin  ce  malheureux  fchifme  ex- 
pofe  notre  fainte  Religion  à la  rifée  des  Egyp- 
tiens & des  autres  infidèles , qui  croyent  avoir 
trouvé  l’occafion  favorable  de  nous  infulter. 
Ce  fchifme  rend  plus  hardis  les  Hérétiques  , 
qui  commencent  à lever  la  tête  impunément 
fit  à femer  leurs  erreurs , du  moins  en  fécret  ; 
en  forte  que  la  foi  eft  attaquée  de  toutes  parts. 
Ainfi  parloit  Clémangis  dans  un  difeours  com- 
pofé  pour  le  Roi  de  France  par  ordre  de  l’U- 
niverfité  de  Paris. 

Depuis  plufieurs  fiécles  , dit  le  grand  Bof- 
fuet , la  face  de  l’F.glife  étoit  entièrement  dé- 
figurée , par  le  relâchement  de  la  difeipline  , 
fit  la  corruption  des  mœurs.  La  Cour  de  Ro- 
me , 
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me  , qui  auroit  dû  remédier  à ces  maux , étoic 
elle-même  la  cauie  de  prefque  tout  ce  qu’il 
y avoit  de  défe&ueux  dans  les  autres  Eglifes  : 
l’avarice  & le  libertinage  «voient  gagné  juf- 
qu'aux  parties  nobles  > &c  la  plupart  des  Papes 
ne  s’occupoient  gueres  du  foin  de  faire  revi- 
vre les  mœurs  anciennes.  Convaincus  qu’ils 
étoient , que  pour  foutenir  leur  dignité  de 
Pontifes  , il  leur  fuffifoit  à force  de  difpenfes , 
de  réferves , d’indiftions , de  décimes , d’atti- 
rer à leur  tribunal  toutes  les  affaires  de  la 
Chrétienté  , tout  s’achetoit  à prix  d’argent , 
fit , pour  le  dire  en  un  mot , l’Eglife  entière 
étoit  au  pillage.  Depuis  S.  Bernard,  & fur- 
tout  pendant  le  fchifme  affreux  qui  ne  fut 
éteint  que  dans  le  quinziéme  fiécle , les  cho- 
fes  allèrent  toujours  en  empirant.  Chaque  jour 
l’Italie  voyoit  naître  de  nouveaux  tyrans  ; on 
étoit  menacé  de  guerre  de  tous  les  côtés  ; cha- 
que Prince , fous  le  fpecieux  prétexte  de  main- 
tenir fon  Pape  , attaquoit  à main  armée  ceux 
qui  ne  le  reconnoiffoient  pas , pilloit  & fac- 
cageoit  fans  fcrupule  les  terres  de  fes  voifins. 
La  difeipline  étant  anéantie  , les  héréfies  eu 
prenoient  occafion  de  fe  fortifier.  L’Eglife  at- 
taquée par  Viclef  & par  d’antres  hérétiques  , 
voyoit  fa  foi  dans  un  péril  évident  ; tandis  que 
d’un  autre  côté  le  S.  Siège  , autrefois  le  centre 
de  l’unité , mais  devenu  la  fource  même  du 
fchifme  , étoit  tombé  dans.l’avilifTement  & le 
mépris.  Ceux  qui  le  méprifoient  profitoient  de 
ce  fchifme  fi  long  & fi  funefte  , pour  faire  pa- 
roître  davantage  leur  audace.  C’eftce  qui  don- 
na à Viclef  la  hardieffe  d’avancer  cette  propo- 
fition  féditieufe , qu’après  Urbain  VI  on  ne  de- 
voit  plus  reconnoître  aucun  Pape  , mais  s’e* 
paffer,  comme  faifoient  les  Grecs. 

Tome  VI.  D d 
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VII. 

L’Ordre  de  Grammont  qui  avoit  tant  édifié 
l’Eglife  de  France  dans  le  douzième  fiécle  , la 
deshonoroit  dans  le  quatorzième.  La  régula- 
rité en  étoit  bannie* ; il  étoit  plein  de  troubles 
& de  divifions , & le  Pape  fut  obligé  d’en 
ôter  les  plus  crians  fcandales.  Les  fuites  funef- 
tes  des  Croifades  n’avoient  encore  pu  inftruire 
ni  les  Papes  ni  les  Princes  Chrétiens.  On  fit  en- 
core des  tentatives  pour  recommencer  des  ex- 
péditions qui  avoient  toujours  été  11  malheu- 
reufes.  Au  lieu  de  fe  défabuler  enfin  par  l’ex- 
périence du  paffé  , on  ne  cefioit  de  faire  des 
préparatifs  qui  trouvoient  ordinairement  di- 
vers obftacles.  Le  peuple  qui  avoit  plus  de  zèle 
que  de  lumière  , voyant  que  l’on  vantoit  tou- 
jours les  avantages  de  la  Croifade  , fans  néan- 
moins en  venir  à l’exécution , crut  que  ce  grand 
ouvrage  lui  étoit  réfervé , & que  Dieu  vou- , 
loit  fe  fervir  pour  cela  de  ce  qu’il  y avoit  dans 
l’Eglife  de  plus  foible.  C’eft  ce  qui  donna  lieu 
à ce  terrible  mouvement  de9  Paftoureaux , qui 
fe  portèrent  à de  fi  horribles  excès.  Les  violen- 
ces qu’ils  exercèrent  contre  les  Juifs  font  fré- 
mir. De  quoi  ne  font  pas  capables  des  fanati- 
ques , qui  fe  conduifent  fans  réglé  , fans  fubor- 
djnation , & qui  n’ont  d’autre  guide  qu’un  zèle 
ayeugle,  & une  imagination  échauffée  î 
VIII. 

- . Les  plaintes  réciproques  des  eccléfiaftiques' 
fie  des  laïques  furent  le  fujet  de  la  fameufe  dif- 
pute  entre  Pierre  de  Cugnieres  & Pierre  Eer- 
trandi,  devant  le  Roi  Philippe  de  Valois.  Mais 
nous  avons  vu  que  la  caufe  de  l’Eglife  y fut. 
mal  attaquée  & mal  défendue  , parce  que  de 
p^art  & d’autre  on  n’en  fçavoit  pas  affez  , & 
l’on  raifonnoit  fur  de  faux  principes  faute  de 
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connoître  les  véritables.  Tour  traiter  folide- 
naent  ces  queftions , il  eut  fallu  remonter  plus 
haut  que  le  Décret  de  Gratien  , Ôc  revenir  à la 
pureté  des  anciens  canons  , & à la  difeipline 
des  cinq  ou  fix  premiers  fiécles.  Mais  elle  étoit 
tellement  inconnue  alors , qu’on  ne  s’avifoit 
pas  même  de  la  chercher.  Ceux  qui  vouloient 
reftraindre  l’autorité  du  Papd  , fe  jettoient  dans 
le  raifonnement , comme  Marfile  de  Padoue  ,, 
qui  par  les  principes  de  la  politique  d’Arifto- 
te  , prétendoit  montrer  que  l’Empereur  avoit 
droit  de  borner  la  jurifdiûion  des  Evêques  ôc 
du  Pape  même.  Ces  raifonneinens  le  conduifî- 
rent  à plufieurs  erreurs.  Mais  entre  celles  qu’on, 
lui  reprocha,  on  comptoitune  propofition  tiès- 
véritable  ; 6c  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
donna  dans  cette  méprife.  La  proportion  qu’- 
elle condamna  , eft  que  le  Pape  ou  toute  l’E- 
giüe  ne  peut  punir  de  peine  coa&ive  aucun 
homme,  quelque  méchant  qu’il  foit,  fi  l’Empe- 
reur ne  lui  en  donne  le  pouvoir.  Néanmoins  la 
puilTance  que  l’Eglife  a reçue  de  Jefus-Chrift 
ett  purement  fpiritnelle  6c  toujours  la  même  : 
le  refte  vient  de  la  conceflîon  des  Princes-,  6c 
fe  trouve  différent  félon  les  tems  ôc  les 
lieux. 

Deux  Prélats  répondirent  à Pierre  de  Cu- 
gnieres.  Ils  ‘s’arrêtèrent  long-tems  à prouver 
que  les  deux  jurifdiôtions  ne  font  pas  incom- 
patibles : mais  il  s’agifïoit  de  favoir  fi  les  Evê- 
ques ont  l’une  ôc  l’autre  , ôc  à quel  titre  : Si 
c’étoit  par  l’inttitutîon  de  Jefus-Chrift  ou  par 
la  conceflîon  des  Princes  ; ôc  fi  les  Princes  ne 
pouvoient  pas  révoquer  ces  conceflions,  quand 
le  Clergé  en  abufbit  maaifeftement..  Pour  éta- 
blir le  pouvoir  des  Prêtres  fur  les  chofes  tem- 
porelles, les  deux  Prélats  employèrent  les  exem- 
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pies  de  l’ancien  Teftament.  Mais  il  auroit  fallu 
prouver  deux  propofitious  : l’une  que  les  Prê- 
tres de  l’ancienne  loi  euffent  eu  pouvoir  fur 
le  temporel  comme  Prêtres;  l’autre  que  Jefus- 
Chrift  eût  établi  fou  Eglife  fur  le  même  plan 
que  le  gouvernement  temporel  des  Ifraëlites. 
Mais  on  ne  prouvera  jamais  ni  l’un  ni  l’autre. 
Il  eft  évident  par  toutes  les  Ecritures  du  nou- 
veau Teftament , 8e  par  toute  la  Tradition  des 
dix  premiers  fiécjes  , que  le  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  eft  purement  fpirituel , fie  qu’il  n’eft  ve- 
nu établir  fur  la  terre  que  le  culte  du  vrai  Dieu 
fie  les  bonnes  mœurs,  fans  rien  changer  au  gou- 
vernement politique  des  différens  peuples  , ni 
aux  loix  & aux  coutumes  qui  ne  regardent  que 
les  intérêts  de  la  vie  préfente. 

Les  Prélats  qui  parlèrent  pour  le  Clergé  dans 
cette  difpute  , ne  diffimulerent  pas  le  motif 
d’intérêt  qui  les  engageoit  à foutenir  cette  caufe. 
Si  les  Prélats,  difoit  l’Archevêque  de  Sens , per- 
doient  ce  droit,  le  Roi  fie  le  Royaume  perdroient 
un  de  leurs  plus  grands  avantages , qui  eft  la 
fplendeur  des  Evêques.  Ils  deviendroient  plus 
pauvres  que  tous  les  autres , puifqu’une  gran- 
de partie  de  leurs  revenus  confifte  dans  les 
émoJumens  de  la  juftice.  Ce  n’étoit  pas  par  ce 
motif  que  faint  Auguftin  8e  les  autres  Evêques 
des  beaux  fiécles  de  l’Eglife,  fe  donnoient  tant 
de  peine  £our  terminer  les  différends  des  fidè- 
les. Auffi  ne  mettoient-ils  pas  la  gloire  de  l’E- 
pifcopat  dans  les  richeffes  & la  pompe  exté- 
rieure.La  difpute  de  Pierre  de  Cugnieres  contre 
les  Prélats  ne  produifit  rien , fie  augmenta  plu- 
tôt l’animofité  des  deux  partis , qu’elle  ne  U 
diminua  ; en  forte  que  les  entreprifes  conti- 
nuèrent de  part  8e  d’autre.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  l’hiftoire  quels  moyens  les  laïques 
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ont  employé , particuliérement  en  France,  pour  / 

reftraindre  la  jurifdiélion  eccléfiaftique  , & la 
reflèrrer  dans  les  bornes  où  nous  la  voyons  au- 
jourd’hui. 

1 X>  IV 

Ce  fut  dans  le  quatorzième  fiécle  que  la  Fran-  fléau  Je 
ce  eflùya  des  malheurs  qu’elle  n’avoit  point  en-  la  guerre, 
core  éprouvé.  Dieu  appéfautit  fur  elle  fon  bras  Maux  qui 
vengeur  d une  manière  terrible.  Elle  fe  vit  a fuite. 
deux  doigts  de  fa  perte.  Dieufe  fervit  des  An- 
glois  pour  exécuter  fes  juge  mens  dans  ce  Royau- 
me. Ils  fe^répandirent  dans  toutes  fes  Provinces 
comme  un  torrent  impétueux , & y firent  des 
ravages  dont  on  fe  refientit  long-tems.  Autre- 
fois Dieu  employoit  des  Barbares  pour  exercer 
fur  fon  peuple  fes  juftes  vengeances  : mais  main- 
tenant les  Chrétiens  font  devenus  plus  dignes 
que  les  Barbares  de  ce  rédoutableminiftere.Dieu 
n’a  pas  befoin  d’appeller  de  fort  loin  les  infidè- 
les , pour  être  en  fa  main  la  verge  dont  il  châtie 
fes  enfans  : comme  la  plûpart  font  des  enfans 
rébelles  & indociles,  ils  méritent  tous  de  fervir 
d’inftrument  à fa  juftice,  & d’être  employés  à fe 
punir  les  uns  les  autres  d’une  maniéré  propor- 
tionnée à leurs  iniquités.  L’églife  de  France  fut 
long-tems  dans  une  horrible  confufion.  On  ne 
voyoit  par-tout  que  troubles  & que  défordres. 

Les  Anglois  fe  portoient  à des  excès  qui  fai- 
foient  regretter  l’épée  des  Barbares.Rienn’étoit 
capable  de  fatisfaire  leur  fureur.  Comme  on 
ne  profita  point  en  France  de  cette  calamité  > 
pour  retourner  à Dieu  par  la  pénitence  ; Dieu 
lâcha  la  bride  aux  pallions  d’une  multitude  de 
payfans  , qui  achevèrent  de  ravager  ce  que  les 
Anglois  «voient  épargné.  La  Blanche  Compa- 
gnie parut  enfuite  : elle  étoit  compofée  de  tout 
ce  qu’il  y avoit  en  France  de  plus  méchant  i 
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& chacun  de  ces  monftres  s’apliquoit  à fur- 
paiTer  fes compagnons  parles  noirceurs  les  plus 
affreufes  & les  crimes  les  plus  infâmes.  Nous 
r.e  faurions  être  trop  attentifs  à l’obfervation 
que  font  tous  les  Hiftoriens , que  quand  la 
ïrance  éprouva  tant  de  malheurs , le  luxe  y 
étoit  porté  à Ion  comble. 

X. 

X.  Comme  l’Italie  étoit  en  quelque  forte  le  cen- 
Mauxen  tre  des  maux  de  l’Eglife  , Dieu  la  traita  avec 
îuiema-*”  P*us  r*gueur  <3ue  les  autres  pays.  La  pelle 
eue.  y fit  d’effroyables  ravages , avant  que  de  palier 
chez  les  autres  peuples.  Les  plus  llupides  re- 
marquèrent la  main  de  Dieu  dans  ce  terrible 
événement.  L’incendie  qui  confuma  la  célébré 
Eglife  de  Latran  fit  encore  plus  remarquer  la 
colere  de  Dieu  ; & les  Chrétiens  en  furent 
plus  touchés  qu’ils  ne  l’avoient  été  du  fléau 
de  la  pelle.  Ils  firent  quelques  efforts  pour  ap- 
paiferDieu,  & confeiferent  publiquement  leurs 
iniquités  : mais  leur  pénitence  fut  peu  durable  , 
leur  converfion  peu  folide  , & leur  réforme 
très-fuperficielle.  Plufienrs  même  accufant  les 
Juifs  d’avoir  attiré  la  pelle  , les  égorgèrent 
avec  une  fureur  barbare.  Ainli  les  châtimens 
dont  il  auroient  dû  profiter  pour  fe  tourner 
vers  Dieu  , devenoient  pour  eux  l’occafion  de 
nouveaux  crimes.  D’autres  fur  qui  les  calamités 
temporelles  faifoient  plus  d’imprelfion  , lui- 
virent  tous  les  mouvemens  d’un  zélé  peu  éclai- 
ré , & s’abandonnèrent  àdifférens  excès.  On  fe 
rappelle  l’éclat  étonnant  que  firent  les  Com- 
pagnies Blanches  , qui  par  leurs  Procédions 
bizarres  & ridicules  s’imaginoient  avoir  trouvé’ 
le  fecret  de  fe  rendre  Dieu  favorable. 

Les  Papes  fomentèrent  toutes  les  divilions 
qui  défolerent  l’Eglife  & l’Empire  d’Allemagne 
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dans  le  quatorzième  fiécle.  Boniface  VIII  s’ef- 
força de  dépolèr  Albert  d’Autriche  ; & il  anima 
contre  ce  ïiince  les  Electeurs  ecciélîaftiques. 
Le  fruit  de  cette  entreprife  duP^pe,  fut  une 
guerre  fanglante  dans  laquelle  Albert  eut  tout 
l’avantage.  Boniface  ne  le  réconcilia  avec  cet 
Empereur , qu’afin  d’être  plus  en  état  d’attaquer 
le  Roi  de  France  ; encore  fit-il  acheter  bien 
•cher  la  paix  qu’il  accorda , puil'qu’il  ex- 
torqua de  la  fimplicité  de  l’Empereur,  une  pa- 
tente par  laquelle  il  reconnoiffoit  que  les  Rois 

les  Empereurs  tenoient  du  S.  Siège  lapuif- 
ffance  du  glaive  matériel.  Boniface  VIII,  beau- 
coupplus  touché  de  fes  avantages  temporels  que 
'des  vrais  intérêts  de  la  Religion  , facrifia  le 
"fai ut  des  âmes  à fes  préventions  contre  Albert 
D’Autriche  , en  mettant  fur  le  Siège  de  Trê- 
ves un  homme  tel  que  Diether  , qui  ne  fe  ren- 
Dit  fameux  que  par  fes  excès. 

La  double  éleélion  qui  fut  faite  après  la  mort 
De  VEmpeveur  Henri  VIT , fut  la  fonree  d’un 
grand  nombre  de  maux.  Jean  XXII  fe  déclara 
contre  Louis  de  Bavière  , & dégagea  fes  fujets 
de  leur  ferment  de  fidélité.  Cette  malheureuffc 
Divifionmit  en  feu  l’Allemagne  8c  l’Italie . Com- 
ment Jean  XXII  n’étoit-il  point  effrayé  des  fui- 
tes qu’avoit  fa  haine  contre  Louis  de  Bavière  T 
N’étoit-il  donc  élevé  fur  le  S.  Siège  , que  pour 
porter  partout  le  flambeau  de  la  difeorde  , & 
pouT  établir  fon  autorité  temporelle  aux  dépens 
du  repos  des  peuples  & du  falut  des  âmes  ? 

Les  Evêques  d’Allemagne  voulant  remédier 
aux  troubles  & aux  défordres  qui  regnoient  dans 
tout  l’Empire , folliciterent  le  Pape  Benoît  XII 
d’abfoudre  Louis  de  Bavière  , & de  révoquer  la 
bulle  de  fon  prédéceffeur.  Mais  la  politique  & 
la  timidité  de  ce  Pontife  rendirent  inutiles 
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fes  bonnes  intentions.  Il  gémttfoit  en  fecret 
des  maux  qu’il  n’autoit  pu  guérir  qu’en  s’ar- 
mant de  zélé  & de  courage.  Les  faufles  démar- 
ches de  la  Cour  de  Rome  fe  faifoient  avec  le 
plus  grand  éclat  & fans  la  moindre  contradic- 
tion , tandis  que  le  bien  y trouvoit  mille  obfta- 
cles  , & qu’un  Pape  tel  que  Benoît  XII , qui 
auroit  voulu  fecourir  PEglife , avoit  la  foibleffe 
de  n’ofer  eftcûuer  aucun  de  fes  bons  deffeins, 
dans  la  crainte  de  déplaire  à la  Cour  de  France 
qui  s’étoit  déclarée  contre  Louis  de  Bavière. 

La  lâcheté  de  Benoît  XII , mérita  que  Dien 
abandonna  fon  fucceflèur  Clément  VI  à de  plus 
grands  excès  encore  que  ceux  aufquels  s’étoit 
porté  Jean  XXII.  Ce  Pape  paroilfant  envier  à 
l’Allemagne  la  lueur  de  paix  qu’elle  commen- 
çoit  à efpérer , renouvella  les  procédures  de 
Jean  XXII  contre  l’Empereur.  Il  fe  fit  un  jeu 
de  mettre  de  nouveau  tout  l’Empire  en  com- 
buftion.  Louis  de  Bavière  accufé  d’avoir  com- 
mis de  grandes  fautes , confentit  à être  mis  en 
pénitence  : mais  le  Pape  vouloit  moins  fauver 
l’ame  de  ce  Prince  , qu’ufurper  fa  Couronne. 
Plusl’Empereurs’abaiiToit,pluslafiertédu  Pape 
& des  Cardinaux  augmentoit.  Rien  ne  put  ap- 
paifer  la  colere  implacable  de  Clément.  Louis 
malgré  toutes  fes  foumiflions  fut  dépofé  , & le 
Pape  eut  le  trifte  avantage  de  réuffir  dans  fa  cri- 
minelle entreprife.  Il  facrifia  à ce  malheureux 
fuccès  tout  ce  que  la  Religion  avoit  de  plus 
facré.  On  fe  rapelle,  par  exemple  , l’état  af- 
freux auquel  fut  réduite  l’Eglife  de  Mayence. 
Un  cœur  fidèle  peut-il  s’empêcher  d’adorer  les 
jugemens  de  Dieu , qui  punifloit  d’une  ma- 
niéré fi  terrible  l’ambition  démefurée  des  Papes, 
& l’impénitence  des  peuples  ? Les  horribles  vio- 
lences que  lesChrétiens  d’Allemagne  exercèrent 
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contre  les  Juifs,  & les  moyens  iniques  que  plu- 
fieurs  employèrent  pour  les  rendre  odieux,  mon- 
trent combien  il  étoit  jufte  que  Dieu  appéfan- 
tît  fon  bras  fur  ces  Chrétiens.  Les  plus  infenfi- 
bles  furent  touchés  de  voir  tous  les  fléaux  en 
quelque  forte  réunis  pour  les  accabler.  Quand 
ils  virent  la  pefte  emporter  ceux  que  la  guerre 
avoit  épargnes , ils  commencèrent  à fe  tourner 
vers  Dieu  -,  ils  voulurent  appaifer  fa  colere  par 
la  pénitence  , & la  plûpart  firent  l’aveu  de  leurs 
iniquités.  Mais  au  lieu  de  travailler  à une  con- 
verfion  fincere , on  s’attacha  à un  phantome  de 
pénitence  : on  en  fit  un  fpeétacle  lugubre  : on 
vit  dans  tout  l’Empire  une  multitude  innombra» 
ble  de  Flagellans , qui  faifoient  couler  le  fang 
de  leur  corps  , en  laiffant  l'ubfifler  toute  la 
corruption  de  leur  cœur. 

Innocent  VI , qui  connoilToit  les  maux  dont 
l’Allemagne  étoit  inondée  , & fur-tout  le  luxe 
& les  déiordres  des  eccléfiaftiques  , fongea  plu- 
tôt à tirer  de  l’argent  du  Clergé  , qu’à  le  réfor- 
mer. L’Empereur  Charles  IV  en  fut  indigné  , 
& en  fit  le  reproche  humiliant  au  Nonce  de  ce 
Pontife.  Ce  Prince  touché  du  déréglement  du 
Clergé  , voulut  y apporter  quelque  remede.  Le 
Pape  , au  lieu  de  louer  le  zélé  de  l’Empereur 
& de  le  féconder,  lui  écrivit  de  prendre  garde 
avec  fes  bonnes  intentions  de  nuire  à la  dignité 
du  S.  Siège.  Les  Papes  ne  voyoient  d’antre  ob- 
jet, & ils  étoient  pour  la  plûpart  infenfibles 
à tout,  excepté  aux  intérêts  vrais  ou  faux  de 
leur  Siège.  Le  faint  Siège  en  a-t’il  donc  d’au- 
tres que  ceux  de  l’Eglife  ; & l’Eglife  s’intérefle- 
t’elle  à autre  chofe  qu’à  la  gloire  de  Dieu  & à 
1a  fanftification  des  âmes  ? 

L’Empereur  Venceflas  affligea  l’Eglife  par  la 
cruauté  & par  fa  vie  fcandaleufe.  Les  Electeurs 
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fe  crurent  obligés  de  le  dépol'er. Cette  dépofition 
occalionna  encore  de  nouveaux  troubles.  Fricïe- 
ric  qui  fut  élu  pour  lui  fuccéder  , fut  tué  en 
allant  recevoir  la  Couronne  Impériale.  Dans  le 
cours  du  fiécle  dont  nous  expolons  les  maux  , 
l’Allemagne  fut  prefque  toujours  dans  des  agi- 
tations extérieures,  qui  défolerent  cette  pauvre 
Eglife  déjà  fi  affaiblie  par  les  malheurs  qui 
avoient  précédé. 

X I. 

Vfcmx en  Au  commencement  du  quatorzième  fiécle  , 
Hongrie,  les  entreprifes  injuftes  de  Boniface  VIII  cau- 
ferent  de  grands  maux  en  Hongrie.  Ce  Pape 
voulut  y mettre  un  Roi  de  fa  propre  autorité. 
Celui  qui  avoit  été  élu  par  les  Seigneurs  Hon- 
grois , foutint  fon  droit  contre  Charobert  nom- 
mé par  le  Pape.  La  guerre  civile  que  ce  démêlé 
caufa,  fut  très-funefte  à Péglife  de  Hongrie. 

\ On  remarque  dans  toute  la  luite  de  l’hiftoire 

les  fruits  amers  que  produifirent  les  maximes 
de  Grégoire  VII , aufquelles  la  plûpart  de  fes 
fuccefleurs  furent  fi  attachés.  Le  Légat  envoyé 
en  Hongrie  par  Boniface  , fous  prétexte  de  la 
pacifier , augmenta  le  défordre  en  voulant  exé- 
cuter les  ordres  du  Pape.  Il  jetta  fur  la  ville 
capitale  un  interdit  qui  mit  le  comble  à tous 
les  maux.  Il  n’y  eut  que  quelques  piètres  qui 
ne  déférèrent  point  à une  fentence  fi  injufte  : 
mais  ils  donnèrent  dans  un  autre  excès , en  fe 
féparant  de  la  Communion  du  Pape  & des  Evê- 
ques de  Hongrie.  Dans  les  triftes  tems  dont 
nous  parlons , l’ignorance  faifoit  qu’il  étoit 
rare  de  trouver  des  hommes  attentifs  à rem- 
plir tous  les  devoirs.  En  voulant  combattre  une 
erreur,  on  tomboit  fouvent  dans  une  autre  > 
&en  s’élevant  contre  un  abus , ons’abandon- 
noit  à un  plus  grand  défordre. 
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Clément  V renouvellales  entreprifes  de  Eo- 
niface  VIII  fur  la  Hongrie  , & vint  à bout  d’erï 
établir  Roi  Charoberr  malgré  les  murmures 
des  Seigneurs  & des  nobles.  Ce  Prince  fut  tou- 
ché d’un  fcandale  qui  pouvoit  éloigner  les  in- 
fidèles de  la  Religion  Chrétienne.  Le  Clergé 
exigeoit  avec  rigueur  les  décimes  des  nouveaux 
Convertis , qui  croyoient  qu’on  ne  les  avoit  ex- 
horté à embraffer  la  Foi , que  pour  tirer  d’eux 
de  l’argent.  Quelle  honte  pour  le  Chriftianifme 
qu’un  pareil  reproche  ! Le  Roi  fe  plaignit  au 
Pape  de  Patrice  du  Clergé  , fit  le  Clergé  à fon 
tour  releva  les  injuftices  du  Roi  & fes  entre- 
prifes fur  les  droits  de  l’E^life.  Les  dévotions 
de  Charobert  font  connoitre  le  goût  du  qua- 
torzième fiécle  ; & les  réglemens  que  l’on  dref- 
fa  dans  plufieurs  Conciles  de  Hongrie,  mon- 
trent quels  étoient  les  maux  de  cette  Eglife. 

Les  révolutions  qui  fuivirent  la  mort  de  Cha- 
robert donnèrent  lieu  à divers  fcandales.  La 
Reine  Elizabeth  gouverna  très-mal  , & eut  la 
cruauté  de  faire  égorger  en  fa  préfence  & en 
trahifon  Charles  de  la  Paix  qui  avoit  été  folem- 
nellement  couronné.  Dieu  ne  laifTapas  ce  cri- 
me impuni.  Le  Prince  de  Croatie  fut  l’inftru- 
ment  dont  la  divine  juftice  fe  fervit.  Tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  au  meurtre  de  Charles  fu- 
rent punis  de  mort , & la  Reine  Elizabeth  elle- 
même. 

XII. 

Les  Chevaliers  Teutoniques  rendirent  le  Xn. 
Chriftianifme  odieux  aux  Payens  par  les  divers  prilafl*  g” 
excès  aufquels  ils  fe  livrèrent.  Ces  Religieux  Pologne  & 
bien  loin  d’attirer  ?i  la  Foi  les  infidèles  , étoient  en  Efpa- 
un  grand  obftacle  à leur  converfion.  Le  Duc  des  ene' 
Lithuaniens  en  fit  norter  fes  plaintes  au  Pape 
" Jean  XXII , témoignant  que  lui  & fes  fujets 
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auroient  embraffé  la  Religion  Chiétienne  , fï 
les  Chevaliers  Teutoniques  ne  les  en  avoieut 
détourné  par  leurs  violences.  On  eft  effrayé 
quand  on  lit  les  reproches  que  ce  Prince  infidè- 
le fait  à ces  prétendus  religieux.  Le  Pape  s’é- 
tant contenté  de  leur  faire  une  exhortation  > 
le  Duc  fe  fit  juftice  & ravagea  la  Mafovie  fie 
la  Livonie  , qui  étoient  remplies  de  Chrétiens. 

Cafimir  III  Roi  de  Pologne  affligea  l’Eglife 
par  les  fcandales  qu’il  donna  à fes  lujets.  Il  fe 
livra  à fes  paffions  , & fut  un  monftre  d’im- 
pureté. Les  Evêques  eurent  le  courage  de  le 
reprendre  de  fes  défordres , & il  fe  trouva  mê- 
me à fa  Cour  des  Seigneurs  aflez  généreux  pour 
lui  montrer  la  loi  de  Dieu;  mais  ce  Prince 
aveuglé  par  fa  paffion  , n’écouta  point  les  re- 
montrances les  plus  falutaires.  Les  Evêques 
Sc  les  Seigneurs  touchés  des  fuites  funeftes  que 
pourroit  avoir  la  vie  déréglée  du  Roi , s’a- 
arefferent  au  Pape  , qui  ordonna  à ce  Prince 
de  fe  contenter  de  fon  époufe  légitime.  L’E- 
vêque de  Cracovie  le  frappa  de  cenfures.  Wlais 
Cafimir  enflé  des  viftoires  qu’il  avoit  rem- 
portées fur  fes  voifins  , & animé  par  quelques 
indignes  Courtifans , fit  jetter  dans  la  riviere 
Je  Vicaire  de  Cracovie  qui  lui  fignifia  les  cen- 
fures. Ce  qui  eft  fort  remarquable , c’eft  que 
tout  le  monde  attribua  à la  vengeance  divine 
les  maux  dont  la  Pologne  fut  enfuite  acca- 
blée. . ' 

Les  événemens  les  plus  capables  de  faire  im- 
prelfion  fur  les  Chrétiens , ne  les  inftruifoient 
pas.  La  décadence  des  Ordres  militaires , & 
le  peu  de  fuccès  qu’avoient  eu  cesétabliflemens 
bizarres  , n’empêcherent  pas  d’en  fonder  de 
nouveaux.  On  continua  auffi  dans  le  fiécle  dont 
nous  expofons  les  malheurs,  d’exhorter  la 
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Croifade  & d’en  faire  les  préparatifs,  quoi- 
qu’on eût  plus  de  raifons  qu’on  n’en  avoit  ja- 
mais eu  , de  renoncer  pour  toujours  à de  telles 
entreprifes.  On  envoyoit  bien  loin  des  Million- 
naires pour  travailler  à la  converfion  des  in- 
fidèles & des  Mahométans , tandis  qn’on  né- 
gligeoit  d’inftruire  ceux  dont  on  étoit  envi- 
ronné. Il  y avoit  en  Efpagne  une  multitude 
de  Mufulmans  : perfonne  ne  penfoit  à les  atti- 
rer au  Chriftianiime.  Dans  les  beaux  fiécles  de 
I’Eglife,  les  mœurs  des  Chrétiens  rendoientleur 
Religion  vénérable  aux  payens  : mais  dans  les 
tems  malheureux  dont  nous  parlons  , l’Eglife 
n’avoit  plus  cette  puiflante  reffource.  Elle  ren- 
fermoit  dans  fon  fein  des  Juftes,  comme  elle 
en  renfermera  toujours;  mais  ces  Juftes  étoienC 
le  petit  nombre.  Comme  ils  cherchoient  à fe 
cacher , de  peur  d’être  affoiblis  par  la  multi- 
tude des  fcandales  dont  ils  étoient  environnés  » 
l’exemple  de  leurs  vertus  ne  pouvoit  attirer  les 
infidèles,  qui  ne  connoiffoient  point  ces  Jut  * 
tes  fi  attentifs  à plaire  à Dieu  dans  le  fecret  , 
fie  à ne  pas  trop  découvrir  leur  tréfor  , dans  la 
crainte  de  le  perdre. 

Denis  Roi  de  Portugal  qui  avoit  d’ailleurs 
des  qualités  eftimables , feandalifa  toras  fes 
fujets  par  fon  incontinence.  La  Caftille  fut 
fouvent  déchirée  par  des  cabales , des  divi- 
fions  & des  guerres  qui  produifoient  de  grands 
maux.  La  cruauté  avec  laquelle  les  Chrétiens 
fe  traitoient  les  uns  les  autres , attira  fur  eux 
l’épée  des  Mahométans,  qui  firent  une  efpéce 
de  croifade,  en  prenant  les  armes  dans  le  def- 
fein  de  conferver  fit  d’étendre  leur  religion. 
Rien  n’étoit  plus  capable  de  deshonorer  le 
Chriftianifme  chez  les  Mufulmans  , que  la 
conduite  de  D.  Pedre  IV  Roi  de  Caftille.  On 
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n’avoit  point  encore  vu  un  Prince  Chrétien 
fe  porter  4 d’aulfi  horribles  excès.  Toute  la 
durée  de  fon  régné  ne  fut  qu'une  fuite  d’ac- 
tions barbares  , qui  lui  ont  fait  donner  avec 
juftice  le  nom  de  cruel.  Son  prédécefïeur  Al- 
fonfe  IX  avoit  un  cara&ere  différent , mais 
il  affligea  l’Eglife  par  un  autre  défaut  qui  lui 
attira  une  belle  Lettre  de  Jean  XXII.  Ce  Pape 
exhorta  le  Roi  à combattre  fes  pallions  , avant 
que  de  marcher  contre  les  ennemis  de  fon 
Royaume,  à faire  pénitence  du  fcandale  qu’il 
avoit  donné  â fes  fujets,  à appaiferla  colere  de 
Dieu  en  chafTant  une  femme  à laquelle  il  étoit 
attaché,  & attirer  par  fa  converfation  la  béné- 
diction de  Dieu  fur  fes  entrepifes. 

XIII. 

La  fureur  avec  laquelle  les  Grecs  renouve!- 
en  lerent  le  fchïfme  après  la  mort  de  Michel  Pa- 
léologue  à la  fin  du  treiziéme  liécle  , mérita  que 
Dieu  les  abandonnât  de  plus  en  plus  à l’efprit 
de  difeorde  dont  ils  étoient  depuis  fi  long- 
tems  animés.  Quand  ils  eurent  malheureufe- 
ment  réulfi  à fe  féparer  entièrement  des  Latins, 
ils  firent  éclater  la  haine  qu’ils  avoient  les  uns 
contre  les  antres.  L’Empereur  Andronic  ne  put 
jamais  venir  à bout  de  réunir  les  différens  par- 
tis dans  lefquels  les  Grecs  étoient  divifés.  Le 
Siège  de  Conftantinople  changeoit  continuelle- 
ment dePatriarche.Tantôt  on  y élevoit  un  hom- 
me éclairé  & régulier;  tantôt  onchoififfoit  un 
fujet  ignorant  & dévoué  à h Cour;  & malgré 
toutes  les  fcandaleufes  tranflations  que  nous 
avons  rapportées , onne  put  trouver  aucun  Pa- 
triarche qui  réufsît  à calmer  les  efprits  & à faire 
mettre  fin  auxdivifions.Athanafe  paroiffoit  plus 
propre  qu’aucun  autre  à ramener  la  paix.  Il 
avoit  toutes  les  qualités  propres  à faire  impref- 
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fion  fur  la  multitude.  Il  pafToit  pour  un  pro- 
dige de  vertu  , & avoit  un  zélé  ardent  pour 
réformer  les  abus  & rétablir  la  difcipline.  Mais 
Ton  oppofition  pour  les  Latins  fuffifoit  pour 
empêcher  que  Dieune  bénît  fesentreprifes.  Les 
avertifl'emens  qu’il  adrelfa  au  Clergé  , aux  moi- 
nes & aux  laïques  , prouvent  que  les  Grecs 
n’avoient  pas  moins  befoin  de  réforme  que  les 
Latins.  Mais  un  Pape  éclairé  & un  Pafteur 
zélé  pouvoient  élever  leurs  voix  comme  une 
trompette  fans  craindre  d’être  pour  cela  feul 
perfécutés  ; au  lieu  que  chez  les  Grecs  on  ne 
vouloit  point  entendre  parler  de  réforme  , & 
qu’on  dépofa  le  Patriarche  Athanafepour  avoir 
voulu  entreprendre  la  réformation  du  Clergé 
& du  peuple. 

Dès  le  commencement  du  quatorzième  fiécle 
Dieu  montra  aux  Grecs  la  verge  dont  il  de- 
voit  les  châtier.  Il  permit  au  fameux  Ottoman 
d’attaquer  leur  Empire  & d’y  faire  différentes 
breches , qui  étoient  comme  le  prélude  de  la 
vengeance  terrible  qu’il  alloit  exercer  contre 
eux.  Les  Grecs  n’ayant  point  profité  de  ces 
avertiffemens , Dieu  appefantit  fur  ces  enfans 
rebelles  l'on  bras  vengeur.  Les  Turcs  les  acca- 
blèrent au  dehors,  venant  jufqu’aux  portes  de 
Conftantinople  ; & ils  s’entredétruifoient  au- 
dedans  par  une  guerre  civile , qui  achevoit  de 
perdre  ce  que  les  Turcs  épargnoient.  On  vit  , 
éclater  dans  cette  guerre  civile  des  fcandales 
de  tout  genre  de  la  part  des  différens  Ordres 
de  l’Empire.  Les  Latins  qui  n’ignoroient  pas 
les  maux  dont  les  Grecs  étoient  accablés  , au- 
roient  dû  leur  tendre  la  main  , comme  à des 
freres , St  s’efforcer  de  rallumer  dans  leur  cœur 
l’amour  de  l’unité  en  compatiffant  à leurs  mal- 
heurs. Maison  fut  très  - éloigné  de  s’occuper 
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d’au  tel  objet.Charles  de  Valois  fongeaà  s’em- 
parer  de  l’Empire  Grec  qu’il  prétendoit  lui  ap- 
partenir, & les  Papes  l’exhorterent  à exécuter 
cedefiein,  &folliciterenten  fa  faveur  le  fecours 
de  tous  les  Princes  Latins.  Clément  V excom- 
munia l’Empereur  Andronic  & publia  une  Bul- 
le terrible  contre  lui.  D’un  autre  côté  des  Re- 
ligieux mendians  d’entre  les  Latins  , au  lieu 
d’exercer  l’hofpitalité  envers  le  Patriarche  d’A- 
lexandrie qui  avoit  abordé  dans  le  Negrepont  , 
étoient  difpofés  à le  brûler  vif , & crurent  lui 
faire  grâce  en  fe  contentant  de  le  chaffer  hon- 
teufemeut. 

Le  défefpoir  auquel  les  Grecs  étoient  réduits 
par  les  Turcs  , les  engagea  à fe  tourner  du  cô- 
té des  Latins,  & à renouer  les  anciennes  né- 
gociations. Mais  comme  la  gloire  de  Dieu  & 
le  défir  de  fauver  leurs  âmes , n’étoient  pas  le 
principe  de  ces  démarches,  elles  n’eurent  au- 
cun fuccès , & n’aboutirent  qu’à  manifefter  de 
plus  en  plus  l’impéniteuce  de  ce  malheureux 
peuple.  Audi  Dieu  l’abandonna-t-il  à fa  dépra- 
vation , & fit-il  éclater  de  plus  en  plus  fur  lui 
fes  juftes  vengeances. 

XIV. 

Dans  les  beaux  fiécles  de  l’Eglife , on  voyoit 
un  grand  nombre  d’Evêques  d’un  mérite  ex- 
traordinaire. Ce  bien  fi  confidérable  venoit  du 
foin  que  l’on  avoit  d’élever  à l’Epifcopat  les 
hommes  les  plus  parfaits.  Dans  ces  heureux 
tems , l’Article  des  Saints  illuftres  ne  renfer- 
moit  prefque  que  des  Evêques.  Mais  ils  font 
enfuite  devenus  fi  rares  , que  dans  le  quatorziè- 
me fiécle  nous  n’en  avons  pu  trouver  unfeul  qui 
approchât  de  ces  anciens  Pafteurs , dont  le  mi- 
niftere  réjouifloit  l’Eglife  par  fa  fécondité.  Ce 
même  fiécle , dont  nous  examinons  les  trilles 
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«ara&eres  , ne  nous  a préfenté  aucun  de  ces 
aftres  brillans  qui  dans  les  autres  âges  répan- 
doient  par-tout  la  lumière.  Sans  remonter  plus 
haut  que  jufqu’aux  deux  derniers  fiécles  ; qui 
voyons-nous  parmi  les  Auteurs  Eccléfiaftiques 
du  quatorzième  , qui  puifle  être  comparé  ou  à 
S.  Bernard,  ou  à S.  Thomas  d’Aquin  & S.  Bo- 
raventure ? 

Tout  ce  qui  fepaffa  dans  la  plûpart  des  Con- 
ciles montre  l’état  déplorable  auquel  l’Eglife 
étoit  réduite.  L’extinélion  de  l’Ordre  des  Tem- 
pliers fuppofe  un  mal  jufqu’alors  fans  exemple. 
Les  excès  donjt  ces  Religieux  furent  aceufés 
font  fi  étonnans , que  la  poftérité  a eu  peine  à 
les  croire.  Quand  on  retrancheroit  la  moitié 
des  crimes  qui  leur  furent  reprochés , il  en  ref- 
teroit  affez  pour  prouver  qu’il  étoit  néceffaire 
d’abolir  un  Ordre  fi  corrompu.  Nous  n’exami- 
nerons pas  tous  les  moyens  que  l’on  employa 
contre  ces  Religieux , ni  les  vues  que  plufieurs 
avoient  en  pourfuivant  leur  punition.  Les  dé- 
fauts que  l’on  a pu  y remarquer,  font  eux-mê- 
mes partie  des  maux  dont  l’Eglife  gémilfoit. 
Les  Mémoires  que  quelques  Evêques  portèrent 
au  Concile  de  Vienne  , contiennent  une  trifte 
peinture  des  abus  & des  défordres  aufquels  on 
auroit  dû  remédier.  Mais  on  fe  contenta  de 
faire  quelques  réglemens  qui  n’alloient  point 
à la  racine  du  mal  : on  ne  jetta  point  les  fon- 
demens  d’une  réformation  folide , & on  laifla 
la  difeipline  dans  le  relâchement  qui  faifqjt 
gémir  les  vrais  enfans  de  l’Eglife.  Dans  tous 
les  autres  Conciles  qui  furent  tenus  en  fi  grand 
nombre  pendant  le  quatorzième  fiécle , on  fe 
contenta  de  fe  plaindre  du  dépériffement  de  la 
difeipline,  de  la  multitude,  des  maux  de  des 
abus  • de  l’on  fe  borna  k y appliquer  des  rc- 
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med.es  fuperficiels , ôc  à drefïer  des  Canons  qui 
étoient  plu6  propres  à conftater  le  mal , qu’à 
en  procurer  la  guéril'on. 

La  vue  de  tant  de  maux  dont  l’Eglife  étoit 
comme  inondée  , donna  lieu  aux  divers  fchif- 
mes  & aux  héréfies  dont  nous  avons  parlé.  Il 
-s’élevait  de  tems  en  tems  des  hommes  har- 
dis 6c  téméraires  , qui  de  leur  autorité  parti- 
culière ofoient  entreprendre  de  réformer  l’Egli- 
fe. Ces  réformateurs  diaboliques  étoierft  \m 
nouveau  fcandale  qui  augraentoit  la  douleur 
•de 'cette  Epoufe  délolée.  Sous  prétexte  de  la 
conloler  dans  fon  affliétion -,  ils  la  plongeoient 
Jans  une  plus  grande  amertume.  Ces  auda- 
cieux mettoient  le  feu  à la  maifon,  en  fe  van- 
tant de  la  vouloir  purifier.  Ils  s’élevoient  con- 
tre l’autorité  légitime  , & méritolent  par  letrr 
indolence  8c  leur  oTgueil  de  devenir  le  jouet 
de  l.'efprit  fédufteur  , qui  les  précipitoit  dans 
l’nbyme  de  la  corruption  & de  l’erreur.  Le  plus 
connu  de  ces  malheureux  réformateurs  fut  le 
fameux  V-iolef , qui  fraya  le  chemin  aux  héré- 
tiques dy  feiziéme  fiécle.  Tandis  qu’on  auroit 
dû  s’armer  de  zélé  contre  ces  hommes  pervers-, 
& fur-tout  travailler  à ôter  les  fcandales  & à 
réformer  les  abus  qui  donnoient  lieu  à leurs 
blafphêmes , on  s’occupoit  de  queftions  frivo- 
les , comme  par  exemple  de  la  propriété  du 
pain  des  Freres  Mineurs  6c  de  la  forme  de  fleur 
capuce.  Ces  divifions  inteftines  empëch  oient 
qu’on  ne  donnât  affez  d’attention  à Pembiâ- 
fement,  qui  ayant  commencé  en  Angleterre  , 
gagnoit  de  proche  en  proche , 8c  fembloit  an- 
noncer pour  les  fiécles  fuivans  les  plus  effroya- 
bles malheurs. 

Après  avoir  jette  les  yeux  fur  tant  d’objets 
fiaffligeans , envifageons-e-n  maintenant  .quel- 
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ques-autres  qui  donnoient  à l’Eglife  dans  l’ex- 
cès de  fa  douleur  un  peu  de  joie  & de  con- 
folation. 

XV. 

Malgré  les  horribles  ravages  que  eau  fa  le 
fchifme  d’Occident  , pendant  lequel , dit  le 
grand  Boffuet  , Jefus-Chrift  paroilfoit  endor- 
mi , & la  barque  de  Pierre  fur  le  point  d’être 
fnbmergée  , on  tvouvoit  encore  des  gens  de 
bien  & d’une  piété  folide  , qui  regardoient 
toujours  le  S.  Siège  comme  la  pierre  fonda- 
mentale de  l’Eglife  Catholique  & le  centre  de 
l’Unité.  Malgré  la  corruption  effroyable  des 
mœurs  6c  les  autres  maux  capfés  par  ce  mal- 
heureux fchifme  , on  fe  rappelloit  le  fouvenir 
de  tant  de  faints  Pontifes  qui  avoient  autre- 
fois occupé  le  S.  Siège.  On  fe  fouvenoit  en- 
core que  l’églife  de  Pvome  s’étoh  long-tems 
diflinguée  .des  autres  Eglifes , par  une  difei- 
pHneplus  fétére  6c  une  piété  plus  exn&e.  On 
n’ignoroit  pas  que  les  troubles  des  derniers 
tems  ne  pouvoient  anuîler  les  promeffes  de 
Jefus-Chrift.  On  regardoit  ces  'troubles  com- 
me une  tentation  , par  laquelle  Dieu  vouloit 
éprouver  ceux  qui  demeureroient  invioiable- 
ment  fidèles  dans  la  foi  de  ces  mêmes  pro- 
meffes , 6c  l’on  fe  tenoit  affuré  que  Dieu  vien- 
droit  enfin  au  fecours  de  fon  Eglife.  C’étoit 
l?t  l’efpérance  qui  foutenoit  les  bons  Catholi- 
ques, 6c  qu’^  leur  donnoit  pour  le  S.  Siège 
un  zèle  d’autant  plus  vif , qu’ils  le  voyoient 
plus  fortement  ébranlé  par  tant  de  fecoufi'es. 
L’Eglife  renfermoit  dans  fon  fein  un  grand 
nombre  de  perfonnes  animées  de  cet  efprit. 
C’étoit  de  précieux  reftes  , que  Dieu  s’étoit 
réfervés  au  milieu  de  la  prévarication  prefque 
générale. 


XV. 

Biens  de 
l'Egiite. 

Plufieurs 
hommes  fi- 
dèles çr.e 
Dieu  s'é- 
toit  réser- 
vés. 
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XVI. 

XVI.  Le  Pape  Benoît  XII  fe  déclara  hautement 
Papes  qui  contre  les  délordres  qui  regnoient  par-tout.  . 
remédier  ^ employa  fon  autorité  à les  corriger  , & i 
aux  maux  recueillir  les  débris  de  l’ancienne  difcipline. 
de  l'Eglife.  Quelle  confolation  pour  les  gens  de  bien  de 
voir  fur  le  S.  Siège  un  homme  éclairé  , qui 
avoit  toujours  mené  une  vie  édifiante  , & qui 
dans  les  divers  états  où  il  avoit  vécu  , avoit 
montré  du  zélé  contre  les  abus.  Il  étendit  fur 
les  Eglifes  les  plus  éloignées  fa  follicitude 
Paftorale  , & preffa  vivement  les  Evêques  de 
s’appliquer  à la  corredion  des  mœurs  , en 
commençant  la  reforme  par  leur  propre  mai- 
fon.  Il  n’épargna  pas  la  Cour  de  Rome  , & 
entreprit  d’en  bannir  le  vice  dominant  qui 
étoit  la  fimonie.  Il  ne  crut  pas  devoir  fuivre 
les  engagemens  de  fon  prédécefleur  Jean  XXII , 
ni  foutenir  l’opinion  erronée  que  Jean  s’étoit 
efforcé  d’établir.  Il  eut  même  1^  courage  de 
la  rejetter  formellement , & de  publier  une 
Bulle  par  laquelle  il  s'attachoit  à la  dodrine  * 
qu’en leignoit  l’Ecole  de  Paris  avec  toute  l’E- 
glife  fur  la  vifion  béatiflque.  Il  defiroit  de  ré- 
tablir dans  les  monafteres  & dans  les  Chapi- 
tres une  exade  régularité.  En  remarquant  le 
bien  que  fit  Benoît  XII , nous  ne  prétendons 
pas  dire  que  ce  Pape  fût  fans  défaut.  Il  au- 
roit  pu  fedifpenfer  de  bâtira  Avignon  un  ma- 
gnifique Palais.  Il  n’en  auroit  eu  ni  la  volon- 
té nileloifir,  s’il  eût  bien  fenti  tout  ce  que 
demandoit  de  lui  la  place  qu’il  occupoit  , & 
s’il  eût  connu  l’étendue  des  maux  dont  l’Eglife 
étoit  accablée.  Benoît  XII  avoit  des  qualités 
très-eftimables  ; mais  il  étoit  bien  différent  de 
S.  Grégoire.  Audi  ne  fommes-nous  plus  dans 
ces  heureux  ficelés  , où  Dieu  fe  plaifoit  de 
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tems  en  tems  à mettre  en  fpeCtacle  dans  fon 
Ëglife  des  objets  parfaits. 

Cette  réflexion  doit  aufli  avoir  lieu  à l’égard 
d’Urbain  V , qui  paroît  même  inférieur  à Be- 
noît XII.  Dans  de  meilleurs  tems  , fit  s’il  eut 
été  fécondé  , il  auroit  fait  beaucoup  plus  de 
bien  qu’il  n’en  fit , & auroit  rendu  à l’Eglife 
de  plus  importans  fervices.  Il  ne  fe  feroit  point 
amufé  à bâtir  continuellement  des  édifices  ma- 
tériels. Les  befoins  fpirituels  de  l’Eglife  au- 
roientété  une  matière  plus  que  fuffifante  pour 
remplir  fes  foins  fie  fes  follicitudes.  Ce  défaut 
ne  doit  point  nous  rendre  diftraits  à l’égard 
de  fes  bonnes  qualités.  Il  étoit  ennemi  dé- 
claré du  déréglement  & des  défordres.  Il  exer- 
ça fon  zélé  particuliérement  contre  ceux  du 
Clergé  , contre  l’ufure  & la  fimonie , & il 
condamnoit  hautement  la  pluralité  des  béné- 
fices. Il  defiroit  de  bannir  l’ignorance  , fit  tâ- 
choit  d’animer  les  études.  Il  entretenoit  un 
très-grand  nombre  d’étudians  en  diverfes  Uni- 
verfités  , & fourniflbit  des  livres  à ceux  qui  n’en 
pouvoient  acheter.  Il  aimoit  les  pauvres  , fie 
leur  donnoit  des  marques  d’une  tendre  affec- 
tion. Il  étoit  fi  éloigné  de  fe  croire  infaillible  > 
qu’il  déclara  en  recevant  les  Sacremens  à la 
mort  , que  s’il  avoit  enfeigné  quelque  chofe 
de  contraire  à la  doûrine  orthodoxe  , il  le 
rétra&oit , ôc  fe  foumettoit  à la  correction  de 
l’Eglife. 

XVII. 

L’Univerfité  de  Paris  rendit  à la  Religion  des 
fervices  importans  pendant  le  malheureux  fehif- 
me  qui  déchiroit  l’Eglife.  Elle  fignala  fon  zélé 
en  plufieurs  occafions , fit  employa  pour  les  inté- 
rêts de  Dieu  le  crédit  qu’elle  s’étoit  acquis  par 
le  grand  nombre  d’excellens  fujets  qu’elle  avoit 


XVII. 
Zélé  de 
rUniverfi- 
té  de  Paris. 


Digitized  by  Google 


XVIII. 

Ert'orts  du 
Clergé  de 
France 
pour  don- 
ner la  paix 
à l’Eglile. 
Verras  du 
Roi  Char- 
les V. 


6.\6  Art.  XII.  Réflexions 
produits.  Elle  fut  l’objet  de  la  haine  des  Pa- 
pes qui  ne  cherchoient  qu’à  perpétuer  le  l'chif- 
me  ; mais  leurs  menaces  ni  leurs  anathèmes 
ne  i’empêcherent  pas  de  continuer  de  travail- 
ler à la  paix  de  l’Eglife.  Elle  fe  mit  à l’abri 
des  Bulles  fulminantes  de  Benoît  XIII , en  pu- 
bliant un  afte  d’Appel  , qu’e’le  lbutint  par  un 
nouveau  , quand  on  fe  fut  efforcé  de  donner 
atteinte  au  premier.  Bien  n’étoit  capable  de 
railentir  fon  zélé.  Les  obftacles  qu’il  trouvoit  , 
ne  fervoient  qu’a  l’enflammer  davantage.  Tous 
les  membres  qui  compofoient  ce  refpeélable 
corps,  coucouroient  à l’envi  à donner  des  preu- 
ves de  leur  amour  fincere  pour  l’Egiife,  dont 
les  affaires  les  touchoient  plus  que  tout  autre 
objet. 

Le  Clergé  de  France  féconda  les  efforts  de 
l’Univerfité,  & fe  donna  de  grands  mouve- 
mens  pour  éteindre  le  feu  du  fchifme  qui  cau- 
foit  tant  de  ravage.  Plufieurs  Rois,  Princes  ôc 
Cardinaux  furent  fenfibles  à l’état  de  l’Eglife  , 
& profitèrent  des  avis  falutaires  des  hommes- 
favans  & animés  de  l’efprit  de  Dieu.  On  tint  en 
France  des  affemblées  célébrés , dans  lefquelies 
on  prenoit  des  mefures  pour  délivrer  l’Eglife 
du  trifte  état  où  elle  étoit.  Quelle  gloire  pour 
la  France  d’avoir  donné  l’exemple  aux  autres 
Etats  Chrétiens  , & d’avoir  été  la  fource  du 
bien  que  Dieu  oppofa  à tant  de  maux  produits 
par  le  fchifme  ! Ce  Royaume  eut  auffi  la  gloire 
de  pofféder  le  Prince  le  plus  accompli  qui  ait 
vécu  dans  le  quatorzième  fiécle.  Charles  V mé- 
rita le  titre  de  Sage , parce  que  la  fageffe  & la- 
prudence  étoient  fon  véritable  caraélère.  Il  réu- 
niffoit  toutes  les  vertus  qui  font  les  grands 
Rois , & les  Rois  Chrétiens.  Dieu  récompenfa 
fon  amour  pour  la  Religion , en  béniffant  fes 
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armes  & tontes  Tes  entreprifes.  Il  aimoit  la  feien- 
ce,  & s’appliquoit  à laleélure  des  bons  livres. 

Il  avoitune  maxime  qu’il  metteiten  pratique  , 

& qui  feule  fuffiroit  pour  donner  la  plus  haute 
idée  de  ce  Prince.  Tant  qu’on  honorera  la  fa- 

frefle  en  France  , difoit-il  fouvent , l’Etat  fera 
îeureux  ; au  lieu  que  tout  ira  en  dépérifi'ant  , 
quand  le  mérite  demeurera  dans  l’oubli.  La 
mort  de  ce  Roi  fi  fage  fut  digne  de  la  vie  qu’il 
avoit  menée.  On  le  rappelle  la  précaution 
qu’il  prit  de  déclarer  par  un  adte  autentique  , 
que  s’il  s’étoit  trompé  en  s’attachant  au  Pape 
Clément  VII , c’étoit  par  ignorance  , & qu’il 
proteftoit  vouloir  s’en  tenir  à la  décifion  de 
l’Eglife  univerfelle  , pour  n’avoir  rien  à fe  re- 
procher devant  Dieu. 

XVIII. 

La  pelle  qui  d’Italie  palfa  dans  tous  les  xiX. 
Royaumes  Chrétiens  , donna  lieu  à de  grands  Grands 
exemples  de  charité.  On  vit  fur-tout  en  Fran-  ^charité, 
ce  un  grand  nombre  de  Religieux  donner  leur 
vie  pour  aüifter  les  malades.  Les  meilleurs  fu-  • • 
jets  furent  emportés  , &plufieurs  Communau- 
tés devinrent  prefque  défertes.  Mais  l’Egiife  ne 
polfede  jamais  fes  enfans  plus  fûrement  , que 
quand  elle  a la  confolation  de  les  voir  mourir 
pour  leurs  freres.  Les  Religieufes  de  l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris  fe  diftinguerent  auffi  dans  cette 
calamité,  en  fervant  les  malades  avec  beau- 
coup de  zélé. 

L’Ordre  du  Mont  Olivet , & la  Congrégation  XX. 
des  Jefuates  qui  fe  font  formés  en  Italie  dans  ( Ferveur 
le  quatorzième  fiécle  , nous  ont  préfenté  des  q^eTmni- 
objets  confolans.  On  vo.yoit  des  hommes  oc-  veaux  Gr- 
oupés férieufement  de  leur  falut , & qui  pre-  jJ.re^re^* 
noient  toute  forte  de  moyens  pour  fe  garantir  b ' 
des  pièges  que  le  démon  dreffoit  par-tout.  On 
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cria  d’abord  à la  nouveauté  & à la  Gngularïté  * 
en  voyant  plufieurs  perfonnes  fe  réunir  pour 
faire  pénitence  & mener  une  vie  régulière. 
Nous  n’avions  point  encore  apperçuee  mal  dans 
l’Eglife.  Les  méchans  commencèrent  alors  à 
accufer  d’héréfif  ceux  qui  vouloient  s’éloigner 
de  la  corruption  du  fiécle  , fit  obferver  les  ré- 
glés de  l’Evangile.  Mais  les  Papes  firent  inter- 
roger ces  Chrétiens  édifians  fur  les  vérités  en- 
feignées  dans  l’Eglife  > & s’étant  convaincus 
qu’ils  n’étoient  attachés  à aucune  erreur  , ils 
prirent  hautement  leur  défenfe  , & fermèrent 
la  bouche  à leurs  calomniateurs  qui  les  dé- 
crioient  comme  formant  une  feûe  dangereufe. 
L’innocence  opprimée  pouvoir  donc  faire  en- 
tendre fa  voix  , & obtenir  juftice  de  ceux  qui 
par  état  font  obligés  de  s’oppofer  au  mal  ôc  de 
favorifer  le  bien. 

XXI.  En  Allemagne  l’Empereur  Charles  IV  voyant 
l’Empe-  6 <lue  Ie  ?aPe  innocent  V I n’avoit  de  zélé  que 
reur  Char-  pour  tirer  de  l’argent  du  Clergé  , fans  être  tou- 
Ics  IV.  ché  déréglement  où  il  vivoit , s’appliqua  lui- 
même  à arrêter  le  cours  des  principaux  défor- 
dres.  Ce  Prince  écrivit  dans  toutes  les  Provinces 
pour  exhorter  les  Prélats  àfe  reformer  & à réta- 
blir la  difeipline. 

XXII’  Les  grands  Seigneurs  de  Pologne  bien  loin 
Pologne*”  Aatter  Ie  Cafimir  III  dans  fon  liberti- 
nage , lui  donnèrent  des  ayis  falutaires , & lui 
firent  de  refpe&ueufes  remontrances,  pour  l’en- 
gager à faire  cefler  le  fcandale  qui  deshono- 
roit  le  Chriftianifme  & affiigeoit  fon  peuple. 
Voyant  leurs  avis  fans  effet , ils  s’adreflerent 
au  Pape  & en  obtinrent  une  fentence  , qui  or* 
donnoit  au  Roi  de  fe  contenter  de  fa  femme 
légitime.  Le  Prince  irrité  fe  porta  d’abord  à 
quelques  excès.  Mais  il  fut  enfuite  touché  des 

fléaux 
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fléaux  dont  Dieu  frappoit  Ton  Royaume  , & il 
édifia  par  fa  conveilion  l’Eglife  qu’il  avoit 
affligée  par  fon  incontinence.  Le  Roi  Jagellon 
embralfa  le  Chriftianifme  avec  fes  freres  & 
plufieurs  Seigneurs.  Il  s’appliqua  à inftruire 
fes  lujets  ôc  à les  rendre  Chrétiens.  Son  zélé 
pour  la  propagation  de  la  foi  étoit  très-ardent , 
& il  voulut  bien  fe  mettre  lui-même  à la  tête 
des  Millionnaires  , & faire  ufage  de  fon  auto- 
rité ôc  de  fes  richefles  pour  faciliter  cette  œuvre 
fi  importante. 

. X I X. 

La  Bretagne  pofféda  en  la  perfonne  de  faint 
Ive  un  homme  digne  des  plus  beaux  fiécles  de 
l’Eglife.  Il  fut  dans  fa  jeuneffe  un  modèle  par- 
fait pour  les  jeunes  gens  qui  s’appliquent  à 
l’étude.  Il  faifoit  beaucoup  plus  de  cas  de  la 
piété  que  de  la  feience  , & il  ne  négligeoit  rien 
pour  conferver  le  précieux  tréfor  de  l’inno- 
cence. La  mortification  de  tous  fes  fens  , une 
vigilance  infatigable  fur  les  objets  extérieurs 
ôc  fur  les  penfées  intérieures , une  priere  conti- 
nuelle , un  parfait  éloignement  de  toute  diflî- 
pation  , étoient  les  principaux  moyens  qu’il 
employoit  contre  les  ennemis  de  ion  falut. 
Quoiqu’il  eût  toutes  les  qualités  réquifes  pour 
les  faints  Ordres  , il  fallut  lui  faire  violence 
pour  l’y  élever.  Dans  les  différentes  fondions 
dont  il  fut  chargé  , il  fit  paroître  un  zéle  6c 
une  prudence  admirable.  Il  femble  que  Dieu 
ait  voulu  peindre  dans  ce  faint  homme  un  por- 
trait accompli  pour  les  pafteurs  du  fécond  Or- 
dre , qui  commençoient  dès- lors  à porter  feuls 
le  poids  du  jour  ôc  de  la  chaleur  , à mefure 
que  les  Evêques  négligeoient  d’exercer  par  eux- 
mêmes  le  faint  miniftere.  Ce  que  nous  avons 
Tome  VL  Es 
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( rapporté  de  fa  vie  , juftifie  aflez  l’idée  que 
nous  en  donnons  ici. 

S.  Elzéar  & fainte  Delphine  peuvent  être 
regardés  comme  un  autre  chef-d’œuvre  de  la 
grâce.  Qu’il  eft  beau  de  voir  un  Seigneur  fl 
diftingué  dans  le  monde  , donner  dès  fa  jeu- 
nelTe  des  marques  de  la  plus  fublime  vertu  , 
& faire  jufqu’à  fa  mort  de  continuels  progrès 
dans  la  juftice  ! Son  éponfe  bien  loin  de  l’af- 
foiblir  dans  le  généreux  deffein  qu’il  eut  de 
ne  vivre  que  pour  Dieu  , l’y  exhorta  puiffam- 
ment , & ne  marcha  pas  ave%moins  d’ardeur 
que  lui  dans  la  voie  de  la  plus  haute  perfec- 
tion. Leur  maifon  étoit  plutôt  un  monaftere 
qu’un  château  de  Seigneur.  11  femble  que  l’Efi- 
prit  de  Dieu  qui  s’étoit  retiré  de  la  plupart  des 
Communautés  Religieufes  , ait  pris  plaifir  à 
faire  éclater  les  merveilles  de  fa  puiffance 
dans  la  Cour  d’Elzéar.  Un  fi  beau  modèle  fut 
bientôt  enlevé  au  monde  , qui  n’en  étoit  pas 
digne.  Ce  Seigneur  fi  chrétien  mourut  à vingt- 
huit  ans  , étant  déjà  parvenu  au  comble  de  la 
vertu. 

Le  B.  Pierre  de  Luxembourg  qui  mourut  à 
l’âge  de  dix-huit  ans  , reçut  de  Dieu  des  dif- 
pofitions  admirables.  Elles  fuppléerent  à l’ig- 
norance de  fes  guides  , qui  le  conduifirent  fort 
mal , en  le  chargeant  de  dignités  éccléfiaftiques 
avant  qu’il  fût  en  âge  d’en  remplir  les  devoirs. 
Son  humilité  étoit  profonde  , fes  auftérités  ex- 
traordinaires , fes  aumônes  immenfes.  Ce  jeune 
Prince  avoit  une  fi  grande  délicateffe  de  confi- 
dence , que  l’ombre  même  du  péché  le  faifoit 
trembler. 

Sainte  Elizabeth  de  Portugal  fit  dès  fon  en- 
fance fes  délices  du  faint  exercice  de  la  prière. 
Tout  ce  qui  pouvoit  affoiblir  en  elle  la  pureté 
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& l’innocence  , lui-feifoit  horreur.  Elle  n’eue 
que  du  mépris  pour  les  vains  ajuftemens  , & 
pour  les  plailirs  > même  les  plus  légitimes.  Le 
Roi  d’Arragon  fon  pere  attribuoit  à la  fublime 
vertu  de  cette  jeune  Princeffe  , le  bon  état  oh 
fe  trouvoient  les  affaires  de  fon  Royaume.  De 
fi  heureux  commencemens  furent  fuivis  d’une 
infinité  de  bonnes  œuvres  qu’elle  fit  étant  de- 
venue Reine  de  Portugal.  Dieu  voulut  mettre 
en  fpeélacle  un  exemple  de  vertu  fi  accompli. 

Elle  crut  qu’elle  n’étoit  fur  le  trône  que  pour 
rendre  honorable  la  piété.  Elle  montroit  par 
toutes  fes  aétions  , qu  elle  étoit  la  mere  des 
pauvres , la  tutrice  des  orphelins  , & le  réfuge 
de  tous  les  miférables.  Dieu  fe  fervit  de  cette 
Sainte  pour  établir  la  paix  entre  les  Princes 
Chrétiens.  Il  la  glorifia  à proportion  qu’elle 
s’elforçoit  de  s’abaifler  , & rendit  fon  nom  cé- 
lébré après  fa  mort  par  plufieurs  miracles  qu’il 
accorda  à fon  interceifion.  Sainte  Brigide  de 
Suede  & fainte  Catherine  de  Sienne  fe  tendi- 
rent aulfi  recommandables  par  leur  pénitence  , 

& leur  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Religion. 

X X. 

On  tint  dans  le  quatorzième  fiécle  un  grand  XXIV. 
nombre  de  Conciles  , pour  remédier  aux  maux  Conciles 
de  l’Eglife.  On  continuoit  toujours  de  fe  pîain-  fr^,*nst 
dre  hautement  des  abus  & des  défordres.  Ceux  quelques 
qui  élevoiçnt  leur  voix  avec  le  plus  de  force  , Evêques 
étoient  écotités , & on  ne  leur  en  faifoit  point  abusf*  ^ 
un  crime.  Le  Ledteur  fe  rappelle  ces  beaux 
Mémoires  qui  furent  drefTés  pour  le  Concile 
de  Vienne.  On  n’y  diffimule  point  les  atteintes 
mortelles  données  à la  difdpline  , & les  di- 
vers fcandales  dont  l’Eglife  gémüfoit.  On  mon- 

E e ij 
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tre  la  fource  du  mal  , qui  eft  la  facilité  avec 
laquelle  ou  éleve  au  Sacerdoce  les  fujets  les 
plus  indignes.  On  infifte  fur  la  vie  déréglée  des 
bénéficiers  , fit  fur  tous  les  maux  qui  en  font 
la  fuite.  On  propofe  les  vrais  remedes  qui  font 
l’étude  de  l’Antiquité  , la  tenue  des  Conciles  , 
l’obfervation  des  Canons.  On  fait  fentir  l’ab- 
folue  nécelfité  d’une  reforme  générale  * en 
commençant  par  la  Cour  de  Rome.  On  prouve 
combien  il  eft  important  de  bannir  l’ignorance, 
& de  répandre  par-tout  la  lumière.  Ces  excel- 
lens  Mémoires  furent  compofés  par  des  Evê- 
ques , qui  ne  pouvoient  donner  une  plus  gran- 
de preuve  de  leur  zélé , de  leur  fagefle  , & de 
leur  amour  pour  l’Eglife. 


Fin  du  quatorzième  fiécle  6-  du  fixiéme 
volume . 
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fiaftique. 347« 

Niphon  , Archevêque  de  Cyfique  transtélé  à 
Conftantinople.  498.  Pomaitdecc  méchant 
Prélat.  Jo:d.  Eft  chalfé.  4 99- 

Nogaret  ( Guillaume  de  ) Garde  des  Sceaux  de 
France:  là  requête  contre  Boniface  VIII.  316. 
Demande  & reçoit Tabfolution  ad  cauteiam 
de  Clément  V.  33Z. 

O. 

OCtaï-Can  fils  & fuccefleur  de  Ginguis- 
Can.  36. 

(ffîïcial  de  Paris.  Mandement  fingulier  qu’il 
fait  publier.  4°9- 

Oku>»  ( Guillaume  ) furnommé  le  Doéteur  fin- 
gulier,  Auteur  Eccléfiaftique.  54l* 

Olive,  { Pierre-Jean  d’ ) fes  erreurs.  603.  Gon- 
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damnées  a > Concile  de  Vienne,  577. 

Orc  me  ( Nlcoia'  } Auteur  EccIéliafLque.  5 56. 
Traduit  ia  b.l\c  en  François.  451.  Difcours 
important  Fur  ks  maux  de  l’Egiife.  557. 

(y  ftÛV. 

Othmzn  premier  Sultan  , & Fondateur  de  l'Em- 
pire Ottoman.  494. 

Ottomans  , leurs  commencemens.  494^ 

P. 

P Lan  Carpin  ( Frere  Jean  de  ) compagnon 
de  S.  François.  40, 

Tabes.  Leurs  occupations  au  quatorzième  fié- 
c le.  6x5.  £f  fuir.  6zj.6 33.  Leur  indifférence 
& leur  infenfibilité  fur  les  maux  de  l’Eglifè. 

er  fui-v.  6 31.  & hiv  6 41.  Suites  funef- 
res  de  leur  fejour  à Avignon.  6 1 6.  Leur  foi- 
blellé  pour  le  bien.  63t.  641.  es“  fui’v. 

Tapa  d ( faint  ) Prêtre  & Martyr.  414, 

T.ipou'.{  ville  de  S.  ) érigée  en  Evêché.  41 3. 
Tajlortreaux , Fanatiques.  119.  ïî‘  fuivc  Leurs 
violences.  6z6. 

Tafioure/inx , nouveaux  Fanatiques.  4x3.  Leurs 
crantés  contre  les  Juifs.  419.  Sc  6z6.\ 

T ai  fan  s , fe  révoltent  en  Angleterre  «Sc  en  Fran- 
ce : fuites  de  cette  révolte.  195.  ts"  J'uiv. 

619. 

Téchés.  Suites  énormes  des  péchés  des  Rois  Sc 
des  premiers  Paileurs.  617. 

Tedee  ( Dom  ) Roi  de  Caftille  , fes  excès  hor- 
ribles. 637. 

Tèlaae  Légat  à Cojiftanrinople  Sc  dans  la  Pa- 
leftine.  10.  Son  imprudence  caufe  la  perte 
de  l’armée  des  Croifês.  xi.  Ses  excès  en 
jprient.  17. 

Téniience  publique.  Divers  exemples  de  la  pé- 

E f i) 
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nirence  publique  dans  le  treiziéme  fiécle. 
160.  & futv.  Faufle  pénitence  dans  le  qua- 
torzième. 633. 

Pejle  en  Italie.  437.  Devient  générale.  438. 
Charité  du  Pape  en  cette  occalion.  438.  Ses 
progrès  effroiables  & Tes  fuites  malheureufes. 
Ibid.  Le  bien  qu’elle  procura  <>47. 

Pétrarque  , Poète  Italien  , prefle  Urbain  V 
d’aller  à Rome.  471.  Idée  qu’on  doit  le  for- 
mer de  ce  Pocte.  441. 

Philippe  Angnfic-,  fes  bonnes  & mauvaifcs  qua- 
lités. M7- 

Phiiippe  /J’ dit  le  Bel  , P.oi  de  France.  Sis  dé- 
mé'és  avec  Roniface  VIII.  189.  fuix\  Ap- 
pelle au  Concile  général.  317.  Son  Traité 
avec  Clément  V.  3-1 5.  Challè  les  Juifs  du  Ro- 
iaume.  410.  Ses  bonnes  & mauvailes  quali- 
tés. Ibid.  S a mort.  33  6.  4x0. 

Philippe  F dit  le  Long,  Roi  de  France;  fon  fa- 
cre.  411.  Sa  mort.  410. 

Philippe  VI  dit  de  Valois;  fon  facre.  411.  Se 
croife.  41 5.  Ses  guerres  contre  les  Anglois. 
Ibid.  Ü‘  fuit}.  Sa  mort.  4.2-6. 

Philippe  de  Courtenai , refufe  l’Empire  de  Con- 
ftantinople.  19. 

Pierre  d’Achfpaft , Archevêque  de  Maience.  447. 

Pierre  de  Capoue , Légat  ; fes  travaux  pour  la 
Croifade.  3. 

Pierre  de  Caftelnau;  fon  martyre.  137. 

Pierre  de  Courtenai , Comte  d'Auxerre  , Em- 
pereur de  Conftantinople  , meurt  en  prifon. 

18. 

pierre  de  Luxembourg  ( le  B.  ) Sa  vie.  y 31.  Ré- 
flexions (ur  ce  Saint.  6fo. 

pierre  moine  des  Vaux  de  Cernai , Auteur  de 
l’hiftoire  des  Albigeois.  14#. 
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Pierre  Roger  , Voyez  Ciément  VT. 

Pierre  Roger  , Cardinal  de  Beaufort , Voyez 
Grégoire  XI. 

Tierre  Thomas  ( S ).  Sa  vie.  - 5 37- 

Pologne  ( Eg’.ife  de  y 476.  ©*  fteiv. 

Pii  on  ois.  Zé!e  des  Seigneurs  Polonois.  636- 

648. 

Pons  ( S.  } martyr.  414. 

Pons  ( vilie  de  S.  ) Ereétion  de  cet  Evêdié. 

4X4* 

Fort-Royal  , Abbaie  ; fa  fondation.  210. 

Prat  ( Cardinal  du  ) les  intrigues  au  Conclave 
après  la  mort  de  Benoit  XI.  324.  & fuiv. 

6 1 y. 

Procejfion  du  S.  Sacrement.  Quand  inftituée? 

585. 

a 

QUietistes  du  Mont-Athos  ; leurs  er- 
reurs 503.  507. 

gttiétiftes  modernes.  Leur  peinture  dans  Rus- 
broc.  5 5:* 

R. 


RAimond  VI  j Comte  de  Touloufe  ; fa 
mort.  iyo. 

Raimond  VIII , Comte  de  Touloufe  , traite 
avec  le  Pape  & le  Roi  de  France.  151.  Ses 
loix  contre  les  Albigeois.  M1, 

Raim  ml  Lulle  , Voyez  Lulle. 

R iinaütici  ( Pierre  ) Voyez  Nicolas  Antipape, 
R.tou  Patriarche  de  Jerufalem  excommunie  le 
Roi  de  Hongrie.  . 

Réflexions  fur  l'état  de  l’Egüfè  dans  le  treiziè- 
me fiécle  21 1.  £?*  fui’V.  Sur  l’etat  de  l’Eglif® 
au  quatorzième  fiécle.  609.  V?  juiv- 

Réforme  du  Mopt-Calliu.  441.  Des  moines  de 

I f üj 
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Cîteaux.  587.  Des  Bénédiéhns.  Aid.  Des 
Freres  Mineurs.  588.  Des  Chanoines  Régu- 
liers. Ibid. 

Religieux.  Ferveur  de  ceux  du  Mont-Olivet  3c 
des  Jcfuates.  6+7^ 

Richard  I Roi  d’Angleterre  ; fa  réponfe  à 
Foulques  de  Neutlli  qui  le  reprenoit  de  fes 
défordres.  ( 3* 

Ri  hard  II  Roi  d'Angleterre.  Ses  démêlés  avec 
Boniface  IX.  1 99-  Eft  dépofé  : fa  mort  vio- 
lente  300.  £?  {un.  Malheurs  fousfon  Régné 

610. 

Richard  d’Armach  , Auteur  Eccléfiaftique.  Il 
fouticnt  fortement  les  droits  des  Curés  con- 
tre les  Religieux  mendians.  546. 

Richard  Evêque  ( S.  ) Son  éloge.  2-S1- 

Rieux.  Ere&ion  de  cet  Evêché.  41  3* 

Robert  Comte  d’Artois  , porte  la  fainte  Cou- 
ronne d’Epines  avec  S.  Louis  fon  frere.  u. 

CT  fuiv. 

Robert  de  Courtenai,  Empereur  Latin  deConf- 
tantinople.  l9. 

Robert  Haies  , Prieur  des  Rhodiens  ; fa  mort. 

197. 

Robert  Evêque  de  Lincolne.  Son  éloge.  afo. 
Robert  de  Sorbonne  , Auteur  Eccléfiaffique. 

- 118. 

Robert  de  Vinchelfée  , Archevêque  de  Cantor- 
beri  , fufpendu  de  lès  fondions  par  le  Pape. 

284. 

Roch  ( S.)  “ ; îl3- 

Rote,  ( Pierre  ) Vo’’ez.  Clément  VI. 

Roger  ( Pierre  ) Archevêque  de  Sens  défend 
les  droits  du  Clerçé  contre  h s Olbciers  Ro- 
yaux. 41t.  Vcyez.  Clément  XL 
Ru. broc  ( Jean  ) Tlicoiogien  myttique.  5 50. 
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SAcrement  (Fête  du  Saint).  Son  inflitu- 
tion.  19 1.  es"  fuiv. 

Samedi.  Quand  on  a commencé  l’abftinence  de 
ce  jour.  389. 

Sa/mro  Vénitien.  Ses  lettres  fur  le  trifte  état  de 
l'cglife  & de  l’Italie.  341. 

Sarlat.  Erection  de  cet  Evêché.  41  f . 

Schifme  de  Mayence.  461. 

Schifme  d’Occidenr.  380.  Maux  effroiables 
qu'il  cauiè  dans  Yèÿafc.lbid  es"  fuiv.  & 6z\. 

es"  fuiv. 

Schifme  particulier  à Rome.  347. 

Schifme  parmi  les  F reres  Mineurs.  591.  es"  ruiv. 

Sa  fin.  603. 

Scor  ( Jean  ^ furnommé  le  Doéteur  fubtile  , 
Auteur  EccléliaîEque.  54t.  Eli  regar .é  com- 
me le  premier  Auteur  de  l'opinion  en  fa- 
veur de  la  Conception  Immaculée  : avec 
quelle  réferve  cependant  il  propole  fou  fenti- 
ment.  Ibiè  es"  fuiv . 

Sépulcre  ( le  S.  ) du  Seigneur  profané  par  les 
Corefmiens.  zf. 

Sépulcre  de  la  Sainte  Vierge  dans  l’cglife  de  la 
Vallée  de  Jofaphat.  zf, 

Sernon  ( faint  ).  41 5, 

Serwcns  , idée  de-  ceux  du  treiziéme  fiécle.  1. 
Servit-.  (Religieux).  Quand  inflttués.  zoz. 
Seval  Archevêque  a’ Yorc  injullcment  puflcuté 
par  le  Pape  Alexandre  IV.  z 5 z.  z y 3. 

Sié'ie  (faint).  Vacance  334.  Sc  di8.  Lettres  à 
ce  fu  jet.  lbi'4  3c  3 34» 

Simon  de  Montfort  , Chef  des  Croifts  contre 
les  Albig.ois  141.  Quand  il  fe  croife.  4. 
Scs  exploits.  143.  (S"  fuiv.  Sa  mort.  148- 
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Simon  de  S.  Quentin  a écrit  la  relation  du  voia- 
ge  des  Millionnaires  envoiés  vers  les  Tarta- 
res.  41. 

Sorbonne  (Collège  de).  Sa  fondation.  iz 8. 

Soustraction  d’obéifl'ance  décidée  par  le  Concile 
national  de  France.  404.  Elle  devient  géné- 
rale. 4c  5. 

Stadinguts  hérétiques.  158. 

SuiJJcs.  Commencement  de  leur  République. 


TALMUDdes  Juifs;  fa  condamnation.  i88„ 
T.imerlnn  , fes  premières  conquêtes.  517* 
Tartares , leurs  cruautés  & leurs  rapides  con- 
quêtes. 35.  çy  fuiv.  Leur  retraite.  40.  Dépu- 
tent au  Pape  pour  faire  alliance  arec  les 
Chrétiens  contre  les  Mufulmans.  49- 

Tempiier. <.  Informations  contre  eux.  561.  £9* 
fuir.  On  les  arrête.  Ibid.  Ils  font  condamnés 
& exécutés.  563.  Leur  ordre  eft  aboli.  564. 
Réflexions  fur  cet  événement.  641. 

Ttm.tgin.  Voiez  Guinguis-Cax. 

Tectoniques  ( Chevaliers  ).  Plaintes  contre  eux. 

478.  Leurs  défordres.  6 3 3. 

Thaulere  (Jean  ) furnommé  le  Théologien  fu- 
blime  ; fes  prédirions  furlesmaux  de  l’égli- 
fe.  55  z.  & fuir. 

Théodard  ( S ).  Evêque  de  Touloufe.  41 3. 
Théodard  ( S ).  Evêque  de  Mailriét , martyr.  41 3. 
Thibaud  ( S ).  Abbé.  107. 

Thibaud  V Comte  de  Champagne,  fe  croife.  4. 
Thierry  de  Niem  , Sécretaire  des  Papes  Urbain 
VI  & Boniface  IX  , Hiftorien  Ecclélîaflique. 

39  5- 

Thomacel’i  ( Pierre  de)  Voiez.  Boniface  IX. 
Thomas  d'Aquin  ( S ).  Sa  la.aiflauçe.  50.  Il  entre 
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dans  l'Ordre  de  S.  Dominique  : convertit 
pendant  la  prifon  une  de  Tes  fœurs.  Ibid  er* 
fuiv.  Va  ctudier  à Paris.  5 i.Prédiétiond’Al- 
bert-le-Grand.  Ibid.  S.  Thomas  eft  reçu  Do- 
éteur  : refulè  l'Archevêché  de  Naples.  5 j.  Eft 
eftimé  de  S.  Louis  : ce  qui  lui  arrive  à la  ta- 
ble de  ce  Roi.  56.  Sa  douceur.  57.  Safcience 
profonde  & fa  piété  tendre.  59.  £ 91  fniv.  Eft 
appelle  au  Concile  de  Lyon.  60.  Tombe 
nialade  & meurt  à Foffe- neuve.  61.  Son 
éloge  & fes  miracles.  Ibid.  & 61.  Sa  cano- 
miation.  63.  Ses  écrits.  66.  fniv.  Précis 
de  fa  do&rine  fur  la  Grâce.  71.  Maniéré 
d’étudier  S.  Thomas.  74.  Eloge  de  ce  faine 
Docleur.  z6z. 

Ihotnas  de  Cantorberi  ( S ).  Tranflation  de  fes 
reliques.  184. 

Thomas  Morofini  Patriarche  de  Conftantinople. 

7.  & S. 

Thomas  ( S.  Pierre  ).  Voit  a Pierre. 

Thomas  de  Chanreloup.  Son  éloge.  153. 

Tolomei  (Jean  furnommé  Bernard  ) fonde  la 
Congrégation  ou  Mont  Olivet.  437» 

Toulcufe  érigé  en  Archevêché.  412. 

Toulcufe  { Comté  de)  réuni  à la  couronne  de 
France.  151. 

Tranfubftarititt'ion.  Premier  ufage  de  cette  ex- 
prellion  dans  les  Conciles.  i69. 

T;  a d 1;  ci  ion  première  de  l’Ecriture- Sainte  en  Ita- 
lien. 127. 

Trionft  (Auguftin)  Auteur  Eccléfiaftique.  344. 
Scs  idées  extravagantes  fur  la  puiflànce  du 
Pape.  Ibid.  iV  fuiv. 

Tulles  érigé  en  Evêché.  41 6. 

Turin  fin  s hérétiques.  606. 
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V. 


VAcance  da  Saint  Siège.  Ses  fuites  fâcheu- 
ses. 334.  61  g. 

Vatace  Empereur  Grec  , veut  en  vain  traverfer 
le  voiagc  des  François  porteurs  de  la  lainte 
Couronne  u'Epines.  21. 

Vaudou.  Leur  hcrélie.  132. 

Vencef.as  Empereur  c’AIlemagne.  469.  Efc  dépo- 
fé.  Ibid.  6 33. 

Vénitiens , aident  les  Croifés  , prennent  Zara.  5. 

(S1  fuiv  Réfutent  d’obcir  au  Pape.  6.  S’empa- 
rent de  Fcrrare.  435.  Bulle  fulminante  con- 
tre eux.  Voué.  Ils  font  chartes  de  Ferrare.  436. 
Sont  abfous  par  le  Pape  de  leur  excommuni- 
caiion.  Ibid. 

Vic.tj  (Jean)  héréfiarejue.  do  6.  Ses  principales 
erreurs.  607.  Sa  mort.  608.  Eli  Auteur  de  la 
traduction  de  la  Bible  en  Anglois.  Ibid. 
Viilat'i  (Jean  ) Hdrorien  de  Florence.  438. 
\inccn:  de  Beauvais,  AuteurEccléüaftique.129. 
V/iAm  far.ctam  , Bulle  fameufe  de  Boniface 
VIII.  Tournureétrangede cette  pièce.  614, 
V/ig-Can  , Prince  du  Turqueftan,  fils  d’un  hé- 
rétique Ncftorien.  35.  Eft  battu  & tué  par 
Gmgius-Can.  Ibid. 

Unigenitus  ( Bulle)au  fujet  du  Jubilé.  361. 
Unrne.Jicé  de  Paris.  Elle  fixlpend  fes  leçons. 
399.  409.  Son  zèle  & fes  travaux  pour  la 
pa'x  de  i’églife.  3 96.  C fu'vv.  & 645.  Elle 
charte  de  Ion  corps  un  Carme  qui  a eu  l’im- 
. prudence  de  prêcher  contre  elle.  398.  Sa  fer- 
meté généreute.  399.  Eftime  cù  elle  étoic 
. dans  toute  l’églife.  Ibid.  Ses  Lettres  au  Pape 
& aux  Cardinaux.  399.  U?  fttiv.  Elle  ap-  - 
pelle  au  Pape  403.  646.  Son  réappel.  Ibid. 
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Eloges  qu'elle  reçoit  du  Pape.  587. 

U.i'vtyji  é de  Salamanque.  Sa  fondation,  zéo. 
Urb. uu  IV  Pape.  37. 

Urbain  F”  Pape.  369.  EU  vifité  par  les  Rois.  370. 
Va  à Rome.  371.  Fait  la  tranflaàon  des 
Chefs  «.  es  Apoire».  373.  Re/icnc  à Avignon 
& y meurt.  376.  Ses  bonnes  qualités,  Ibid. 

6^‘ 

Urbain  FI  Pape.  Son  élection  tumultueufe.  380. 
Il  mécontente  les  Carainaux.  331.  Sa  con- 
duire peu  melurce.  381.  Ed  fait  pnibumer. 

387.  S’accommo  e avec  le  Roi  de  Naples. 

388.  Fait  arrêterai  Cardinaux.  3S9.  Cruau- 

tés dont  il  ufe  envers  eux.  là-,  Faitailbm- 
mer  l’Evéque  d'Aquila.  370.  Il  rate  mourir 
les  Cardinaux.  Ibid.  Il  a nd  le  Jubiié  de  5c. 
333.  ans.  394.  Il  inlbtue  la  fête  de  la  Vili- 
tation.  Ibid.  Il  meurt.  Ibid. 

Z. 

Z Ara  alliégé  & pris  par  les  Croifés.  6. 
Zélé  de  l’Ümvefité  de  Paris  pour  la  paix  de 
l’églife.  64s.  er  t'niv. 

Zélé  aveugle  & cruel  de  quelques  Religieux 
mendians.  497.  & 6+o. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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